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INTRODUCTION. 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  Tarrondissement 
de  Libourne  ni  à  donner  ses  limites-  Cette  mission  a  été  trop 
bien  remplie  par  l'auteur  de  la  statistique  du  département 
de  la  Gironde  *.  Nous  dirons  seulement  qu'il  comprend  cent 
trente-deux  communes  réparties  en  neuf  cantons  :  de  Li- 
bourne, de  Branne,  de  Castillon,  de  Coutras,  de  Sainte^ 
Foy,  de  Fronsac,  de  Guitres,  de  Lussac,  et  de  Pujols. 

C'est  une  entreprise  difficile  et  épineuse  d'écrire  ITiis- 
toire  d'une  contrée  fertile  en  événements;  mais  si  nous  n'o- 
sons nous  promettre  de  l'accomplir  avec  le  talent  requis 
pour  une  semblable  matière,  nous  nous  sommes  laissé  gui- 
der par  la  conscience  la  plus  scrupuleuse.  Nous  avons  com- 
pulsé les  archives  de  nos  anciennes  communes,  du  dépar- 
tement, du  royaume  et  des  familles.  Nos  recherches  ont  été 
laborieuses  :  nous  avions  bien  des  erreurs  accréditées  à  re- 
lever et  beaucoup  de  documents  inédits  à  mettre  au  jour. 
Les  mœurs  de  nos  ancêtres,  leurs  coutumes;  les  adminis-* 
trations  municipales  de  Libourne ,  Saint-Émilion ,  Castillon , 
et  Sainte-Foy,  dissemblables  par  leur  organisation  et  d'une 
origine  différente;  l'état  du  commerce  et  de  l'instruction 
publique ,  seront  mieux  connus  :  on  pourra  les  apprécier. 
Nous  donnerons  l'histoire  des  ducs,  des  comtes,  des  vi- 
comtes, des  barons,  etc.»  de  leurs  châteaux,  enfin  des  or- 
dres religieux,  de  leurs  couvents,  et  des  églises. 

'  F.  Jouannet,  Statistique  du  {lèpartement  de  la  Gironde,  tome  II, 
p-  27. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  tout  expliquer  et  de 
suppléer  par  des  inventions  gratuites  au  silence  des  anna- 
les sur  rétat  primitif  des  villes ,  des  bourgs ,  et  des  villages  ; 
nous  n'arrêterons  pas  nos  lecteurs  sur  des  hypothèses  étran- 
gères à  notre  sujet.  Peu  importe  de  savoir  d'où  viennent 
les  premiers  habitants  de  notre  pays;  ils  étaient  Celtes*, 
les  savants  en  conviennent,  cela  suffit.  Les  Romains  adou- 
cirent les  mœurs  de  ce  peuple ,  le  christianisme  accélérait 
la  civilisation ,  lorsque  les  courses  réitérées  des  barbares  du 
Nord  et  des  Sarrasins  1* étouffèrent  ou  la  comprimèrent  et 
couvrirent  l'histoire  d'un  voile  épais. 

L'origine  des  villes  de  l'arrondissement  de  Liboume  est 
donc  impossible  à  prouver  d'une  manière  incontestable  : 
nous  ne  la  rechercherons  pas ,  mais  nous  mettrons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  des  documents  authentiques  au  moyen 
desquels  sera  établie  l'antiquité  la  plus  vraisemblable  de 
nos  cités  et  des  monuments. 

Nous  avons  rassemblé  dans  quatre  livres  les  faits  relatifs 
à  l'histoire  générale  et  à  celle  de  Libourne;  des  articles 
particuliers  sont  affectés  aux  autres  villes,  bourgs,  etc.: 
les  événements  dont  ils  ont  été  le  théâtre  y  seront  déve- 
loppés ;  on  trouvera  les  causes  de  ces  événements  dans  ces 
quatre  premiers  livres. 

Placée  au  confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dordogne,  Libourne 
est  une  des  plus  jolies  villes  de  France ,  on  y  respire  un 
air  salubre  par  la  liberté  qu'il  a  de  circuler  dans  des  rues 
larges  et  droites.  Huit  principales  de  ces  rues,  auxquelles 
aboutissent  toutes  les  autres  «  rayonnent  aux  quatre  angles 
d'une  place  carrée  entourée  de  larges  porches.  Les  mai- 
sons sont  généralement  bien  bâties  \  les  habitants  affables 
et  laborieux,  les  oisifs  sont  rares.  Un  étranger  non  instruit 

'  Plusieurs  monuments  celtiques  subsistent  encore  sur  divers  points  de 
l'arrondissement;  nous  les  décrirons  dans  les  articles  relatifs  aux  commu- 
nes où  ils  se  trouvent. 

*  On  en  rencontre  cucore  quelques-unes  à  encorbeUemeot ,  en  bois,  et 
du  quatorzième  siècle. 
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des  babilades  des  Libournais  croira  aa  premier  abord  leur 
ville  peu  habitée;  mais  s*it  arrive  un  jour  de  fête,  s'il  vi- 
site les  bi^siliques  et  parcourt  tes  promenades ,  le  teint  fraia 
des  Liboumaises,  leur  costume  simple  et  élégant  «  la  façon 
aisée  avec  laquelle  elles  le  portent,  leur  sourire  modeste, 
tout  cela  lui  inspirera  Tidée  que  Libourne  est  une  ville  opu-« 
lente ,  que  le  bonheur  a  été  donné  en  partage  à  ses  citoyens;' 
En  effet,  l'accord  règne  entre  eux,  on  ne  voit  point  de  fa- 
milles désunies  par  des  raisons  politiques  ou  des  jalousies 
de  métier.  Par  ces  considérations,  les  rois  d'Angleterre  Qt 
ceux  de  Franœ  ne  vinrent  jamais  dans  la  Guienne  sans  fy)n 
norer  Libourne  de  leur  présence  ;  ils  étaient  accueillis  d'^ 
bondance  de  cœur  comme  le  fut  naguère  le  duc  d'Orléans , 
héritier  présomptif  de  la  couronne*.  Sur  son  passage,  le 
prince  rencontra  des  visages  d'une  gatté  franche  et  naïve, 
exprimant  le  besoin  de  faire  passer  dans  son  âme  les  imr 
pressions  délicietises  dont  ils  jouissaient.  Le  duc  d'Orléans 
est  mort,  les  regrets  des  Libournais  l'ont  suivi  dans  la 
tombe. 

Dévouée  à  ses  seigneurs  suzerains ,  Libourne  mérita  leur 
protection,  mais  dans  ces  temps  reculés  l'appui  d'un  roi  ne 
fut  pas  toujours  un  motif  de  prospérité  :  la  guerre ,  ce  fléau 
dévastateur,  y  mit  un  obstacle,  et  lorsque  la  paix  naquit, 
cette  ville  se  vit  en  présence  d'une  rivale  redoutable  *  dont 
les  efforts  tendirent  à  la  conduire  au  néant.  Si  elle  a  gran*- 
di,  elle  le  doit  à  l'amour  de  ses  citoyens  pour  leur  patrie, 
à  leur  opiniâtreté  à  la  défendre  contre  les  agressions  de  ses 
ennemis. 

Libounie  se  forma  en  partie  de  Condat ,  bâti  au 
confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dordogne  *,  qui  existait  au 

*■  Le  fta  août  1839.  Voyez  notre  Mémoire  pour  servir  à  Vhisioitû  de 
Libourne,  p.  227,  f»-8%  1840. 

*  La  capitale  de  la  Goienne. 

*  Le  Gotidftt  aet«el,  situé  snr  la  Dordogne  au  S«-E.,  et  à  i  kilomètre  y, 
de  Libourne,  n'est  pas  Tancien  Condat  dont  nous  parlons,  comnie  Ta 
aTancé  J.  Guadet  (  Samt-Émilion,  son  histoire  et  ses  monumâni$,'p.  7, 
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quatrième  siècle,  sinon  avant,  comme  l'attestent  les 
écrits  du  poëte  Ausone  *,  et  était  non -seulement  un 
port  où  on  abordait  pour  aller  à  Lucaniac  ',  mais  une 

«•8**,  iSlit;  Dictionnaire  universel,  abrège  rie  geog,  ancien,  comp, 
au  moiCondat,  îo*8^,  i8ao),  et,  afiint  lui,  l'abbé  Jaabert,  traducteur 
àm  (Xuyres  d'Aïuone  (tome  IV,  p.  38,  în-ia,  1769),  et  Dora  De- 
yiesne  (  Histoire  de  Bordeaux,  loroe  !«%  p.  $09,  in-4°,  1771);  il  ne 
doit  pas  ce  nom  à  sa  position,  qui  ne  le  voulait  pas,  mais  au  chÂteau  des 
docs  de  Gnienne  (  voyez  tome  H,  liv.  V  de  celle  histoire,  §  !•',  Condat 
et  sa  chapelle)  :  Castrum  Condatc  ou  Chastel  de  Compnfiac,  selon  Tor- 
tfad(frfl(phe  du  tecrétaire  d*£dward,  prinee  de  Galles,  fils  d'Edunard  III, 
roi  d'Angleterre  (tojcz  Pikces  justificatives  n^  XLII,  à  lajiny  De  ce 
châleau  dépendait  le  véritable  Coodat,  au  confluent  de  l'Islc'  et  de  la  Dor-> 
dogne,  et  réciproquement  ;  aussi  disait-»on  :  Château  de  Condat,  le  terri- 
toire de  l'un  et  de  l'autre  étant  le  même.  Condat  ayant  été  appelé  Libour- 
ne 9  par  des  raisons  que  nous  ferons  connaître,  son  nom  primitif  resta  aa 
cMtean. 

*  Aasone  naquit  à  Bordeaux  rert  l'an  809,  fuivai»C  les  auteurs  de  l'his^ 
toire  littéraire  des  Gaules,  et  vécut  sous  Valcntinien,  Gracien,  et  Théo- 
dose; il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  D.  Devienne,  suprà, 
p.  5o8,  F.  Jouannet,  Statistique  de  la  Gironde,  tome  I*»",  p.  288. 

•  «  Puppe  citas  propera,  sinuosaque  lintea  veli 
»  Pande,  Medidlini  te  fer  et  aura  noti 

»  Expositum  subter  parados,  lectoque  jacentem  : 

»  Corporis  fJttantinon  moveatur  onus, 

»  Vnus  Domnotoni  te  littore  perferrei  œstus 

s  Cmidatem  ad  portum  :  si  modo  depr opères, 

»  Inque  vicem  venti  quotiens  tuajlumina  cessant , 

»  Remipedem  jubeas  protiniis  ire  ratem» 

»  Invenies  prœsto  subjuncta  petorita  mulis , 

»  Villd  Lucani  mox  potieris  aco.  » 

Aus.  V»  Lettre  à  ThéoD. 

«  nAtez-vous  de  venir  par  eau,  faites  déployer  vos  voHes,  le  vent  de 
»  Médoc  vous  portera  chez  moi;  et  de  peur  de  fatiguer  un  corps  aussi 
B  pestnt  que  le  vôtre,  couchez-vous  sor  un  lit  que  vous  ferez  mettre  sous 
B  le  couvert  du  bateau.  Si  vous  faites  diligence ,  si  Ton  rame  lorsque  le 
»  Yeot  cessera ,  une  marée  vous  portera  de  Domnoton  aa  port  de  Condat  ; 
»  Toiis  y  troaverez  une  voiture  attelée  de  mulets  et  bîeatôt  vous  arriverez 
»  &  Lucaniac  » 

L'abbé  Jaabert  traduit  Dcmnoioni  par  Donnissto;inaîS|  d'après  l'abbé 
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ville  \  Cette  ville,  il  faut  en  convenir,  était  bien  peu  con- 
sidérable ,  un  passage  de  saint  Paulin  le  confirme  ;  ce  saint» 
répondant  aux  termes  ironiques  dont  Ausone  s*était  servi  * 
pour  rinviter  à  jouir  des  plaisirs  do  monde  comme  par  le 
passé,  lui  disait  :  c  Dois-je  vous  blâmer  parce  que,  pois^ 
9  sesseur  de  vertes  campagnes  en  Poitou ,  vous  avez  iranè-^ 
9  porté  les  curules  de  TAusonie  à  Rauranum  ',  y  laissant 
9  vieillir  et  s* user  dans  la  poussière  votre  noble  trabéei 
»  cette  vénérable  robe  consulaire  dont  les  palmes  d'or; 
»  mêlées  à  celles  des  Césars  dans  la  ville  de  Quirinué,  y 
»  brillent  d*un  éclat  toujours  pur,  comme  Tinaltérable  ié^ 
»  moignage  des  honneurs  rendus  à  votre  mérite?  ou  bieii« 
9  lorsque  vous  résidez  dans  votre  superbe  Lucaniacum; 
9  splendide  habitation  rivale  des  plus  belles  maisons  de 
9  Rome ,  grâce  à  la  richesse  des  carrières  voisines ,  devefr» 
9  vous ,  parce  que  Fédifice  est  peu  distant  de  Condat ,  pâssei* 

Baurein,  oo  doit  distinguer  Domnotondecelieu  [Variétés  bordelaises ^ 
tome  !•»,  art.  Vin,  p.  1 15  ). 

Des  ressemblances  de  nom  ont  porté  des  érudits  k  placer  Lacaniac  à 
Lngagnae  (YojeK  cet  article,  tome  III  de' cette  histoire]  dans  l'Entre- 
deux-Mers;  le  passage  cité  d^Ansone  détruit  cette  opinion  irréfléchie. 
Cest  du  c6té  de  Condat,  sur  la  rive  droite- de  la  Dordogne,  qa*if  faut 
chercher  la  villa  du  poète;  mais  les  difficultéa  abondent:  dans  divers  lieux 
des  roinea  romaines  se  sont  montrées;  les  premières,  sur  lesquelles  on  se 
Suit  arrêté  pour  fixer  la  position  de  Lucaniac,  sont  celles  découvertes  à 
k  Madelaine,  près  Saint-Émilion;  si  eltes  annonçaient  le  séjour  d*un  et- 
toyen  opulent,  elles  diflerent  essentiellement  des  antiquités  déterrées  à 
Saint-Aodré,  commune  de  Saint^eôrges ,  canton  de  Lussac;  aUsstpen- 
choos-Dana  pour  reconnaître  dans  elles  les  restes  du  palais  d*AusODe 
(Toyes article  Saini*Georges ,  tome  III  de  cette  histoire). 

.  '         .  AdjiUus  ui  mox  nayis-  auxilio  tuœ 
Ad  Hsqne  portus  oppidi 
Jamjamperusina,el  saguntinafame  f 

fMcaniacum  Uberct.  r  *-'  • 

Aus.  Let.  XXII  à  Paulin.    —■ 
»  Aus.  Let.  XXIII-XXIV  à  Paulin. 

'  Qu*oQ  croit  être  Rom  ou  Bon,  département  des  Deux-Sèirrea.  H. 
Vales.  Not.  Gall.p,  54, 
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)»  pour  habiter  cet  humble  village  ^?  »  Sa  position  était  des 
plus  avantageuses,  il  s* accrut,  Charlemagne  y  séjourna  en 
769  "  et  laissa  pour  gage  de  son  souvenir  une  épine  de 
la  couronne  de  Jésus-Christ.  On  la  conserve  encore  reli- 
gieusement*. Elle  fut  déposée  dans  Téglise  Saint-Thomas, 
ett  en  1609,  dans  celle  de  Saint-Jean  de  Fosera  ^.  Les 
bénéfices  de  cette  dernière  église,  adjugés  en  1110  au 
mODiastère  de  Sainl-Êmilion  %  en  1134  Tarchevêque  Arnaud 
Guiraud  donna  à  Saint- Jean  de  plus  amples  dimensions  \ 
.  Saint-Jean  de  Fosera  avait  succédé  à  Gondat ,  on  ne  doit 
pas  en  être  surpris  ;  nous  pourrions  citer  bien  des  exem- 
ples '  de  nom  de  patrons  d'églises  substitués  à  celui  des 
lieux  où  ces  églises  ont  été  édifiées ,  raisons  pour  lesquel- 
les il  est  difficile  de  retrouver  aujourd'hui  la  véritable  place 
des/ stations  marquées  sur  la  carte  de  Peutinger  ^  et  les  iti- 
néraires. Saint-Thomas  était  l'église  d'un  bourg  distinct  de 


'  Paulin,  Let.  I"^  à  Aasone,  édit.  ad  iisnni  Delphini,  L'abbé  Par. 
J.  (yReillj,  Essai  sur  l'histoire  de  Bazas,  cbap,  XVII,  p.  a6i,  a  lu, 
dans  la  leUre  XXIV  d*Auson^  a  Paulin,  que  Condat  appartenait  à  ce 
saiot;  oouf  n'avons  rien  trouvé,  de  semblable  dans  cette  lettre. 

.'  Voyez  article  Fronsac  ,  lome  III  de  cette  histoire. 
.  •  Voyez  tome  II ,  liv.  V  de  cette  histoire,  §  I«'. 

^  Fozela,  dans  Facte  de  U  réforme  du  monastère  de  Saînt'ÉflDÎUon 
(  voyez  article  Saint' Emi lion ,  tome  II  de  cette  histoire);  Fosera,  dans 
l'acte  de  1275  que  nous  ferons  connaître  (  voyez  tome  II,  liv.  V  de  cette 
histoire,  {  a  );  enfin,  Forosia,  sisfe  Uburnio,  dans  le  poniUé général  du 
diocèse  de  Bordeaux,  imprimé  en  1688.  Le  plus  ancien  de  ces  noms  est 
FoseUy  mot  composé  de  fossai  fossé,  et  Ella,  Isie,  ce  qui  signifierait  Saint- 
Jeao  de  Tlsle,  cette  rivière  étant  un  fossé  oomparativement  à  la  Dordof^e. 

■  Voyez  article  iSai/iZ-^W/io/i. 

•  Voyez  notre  Mémoire  pour  sers^ir  à  l'histoire  de  Liboitrne,  p. 
aoB. 

'  A  la  place  de  Saint-André,  commune  de  Saint-Georges,  régnait  une 
villa  que  nous  pensons  avoir  été  le  Locaniac  d'Ansone.  Sainte-Cotombe , 
canton  de  Castillon,  a  été  bÂtie  sur  les  ruines  d'une  autre  villa  dont  le 
nom  est  oublié,  etc.,  etc. 

*  Dressée  dans  le  temps  d'Aleiandre-Sévère,  vers  l'an  i3o.  Caamoni , 
Coure  d'antiqmt/s  monumentales,  tome  II,  p.  5i,  iii-ft*^,  iS3i. 


celui  de  Condat  et  moins  important,  il  était  plus  sur  le  hdrd 
de  risle  et  se  nommait  EIIe-Boma  \  dont  on  a  fait  Leybuma  * 
Libourne.  On  a  pensé,  sur  la  foi  d'un  acte  de  1275  *  où  on 
lit  :  «  La  paroisse  de  Posera  actuellement  nommée  Ley- 
buma,  »  que  le  nom  de  Libourne  date  de  1 270  ;  il  aurait  été 
donné  par  le  roi  d'Angleterre  en  considération  de  Roger  de 
Leyburna,  grand  sénéchal  de  Guienne  dans  ce  temps*. 
Mais  où  était  ce  Libourne  dont  Roger  était  originaire? 
Était- ce  une  baronnie  ou  une  ville  des  lies  britanniques? 
Non,  Roger  fut  vraisemblablement  un  de  ces  seigneurs 
gascons  qui  suivirent  Edward  en  Angleterre  en  1255  *;  en 
récompense  de  ses  services,  le  prince  le  constitua  son  sé- 
néchal de  Guienne,  et  voulut  aussi  que  la  paroisse  de  Po- 
sera et  Libourne  eussent  un  nom  commun  dans  les  actes 
publics.  On  ne  comprendrait  pas  autrement  pourquoi  Po- 
sera qui  n'avait ,  selon  le  sentiment  des  écrivains  que  nous 
combattons ,  aucune  importance ,  aurait  pris  son  nom  d*un 
seigneur  étranger  au  pays  et  qui  n'y  possédait  rien.  An 
reste ,  Libourne  et  son  port  sont  désignés ,  chacun  en  par- 
ticulier, dans  la  charte  (1270)  confirmative  de  la  com- 
mune"; s'ils  avaient  été  dépendants,  cette  distinction  n'eût 
pas  été  nécessaire;  mais  Libourne  et  Posera  étant  réunis, 
par  la  volonté  du  roi ,  sous  une  même  dénomination  et  de- 
vant jouir  désormais  des  mêmes  privilèges ,  Edward  devait 

*  C*e8t-à*dîre  borne  de  Tlsle  ;  car,  comme  nous  Favons  dit,  £Ua  est 
rancien  nom  de  celle  rivière.    ' 

'  Voyez  lomc  II,  livre  V  de  celte  histoire,  §  II,  où  oous  donnons  une 
copie  de  cet  acte» 

*  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliotKèque  du  Roi, 
tome  Xiy,  part.  2,  p.  374,  note  a.  Martial  et  Jules  Delpit,  iVolice^/'uii 
manuscrit ^e  la  bibliothièique.de  FFolfenbuUèl y'iniiiaié Recogrdtionet 

feodorum,p<,  79,  note  a,  in-4^,  1841*  Cette  notice  a  été  insérée  dans  le 
tome  XIV  des  notices ,  etc.,  cité.  :  ^  '  • 

*  A.  Duchesne^  Histoire  d'Angleterre,  tome  I*%  liv.  XIII,  p.  573, 
in  f». 

*  Confirmasse  dilectis  elfideUbus  nostris  bitrgensibus  villmnos^ 
trœ,  portas  de  Leyborniœ.  Voyez  Pièces  justificatives  n«^l  et  II. 


iodiquer  Tua  et  l'autre;  ils  ne  devaient  pas  continuer  à  avoir 
une  existence  à  part ,  chose  contre  laquelle  Roger  avait  sans 
doute  réclamé. 

Libourne  était  déjà  une  ville,  nous  ne  savons  où  on  a 
trouvé  qu'Edward  la  fit  construire,  on  ne  cite  aucun  titre 
propre  à  autoriser  cette  assertion  ;  elle  a  été  imaginée ,  car 
on  ne  s*accorde  nullement  sur  les  dates  :  ceux-ci  donnent 
raimée  1270  \  ceux-là  mettent  la  fondation  à  seize  ans 
plus  tard  *.  Il  convenait  mieux  de  dire  qu'Edward  assujettit 
les  bourgeois  à  suivre  un  plan  régulier  pour  la  disposition 

*  a  Au  milieu  do  treizième  siècle,  dit  M.  Guadet,  Saint-Émîlion  était 
»  le  seul  lieu  de  quelque  iraportaoce  dans  un  rayoo  de  plusieurs  lieues, 
»  Libourne  était  encore  un  simple  port  du  nom  de  Fozera  ou  Fozela,  L*an 
»  1270,  Edward,  fils  aîné  du  duc  de  Guienne,  y  fit  construire  une  ville 
»  qu'il  dota  d'une  commune.  »  (  Saint-Émilion ,  son  histoire  et  ses  mo- 
numents ,  p.  60.)  Pour  que  Saînt-Émilion  fût  le  seul  endroit  important, 
Libourne  ne  devait  être  rien;  aussi  fallait-il  dire  qo*Edward  la  fit  cons- 
Irnire.  Cette  idée  a  été  suggérée  à  l'historien  de  Saint-Émilion  par  MMt 
Martial  et  Jules  Delpit,  dans  leur  première  édition  de  leur  notice  du 
flunascrit  de  Wolfenbuttel ,  insérée  dans  le  tome  XIV,  p.  376,  des  Noti* 
ces  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi;  mais  ils  l'ont 
supprimée  dans  la  seconde  édition  publiée  sous  ce  titre  :  Notice  d'tm 
manuscrit ,  etc.,  cité  plus  haut;  ce  qui  montre  qu'on  ne  doit  adopter 
atftf  examen  uo  fait  dont  rien  ne  prouve  la  véracité.  Si  Libourne  eût  été 
bAtie  en  1270,  et  dans  cette  année  seulement,  Edward  aurait  alors  trouvé 
à  souhait  des  citoyens,  en  assez  grand  nombre,  disposés  à  exécuter  ses 
volontés,  ce  qui  supposerait  une  exubérance  de  population  dans  les  lieux 
drcoovoisins;  mais  les  villes  se  sont  insensiblement  formées  :  Libourne  n'au- 
rait pu,  dans  quatre  ans  et  dans  le  treizième  siècle  surtout,  devenir  assez 
ooBsidérable  pour  dicter  des  lois  k  Saint-Émilion,  et  l'obliger,  en  1274,  à 
transiger  pour  l'embarquement  et  la  descente  de  ses  vins  sur  la  Dordo- 
gse  (vojes  tome  II,  liv.  Y  de  cette  histoire,  §  XX,  l'article  relatif  au 
oomncroe  des  vins),  si  déjà  elle  n'avait  été  plus  d'un  simple  port. 

*  €  En  ce  leflipa  (1286),  dit  G.  Delorbe,  la  ville  de  Libonrae,  sur  la 
a  reaooDCre  des  deux  rivières  de  Dordogne  et  de  l'isle,  coauneoce  k  être 
»  bâtie  près  le  port  et  le  village  ancien  de  Condat,  duquel  Ansone  fait 
»  flMotion,  et  par  la  permission  d'Edouard,  roi  d*Angleterre  et  duc  de 
»  Guienne,  lequel,  en  l'an  1289,  octroya  aux  habitants  de  ladite  ville 
»  droit  de  collège  et  communauté;  eC,  partant,  il  est  à  présumer  que  la- 
9  dite  ville  ayant  été  murée,  les  habitants  dudit  Condat  jf  aient  transféré 


des  édifices  et  ralignemeot  des  rues,  et  fit  entourer  la 
ville  de  murailles  *  en  accordant  des  revenus  à  la  corn- 


»  leur  habitation.  »  (G.  Del.   Chroniques  bordelaises ,  0>  18,  10-4% 
Bord.  161 9.) 

Dans  le  courant  de  notre  histoire  noua  fournirons  d'amples  preuves 
des  erreurs  dont  est  tissu  ce  passage.  Ces  preuves,  consignées  dans  le  livre 
velu  des  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne,  n'ont  pas  été  comprises 
par  les  magistrats  municipaux  qui  firent  écrire  sur  ce  livre  (  a*  feuillet, 
verso) y  après  avoir  lu  une  édition  de  la  Chronique  bordelaise  plus  an- 
cienne que  celle  que  nous  citons,  une  note  conçue  en  ces  termes  :  a  L'an 
»  mil  deulx  cens  quatre»vingtz-six,  Philippe-le-Bel,  roy  de  France  aux 
»  temps,  la  ville  de  Libonrne ,  sur  la  rencontre  des  deulx  ryvièrea  de 
*  Dordoigne  et  de  l'Isle,  commença  à  estre  bastie  près  le  port  et  village 
»  antien  de  Condat,  et  ce,  par  la  permission  de  Edouard  «  roy  d' Angle- 
»  terre  et  dac  de  Guienne;  lequel,  en  l'an  mil  deulx  censhuictante-neuf , 
»  octroya  aux  babitans  de  ladicte  ville  droict  de  collège  et  communauté, 
»  suyvant  qu'il  est  plus  amplement  contennu  en  anticquittés  de  ladicte 
»  ville  de  libourne  estant  jdans  le  secret  et  archives  de  la  maison  corn- 
9  mune  d'icelle,  sur  lesquelles  le  présent  extrait  a  esté  tiré  pendant  la 
V  charge  de  honoirable  Matheurin  de  Lamarzelle,  maire;  André  Dupuy, 
»  Mathieu,  bourgeois;  M*  Jehan  Dupuy,  advocat  en  la  cour,  et  M^  Ber- 
»  nard  Cassaigne,  jurats;  M*  David  Delespau,  clerc  assesseur  de  ladicte 
»  maison  commune i  et  Forlis  Vidau,  procureur  sindic  d'icelle;  Jehan 
»  Pîffon,  trésorier.  A  Libourne,  le  neufviesme  jour  du  mois  de  mars  mil 
9  six  cents  quinze.  Par  ordonnance  de  MM.  les  maires  et  juratS|  aigné 
w  Delespau.  » 

Si  cette  note  eût  été  extraite  des  archives,  on  y  lirait:  En  1270, Edward 
confirma  le  droit  de  mairie  ;  ce  droit  ayant  été  retiré  plus  tard  pour  des 
raisons  politiques  (nous  les  indiquerons),  ce  prince  le  restitua  en  XIÔ9. 

Pour  ne  pas  donner  autant  de  prise  à  la  critique,  un  historien  posté- 
rieur n'a  pas  parlé  de  l'année  de  la  construction  de  Libourne;  mais  il  a 
dit  :  c  Ce  fut  ce  nouveau  roi  (  Edward  1"  )  qui  donna  la  permission  de 
»  bAtir  la  viUe  de  Libourne  dans  le  confluent  des  deux  rivières,  qui  sont 
»  la  Dordogne  et  U  petite  rivière  de  l'Isle.  Il  y  avait  alors  dans  le  même 
»  lieu  un  village  qu'on  appelait  Condat,  qui  était  l'ancien  port  du  li«u 
»  extrêmement  pratiqué,  ce  qui  fit  imaginer  qu'une  ville  conviendrait  par« 
»  faitement  dans  une  si  boUe  situation.  » 

Lacolonie,  Histoire  curieuse  et  remarquable  de  la  ville  et  province 
de  Bordeaux  y  tome  P%  p.  a4i  9  in-ia,  1760. 

*  M.  F.  Jouannet  a  rencontré  plus  juste;  il  a  jugé  en  homme  docte ,el 
m  antiquaire. 
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mune  *.  —  Depuis  rarchevêque  Arnaud  Guiraud  jusqu'en 
1 270  ,  rhistoire  et  les  archives  de  Libourne  sont  muets  sur 
ce  qui  se  passa  dans  cette  ville  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  divers  lieux  de  l'arrondissement,  ainsi  nous  com- 
mencerons notre  récit  au  temps  ou  Guillaume  K,  duc 
d'Aquitaine,  embrassa  la  vie  monastique  en  1134. 


Il  Liboarne,  dit-il,  ne  rcinoDterait  pas  au  delà  du  treizième  siècle  si 
9  l'on  s'en  rapportait  aux  chroniques,  et  la  ville  n'aurait  été  fondée  qu'en 
»  ia86  par  Edward  II;  mais  il  est  difficile  d'admettre  qu'une  position 
»  aussi  heureuse  soit  restée  si  longtemps  sans  être  occupée  :  il  paraît  plus 

>  naturel  de  conjecturer  que  Libourne  fut  autrefois  le  portiis  Condates 
»  d'Ausone;  le  nom  de  Condat  que  porte  encore  un  endroit  voisin,  et  les 
»  tuiles  à  rebords  dont  on  trouve  souvent  des  débris  entre  cet  endroit  et 
»  la  ville,  semblent  même  justifier  ceUe  conjecture.  Edward  n'aura  fait 
»  que  régulariser  un  établissement  plus  ancien  et  lui  donner  une  enceinte 
»  marée;  cette  enceinte  ne  fut  même  terminée  que  sous  le  règne  suivant.  » 
(  Statistique  de  la  Gironde ,  tome  II,  i""*  partie,  p.  26,  in-4%  1839.) 

M.  Jouannet  dit  ailleurs  :  «  Sauveterre,  Monségur,  Sainte-Foy,  et  Li- 
»  boume,  seules  villes  du  département  soumises  à  un  plan  régulier,  pré- 
»  sentent  le  même  genre  d'architecture  militaire  et  la  même  distribution 
»  intérieure.  Leur  enceinte  murale  est  à  peu  près  parallélogrammique, 
»  avec  parapets  sur  consoles ,  portes  en  ogives,  et  chemin  de  ronde.  Au 

>  milieu  de  la  ville,  une  place  carrée,  ornée  de  porches  sur  ses  quatre 
»  façades,  est  destinée  au  marché.  Aux  quatre  angles  de  cette  place  et  sur 
1»  l'alignement  des  porches  s'ouvrent  les  principales  rues;  les  autres,  soit 
»  longitudinales,  soit  transversales,  sont  parallèles  aux  premières,  et  se 
u  coupent  ainsi  à  angles  droits.  Aujourd'hui  les  remparts  sont  en  grande 
»  partie  démolis,  les  maisons  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient;  mais  le  plan 
•  primitif  subsiste  encore.  »  (  Statistique  de  la  Gironde ,  tome  I*%  p. 
aoa  ,  note  3,  in-4^  1837.) 

'  Voyez  tome  II,  liv.  V,  §  II  de  cette  histoire.  Sauveterre,  Monségur, 
«t  Satnte-Foy,  nous  l'avons  dit,  ont,  comme  Libourne,  été  soumises  A  un 
mène  plan;  leur  place  carrée  est  aussi  entourée  de  porches.  On  retrouve 
ces  porches  à  Bazas  et  à  Aymet.  Bazas,  la  plus  ancienne  des  villes  dont 
nom  parlons,  doit  avoir  fourni  l'idée  à  Edward  d'ordonner  la  formation 
de  places  publiques  pareilles  à  la  sienne,  ce  qui  fut  exécuté  à  Libourno 
d*ane  manière  plus  élégante  qu'aiUeurs.  On  rapporte,  sans  fondement  et  à 
propos  de  bastilles  anglaises,  que  les  portiques  de  la  place  de  Sainte-Fcv 
avaient  été  grillés.  (  Alex.  Ducourneau,  Guienne  fiixf,  et  nwnumetU., 
introd.,  p.  iA9-) 
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DES  AUTRES.  VILLES  DE  SON  ARRONDISSEMENT. 


UTTRE  PREMIER. 


Goillaume  IX ,  duc  d* Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  s^étant  déclaré  1134. 
favorable  à  Fantipape,  Pierre  Léon,  contre  Innocent  II,  reconnut 
son  erreur  par  les  instructions  de  saint  Bernard ,  et  résolut ,  pour  en 
faire  pénitence,  de  se  vouer  à  la  vie  monastique.  11  constitua  Alîé- 
nor  ou  Éléonore,  sa  fille  aînée,  son  héritière,  et  exhorta  Louis  YI, 
roi  de  France,  à  la  marier  avec  son  fils  naguère  sacré  roi. 

Réunir  .à  la  couronne  deux  belles  provinces  était  une  proposition 
que  Louis  VI  ne  différa  pas  d'accepter  :  son  fils  partit  pour  l'Aqui- 
taine ,  accompagné  de  cinq  c  3nts  gentilshommes  marquants  conduits 
par  Thibaud,  comte  de  Champagne,  et  Raoul,  comte  de  Verman- 
dois.  Louis  Vil  était  muni  de  riches  présents  pour  la  duchesse  de 
Guienne,  avait  suffisamment  d'or  et  d'argent  pour  subvenir  aux  dé- 
penses de  son  voyage  et  être  dispensé  de  rien  prendre  aux  Aqui- 
tains, afin  de  conquérir  leur  bienveillance. 

Le  mariage  eut  Ueu  à  Bordeaux,  ayant  été  approuvé  par  tous  les  1137. 
ordres  des  provinces  de  Gascogne,  Saintonge,  Poitou,  etc.,  lesquels 
députèrent  des  officiers  et  des  seigneurs  pour  y  assister  K 


■  J.  Bouchel ,  Les  Annales  ^Aquitaine,  3*  partie ,  cbap.  II ,  1^  76,  in-i^,  1557. 
—  Scip.  Dupleix,  Histoire  générale  de  France,  tome  II  «  p.  98 >  A.  B. ,  5*  ^dit., 
1639.  —  Gail.  Nangis,  Chronique ^  p.  19  du  tome  XIII  de  la  collection  des  mé-^ 
moires  relatifs  h.  V Histoire  de  France  ^  par  Guisot. 
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Il 49*  Ëléonorc  eut  de  Louis  Vil  deux  filles  :  Marie  et  Adèle,  ou  Alb 
Accusée  de  coramerce  adultère  avec  Saladin  Antiochène  pendai 
qu'elle  était  à  la  terre  sainte  oh  elle  avait  accompagné  le  roi  \  celu 
ci,  plus  délicat  que  politique,  obtint  la  dissolution  de  son  maridg< 

Il 5a.  Le  concile  de  Baugenci  constata  la  proximité  du  sang  des  époux;  < 
fut  un  prétexte  plus  honorable.  Éléonore  donna,  sans  hésiter,  se 
consentement;  elle  se  plsâgnait  d*avoir  été  unie  à  un  moine  et  ne 
à  un  roi  •. 

Louis  VII ,  qui  aurait  eu  le  droit  de  la  faire  renfermer,  lui  laiss< 
outre  la  liberté,  les  provinces  dont  elle  avait  hérité  de  son  père  : 
Guienne,  le  Poitou,  le  Limousin,  le  Périgord,  la  Saintonge,  TAi 
nis ,  et  TAngoumois.  Éléonore  se  rendit  en  Aquitaine  et  se  remar 
à  Henri  de  Plantagenet,  duc  de  Normandie  *. 

1154.      Couronné  roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Henri  H,  le  duc  ( 

1159.  Normandie  déclara  la  guerre  à  Raimond  V,  comte  de  Toulouse,  p 
tit-61s  de  Raimond  de  Saint-Gilles  ;  il  lui  disputait  son  patrimoine 
et  avait  cherché  à  établir  ses  prétentions  par  des  arguments  et  d 
manifestes.  Ces  moyens  n'ayant  pas  réussi ,  il  assembla  une  arm( 
formidable  et  envahit  le  comté  de  Toulouse.  Après  avoir  pris  Cai 

iitfi.  telnau,  Verdun,  et  quelques  autres  places,  il  assiégea  la  capital 
mais  Louis  VII ,  appelé  par  le  comte  son  beau-frère ,  vint  en  personi 
y  conduire  des  forces.  Cette  guerre  entre  les  deux  rois  ne  produis 
aucun  événement  mémorable,  et  se  termina  par  un  armistice  bie 
\  t<^t  suivi  d'une  paix  ^.  Néanmoins  Henri  vécut  dans  Vespéranoe  < 

\  se  saisir  du  comté  de  Toulouse ,  et  le  roi  de  France ,  de  son  oôt 

demeura  fermement  résolu  à  s'y  opposer.  Ainsi  ils  ne  tardèrent  p 
à  reprendre  les  armes ,  et  en  seraient  venus  aux  mains  si  quelque 
uns  de  leurs  vassaux  n'étaient  intervenus  ;  ils  les  allièrent  en  acce 
dant  un  mariage  entre  Henri,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  et  Ma 
guérite ,  fille  aînée ,  du  second  lit ,  du  roi  de  France ,  sous  la  conditii 
imposée  à  Henri  II  de  résigner  la  couronne  à  son  fils;  mais  cclui- 
mourut  avant  son  père  en  1182. 

Louis  VII  eut  de  Constance,  sa  deuxième  femme,  des  filles.  Ve 
en  1159,  il  contracta  un  troisième  hymen  en  épousant  Alix,  fille 
Thibaud,  comte  de  Champagne,  son  ancien  ennemi;  il  gagna  aii 
l'amitié  et  l'aUianoe  de  ce  comte  et  celles  des  comtes  de  Blms  et 

I  Mat.  Paris,  Grandes  Chroniqueê ,  traduites  par  A.  Huil.  BrAollet,  tome  1 
p.  346 ,  iu-8%  1840.  —  Guil.  Nangis ,  ii. ,  p.  Sa  ,  35 ,  in.8%  i8a5. 

a  Guliclmi  Ncubrigeusis ,  Henan  anglicarum  ,  lib.  V.  Cura  GuL  SUuu,  lib. 
cap.  XXXI,  in-8*>,  iSSy. 

S  Id.,  Scip.  Dupleix ,  tuprà ,  tome  TI ,  p.  i37  D. ,  p.  i38  A. 

4  Guil.  Nangis,  êuprà,  p.  {a*  —  D*  Hume,  Histoire iTjéngleterre ,  tome  1 
chap.  VIII,  in-/(%  1765,  traduit  de  l'anglais  par  M"*  B***,  p.  374. 
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Sancerre,  ses  beaux-frères.  Jusque-là  ils  avaient  été  attachés  aux  1161. 
Anglais;  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux ,  et  s'emparèrent  du 
château  de  Chaumont,  entre  Blois  et  Amboise,  possédé  par  Hugues, 
vassal  du  roi  d'Angleterre.  Henri  II,  accouru  à  son  secours,  arriva 
assez  tôt  pour  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  s*y  fortifier,  et  rétablit 
Hugues  dans  son  château. 

Après  cet  exploit,  Henri  H  s'achemina  vers  la  Guienne,  mit  le 
siège  devant  Gastillon,  au-dessus  d'Agen;  il  le  prit  après  huit 
jours  ^  et  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  conquêtes  pour  ne  pas  s'alié- 
ner Louis  VII. 

n  donna  la  Guienne  et  le  Poitou  à  Richard,  son  second  fils;  celui-  ii65. 
ci  aurait  voulu  y  régner  avant  d'en  être  capable.  Le  monarque  vou- 
lut s'y  opposer;  mais  la  jalousie  dont  l'âme  d'Eléonore  était  impré- 
gnée à  cause  de  ses  nombreuses  maîtresses,  et  le  mécontentement 
maladroitement  procuré  au  roi  de  France,  portèrent  les  enfants  de 
Henri  H  à  se  révolter  contre  lui  •.  Richard  souleva  une  partie  de  la  nyS. 
Guienne  et  donna  lieu  à  une  autre  guerre  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, dont  l'issue  fut  une  obligation  pour  Henri  H  de  conclure 
un  nouveau  traité  de  paix  avec  Louis  VII.  On  stipula  que  Richard 
épouserait  Alice  ou  Alix,  fille  du  roi  de  France,  et  il  lui  serait  per- 
mis de  résider  en  Guienne  *. 

Après  la  mort  de  son  père,  Richard  se  rendit  en  Angleterre  pour  1189. 
en  prendre  la  couronne.  Pendant  son  séjour  dans  la  Guienne  il  s'é- 
tait peu  soucié  d'y  faire  administrer  la  justice  :  devenu  trop  jeune 
maître  de  lui,  il  avait  peu  de  bonnes  qualités.  Aussi  la  plupart  des 
seigneurs  guerroyaient  entre  eux ,  et  tout  le  pays  était  dans  le  trou- 
ble et  la  désolation  *.  S'étant  croisé  avec  Philippe-Auguste,  il  y  re- 
vint, et  assembla  à  La  Réole  les  seigneurs  et  les  prêtres  désignés 
pour  l'accompagner  à  la  terre  sainte.  On  remarque,  parmi  eux, 
Pierre,  vicomte  de  Gastillon  ';  Guillaume  Amaaieu,  de  Fronsac,  et  1191. 
Amanieu  d'Albret  *.  La  campagne  se  termina  honorablement  pour 
le  roi  de  France  et  fut  une  ignominie  pour  Richard.  Son  avarice  le 
conduisit  à  être  le  prisonnier  de  l'empereur  Henri.  Retenu  captif 


■  Le  père  Daniel ,  Histoire  de  France,  tome  Il>  p.  6i5 ,  ia-4*)  1723.  ^  Scîp. 
Uw^lexx^iuprà,  tome  II ,  p.  \^i,  dit  CastiUon  sur  Dordogne ,  c'est  une  erreur. 

>  Henri  au  Coml-Mentel ,  Richard  et  Geoffroi.  li  eut  encore  un  autre  fils  :  Jean, 
qirf  n'ayant  reçu  aucun  domaine  en  apanage ,  fut  nomme  Jean  sans  Terre. 

3  R.  Thoyras,  Hiêloire  cP Angleterre ,  tome  II,  iir.  VII,  p«  917  àaa3,  in-4% 
I7a4. 

4  D.  Devienne  «  Histoire  de  Bordeaux,  i**  partie,  iir.  Il,  p.  a8,  in-4*»  177'* 
^  Yojes  article  CastiUon,  tome  III  de  cette  histoire. 

^  M^  Dupin,  Notice  historique  et  statisti<fue  sur  La  Réole,  p.  39»  in-8*, 
1839. 
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pendant  un  an  et  demi,  il  paya  deux  mille  marcs  d'argent  pour. 

X  io3.  avoir  la  liberté  de  retourner  en  Angleterre. 

Cependant  Jean  sans  Terre,  profitant  de  la  captivité  de  son  frère^ 
voulut  s'emparer  de  son  royaume;  il  trouva  quelque  sympathie,  et 
aurait  infailliblement  réussi  si  Richard  n'eût  obtenu  sa  délivrance  ^ 
A  cette  époque  Éléonore  jouissait  du  duché  d'Aquitaine  et  de  lar  Nor- 

1199.  mandie.  £n  1199,  à  Tours,  elle  en  ût  hommage  à  Philippe-Auguste*. 
Sa  principale  résidence  était  Poitiers,  ville  à  laquelle  elle  concéda 
plusieurs  privilèges.  Gela  n'empêchait  pas  le  roi  d'Angleterre  de 
prendre  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  •  et  d'y  exercer  un  certain  pou- 
voir. Un  gentilhomme  limousin  trouva  un  trésor,  Richard  en  réclama 
la  totalité.  Sur  le  refus  du  gentilhomme ,  qui  s'était  mis  sous  la  pro- 
tection de  Yidomar,  vicomte  de  Limoges ,  et  s'était  renfermé  dans 
son  château  de  Ghalus ,  il  vint  l'y  assiéger,  fut  blessé ,  et  mourut  peu 
de  temps  après  ^. 

L'Aquitaine  et  le  Poitou  3e  partagèrent  alors  en  deux  partis  :  l'un 
favorable  à  Jean  sans  Terre;  l'autre,  ennemi  du  roi  d'Angleterre, 
obéissait  à  Guillaume  de  Rodes  et  à  Hugues ,  comte  de  Marche.  La 
division ,  fatale  à  un  pays ,  régnait  encore  au  sein  des  familles  :  Tho* 
mas  de  Furnais,  neveu  de  Robert  de  Tumham,  partisan  de  Jean, 
se  déclara  pour  Arthur  '  et  lui  livra  la  ville  et  château  d'Angers  '  ; 
mais,  le  19  avrU,  la  ville  fut  reprise  par  Éléonore  "*  et  Mercadier  *. 
Dévastée,  ses  habitamts  furent  emmenés  en  captivité. 

Pendant  ce  temps,  Jean  recevait  à  Rouen,  des  mains  de  FaT"» 
chevèquc  Gauthier,  l'épée  ducale  de  Normandie.  Au  mois  de  mai  U 
alla  en  Angleterre  pour  prendre  la  couronne  *.  Avant  de  partir,  il 
voulut  utiliser  les  bonnes  inclinations  manifestées  en  sa  faveur  par 
le  peuple  de  la  Gascogne;  il  chargea  Morève  de  lever  une  armée  de 

•  Mât.  Parit ,  suprà,  tome  II ,  p.  ai5 Guil.  de  Nangit,  wuprâ,  p.  76,  77. 

—  R.  Thoyrat ,  suprà ,  tome  II ,  liv.  Yll ,  p.  a5i  à  367. 

•  GqU.  riangis ,  id,,  p.  83. 

S  Jean  Bouchet,  suprà,  3*  partie ,  chap.  V,  f*  88,  verso. 

4  Higord,  f^ie  de  Philippe- Jusgute ,  p.  i45  du  tome  XI  de  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  par  Guiiot,  in-8^,  i8a5.  —  J.  Bon* 
chet,  id.,  Î^Sq. 

^  Meveu  de  Jean  et  fils  de  Geoflroi ,  comte  de  Bretagne  ,  décédé. 

fi  Raoul  de  Coggeshall ,  p.  99  C.  du  tome  XYIII  du  JUcueil  de»  historiens  de 
France,  —  Roger  de  Hoveden ,  p.  596  E.  du  tome  XYII  «i.  —  Mat  Paria,  «tt- 
prà,  tome  II ,  p.  3o5. 

7  Mère  de  Jean  sans  Terre ,  elle  était  alors  fort  Agce. 

8  Marcadier  ou  Markade ,  comme  le  nomme  Mat.  Paris ,  était  chef  d'une  bande 
de  routiers,  c'cst-i-dire  de  brigands. —  JJibliothè^ue  de  Vécole  des  chartes ,  tome 
III, p.  {t^ctsuiv.,  in-8«,  i84i-i84a. 

9  Mat.  Paris ,  tome  11 ,  p.  3o5 ,  3o6. 
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trente  mille  hommes  dont  il  pût  disposer  h  son  retour  d'Angleterre,  119g. 
et  lui  donna  pour  cela  vingt-huit  mille  marcs  d'argent,  dont  Élie, 
archevêque  de  Bordeaux ,  frère  de  Morève ,  se  rendit  caution  *.  Les 
intentions  du  roi  furent  exécutées.  Revenu  en  Normandie  vers  la 
fin  de  juin ,  il  se  vit  entouré  d'une  multitude  de  gens  armés  •  soit  à 
pied  y  sdt  à  cheval  ^  dont  il  accepta  les  services  avec  joie.  Mercadier 
et  ses  routiers  furent  envoyés  en  Gascogne;  ils  y  exercèrent  des 
brigandages  de  toutes  natures ,  dont  on  attribua  une  part  à  Farche- 
vèque  de  Bordeaux,  à  cause  de  la  caution  qu'il  avait  donnée  à  son 
frère.  Des  plaintes  ayant  été  adressées  au  saint-siége ,  Innocent  III 
ordonna  une  enquête,  et,  par  une  lettre  du  28  janvier  120i,  il  en 
chargea  l'archevêque,  le  doyen,  et  l'archidiacre  de  Bourges,  et  les 
instruisit  en  détail  de  tous  les  crimes  dont  Élie  était  accusé. 

«  La  mort  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  ayant  porté,  leur  disait- 

»  il,  la  terreur  et  l'effroi  parmi  les  populations  de  la  Gascogne,  cha- 

»  cun ,  craignant  pour  sa  personne  et  ses  biens ,  abandonna  les 

»  champs  et  les  travaux  agricoles  poin*  se  renfermer  dans  les  places 

»  fortes.  Alors  l'archevêque  de  Bordeaux  conduisit  dans  sa  province 

»  Mercadier,  Ar....  le  gascon,  les  routiers,  que  l'ennemi  du  genre 

9  humain  a  jetés  dans  le  monde  comme  les  instruments  de  son  ini- 

»  quité.  Le  prélat ,  convoquant  ensuite  tous  ses  diocésains,  leur  dé- 

»  clara  qu'il  était  résolu  à  maintenir  la  paix  avec  l'aide  de  tous  ses 

»  hommes  maudits.  Cette  feinte  assurance  rassura  les  Gascons  qui 

»  bientôt,  pleins  de  sécurité,  retournèrent  avec  leur  avoir  dans  leurs 

»  maisons  et  dans  leurs  champs.  Alors  les  routiers,  s'étant  concer- 

»  tés  avec  l'archevêque,  se  répandirent  dans  toute  la  province,  pil- 

»  lèrent  les  biens ,  emmenèrent  les  hommes ,  dépouillèrent  les  églises, 

»  enlevant  au  sanctuaire  du  Seigneur  les  chapes ,  les  ornements  sa- 

»  cerdotaux,  et  les  livres.  Lorsqu'ils  eurent  plongé  toute  la  contrée 

»  dans  la  misère,  ils  donnèrent  une  part  des  dépouilles  à  l'archevê- 

»  que,  qui  les  reçut  ensuite,  avec  leur  portion  de  butin,  dans  le 

»  château  d'un  de  ses  neveux.  De  cet  asile,  qu'ils  occupèrent  plus 

»  d'une  année ,  ils  se  répandaient  dans  le  voisinage  et  faisaient 

»  même  de  longues  excursions ,  ravageant  les  terres  et  s'emparant 

»  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient....  On  assure  même  qu'ils  avaient  ob- 

»  tenu  de  la  criminelle  connivence  de  l'archevêque  le  droit  d'exiger 

»  une  rançon  de  dix  sous  pour  chaque  prêtre  et  chaque  clerc  qui 

V  tomberaient  entre  leurs  mains,  etc.*.  d 


■  Raoul  de  Coggeshall ,  suprà ,  loeo  cit. 
*  Mat.  Paris,  id.,  p.  3o(). 

3  Aecueil  des  historiens  d*  France ,  tome  XIX ,  p.  44^  ^'  '^'^'  —  Sibliothh* 
que  de  l'école  des  charte t ,  tome  III ,  p.  436 ,  ia«8®,  i84<-i84a* 


On  ignore  le  résultat  de  Tenquète,  mais  Farchevôque  conserva 
son  siëge  mëtropcditain  jusqu*à  sa  mort  arrivée  le  19  mars  1206  *. 
Peut-être  aussi  Fenquète  ne  put-elle  pas  être  exécutée,  car  au  temps 
où  elle  fut  ordonnée  la  guerre  existait  dans  TAquitaine  entre  les 
Anglais  et  les  Français.  Nous  devons  en  exposer  les  motifs. 

laoa.  Dans  le  même  temps  où  le  clergé  de  la  Guienne  se  plaignait  au 
pape  des  violences  et  des  spoliations  des  bandes  de  Mercadier,  le  roi 
Jean,  pour  jouir  plus  paisiblement  de  la  couronne  d* Angleterre,  du 
duché  de  Normandie,  etc.,  assassina  le  jeune  Arthur,  protégé  de 
Philippe-Auguste,  et  prétendant  à  cet  héritage  *.  Le  monarque  fran- 
çais le  cita  à  la  cour  des  pairs  pour  y  être  jugé  sur  ce  crime. c(mi- 
mis  dans  la  France.  N'ayant  point  comparu,  il  fut  condamné  à  mort, 

iao3.  et  ses  domaines,  situés  en  France,  confisqués  et  réunis  à  la  cou- 
ronne'. Phihppe,  pour  mettre  à  exécution  cet  arrêt,  marcha  à  la 
tête  d'une  grosse  armée  vers  la  Normandie  et  le  Poitou  ;  ces  provinces 
se  rangèrent  sous  son  autorité  :  on  y  criait  vengeance  contre  Jean 
sans  Terre.  L'Aquitaine  ne  céda  pas  tout  entière,  comme  le  dit 
Bouchot,  devant  Tarrêt  de  la  cour  des  pairs ^.  Une  partie  se  soumit  ', 
et  un  grand  nombre  d'actes  prouve  que  Jean  et  ses  successeurs  gou- 
vernaient par  eux-mêmes  ou  par  leurs  lieutenants  dans  la  Guienne; 
mais  ce  fut  par  considération  pour  la  reine  Éléonore  que  le  roi  de 
France  ne  persista  pas  à  s'emparer  de  ce  duché  qui  se  composait 
alors  des  sénéchaussées  de  Bordeaux,  des  Lannes,  et  deBazas*. 

iao4*  Éléonore  descendit  dans  la  tombe,  et  le  duché  devint  le  théâtre  de 
guerres  continuelles  entre  les  Français  et  les  Anglais  :  les  armées 
des  deux  partis  l'accablaient  par  la  prise  et  la  reprise  des  villes. 

Les  seigneurs,  complices  des  routiers,  contribuèrent  à  l'assoupis- 
sement de  l'enquête  :  elle  leur  aurait  été  désavantageuse  ;  mais  ils 
soutenaient  vaillamment  le  parti  de  Jean  :  celui-ci  fermait  les  yeux 
sur  leurs  méfaits  envers  le  clergé.  La  confiance  de  ce  roi  dans  leur 

iao6.  dévouement  le  porta  à  débarquer,  en  juillet,  à  La  Rochelle,  et  à  en- 
trer dans  la  Guienne  pour  reconquérir  plusieurs  places  sur  les  Fran- 
çais. Montauban,  après  un  court  siège,  lui  ouvrit  ses  portes,  puis 
il  conclut  une  trêve  de  deux  ans  aveo  Philippe  '.  Cette  trêve  à  peine 

I   Hier.  Lopét ,  VigUtê  métrop,  ttprim.  Saînt^Jndré  de  Bordeaux,  a«  partie , 
chap.  lY,  p.  aa4  «  in*4**  i^^* 

•  MaL  Paris,  suprà ,  tome  II,  p.  3i4  à  319. 

3  Guil.  de  Nangit ,  tuprà ,  p.  89.  —  D.  Hume ,  Hûtoire  d'Angleterre ,  suprà , 
tome  I**,  chap.  XI ,  p.  5oa ,  5o4* 

4  J.  Doachet ,  suprà ,  3*  partie ,  chap.  VI,  1^ 91,  vtrao. 
'  Gail.  de  f^angis  ,  ûi.>  p>  9t. 

<  J.  Bonchet,  id,,  4*  Partie  ,  chap.  !•*,  ^969  recto. 
7  Mat.  Paris  ,  suprà,  tome  II ,  p.  373,  374* 
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expirée,  le  royaume  d'Angleterre  fut  mis  sous  Vinterditpar  lepape,  130S. 
Jean  sans  Terre  refusant  de  reconnaître  Tarcbevèque  de  Gantorbâry, 
En  revanche  y  le  roi  ordonna  la  confiscation  des  biens  du  clergé  ^  1214. 
Après  six  ans  Finterdit  fut  levé.  Jean  forma  dès  lors  le  projet  de  pas- 
ser en  France  pour  sq  ressaisir  du  Poitou  et  de  la  Normandie.  Il  par- 
tit de  Portsmouth,  avec  la  reine  sa  femme  et  des  troupes,  le  jour 
de  la  Purification  de  la  Vierge,  et  aborda  à  La  Rochelle.  A  la  nou- 
velle de  son  arrivée  beaucoup  de  seigneurs  poitevins  lui  jurèrent 
fidélité.  Déployant  ses  troupes,  il  s*avança  dans  le  pays,  s*empara 
de  plusieurs  châteaux  *,  et  poussa  jusqu'à  Saintr^milion  où  il  signa 
une  charte ,  le  16  avril  *.  De  là  il  revint  à  La  Rochelle;  il  y  était  en- 
core au  commencement  de  mai  ^,  et  le  vendredi  avant  la  Pentecôte 
il  assiégeait  le  château  de  Mervant ,  près  Fontenay  '. 

Henri  ni,  en  succédant  à  Jean  sans  Terre,  trouva  dans  Louis  iai6. 
Vm,  rd  de  France,  un  aussi  terrible  ennemi  que  son  prédécesseur 
dans  Philippe-Auguste.  Louis,  loin  d'avoir  égard  aux  réclamations 
râtéréés  du  nouveau  roi  d'Angleterre  de  lui  restituer  la  Normandie 
et  les  autres  provinces  enlevées  à  sa  couronne,  fit  une  irruption  13^4. 
dans  le  Poitou,  prit  Niort,  Saint-Jean  d'Angéiy,  La  Rochelle;  se 
rendit  maître  du  Limousin,  du  Périgord,  du  pays  d'Aunis,  et  de 
tout  le  territoire  appartenant  à  Henri  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, et  força  Savary  de  Mauléon,  Ueutenant  anglais  en  Guienne, 
à  se  retirer  dans  son  pays*.  Mal  accueilli  par  le  roi,  Savary  revint 
en  France  rendre  hommage  à  Louis  pour  ses  terres  de  Poitou  "*. 

Henri  HI  apaisa  les  troubles  suscités  dans  son  royaume  par  quel-  laaS. 
ques-uns  des  principaux  de  la  nation,  et  songea  à  reprendre  dans  la 
Guienne  ce  qu'il  venait  d'y  perdre  ;  il  y  envoya  Richard,  son  frère, 
comte  de  Cornouaille,  avec  une  flotte  de  trois  cents  voiles,  com- 
mandée par  le  comte  de  Salisbury.  Langon,  Saint-Macaire,  et  au- 
tres villes  circonvoisines  de  La  Réole,  rentrèrent  sous  la  domination 
des  Anglais.  La  Réole  résista  et  resta  fidèle  au  roi  de  France  qui 
confirma  les  privilèges  de  ses  habitants  ".  Ces  conquôtes  furent  fa- 

*  Mal.  Paris,  suprâ,  tome  II,  p   ^i^. 

•  Mat.  Paris  ,  suprà ,  tome  II ,  p.  5o8. 

5  GfilUa  chrùL,  tome  II ,  ios.  col.  agi. 

4  T.  Rjmer,  Fœdera,,,  actapubUca,  tome  I**,  partie  !'•,  p.  Sq  ,  in-f*,  174^* 
^  Mat.  Paris ,  id,,  loco  cù, 

6  Mat.  Paris,  iJ.,  tome  III,  p.  2BJ^»'^Anonjmt  f  Fie  de  Louis  VIII ,  p.  366, 
37a,  da  tome  II  de  la  collection  de  Guizot,  in-S»,  i8a5. —  GuiU  de  Nangis ,  Jii- 
prà,  p.  i33. 

7  J.  Bouchet ,  Annales  d'Aquitaine ,  3'  partie  ,  cKap.  YI ,  f^  94 ,  verso. 

8  Mat.  Paris,  id.,  p.  281,  dit  que  Richard  soumit  La  Réole  ,  le  contraire  est  af- 
firmé par  Fauteur  anonjme  de  la  Fie  de  Louis  VIII,  p.  373 ,  et  par  A.  Duchesse , 
Histoire  d'Angleterre ,  tome  I",  lit.  XIlï ,  S  a  >  P*  5'i8 ,  in-f»,  1666. 
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19^.  ciles  au  prince  :  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Louis  éta 
employée,  à  la  sollicitation  du  pape,  contre  les  Albigeois '.  Richai 
n  en  jouît  pas  longtemps  :  une  armée  française ,  sous  les  ordres  c 
Champagne  Thibeaud  VI ,  surnommé  le  Grand,  le  contraignit  à  n 
passer  en  Angleterre.  On  vit  dans  ce  temps  4es  principaux  baroi 
de  Guienne,  particulièrement  Hugues,  comte  de  la  Marche,  R< 
naud ,  seigneur  de  Pons ,  et  Guillaume  rarche\  tkpie ,  jurer  fid^ 
au  roi  de  France*;  Henri  IH  tenta  vainement  de  les  réconcilie 
Louis  IX  consentit  cependant  à  suspendre  les  hostilités  pendant  u 
an   (  12i7  ) ,  la  guerre  sainte  prolongea  cette  suspension  jusqu 

»^4'-  Quoique  Hugues,  comte  de  la  Marche,  eût  promis  d'être  féal  i 
roi  de  France,  il  se  refusa  de  rendre  hommage  à  son  frère  A 
phonse,  comte  de  Poitiers.  Le  monarque  entreprit  de  l'y  contraii 

«*4»«  dre.  I^  guerre  fut  longue,  et  les  forces  de  Hugues  s'étant  dira 
nuées,  il  appela  à  son  secours  Henri  III  qui  profita  de  cette  occasi< 
pour  recommencer  les  hostilités  contre  la  France.  Sa  témérité  f 
punie  :  saint  Louis  le  vaincpiit  à  Tiiillebourg.  Cette  victoire  fut  g] 
rieuse  :  contre  un  Français  il  y  avait  cent  Anglais  ^.  Henri  IIl ,  hi 
milié,  chercha  son  s«ilut  dans  le  château  de  Saintes*,  ensuite  dai 
celui  de  Pons.  Lii,  il  écrivit  (^  mai)  aux  seigneurs  de  la  Guieni 
de  se  réunir  h  lui ,  le  jeudi  d'après  la  Pentecôte ,  avec  chacun  i 
certain  nombre  de  che\'aliers.  C'étaient ,  entre  autres ,  Élie  de  Bl 
gnac ,  trois  chevaliers  ;  Raimond  Gombaud ,  de  Vay  res,  trois  chev 
licrs;  le  vicomte  de  Fronsac  (Raimond),  vingt  chcNaliers;  le  \ 
comte  de  Castillon,  cinq  chevaliers.  Le  maire  et  la  commune  i 
Bordeaux,  celle  de  Saint-Émilion,  etc.,  et  le  sénéchal  de  Gascogn 
reçurent  aussi  ordre  de  se  trouver  à  Roy  an,  le  môme  jour,  a\c»c  d 
troupes •.  Le  délai  était  trop  court,  et  les  soldats  français,  profila 
du  succès  de  leurs  armes,  poursuivirent  le  roi  d'Angleterre  cjui  s'e 
fuit  précipitamment  à  Blaye  où  les  dél)ris  de  son  armée  le  suivire 
en  désordre.  Bordeaux  le  recueillit  enfin;  et,  par  rinler\enlion  ( 


*  D.  Moleville ,  Histoire  tfÀiigl.  ,  tome  I",  5*  période ,  p.  3i  i ,  in-B*,  i8i 
>  Louvet,  Traùé  en  forme  d'abrégé  de  Vhittoire  tt  Aquitaine ,  a*  partie,  p.  i 

—  A.  Doche«ne  ,  tuprà,  tome  I*%  liv.  XIII ,  S  s  j  p-  5a8. 

'  A.  Duchc^ne.  id.,  S  3  .  p.  53o  •  53 1. 

4  Joiofille,  Uttioire  de  saint  '  Lotus ,  a*  partie,  tome  II,  p.  aoi  ,  de  la  CoUt 
tion  des  mémoires  de  Petitot ,  in -8**.  1819. 

*  Guil.  de  Nangi4,  suprà  ,  p.  i5o,  i5i.  —  Mal.  Pari«,  suprâ,  tome  V,  p.  a 
r>t  auiv.,  paue  tnui  silence  la  dr faite  dct  Anglais  k  Taillebourg.  —  R.  Thojn 
Histoire  d'Angleterre  ,  luprà  ,  tome  II ,  Ur.  TIII,  p.  4210. 

^  T.  Rjmer,  Fœdera,..,  acta  ptthUea ,  tome!*',  partie  i**,  p.  140,  in- 
I  ••  'i  '» 
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la  reine  Blanche,  sa  tante  et  mère  de  saint  Louis,  ce  roi  lui  accorda 
une  trêve  de  cinq  ans  ^ 

Henri  passa  Thiver  à  Bordeaux ,  y  dissipa  le  reste  do  ses  finances  ia43. 
en  f^es  et  divertissements,  comme  s'il  eût  été  victorieux.  La  trêve 
était  honteuse  pour  lui  :  il  perdait  plusieurs  places ,  et  avait  con- 
tracté l'obligation  de  payer  à  la  France  cinq  mille  livres  sterling 
en  cmq  années  *.  Pendant  son  séjoiu*  dans  la  Guienne  il  passa  de 
doux  instants  au  château  de  Condat,  visita  Fabbaye  de  Guitres*  et 
lès  religieux  de  Saint-Émilion  ^;  il  alla  à  Bazas,  à  La  Réole,  à 
Bayonne,  et  dans  d'autres  lieux,  sondant  les  esprits  pour  connaî- 
tre leurs  dispositions  relativement  au  projet  qu'il  méditait  à  l'insti- 
gation de  la  reine  Éléonore ,  son  épouse.  Ce  projet  du  roi  consistait 
à  dépouiller  son  frère  Richard  du  duché  de  Guienne,  dont  il  l'avait 
mis  en  possession  en  1225,  pour  en  gratifier  Edward,  son  fils  aî- 
né. Les  seigneurs  gascons  montrèrent  de  la  répugnance  à  accepta 
cette  proposition ,  et  alléguèrent  leurs  serments  et  hommages  faits 
à  Richard.  Pour  les  en  délier  valablement,  Henri  UI  révoqua  et 
annula  les  lettres  expédiées  pour  la  donation  et  l'investiture  du  du- 
ché, et  s'engagea,  en  outre,  de  leur  payer  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent. Une  charte  scellée  dans  toutes  les  formes  fut  une  garantie  de 
cet  engagement,  et  Edward  fut  proclamé  duc  de  Guienne'. 

Rentré  dans  son  royaume ,  ce  roi  ne  se  serait  point  pressé  d'ac- 
quitter sa  dette  envers  les  Gascons  si  ceux-ci  ne  l'avaient  sommé 
à  diverses  reprises  :  il  rançonna  en  conséquence  les  prélats  d'Angle- 
terre; mais,  indigné  des  procédés  de  ces  seigneurs,  il  résolut  de  s'en  i^^ 
venger.  Simon  do  Mont  fort  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guienne; 
il  y  arriva  avec  la  mission  de  traiter  durement  les  Gascons ,  et  sur- 
tout leur  chef,  Gaston,  vicomte  de  Béarn*.  Le  comte  de  Leicester 
suivit  à  la  lettre  ses  instructions;  plusieurs  barons  se  révoltèrent. 
Les  uns  furent  .dépouillés  de  leurs  terres,  les  autres  durement  mal- 
traités. Gaston  accepta,  par  contrainte,  une  trêve.  Elle  lui  donna 

>  Guil.  de  Nangis,  suprà,  p.  i5i.  ^-  J.  Bouchet,  êuprà,  4*  partie,  f»  97.  — 
D.  DeTienne,  Histoire  de  Bordeaux ,  tome  I*',  liv.  II,  p.  3a ,  se  trompe  en  faisant 
Henri  attendre,  à  Blaje,  la  réponse  h.  la  demande  qu'il  avait  faite  d'un  traité  de  paix. 

*  Mat.  JParis,  êuprà,  tome  T,  p.  3o5  à  3i5.  —  R.  Thojras,  suprâ,  tome  II, 
Ut.  yill,p.  4ai ,  ^aa. 

3  De  coreis  vendendis .  7^esie  rege  apud  Guistris,  ^^Jèbruariii^l^S,  —  Ca- 
talogue des  rôles  gascons ,  tome  I***,  p.  ^ ,  in-f»,  Londres,  ij^i. 

4  De  annuofiodo  liberando  B,  de  D.  Teste  rege  apudSanctum  EmUianum, 
7  mariii  1343. —  Catalogue,  id. ,  p.  3.  Voyez  article  Saint-Émilion,  iome  II  de 
cette  histoire. 

*  De  Marca,  Histoire  de  Béarn ,  liv.  VII,  chap.  III,  p.  585,  în-f,  1640.  — 
Mat.  Paris,  suprà,  tome  YII,  p.  282  à  284. 

^  Mat.  Paris ,  suprè,  tome  VII ,  p.  a85. 


10 

le  loisir  d*aUirer  dans  son  parti  plusieurs  grands  seigneurs,  notam- 
ment Raimond,  vicomte  de  Fronsac,  lequel,  dès  cet  instant,  eut 
envie  de  livrer  la  Guienne  au  comte  de  Poitiers,  le  plus  grand  en- 
nemi de  Henri  111.  On  reprit  donc  les  armes;  Gaston  fut  fait  prison- 
nier ;  mais  les  soldats  du  vicomte  de  Fronsac  tuèrent  le  porte-en- 
seigne du  comte  de  Leicester  sous  les  murs  de  Bordeaux ,  ils  se  ré- 
fugièrent dans  le  château  de  leur  seigneur;  on  les  poursuivit  ^  Quel- 
ques-uns passèrent  en  Angleterre,  pensant  trouver  le  roi  instruit 
des  exactions  dont  son  lieutenant  accablait  les  Bordelais,  et  Inti- 
merait leur  révolte;  ils  furent  arrêtés ,  comparurent  devant  le  con- 
seil de  Sa  Majesté,  et  leur  affaire  renvoyée  devant  la  cour  de  Gas- 
cogne*. 

ia5o.  Pour  Gaston  de  Béam,  il  se  montra,  en  présence  de  ce  même 
conseil,  très-soumis  aux  volontés  de  Henri  m;  puis,  par  l'entremise 
de  la  reine  Éléonore  dont  il  se  disait  parent,  il  obtint  sa  grâce,  et 
remit  entre  les  mains  du  roi  ses  châteaux  et  ceux  de  ses  partisans  : 
Fronsac,  Gramont,  et  non  pas  Aigremont,  comme  le  dit  Matthieu 
Paris,  etc.  Le  premier  fut  rasé  par  les  ordres  de  Simon  de  Mont- 
fort  ». 

laSi.  Quoique  le  vicomte  de  Béam  eût  obtenu  sa  liberté,  les  Gascons 
n'en  conser\  èrent  pas  moins  un  grave  ressentiment  contre  le  comte 
de  Leicester  qui  Favait  fait  prisonnier  par  supercherie.  Le  comte  ne 
put  résister  au  choc  d'une  émeute  formidable,  et  s'enfuit  en  Angle- 
terre. Henri  III ,  informé  des  mauvais  traitements  dont  son  lieute- 
nant avait  été  lobjet,  lui  alloua  trois  mille  marcs  d'argent.  Avec 
cela,  et  les  secours  fournis  par  son  comté  et  le  duc  de  Brabant,  en 
numéraire  et  en  soldats ,  Simon  se  promit  de  châtier  ses  ennemis. 
Le  printemps  le  vit  aborder  dans  le  Médoc  où  U  prit  le  fort  de  Ga^ 
tillon ,  retraite  ordinaire  et  la  plus  assurée  des  rebelles.  Après  cet 
exploit  il  retourna  en  Angleterre,  laissant  dans  la  Guienne  des  ca- 
pitaines capables  d'y  maintenir  l'ordre \  Néanmoins,  pendant  son 
absence,  les  Gascons  harcelèrent  les  places  où  étaient  les  garnisons, 
et  avisèrent  Henri  III  de  la  déloyauté  et  de  la  perfidie  de  son  lieute- 
nant; il  avait  levé  par  force,  sur  la  noblesse  et  le  tiers  état,  des 
sommes  immenses,  sous  prétexte  d'un  pèlerinage  de  Sa  Majesté  à  la 
terre  sainte,  et  les  avait  détournées  à  son  profit. 

'  Le  cKiltetn  de  Fronstc  qui  pastait  alort  ponr  être  très*fort. 

»  Mat.  Pari»,  ùi.,  tome  VI ,  p.  44;  ,  448,  lome  VII,  p.  14.  —  De  Marca,  tu- 
prà.  Ht.  Vli^  chap.  III ,  p.  687.— T.  Rymer,  suprà,  tomel",  !••  partie,  p.  i58. 
Voye*  article  Fronsac,  tome  III  de  cette  histoire. 

•  Mat.  Pari»,  lomc  VII,  p.  i5,  164.  —  Do  Marca,  id,.  Ht.  VII,  duip.  IV, 

•  **■"■'  'uprà,  tome  Vil,  p.  i65,  i83,  a3o.  —  De  Marca,  «V/.,  p.  589 


il 

Le  comte  de  Leicester,  aigri  par  les  reproches  du  monarque ,  se 
composa  une  armée  des  troupes  que  lui  fournirent  le  roi  de  Navarre 
et  le  comte  de  Bigorre,  et  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanteric  française 
à  sa  solde.  Cette  fois  les  insoumis  furent  domptés.  Le  comte  les 
maltraita  durement  ;  ils  se  seraient ,  dit  Matthieu  Paris ,  retirés  de  To- 
béissance  de  Henri  III  si  TAngleterre  ne  leur  eût  été  un  pays  avan- 
tageux pour  la  vente  de  leurs  vins  ^  Mais  ils  envoyèrent  des  dépu-  laSa. 
tés  vers  Sa  Majesté  lui  porter  une  sanglante  accusation  contre  Sî- 
m<m  de  Montfort.  Les  chevaliers  Nicolas  de  Molis  et  Dreux  de  Va- 
lence furent  désignés  par  le  roi  pour  éolaircir  les  faits  les  plus  gra- 
ves; ces  commissaires,  gagnés  par  le  comte,  imputèrent  tous  les 
torts  aux  Gascons.  Les  députés,  entre  autres  Tarchevèque  de  Boi>- 
deaux  et  les  principaux  bourgeois  de  La  Réole,  peu  satisfaits  de 
cette  déclaration,  signifièrent  au  roi  de  leur  rendre  justice,  ou  si- 
non ils  se  pourvoiraient  d'un  autre  maître.  Alors  Montfort  fut  for- 
cé de  comparaître,  avec  ses  parties  adverses,  devant  le  parlement 
d'Angleterre.  Ses  amis,  et  surtout  Richard,  ex-duc  de  Guienne,  in- 
disposés contre  les  citoyens  de  cette  province,  approuvèrent  sa  cour 
duite*. 

Le  roi  lui  laissa  donc  la  Uberté  de  rassembler  de  nouvelles  forces. 
Les  Bordelais,  informés  de  ses  préparatifs  hostiles,  se  mirent  sur  la 
défensive;  les  vicomtes  de  Fronsac,  de  Castillon,  de  Gurson,  de 
Puy normand,  se  joignirent  à  eux  et  opposèrent  une  vigoureuse  ré- 
sistance aux  troupes  du  comte.  Celui-ci  fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais,  cédant  au  nombre,  il  s'enferma  dans  le  château  de  Montau- 
ban  dont  on  croit  retrouver  les  restes  dans  les  ruines  d'un  fort  à 
Gubzac,  sur  la  Dordogne  *. 

Ces  succès  ne  rétablirent  pas  les  vicomtes,  dont  nous  avons  par- 
lé, en  possession  de  leurs  châteaux  :  ceux-ci  étaient  ^  sous  la  garde 
d'un  conservateur  commis  par  Henri  HI  pour  réconcilier  les  esprits. 
Celui  de  Bourg,  patrimoine  du  vicomte  de  Fronsac,  fut  donné  à 
Arnaud  de  Blanquefort  *  ;  mais  les  torts  du  comte  de  Leicester  étaient 
trop  considérables;  les  vicomtes  ne  méritaient  pas  absolument  d'être 
privés  de  leurs  biens.  Au  reste ,  ils  étaient  puissants  ;  et ,  enflés  de  leur  i  ^53. 
victoire,  ils  publiaient  tout  haut  ne  vouloir  plus  souffrir  la  domina- 
tion des  Anglais.  Pour  constater  la  vérité  de  leur  dessein,  ils  rava- 

>  Mat.  Park,  suprà,  tome  Vil,  p.  a58,  aSg.  —  De  Marca,  id*,  p.  590. 
»  Mat.  Paris,  suprà,  tome  VII,  p.  377  ,  ^89.  ^-  De  Marca,  st^nrà.  Ut.  YII, 
chap.  V,  p.  590. 

3  De  Marca ,  id, ,  chap.  V,  p.  590. 

4  Voyez  article  Puynormand,  tome  m  de  cette  kittoire. 

^  Mat.  Paris,  id. ,  p.  3i4)  3iB,  344*  —  De  Marca,  id, ,  chap.  V,  p.  59a.  — 
T.  Rjmer,  suprà,  tome  I*',  i'*  partie  «  p.  168. 
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ia53.  gèrent  le  pays,  s'emparèrent  de  La  Rëole,  de  Saint-Ëmilion ,  et  de 
plusieurs  châteaux,  tuèrent  beaucoup  de  gens  du  parti  du  roi  d'An- 
gleterre, et  réduisirent  Simon  de  Montfort  à  la  dernière  extrémité*. 

Dans  cette  opportunité ,  Henri  in  ne  put  différer  plus  longtemps  de 
révoquer  son  lieutenant.  On  se  hâta  d'en  porter  la  nouvelle  dans  la 
Guienne.  Néanmoins  les  tètes  étaient  exaltées  et  le  calme  ne  se 
rétablissait  pas.  Le  monarque,  doutant  de  la  fidélité  de  ses  vassaux 
d'outre-mer,  feignit  un  voyage  à  la  terre  sainte;  ses  apprêts  en  fu- 
rent comme  une  garantie,  et  pour  arrêter  les  courses  des  Gascons 
il  plaça  ses  terres  sous  la  protection  du  pape  Innocent  IV.  Dans  une 
bulle  du  mois  d'août  1253,  adressée  à  Tévêque  de  Bath  et  au  doyen 
de  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  Sa  Sainteté  ordonnait  d'admo- 
nester les  agitateurs  et  envahisseurs  des  domaines  du  roi ,  d'arrêter 
tout  acte  d'hostilité  contre  lui  :  Sa  Majesté  avait  pris  la  croix.  Le  pape 
recommandait  également  à  ses  commissaires  d'excommunier  les  con- 
trevenants et  de  mettre  leurs  propriétés  en  interdit  *. 

Selon  Dom  Devienne,  Henri  lU  accomplit  l'œuvre  pieuse  dont  il 
Et  tant  de  bruit  '.  Matthieu  Paris  n'en  dit  rien  ;  cet  historien  s'est 
même  abstenu  d'entretenir  la  postérité  sur  la  bulle  d'Innocent  IV; 
il  la  savait  un  effet  de  complaisance.  Cependant  le  roi  annonça  aux 
Bordelais  sa  prochaine  visite  dans  leur  pays  pour  y  rétablir  l'ordre. 
En  l'attendant  la  rébellion  augmenta  :  les  partisans  de  Simon  de 
Montfort,  dont  les  pilleries  n'étaient  plus  protégées,  se  liguèrent 
avec  les  révoltés ,  et  la  Guienne  fut  h  deux  doigts  de  sa  perte  pour 
l'Angleterre.  Henri  arriva  enfln  à  Bordeaux  vers  l'Assomption  de  la 
Vierge.  Les  habitants  se  portèrent  à  sa  rencontre  et  le  recurent  avec 
respect;  ses  ennemis  rentrèrent  dans  leurs  châteaux,  décidés  à  s'y 
défendre.  La  Réule  recelait  la  plupart  des  complices  de  Gaston  de 
Béarn;  cette  place  fut  assiégée  *.  De  son  côté,  le  doyen  do  Saint- 
André  de  Bordeaux,  excité  par  la  présence  du  roi,  excommunia 
Gaston,  les  vicomtes  de  Fronsac  et  de  Castillon,  Guillaume,  prieur 
du  Mas ,  Bernard  de  la  Die ,  maire ,  et  les  jurats  de  La  Réole ,  chefs 
de  la  faction.  Les  foudres  du  Vatican  atteignirent  aussi  leurs  sa- 
tellites, et  tous  furent  dénoncés  aux  évêques  de  Gascogne  •. 

Les  excommuniés  ne  parurent  pas  grandement  effrayés  de  la  cen- 
sure ecclésiastique;  ils  n'ignoraient  pas  la  supercherie  dont  on  se 

>  Mat.  Pârit,  tup,,  t.  Vïl ,  p.  391.  —De  Marca ,  sup.,\.  VII,  cli.  VI ,  p.  593. 

»  T.  Rjnicr,  tuprà,  tome  I»',  !••  partie,  p.  lyS.  —Mat,  Paris,  tuprâ,  tome 

Vlï,  p.  407.  —  De  Marca,  tuprà,  p.  594.  —  R.  TKoyra»,  suprà,  tome  II ,  lir. 

VIII,  p.  449. 

5  D.  DeTieane,  suprà,  tomel*',  i'»  partie,  liv.  Il,  p.  41. 

4  Mat.  Parii,  «/.,  p.  419.  —  R.  Thojn§,ùl,,  p.  45l. 

*  De  Marca,  iV/. ,  p.  594,  5f)5.  —  T.  Rynier,  «/. ,  p.  176. 
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servait  pour  les  réduire.  Gaston  de  Bëam  et  les  vicomtes  ses  con-  ia53. 
sorts  formèrent  le  projet  de  livrer  la  provincîe  à  Alphonse,  roi  de 
Gastille.  Ce  dernier  prétondait,  du  reste,  avoir  des  droits  à  la  pos- 
séder. Henri  II  l'avait  cédée  à  sa  fille  Aliéner,  mari^  à  Al{^onse  le 
Noble,  et  les  rois  Richard  et  Jean  avaient  confirmé  la  donation. 
Henri  HI  craignit  de  la  perdre;  il  envoya  des  ambassadeurs  au  rm 
de  Gastille  :  la  négociation  fut  longue;  et,  en  mai  1254,  la  paix  fut  ia54. 
conclue  et  le  mariage  entre  Edward,  fils  aine  du  roi  d'Angleterre, 
et  Aliéner,. fille  d'Alphonse;  arrêté.  Dans  ces  entrefaites,  le  monar- 
que anglais  s'était  rendu  dans  la  Guienne  et  chercha  à  intimider  les 
Gascons  par  un  grand  appareil  de  guerre.  U  n'eût  pas  réussi  si 
Simon  de  Montfort,  resté  en  France  depuis  sa  disgrâce,  ne  lui  eût 
amené  un  renfort  considérable.  Toutefois  les  exhortations  du  roi  de 
Gastille  furent  plus  influentes  *  :  les  insubordonnés  consentirent  à  la 
paix,  mais  en  imposant  à  Henri  UI  de  réparer  les  dommages  com- 
mis depuis  sa  venue  '. 

La  tranquillité  paraissant  assurée,  Edward  alla  dans  la  Gastille 
pour  épouser  Aliéner.  A  son  retour  à  Bordeaux ,  son  père  lui  donna 
la  Guienne,  où  il  le  laissa,  et  prit  la  route  de  son  royaume  *.  Les 
manières  affables  et  les  bonnes  qualités  du  jeune  prince  lui  gagnè- 
rent l'affection  de  ses  sujets.  Il  les  quitta,  au  mois  de  novembre 
1255,  pour  rejoindre  son  père  et  lui  porter  des  preuves  de  l'attache-  ia55. 
ment  des  Bordelais.  Gette  harmonie  faillit  être  rompue  par  la  faute 
de  Henri  lU.  Les  grandes  dépenses  de  ce  monarque  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  dernière  guerre  et  d'autres,  toutes  inutilement  pro- 
voquées, avaient  vidé  ses  trésors;  pour  les  remplir  il  usa  de  proc^ 
dés  impolitiques.  Sur  ses  ordres  on  pilla  les  vins  portés  dans  ses 
états  par  les  Gascons.  Geux-ci  retournèrent  chez  eux,  et  se  plai- 
gnirent amèrement  de  cette  violence  aux  seigneurs  de  leur  pays.  Le  *^^' 
roi  de  Gastille  apprit  cela,  en  fut  ému  et  irrité  outre  mesure,  se 
laissa  emporter  à  des  paroles  outrageantes  envers  le  roi  d'Angle- 
terre, et  le  menaça  d'un  ton  effroyable  d'entrer  en  Guienne  à  main 
armée;  les  seigneurs  l'auraient  bien  accueilli:  Gaston  de  Béam  avait 
relevé  la  tète. et  continué  certaines  hostilités.  De  jAuSy  saint  Louis 
annonçait  des  dispositions  non  moins  dangereuses  que  le  roi  de  Gas-. 
Ulle.  Henri  lU  n'hésita  pas  à  envoyer  une  députation  solennelle  à  ce 


>  T.  Rymer,  suprà,  tome  I*',  i**  partie,  p.  i8i.  >-  Mat.  Poris,  SMtpràt  tome 
Vin,p.  436. 

a  De  Marca,  iuprà,  liv.  VII,  chap.  VII^  p.  697 ,  chap.  YIII,  p.  599.  ^  Mat. 
Paris,  û/.^  tome  VII,  p.  4^1 1  4^'  "**  ^*  Tkoyraa,  suprà,  tome  II,  Mr.  YIII 9 
p.  449,45a. 

3  Mat.  Paris,  id. ,  tome  VIII ,  p.  4i  >  4^* 
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(leroier  pour  calmer  sa  colère  '.  La  paix  (ut  maÎDlenue  avec  lui  el 
avec  le  roi  de  Franc*. 
135^.  11  n'^tail  paa  douteux  que  saint  Louis  se  rangeât  de  ce  parti  :  on 
connaissait  son  esprit  conciliateur.  Cette  qualili^  le  porta  encore  à 
entrer  en  accommotlement  avec  Henri  III,  ambitieux  de  rentrer  dans 
les  anciens  domaines  de  sa  couronno  saisis  à  Jean  sans  Terre.  Los 
légats  du  pape  r^lt^rent  cette  affaire.  Le  roi  d'Angleterre  vint  on 
France,  ayant  à  sa  suite  sa  femme,  ses  enlants,  et  ses  frères,  ao- 
cepta  l'offre  de  saint  Louis  do  lui  restituer  le  Périgord,  l'Agenais,  le 
Quercy,  le  Limousin,  et  la  Saintonge  jusqu'à  la  Charente  (l'autre 
partie  de  cette  province  serait  annexée  au  conilé  de  Poitou  )  ;  prcnnit 
l'hommage  lige  au  monarque  françuis ,  et  renonija  à  ses  drcnts  aor 
la  Normandie,  le  Maine,  le  Poitou ,  l'Anjou ,  et  la  Touniine '.  Le 
traita  fut  sign<ï  en  octobre  12â9  *. 

Le  conseil  de  saint  Louis  ne  regarda  pas  ce  traité  d'un  bon  œil. 
Selon  lui ,  il  eût  i^té  plus  politique  de  laisser  subsister  la  rdnnion  de 
ces  provinces  à  la  couronne  *.  Si  ses  raisons  eussent  été  goûtas,  la 
Guienne  n'eût  pas  ressenti  tous  les  maux  et  les  il<%onlres  occasion- 
nés par  l'ambition  et  l'infidi^lit^  des  Anglais  pondant  près  de  deux 
cents  ans.  La  France  elle-niâme  n'eût  pas  été  ébranlée  comme  eUe 
le  fut  sous  Charles  VIL 

Par  uoo  clause  cs|K^se,  consigna  dans  le  traité,  les  vassaux, 
villes ,  et  communautés  du  duché  de  Guier.ne ,  jureraient  de  ne  don- 
ner ni  conseil,  ni  force,  ni  aide,  au  roi  d'Angleterre,  pour  rompre 
la  paix;  et,  en  cas  do  contravention  au  traittS,  et  faut*"  d'amende- 
ment, trois  mois  après  sommation  faite  fi  Henri  pai-  le  roi  de  France, 
ils  seraient  tenus  de  porter  main-forte  à  celui-ci  contre  celui-là. 

Trop  rigoureux ,  ce  serment  ne  pouvait  fitre  fiilèlomcnt  gardé  par 
les  feudataires  de  Henri  III.  Ce  monaniue  comptait  sur  le  dénoue- 
ment sincère  du  plus  grand  nombre.  On  avait  oïdilié  les  indignités 
dont  Bimon  de  Monllort  s'était  rendu  coupable.  Rentré  en  grâce,  ce 
comte  ne  s'était  dépouillé  ni  de  sa  turbulence  ni  do  son  insaltaUe 
ambition.  En  remettant  le  pied  sur  le  sol  britannique,  il  devint  chef 
d'une  ligue  et  aspira  au  trdne.  D'autres  barons  et  lui  exercèrent, 
pendant  près  de  trois  ans,  une  puissance  royale,  songeant  à  leur 


■   liai.  Pirii ,  luprà,  tome  VUI,  p.  a35. 

*  J.  BsBchet,  toprd,  {•  p*rt'w,  chap.  ■•■,  f  ^S.  —  Guîl.  de  Nungii.  tUfrn). 
p.  ijS.  —  R.  Tbojr...  tliprà.  lenic  1",  li».  Vllt.p,  1)76. 

>  T.  H)»«r,  ài,/ir4,  tom*  I».  1'  parti»,  p.  45,  Sb.  —  Logiel,  rnûè  fit 
firmaifaèr^dt  f/tûuirtd'.itfuùaùie,»' fitit,  p.  ta. 

4  J-Bouchcl,  ri/.,  f>ç)B.  —  Joio*il1t,  OùloAv  de  taint  Louii,  p.  3S8  dulome 
Il  i)«  I*  (^oUnTlKin (Ai  mèmeévt  et  Pitilot. 
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agrandissem^it  et  à  celui  de  leur  famille,  et  négligeant  une  rétorme 
salutaire  dans  TÉtat. 

La  nation  blâmait  sans  détour  cet  abus  de  confiance;  le  pape  en  ia6i. 
fut  outré,  et  délia  Henri  III  et  ses  sujets  du  serment  d'observer  les 
règlements  d*Oxford  :  ces  règlements  ravissaient  à  Sa  Majesté  la 
puissance  souveraine.  Le  péril  devint  alors  imminent  pour  le  roi.  Heu- 
reusement les  prélats  de  France  et  de  son  royaume  désiraient  voir 
renaître  la  concorde  entre  lui  et  les  barons;  ils  parvinrent  à  les  em- 
mener à  consentir  à  porter  leurs  différends  au  tribunal  de  saint  ia63. 
Louis  :  les  ordonnances  et  statuts  d'Oxford  furent  cassés.  Cette  sen- 
tence mémorable  enflamma  les  passions  du  comte  de  Leicester,  et 
si  les  barons  n'eussent  pas  été  divisés  d'intérêts  Henri  IH  perdait  sa 
couronne.  Les  barons  qui  rentrèrent  dans  le  devoir  sont  :  Henri,  fils 
de  Richard,  roi  d'Allemagne;  Roger  Clifford,  Jean  de  Vaux,  Roger 
de  Libourne  S  Aimon  de  l'Estange,  et  plusieurs  autres;  les  derniers 
étaient  Gascons  :  Edward,  duc  de  Guienne,  les  avait  amenés  en 
Angleterre  pour  le  service  de  son  père  '.  Roger  de  Libourne  faisait 
partie  du  conseil  du  roi  en  1264  '. 

^mon  de  Montfort  attira  dans  la  ligue  Lewelin  ou  Leolin,  prince  ^^^' 
de  Galles.  Le  roi  se  trouva  grandement  menacé.  Pour  châtier  les  ré- 
voltés il  mit  sur  pied  une  armée  :  divers  seigneurs ,  entre  autres  Roger 
de  Libourne,  lui  conduisirent  du  renfort  ".  Victorieux  à  Northamj>»  »a65. 
ton ,  Henri  lU ,  battu  au  château  de  Lewes ,  fut  prisonnier  du  comte 
de  Leicester.  Son  fils  Edward,  et  Henri,  fils  du  roi  d'Allemagne, 
se  trouvèrent  dans  la  même  condition.  Roger  de  Mortemer,  Jacques 
d*Andely ,  Roger  de  Libourne ,  et  autres  barons  de  l'armée  du  roi ,  s'éle- 
vèrent fortement  contre  la  conduite  de  Simon;  Roger  de  Libourne  signa 
même  l'acte  de  la  donation  faite  par  Sa  Majesté  à  Edmond,  son  fils, 
du  comté  de  Leicester,  de  toutes  les  terres  du  chef  des  ligués,  et 
de  celles  de  Nicolas  de  Segrave  '.  Furieux ,  le  comte  joignit  ses  trou- 
pes à  celles  de  Lewelin ,  poursuivit  à  outrance  les  fédérés  du  monar- 
que et  disposa  de  l'État  comme  il  voulut  •.  Cependant  Edward  s'é- 
vada de  sa  prison,  des  soldats  se  vouèrent  à  son  service,  il  atteignit    . 


>  Les  anciens  historiens  écrivent  Leybum,  Leiberne,  Leybome,  etc. ,  se  con- 
formant à  rorthographe  des  chartes  du  temps. 

s  Mat.  Paris,  suprà,  tome  IX,  p.  99.  —  A.  Dachesne,  suprà,  tomel**,  liv. 
Xin,  S  i3 ,  p.  573.  —  Le  père  d'Oriéans,  Histoire  des  révoiuUons  tfJn^terrê, 
tome  !•',  Ht.  III,  p.  4^9,  44^»  in-ia,  1793.  —  T.  Rymer,  suprà,  tome  I»%  »• 
partie,  p.  83. 

3  T.  Rymer,  iV/.,  p.  88. 

4  Mat.  Paris,  iV/.^  p.  107. 

5  T.  Rymer,  û/.,  p.  io3. 
0  Mat.  Paris,  iV/.^  p.  lao. 
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Simon  de  Monfort  à  Evesham,  lui  livra  bataille,  le  vainquit,  et  lui 
procura  la  mort.  Cet  ëvénement  rétablit  Henri  lll  sur  le  trône.  La 

ia68.  guerre  continua  encore,  mais  faiblement,  et  en  1268  la  paix  rena- 
quit. Lowelin ,  pour  l'obtenir,  compta  32,000  livres  sterling  au  roi 
d'Angleterre  *. 

La  croisade  fut  publiée  cette  année  dans  toute  la  chrétienté.  Edward 
prit  la  croix.  A  cette  nouvelle ,  saint  Louis  se  promit  des  succès  bril* 
lants  à  la  terre  sainte  s'il  parvenait  à  porter  le  prince  anglais  à  se 
joindre  à  lui.  Edward,  enthousiasmé  d'avoir  un  aussi  illustre  com- 
pagnon, adhéra  à  ses  invitations;  mais  la  pénurie  d'argent  l'empo- 
chait de  se  mettre  immédiatement  en  route.  Saint  Louis  lui  oÔht 

1^69.  soixante-dix  mille  livres  tournois,  dont  vingtr-cinq  mille  seraient 
données  à  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  lequel  devait  mêler  ses  trou- 
pes à  celles  du  prince  anglais.  Edward  s'engageait,  en  acceptant  le 
prêt,  à  le  rembourser  sur  ses  revenus  de  Bordeaux,  en  comptant 
dix  mille  livres  annuellement,  à  commencer  de  1273.  Henri,  fils 
aîné  du  roi  d'Angleterre ,  Gaston  de  Béarn ,  Thomas  de  Glare,  frère 
du  comte  de  Glouc,  Roger  de  Liboume  *,  Robert  Walerand,  cheva- 
liers,  jurèrent  sur  l'Évangile,  à  la  requête  d'Edward,  d'observer  les 
conventions  ;  mais  le  prince  ne  devait  pas  y  déroger  '. 

Gaston  ne  suivit  pas  Edward  à  la  terre  sainte,  cela  est  prouvé  *; 
ainsi  on  le  paya  pour  l'engager  à  ne  pas  troubler  la  paix  dans  la 
Guienne  pendant  l'absence  du  prince  ;  s'il  le  promit ,  il  ne  tint  pas 
parole. 

layo.  Saint  Louis  partit  pour  la  terre  sainte  l'année  suivante.  Le  1** 
juillet  il  s'embarqua  à  Aiguemorte.  Edward,  retenu  en  Angleterre 
par  le  mariage  de  son  frère ,  quitta  Portsmouth  vers  la  fin  d'août  ou 
le  commencement  de  septembre ,  prit  son  épouse  à  Bordeaux ,  et  se 
rendit  à  Aiguemorte  *.  Dans  le  trajet,  il  séjourna  à  Vauvert  *,  petite 
ville  du  Bas-Languedoc;  là,  le  prince,  sur  la  requête  présentée  par 
les  Libournais  à  son  passage  à  Bordeaux ,  leur  octroya  des  lettres 


•  Mat.  ParU,  suprà ,  tome  IX  ,  p.  i56.  —  A.  Duchesne ,  suprà,  tome  !•', 
lit.  XIII,  S  i4»  P-  573,  578.  —  Le  père  d'Orléans,  i</.,  p.  43 1. 

>  Roger  était  sénéchal  de  Gascogoe;  il  acheta  )c  i5  mai  1270,  pour  le  prince 
Edward,  la  moitié  du  château  et  de  la  chitellerie,de  Blanqucfort,  moyennant 
10,000  livres  bordelaises.  —  Martial  et  Jules  Delpit,  Notice  d'un  manuscrit  tk  la 
bibUoth^ue  de  ff^ol/ènbutul ,  p.  i58,  in.4«>  lâji. 

5  T.  Rymcr,  suprà,  tome  !••,  a»  partie,  p.  1  l'S.  —  R.  Thojras,  suprà,  tome 
Il.lir.  VlII.p.  507. 

4  De  Marca,  suprà,  Ut.  Yll ,  chap.  XV,  p.  6a5  et  saiv. 

5  R.  Thojras,  suprà,  tome  II,  liv.  VIII,  p.  5o8.  —  Fleury,  Histoire  tceU" 
sioêtique,  tome  XVIII,  liv.  LXXXVI,  n.  6,  p.  i5o,  in-4'^,  1720. 

C  FaUem- yiridtm  ou  rallis^Firidis, 
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patentes  S  conôrmant  leur  constitution  municipale  et  les  franchises 
et  coutumes  dépendantes  ;  il  les  dispensa  de  porter  les  armes  pour 
son  service  hors  des  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas;  désormais 
leur  ville  serait  toujours  dans  les  mains  du  roi  d'Angleterre  ou  ne 
pourrait  point  être  donnée  à  des  seigneurs.  Ces  lettres  sont  datées 
du  jour  de  la  fête  de  saint  Bfichel ,  Tan  cinquante-quatre  du  règne 
de  Henri  III  '. 

Edward  rejoignit  Tarmée  de  saint  Louis  au  mois  de  novembre;  il 
était  encore  dans  la  Palestine  que  son  père  mourut;  il  fut  proclamé 
roi  d'Angleterre  la  même  année  (  1272  ).  A  son  passage  en  France , 
il  rendit  hommage  à  Philippe  III  pour  lès  domaines  qu'il  avait  dans  x^yS. 
son  royaume,  et  vint  dans  la  Guienne.  Par  ses  ordres  une  assem- 
blée provinciale  se  tint  à  Saint-Sover;  on  y  vit  les  maires  de  Saint- 
Émiiioin,  Saiiit-^tfacaire,  Bazas,  etc.  Le  prince  la  chargea  déjuger 
la  conduite  de  Gaston  pendant  son  absence.  Les  historiens  ne  s'ac- 
c(Nrdent  pas  sur  l'issue  du  procès;  mais  Edward  l*^  parvint  à  apaiser 
les  mutineries  et  soulèvements  causés  par  le  vicomte  de  Béarn ,  obli- 
gea celui-ci  à  lui  faire  hommage  et  serment  de  fidélité ,  et  mit  ordre ,  par 
de  sages  règlements ,  à  la  confusion  introduite  dans  le  gouvernement 
de  la  Guienne  *.  Edward  exigea  encore  des  barons  et  des  villes  de  la 
province  non-seulement  l'hommage  et  la  promesse  de  féauté,  mais 
des  actes  de  reconnaissance  de  tous  les  fiefs ,  droits ,  redevances , 
dont  ils  jouissaient ,  toutes  choses  fort  négligées  pendant  le  long  rè- 
gne de  son  père.  Pour  recevoir  ces  actes ,  le  roi  désigna  des  com- 
missaires dans  les  villes  de  Bordeaux,  Lectoure,  et  Saint-Sever  *. 

Baimond  Brun  de  Fronsac,  maire  de  Libourne  (le  plus  ancien 
dont  le  nom  soit  venu  à  notre  connaissance  ) ,  énuméra ,  le  23  mars, 
devant  Gilbert  Desmirail ,  notaire  public  à  Bordeaux ,  la  manière  de 
procéder  aux  élections  municipales  dans  sa  commune,  le  service 
militaire  dû  par  les  habitants  au  roi  '  ;  Sa  Majesté  avait  douze  deniers 
de  cens,  payaWes  à  la  fôte  de  saint  Thomas  le  Mart}T,  pour  chaque 
l^cede  la  ville;  enfin  les  citoyens  ne  possédaient  point  d'alleux,  et 
devaient  comparaître  en  justice  devant  le  roi  ou  devant  son  séné- 
chal •.  Quatre  jours  avant,  les  maire  et  jurats  de  Saint-Émilion  avaient- 


■  Vojex  Pièce*  justificaiitfes  n*"  1  et  H.  Voyez  article  AcbninUtration  muni- 
dpale  de  Likourne,  tome  II  de  cette  histoire. 

a  C'est-à-dire  le  29  septembre   137O,  car  la  première  année  de  Henri  III  est 

iat6. 

'3  De  Marca ,  suprà ,  liv.  VII ,  chap.  XV,  p.  640. —  Duchesne ,  suprà,  tome  I*', 
liv.  XIII,  §  i4i  P-  578,  liv.  XIV,  S  1",  p.  58 1.  —  Fleury,  suprà,  p.  iSg. 

4  Martial  ei  Jules  Delpit,  suprà,  p.  i5. 

^  Choses  spécifiées  dans  les  lettres  patentes  dont  il  a  élë  parlé. 

fi  Voye»  Pièces  justijicativts  n»  ïïï. 
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déclaré  le  mode  d'élection  des  magistrats  et  le  service  militaire  dont 
lem*  ville  était  redevable  au  monarque  *- 

1274  Edward  l"  fut  couronné  la  même  année  de  son  arrivée  en  An- 
gleterre. Lewelin,  prince  de  Galles,  n'assista  pas  à  son  sacre,  re- 
fusa de  lui  rendre  hommage  ou  trouva  des  raisons  pour  s*en  dispen- 
ser *.  Ce  fut  un  sujet  d'éternelle  discorde  :  Lewelin  se  jeta  tantôt 
sur  une  province,  tantôt  sur  une  autre;  dirigea  ses  courses  sur  l'E- 
cosse, commit  de  grands  ravages  dans  le  comté  de  la  Marche,  sou- 
leva le  pays  de  Galles,  et  traînait  à  sa  suite  des  forces  imposantes. 

ia;6.  Pour  l'arrêter,  Edward  convoqua  tous  les  seigneurs  et  barons  de 
son  royaume  et  de  ses  autres  domaines,  et  les  engagea  à  être  tous 
réunis,  avec  des  troupes,  pour  l'Octave  de  saint  Jean-Baptiste,  à 
Wygorn,  en  Angleterre.  Dans  la  liste  des  noms  de  ces  sdgneurs 
figurent  Guillaume  et  Roger  de  Libourne,  Jean  de  Bourg,  et  Ro- 
bert de  Grailly,  parent  du  vicomte  de  Gaslillon  '.  Semblable  convo- 
cation eut  lieu  en  1282  pour  la  môme  ville,  et  les  jours  les  plus  voi- 
sins de  la  Pentecôte;  Roger  fut  encore  de  l'expédition^.  Lewelin, 

ia83.  vaincu  cette  année,  mit  bas  les  armes,  mais  il  fut  tué  dans  un  com- 
bat, toujours  comme  séditieux,  en  1283.  David,  son  frère,  fait  pri- 
sonnier, passa  en  jugement,  et  fut  condamné  à  être  exécuté  comme 
traître".  Au  nombre  de  ses  juges  était  Robert,  seigneur  de  Li- 
bourne •. 

Guillaume  de  Libourne  était  un  capitaine  de  navire'.  Ses  com- 
patriotes :  Roger  et  Robert,  deux  chefs  militaires,  tenus  sans  doute 
de  servir  le  roi  hors  des  limites  fixées  pour  leurs  concitoyens,  en 
raison  des  fiefs  dont  ils  étaient  détenteurs  ou  de  leurs  offices.  S'ils 
avaient  des  soldats  libournais  sous  leurs  ordres,  ces  soldats  s'étaient 
laissé  séduire  par  leur  propre  zèle;  Edward  leur  en  sut  bon  gré, 
comme  à  leur  ville,  à  celle  de  Saintr-Émilion ,  etc.,  pour  lui  avoir 
donné  de  l'argent  sans  y  être  obligées  *. 

Vers  cette  époque,  les  bourgeois  de  Libourne,  pour  réparer  les 
dommages  soufierts  par  leur  ville  pendant  la  dernière  guerre  contre 
les  Français  *,  demandèrent  au  roi  d'Angleterre  la  liberté  d'établir 

I  Vojres  article  Saint- Émilion,  tome  II ,  liv.  VI  de  celte  histoire,  S  3. 
>  A.  Duchesne,  tuprà,  tome  l«',  liv.  XIV,  $  i*',  p.  582.  --  R.  ThojrM,  su- 
pra, tome  III,  Ut.  IX,  p.  4- 

î  T.  Rjracr,  suprà,  tome  !•',  a*  ptriie,  p.  i55. 

4  T.  Rymer ,  iV/.>  p.  199. 

5  A.  Duchesoc ,  iV/. ,  p.  58a,  587. 

6  T.  Ujmer,  id. ,  p.  aai. 

7  T.  R^rmer,  id.  ,  3*  partie,  p.  i36. 
'  \ oyez  Pièces  justificatives  n»  IV. 

9  Cotte  dernière  guerre  dite  de  12^2^  et  depuis  laSQ  qu'Henri  III  Uraila  tfec 


19 

trms  foires  par  an  ;  de  jouir  des  privilèges  des  autres  habitants d  en- 
tre Dordogne,  c'est-à-dire  d*ètre  francs  et  quittes  de  tout  péage,  et 
le  sollicitèrent  de  leur  accorder  des  secours  pour  achever  plus  promp- 
tement  leur  entreprise  ^  Les  foires  furent  autorisées;  Edward  pro- 
mit d*aider  les  bourgeois  lorsqu'il  aurait  acquitté  ses  dettes ,  et  le 
sénéchal  eut  Tordre  de  faire  droit  à  la  troisième  réclamation. 

Par  une  autre  pétition  le  roi  apprit  comment  ses  prévôts  s'étaient 
comportés  :  ils  n'avaient  pris  ni  sa  défense  ni  celle  des  citoyens,  et 
pendant  la  guerre  ils  avaient  été  ses  ennemis;  il  devait  se  pourvoir 
pour  éviter  pareille  chose  à  l'avenir  *.  Tout  cela  montre  combien  les 
Libournais  avaient  de  déférence  pour  Edward.  Les  seigneurs  de  la 
Guienne  étaient  aussi,  dans  ce  temps,  également  disposés  à  com- 
plaire aux  désirs  de  Sa  Majesté ,  quels  que  fussent  les  dangers  à 
courir;  on  les  voyait  souvent  à  sa  cour  :  l'harmonie  régnait  entre 
l'Angleterre  et  la  France;  aussi  Philippe  le  Hardi  n'élevait-il  pas 
d'obstacle  à  ces  voyages  d'outre-mer  entrepris  par  les  Gascons  pres- 
que ses  sujets.  Edward  lui-même  venait  très-fréquemment  en 
France  faire  hommage  à  son  seigneur  suzerain,  ou  pour  souscrire 
de  nouveaux  traités  de  paix.  Un  en  1279,  un  autre  en  1286  :  le  pre- 
mier à  Amiens,  le  deuxième  à  Paris*.  Dans  l'année  de  ce  dernier  1286. 
traité,  Edward  passa  plusieurs  mois  dans  la  Guienne;  à  Liboume 
il  expédia  une  lettre  patente  en  faveur  de  quelques  ecclésiastiques 
du  comté  de  Kent  ^,  retourna  dans  son  royaume,  y  séjourna  fort  peu 
de  temps,  comme  le  prouvent  les  actes  publics  de  Rymer,  puis  il 
rejmgnit  en  grande  pompe,  à  Amiens,  Philippe  III  qui  le  reçut  très- 
honorablement  et  l'accompagna  à  Paris.  Dans  cette  ville,  Edward  1287. 
assista  à  un  parlement  convoqué  en  son  honneur,  et  à  la  Pentecôte, 
par  le  monarque  français,  et  fut  présent  à  un  chapitre  général  et 
solennel  des  frères  prêcheurs.  Ses  affaires  l'appelant  dans  la  Guienne, 

saint  Louis ,  ces  rois  vécurent  dans  Tunion  et  la  concorde.  Si  les  bourgeois  de  Li- 
boume ne  réclamèrent  pas  plus  tdt  des  secours ,  les  guerres  de  la  Guienne  sous  Si- 
mon de  Monlfort  et  contre  le  prince  de  Galles  les  en  empêchèrent. 

>  Voyes  Pièces  justificative*  n»  V. 

a  Voyes  k/.  uo  YL  Noos  n'assignons  aucune  date  positive  h  ces  deur  pièces;  lea 
copies  n'en  ont  point.  Toutefois  elles  sont  antérieures  k  la  dii- huitième  année 
du  règne  d'Edvrard  1*',  dans  laquelle  lea  place  Bréqnignj  (tome  XVI  manuscrit); 
car  les  lettres  patentes  de  ce  roi,  de  la  dix-septième  année  de  son  règne  (tojcs 
Pièces  justificatives  n»  YITI) ,  parlent  des  foires  accordées  aux  Libournais ,  etc.  Cet 
pétitions  appartiendraient  plul6t  k  b  huitième  année  (  i  aSo j  du  règne  d*Edward  , 
aloTs  ce  roi  avait  des  dettes,  il  les  avait  contractées  pour  la  guerre  d'Ecosse,  cela 
Terapécha  de  venir  en  aide  aux  bourgeois  de  Liboume. 

i  T.  Rymer,  suprà,  tome  !•',  a»  partie,  p.  179  ,  et  3*  partie  ,  p.  8.  —  A.  Du- 
chesne,  suprà,  tome  I*',  liv.  XIV,  $  i",  p.  583,  S  3,  p.  687. 

4  Catalogue  des  rôles  gascons,  tome  I*%  p.  ai  «  in-f^,  1743* 
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il  y  vint.  Pressé  par  le  besoin  d'argent,  ce  roi  étabiit  un  nouveau 
péage  dans  la  ville  de  Libourne;  c'était  violer  ses  privilèges.  Les 
bourgeois  et  les  magistrats  le  lui  représentèrent  :  des  dommages 
pouvaient  en  résulter.  Son  insensibilité  les  contraignit  à  recourir  au 
roi  de  France,  et  par  un  jugement  du  parlement,  tenu  à  la  Tous- 
saint, le  péage  fut  annulé  ayant  été  créé  sans  Vautorisation  de  Phi- 
lippe'. Pour  punir  les  bourgeois  d'avoir  procédé  contre  lui,  Ed- 
ward, encore  présent  dans  son  duché,  les  priva  de  la  mairie;  ils 
auraient  pu  réclamer  de  la  cour  de  France  le  rejet  de  cet  acte  ar- 
bitraire, toute  latitude  leur  était  pour  ainsi  dire  offerte  à  cet  égard, 
le  roi  d'Angleterre  étant  allé  en  Sicile  (  1288). 
laSo.  L'absence  de  ce  monarque  ne  fut  pas  longue.  Au  commenœmeal 
de  1289  il  se  croisait  h  Blanquefort  *,  et  au  lieu  d'aller  à  la  terre 
sainte  où  le  pape  convoquait  les  chrétiens  pour  d^vrer  Acre  des 
mains  des  Sarrasins ,  il  chassa  les  juifs  de  la  Gascogne  et  de  toutes 
ses  terres  en  France.  Aux  mois  de  mai  et  juin,  Edward  était  alter- 
nativement à  Gondat ,  Libourne ,  et  autres  lieux  de  notre  arrondie 
sèment.  A  Gondat  et  à  Libourne  *  il  donna  des  lettres  patentes.  En- 
tre celles  signées  à  Gondat,  on  en  remarque  une  pour  Gaston  de 
Béarn  :  le  roi  lui  cède  le  château  de  Lados  et  ses  dépendances,  en 
récompense  do  ce  qu'il  avait  servi  d'otage  pour  la  délivrance  de 
Gharles,  prince  de  Salerne,  prisonnier  d'Alphonse,  roi  de  Gastille\ 
De  Marca*  s'est  mépris  en  plaçant  Gondat  près  de  Lectoure;  le  re- 
cueil de  Rymer  le  prouve  et  signale  Arnaud  Guillaume  et  son  frère, 
seigneurs  de  Savignac,  Arment  d'Albret,  Piene  de  Grailly,  etc., 
comme  ayant  aussi  servi  d'otage  en  compagnie  de  Gaston*.  Une  au- 
tre leltre  est  pour  les  bourgeois  de  Saint-Émilion  '  ;  deux  dernières 
pour  ceux  de  Libourne.  Pour  rentrer  en  gréce,  ceux-ci  avaient 
multiplié  les  sollicitations.  Dans  l'une  de  ces  lettres  • ,  le  roi  d'An- 

■  A.  Ducbesne,  5r/y9ra^  tome  1",  liv.  XIV,  S  3,  p.  588. 

»  G.  Delvrbe,  Chronùfue  bordelaise,  f»  i8,  in-4«,  1619,  se  trompe  Xmtfi^ 
(lit  que  c'est  en  1387. 

3  De  Salinis  régis  in  Jgenensipago  commissis  Bemardo  Fabri  et  aHis.  reste 
rege  apud  Lejrborniam,  die  Ascensùmis  Domini  1289 Catalogue ,  id.,  p.  ai3. 

i  T.  Rymer,  suprà,  tome  !«',  .V partie,  p.  48. 

«  De  Marct,  suprà,  liv.  VII,  chap.  XXVIIT,  p.  669. 

C  T.  Rjmer,  iâ.,  p.  3o. 

7  Pro  burgensibus  villœ  de  SanctoEmUiano  de  habenda  banUueam  seiiieet 
dictœ  villœ  ^ete,,  cum  butiis  et  métis  et  jurisdictiont  in  eadem.  Data  apud  Gon- 
dat juxta  Leyborne  3o  maii  1389.—  ^'''-  '^^  rôL  gascons,  tome  !•%  p.  aS.  Vojei 
aniclo  Saint-Emilion.  —  Edward  signa  au  même  lieu  plusieurs  autres  cliartes 
qu'il  est  inutile  de  rapporter.  Vojrex  Catal.  id. ,  p.  a3.  —  T.  Rymer,  id.,  p.  47.— 
Pierre  Louvet,  suprà,  a»  partie,  p.  3o. 

>  Vojex  Pièces  justificatives  ao  Vil. 
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gleterre  les  rétablit  dans  le  droit  de  pêcher  depuis  leur  port  jusqu*à 
la  Goarbayre  S  di*oit  dont  ils  avaient  usé  de  toute  ancienneté,  et 
contesté  par  les  oiTicîers  de  la  reine ,  séant  à  Gondat. 

Dans  la  deuxième,  Edward  restitue  la  mairie  aux  bourgeois,  con- 
firme les  dons  faits  dans  la  quinzième  année  de  son  règne  (1287), 
et  pour  sept  ans,  des  droits  perçus  à  son  profit  sur  les  marchandi- 
ses entrant  et  sortant  de  Libourne  pour  les  employer  aux  fortifica- 
tions ;  mais  en  afiPranchissant  les  Libournais  de  toutes  coutumes  et 
péages  levés  pour  son  compte  sur  la  rivière  de  Dordogne,  franchi- 
ses dont  jouissaient  déjà  les  habitants  d'entre  Dordogne,  il  les  som- 
mait, pour  satisfaire  le  maire,  de  remplir  leur  engagement  de  bâtir 
des  maisons.  Enfin  le  roi  enjoignait  à  son  sénéchal  de  Gascogne  de 
fixer  la  durée  des  foires  autorisées  *. 

Depuis  plus  de  dix-huit  mois  le  roi  d'Angleterre  avait  quitté  son 
royaume;  il  y  rentra  au  mois  d'août  1289.  L'année  suivante  il  donna  1290. 
un  roi  à  l'Ecosse,  puis,  le  23  avril  1291,  il  fit  hommage  à  Philippe 
IV,  roi  de  France,  pour  le  comté  de  Poothieu*.  Guillaume  de  Li- 
bourne le  suivit  dans  la  Grande-Bretagne ,  protesta  de  la  fidélité  de 
ses  compatriotes ,  et  en  sa  présence  et  d'un  petit  nombre  d'autres 
barons,  Jean  Bailleul  ou  Baliol,  nouveau  roi  d'Ecosse,  se  reconnut 
vassal  d'Edward  ". 

Guillaume  obtint  du  roi  d'Angleterre,  pour  indemniser  la  com- 
mune de  Libourne  de  ses  dépenses  pour  paver  la  ville,  d'établir  des 
barrières,  comme  les  consuls  de  Villeneuve  d'Agenais  en  avaient  ob- 
tenu pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  dans  la  Gascogne.  Ces  barriè- 
res, compléments  des  fortifications,  devaient  exister  durant  six 
ans,  et  pour  les  franchir,  les  personnes  ou  les  marchandises  étaient 
assujetties  à  payer  un  droit.  La  gestion  de  ce  revenu  fut  confiée  à 
deux  hommes  probes,  nommés  annuellement  par  le  maire ^. 


<  I«ieu  voisin  de  Gondat. 

*  Voyez  Pièce*  justificat,  uo  VIIL  —  J.-B.-A.  Souffrain ,  Essais  et  Fariètés 
kîsioriçues  sur  Libourae,  tome  I*',  chap.  lY,  p.  65 ,  ck.  V,  p.  ^4  9  donne  pour 
date  À  ces  deux  chartes  Tannée  i3ia,  Terreur  est  manifeste;  ainsi  Raimond 
Gcnlier  n'a  pas  été  le  premier  naaire  élu  depuis  la  rcslilulion  de  la  mairie;  mais 
il  éuit  maire  en  i3ia. 

3  T.  Rjmcr,  suprà,  tome  I*",  3*  partie,  p.  87. 

4  T.  Rymer,  û/. ,  p.  n3. 

5  Vojez  Pièces  justificat.  no  VIU  bis.  Cet  lettres  sont  atlribué(*s  à  Edward  III , 
dans  le  livre  velu,  fo  46,  verso,  Archi%fes  de  Vholel de  ville  de  Libourne f  c'est 
une  faute  de  copiste ,  car  ce  roi  était  à  Windsor  du  12  au  30  juin  1346 ,  et  ces  let- 
tres sont  datées  d'un  autre  lieu  :  «  Pro  majori  et  probis  hominibus  viUœ  Leibor- 
n  niœ  de  habendo  barrant,  ibidem  ad  claudendam  dictant  viiiant  y  teste  rege  apud 
»  Berewjrk  super  Twedam ,  \S  die  Julii anno  .1 39a.  »  —  Catalogue  dss  rôles  gas- 
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Jusqu'ici,  et  depuis  1259,  TintelligeDce  entre  les  Français  et  les 
1293.  Anglais  n éprouva  aucune  altération;  mais  en  1293  les  haines  se 
rallumèrent.  Les  historiens  ne  sont  pas  unanimes  sur  les  causes. 
Selon  les  uns  ^ ,  un  matelot  anglais  tua  sur  les  côtes  de  Bayonne  un 
matelot  normand;  U  s'ensuivit  une  guerre  de  piraterie  entre  les  ma- 
rins des  deux  nations  :  des  vaisseaux  anglais  s'emparèrent  de  vais- 
seaux normands,  et  les  conduisirent  en  Angleterre.  D'autres,  et 
surtout  Guillaume  de  Nangis,  auteur  contemporain,  s'exprime  ain- 
si *  «  Edward,  roi  d'Angleterre,  mettant  à  exécution  les  projets  d*i- 
»  niquité  qu'il  avait  conçus,  dilH)n,  depuis  longtemps,  fit  de  grands 
»  préparaUfs ,  sous  le  prétexte  qu'il  allait  bientôt  partir  au  secours 
»  de  la  terre  sainte.  Ayant  fait  équiper  des  vaisseaux  par  des  hom- 
»  mes  de  Bayonne,  ville  de  Gascogne,  et  beaucoup  d'autres  de  son 
»  royaume,  et  fait  faire  d'immenses  préparatifs  de  guerre,  il  fitmë- 
»  chamment  attaquer  par  mer  et  par  terre,  dans  la  Normandie  et 
»  autres  pays,  les  gens  et  sujets  du  roi  Philippe.  U  en  tua,  prit  et 
»  retint  un  nombre  infini,  détruisit  la  plupart  de  leurs  vaisseaux, 
»  et  emmena  en  Angleterre  le  reste  chargé  de  biens  et  de  marchan- 
»  dises.  Les  hommes  du  roi  d'Angleterre  attaquèrent  aussi  traltreu- 
»  sèment  une  ville  du  roi  de  France,  appelée  La  Rochelle.  Livrant 
»  un  grand  nombre  d'assauts ,  ils  tuèrent  quelques-uns  de  ses  dé- 
D  fenseurs  et  lui  firent  éprouver  beaucoup  de  dommages.  Le  roi  de 
»  France,  en  ayant  été  instruit ,  manda  au  roi  d'Angleterre  et  à  ses 
»  délégués  dans  la  Gascogne  qu'ils  envoyassent  dans  sa  prison ,  à 
D  Périgueux,  un  certain  nombre  desdits  malfaiteurs  pour  qu'il  en 
»  fit  ce  que  la  raison  conseillerait  et  ce  qu'exigerait  la  justice.  Mais 
»  ce  messager  fut  rejeté  avec  mépris  et  orgueil,  c'est  pourquoi  le 
9  roi  de  France  fit  saisir  toute  la  Gascogne  par  le  chevalier  Raoul , 
y>  connétable ,  seigneur  de  Nesle ,  comme  lui  appartenant  en  qualité 
»  de  fief  de  son  royaume ,  et  lit  citer  à  son  parlement  Edward , 
»  roi  d'Angleterre*.  »  Son  frère  Edmond  se  présenta  pour  lui';  le 

eons,  tome  I*',  p.  3o.  —  De  ce  mot  barratitf  J.  Guadet  ( Saint- ÉmiHon,  joa 
hiitoire  et  ses  monuments,  a*  partie,  S  3  ,  p.  6s)  a  inféré  qu'Edward  prf  crit«il 
i  la  Tille  de  Liboume  d'avoir  une  barre  pour  fermer  sa  porte ,  comme  si  uim  v9lt 
pouttit  avoir  des  portes  sans  les  accessoires  nécessaires  pour  les  fermer.  Si,  Al 
reste,  il  eût  consulté  Rymer,  tome  1*',  3*  partie,  p.  98,  H  se  serait  abstemiie 
débiter  une  pareille  absurdité  :  le  roi  ne  saurait  avoir  limité  le  temps  qpe  cette 
barre  devait  être  fixée  à  la  porte. 

»  D.  Hume,  Histoire  tt Angleterre  ,  supri,  tome  II,  chap.  II,  p.  it3,  \\^» 
—  R.  Thoyras,  sitprà  ,  tome  III,  lîv.  IX  ,  p.  60. 

•  Guil.  de  Nangis,  p.  a  18.  —  Louvet,  sttprà,  a*  partie,  p.  laç).  —  A.  Do- 
cbesne,  suprà ,  tome  !•%  liv.  XIV,  S  <>  p-  SgS.  —  T.  Rymer,  suprà,  tomeP', 
3*  partie,  p.  laa. 

>  T.  R/mer,  mprà,  tome  I*',  3*  partie,  p.  ia3,  iif-  —  D.  Home,  suprà. 
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différend  se  termina  par  Fabandon  de  la  Guienne  à  Philippe;  mais 
il  devait  la  restituer  immédiatement,  suivant  les  conventions  secrè- 
tes d*£dmond  et  des  deux  reines,  Marie  do  Brabant ,  veuve  de  Phi-  i^sf' 
lippe  le  Hardi,  et  Jeanne  de  Navarre,  femme  du  roi  actuel.  Fai- 
gnant  de  les  ignorer,  Philippe  accueillit  fort  mal  les  instances  d'Ed- 
mond, et  ajouta  que  le  roi  d'Angleterre  avait  mérité  de  perdre  la 
Guienne  n'ayant  pas  comparu  à  la  cour  des  pairs. 

L'acte  d'ajournement  d'Edward  à  la  cour  des  pairs  *  avait  été  pu- 
blié à  Agen,  Saint-Astié,  Liboume,  Saint-Ëmilion,  etc.,  par  le 
seigneur  d'Arreblay,  sénéchal  de  Périgord.  Ce  sénéchal  arriva  près 
deLibourne,  le  samedi  après  la  fête  de  saint  Nicolas,  et  trouva  dans 
la  rade  six  vaisseaux  dont  les  équipages  anglais  et  bayonnais  avaient 
*  tenté  de  s'emparer  du  château  de  Fronsac  et  tendaient  des  embû- 
ches aux  Français,  envieux  de  s'approcher  de  Liboume  ou  y  en- 
trer. Dans  celte  occurrence,  le  sénéchal  de  Périgord,  craignant  de 
causer  du  scandale  dans  cette  ville  s'il  y  pénétrait ,  prévint ,  par  deux 
de  ses  clercs ,  Hugon  Gaza ,  tnaire ,  les  jurats ,  et  Guillaume  de  la  Por- 
te, prévôt  de  la  ville'pour  le  roi  d'Angleterre ,  de  venir  auprès  de  lui, 
hors  des  portes ,  afin  d'entendre  la  lecture  des  lettres  du  roi  de  France 
contre  Edward.  Us  sortirent  suivis  d'un  grand  nombre  d'habitants , 
prirent  connaissance  du  contenu  des  lettres,  et  refusèrent,  sur  la 
délibération  du  conseil  de  la  commune,  d'en  prendre  la  copie.  Le 
sénéchal  ordonna  de  les  placarder  à  la  porte  de  Guitres,  puis  il  s'a- 
chemina le  même  jour  vers  Saiut-Émilion.  La  place  ou  le  marché 
de  cette  ville  était  planté  d'ormeaux ,  et  était  situé  derrière  le  mo- 
nastère. D'Arreblay  choisit  ce  heu  pour  publier  l'acte  dont  il  était 
porteur.  Etblon  de  Puy- Guillaume,  tenant  le  château  pour  le  roi 
d'Angleterre,  et  Arnauld  Barald,  remplissant  l'office  de  maire,  ac- 
compagnés des  jurats  et  de  beaucoup  d'habitants ,  comparurent  avec 
quantité  de  gens  des  environs.  La  citation  fut  lue  à  haute  voix;  mais 
les  magistrats  refusèrent  de  la  recevoir  et  les  soldats  d'Etblon  ne 
voulurent  pas  la  laisser  afficher  *.  La  conduite  de  ces  communes 
décèle  combien  elles  affectionnaient  le  parti  des  Anglais.  Si  elles 
tombèrent  sous  le  joug  ennemi,  Raoul,  lieutenant  de  Philippe,  ne 
les  subjugua  pas.  Si  le  château  de  Fronsac  obéissait  aux  Français ,  des 
brouilleries  existaient  entre  le  vicomte  et  Edward. 

tome  II,  chap.  II,  p.  ii3,  ii4>  —  R>  Thojras,  êuprà,  tome  III,  liv.  IX, 
p.  60. 

I  T.  Rymer,  suprà ,  tome  I*',  3*  partie,  p.  laa. 

«  Manuscrit  de  Brienne,  toi.  a35,  f«  aa5.  —  Trésor  des  chartes,  —  Le  père 
Anselme  ,  Hist.  généal.  et  ehron.  de  la  maison  royale  de  France ^  continuée  par 
du  Fourni,  tome  II,  chap.  11,$  3,  p.  555,  3*  édition,  in-f»,  1726.  Vojc»  arli- 
ele  Saint' Émilion,  tome  II  de  cette  histoire,  liv.  VI,  $  a,  3. 
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i  C«  roi,  convaincu  de  l'axtrAine  ditlicolté  de  rocouvror  lu 
où  il  n'avait  pas  conserve  une  place,  forma  des  alliances  n 
siïui's  princes  pour  atlaqui^r  U  France  sur  plusieurs  points  el  l'o- 
bliger à  éparpiller  ses  trou|>e5.  Son  armifc  fui  cnmpli'tée  de  ({Uelquos 
milliers  de  Ivigands  sortis  des  prisons  ',  et  il  adressa  des  lettres  de 
I  supplicalJOD  aux  barons  de  la  (iranile-Breta^ne  ;Kiur  les  entia^e^  à 
■  lui  fournir  des  lurces,  de  rallier  à  eux  tous  les  hommes  UltTAS,  et 
i  de  se  rendre  il  Porlsmoutb  les  pnnniers  jours  de  septembre.  Guil- 
laume ,  Hoger,  et  Idon^  de  Lîbourno,  ne  furent  pas  oublies  *.  Edward 
e  s'en  Uni  pas  à  des  piières  secrètes  :  il  écrivit  ouvertement  à  tous 
les  maires  et  Jurais  des  villes  de  Guiense;  ceux  de  Suinl-Émilîon 
et  de  Libourne  reçurent  de  ses  lettres  :  il  les  invitait  à  mériter  son 
amiliti  par  leurs  bons  services  comme  dans  le  passé.  Pareille  recom- 
mandation fui  faite  aux  seigneurs  de  Bla^nac,  île  lienauf»  (  Jean  1" 
deGrailly],  à  Gérurdde  Salul^-Genès,  Gaillard  de  la  Molbe,  Ama- 
ziîeu,  aussi  de  laMollie,  Gaillard  do  la  Lande,  etc.  *.  Guillaumode 
Lilxnimo,  capitaine  de  navire,  fut  chargé  de  conduire  des  vaisseaux 
à  Portsmoutb  poui*  transporter  le  prince  Edmond  et  l'armée  '.  Deux 
ans  plus  taixl  Guillaume  était  grand  amiral  d'Angleten'e  *. 

Edmond  aborda  !t  l'ile  de  Ré,  saccagea  les  bourgs  et  villages,  en- 
tra dans  la  Guieune  par  la  Gironde,  prit  Blave,  Bourg,  Kions,  et 
Podensao.  Bordeaux  avait  une  bonne  garni^n  commaudt^'e  par  le 
connélable;  le  prince  ne  s'en  approcha  pas;  il  prt'féra  éprouver  se» 
iig^-  forces  sur  Qayoune.  Philip|]C,  pour  arrêter  se.s  progrès ,  forma  alliance 
avec  Bailleul,  roi  d'Kcosse,  et  autres  princes,  et  envoya  dans  la 
Guienne  le  comte  d'Arkiis  et  Charles  de  Valois.  Oes  géniVaux  ro- 
prirenl  les  villes  dont  EdmomI  s'était  emparé  *.  Les  cmels  traite- 
ments de  Cliarles  envers  les  Gascons,  abandonnés  h  son  oaprioe  per 
les  Anglais,  les  porta  à  tourner  leurs  armes  contre  ceux-ci  '.  Néan- 
lagG  moins  l»lward  ne  désespéra  pas;  il  mit  sur  pied  tine  nouvelle  ar- 
mée :  Edmond,  pomte  de  Lancastre.  en  eut  le  commandement.  Il 
l)énélru  dans  le  Ml^Ioo,  y  piil  quelques  places .  rempfirta.  m^meen 
bataille  rangée,  une  victoire  sur  les  Français,  et  les  poursuivit  jus- 


>  Berl.   Malt< 
cbsp.  II.  p.  I  iS 

»  T.  Iljnicr,  iiiprà,  lonie  I",  3*  p; 

i  T.  Aymar,  id.,  p.  i33. 

*  T  lljrnier,  tiiprà.  lonie  I",  3"  partie,  p 

S  Id.,id.,  p.  lyj, 

S  Guil.  lie  Nmogii,  saprà ,  p.  331  .  393. 
I».  XIV.  S4.  p.  M- 

;  t>.  Hume,  iiiprà,  lumc  II.  ch'p.  II, 

p  ."4- 


'iipi'à,  loiue  I*',  p.   35o.  —  D.   Hume,  siiprù,  tome  U^ 
p,   lîo,  lîl 
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qu*aux  portes  de  Bordeaux.  Mais  ces  succès  n'eurent  pas  d*heureux 
résultats.  Le  comte  de  Lancastre,  peu  de  temps  après,  tomba  ma- 
lade et  mourut  à  Bayonue  ^  .  1297* 

L'alliance  du  roi  de  France  avec  les  Écossais  portait  son  fruit  :  la 
révolte  de  ceux-ci  retint  Edward  en  Angleterre  ;  et ,  pour  s'occuper 
uniquement  d'eux,  il  conclut  une  trêve  avec  Philippe;  mais  ce  roi, 
stimulant  toujours  les  Écossais ,  le  mit  dans  un  terrible  embarras  : 
alors  il  désira  faire  la  paix.  Le  pape,  Boniface  VIII,  intervint,  et,  k^s^- 
pour  la  cimenter,  il  arrêta  le  mariage  de  M'"''  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Philippe,  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  celui  d'Isabeau  ou 
Isabelle,  fille  de  Philippe,  avec  Edward  fils,  prince  de  Galles  *.  Le 
U*aité  fut  signé  à  Montreuil-sur-Mer,  le  vendredi  avant  la  Saint-Jean 
1299,  par  les  ambassadeurs  des  deux  rois.  Entre  ceux  de  l'Anglais  1999. 
étaient  Amanieu  d' Albret  et  Guillaume  de  Libourne,  grand  amiral  d'An- 
gleterre '.  Des  difficultés  survinrent  sur  l'exécution  des  articles  de 
ce  traité  ;  les  hostilités  recommencèrent.  Bordeaux  ouvrit  ses  portes 
au  Ueutenant  d'Edward.  Aussi  Philip|)e,  étant  à  Poitiers,  abolit,  le 
18  juillet  1301,  les  privilèges  qu'il  lui  avait  octroyés  en  1295  *.  L'a-  i3oi. 
mirai  Guillaume,  constamment  en  Angleterre,  prêta  serment  de  fi- 
délité entre  les  mains  d'Edward  pour  ses  concitoyens ,  et  fut  membre 
de  ce  fameux  parlement  *  qui  repoussa  les  prétentions  du  pape  à 
être  seigneur  suzerain  d'Écossc  ^ 

Cette  dernière  guerre  procura  de  grands  maux  à  la  famille  des  de 
Goth  ou  de  Goût,  partisante  zélée  des  Anglais.  De  cette  famille  était 
Bertrand,  chanoine  de  l'église  Siiint-André  de  Bordeaux.  Son  père, 
Béraud,  fut  seigneur  de  Villandraut,  et  son  frère,  Arnaud  Garsie, 
était  vicomte  de  Lomague.  Pour  la  dédommager  des  souffrances  que 
lui  avait  fait  endurer  Charles  de  Valois ,  le  pape ,  devenu  Tennemi 
du  roi  de  France ,  éleva  Bertrand  à  l'évêché  de  Comminges  et  en- 
suite à  l'archevêché  de  Bordeaux  ^  L'année  après  son  élection  (  1301  ), 
l'archevêque  vint  à  Libourne,  y  résida  pendant  quatre  jours.  Sa  cour 
brillante  était,  dit-on,  composée  de  prêtres  et  de  damoiselles,  dont 
une,  la  comtesse  de  Périgord,  était  sa  maltresse.  On  ne  s'accorde 
point  sur  les  logements  qu'ils  occupèrent,  chose  du  reste  fort  peu 
importante  à  savoir;  mais ,  sur  la  représentation  de  Bertrand  de 

« 

*  Goil.  de  Nangis,  suprà,  p.  aay. 

a   A.  Ouchesne^  ici.,  S  5,  p.  Sgj).  —  D.  Huaie>  U.,  p.  149- 

^  T.  Rjmcr,  suprà,  tome  !•',  3*  partie, p.  ao6,  207. 

4  P.  Louvel,  suprà,  a*'  partie ,  p.  34v38. 

^  T.  Ryraer,  iW.,  4*  partie,  p.  5. 

6  B.  Molcviile  ,  supvà,  tome  1*',  période  5,  p.  3C7. 

7  Hier.  Tiopés,  Vèglise  Suint' André  de  Jlordcaux ,  a''  partie,  chap.  IV, 
p.  a^o. 
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Goth ,  les  puits  places  au  milieu  des  rues  '  furent  mis  dans  les  coins  *. 

i3oi.  Cet  archevêque  officia  dans  Téglise  SaintJean ,  y  donna  la  confirma- 
tion ;  il  accueillit  fort  mal  le  desservant  Malefort  pour  n'avoir  pas  offert 
Peau  bénite  à  la  comtesse.  Cette  circonstance  donna  lieu  de  croire, 
et  on  a  eu  raison ,  que  par  ressentiment  il  avait  réuni  la  cure  de  Lt- 
boume  au  chapitre  de  Saint-Émilion ,  en  1306,  lorsqu'il  fut  devenu 
pape  '  sous  le  nom  de  Clément  V  ". 

Les  brouilleries  entre  le  pape  Bonifaceet  le  roi  de  France,  si  elles 
donnèrent  lieu  à  la  prompte  élévation  de  Bertrand  de  Goth,  elles 
retardèrent  aussi  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Philippe  prit  la  résolution  de  considérer  ce  pape  comme 
son  ennemi ,  ne  voulut  plus  de  sa  médiation ,  et  conclut  la  paix  avec 

i3oS.  Edward  le  20  mai  1303  '.  La  conduite  des  Bordelais  détermina  le 
roi  de  France  à  accepter  les  articles  du  traité;  il  consentit  à  resti- 
tuer toute  la  Guienne  au  roi  d'Angleterre  et  celui-ci  à  lui  en  faire 
hommage  lige  *. 


■  Le  même  système  fut  observé  à  Sainte-Foj,  et  les  puits  y  sont  encore  an  mi- 
lieu de  certaines  rues. 

s  Ceux  de  ces  puits  y  qui  existaient  encore  dans  les  rues  de  Guitres,  de  Péri- 
gneux,  du  marché  aux  farines,  etc.,  ont  éié  transformés  en  fontaines,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  David ,  maire  ,  de  i834  ^  i838.  Il  y  avait  dans  la  rue  Fond-Meuve 
un  très  •ancien  lavoir;  il  était  à  découvert,  profond,  et  ses  eaux  corrompues  parles 
immondices  qu'on  j  jetait.  On  en  fit  une  fontaine  en  i8a3.  Les  habitants  da  qaar* 
lier  contribuèrent  pour  les  frais. 

3  «  Il  fut  élu  par  les  cardinaux,  k  Lyon,  la  veille  de  la  Pentec^,  Tan  i3o5«  tt 
»  consacré  dans  l'église  du  château  royal  de  la  même  ville,  dédiée  k  saint  Just,  le 
»  dimanche  après  la  Saint-Martin  d'hiver  de  la  même  année ,  en  présence  des  car- 
»  dinaux  et  prélats,  et  d'une  foule  de  grands.  Il  revint  k  son  palais,  dans  la  ville, 
»  portant,  selon  la  coutume,  les  insignes  de  son  couronnement.  Pendant  qu'il tra- 
»  versait  la  cour  du  château,  le  roi  de  France  le  conduisit  avec  grand  honneur, 
»  marchant  à  pied  près  de  lui ,  par  une  pieuse  humilité ,  et  tenant  la  bride  de  son 
»  cheval.  A  la  sortie  de  la  conr«  Clément  fut  reçu  par  Charles  et  I^onis,  Irèret  du 
»  roi ,  et  par  Jean ,  duc  de  Bretagne ,  et  conduit  de  la  même  manière  }uaqa'à  aon 
M  palais.  Vers  la  Purification  de  la  Vierge ,  le  pape  Clément  quitta  Lyon ,  ae  retira 
»  k  Bordeaux ,  et,  dans  son  passage  par  Mâcon ,  Brioude,  Bourges,  et  Limogii« 
a  raVagea  lui-même  ou  par  ses  satellites,  les  églises  et  les  monastères  des  reli- 
»  gieux  ou  séculiers ,  et  leur  causa  de  nombreux  et  graves  dommages  ;  car  il  arriva 
»  que  frère  Gilles ,  archevêque  de  Bourges ,  fut  réduit  par  ces  pillages  k  une  telle 
»  indigence  qu'il  fut  forcé  ,  comme  un  de  ses  simples  chanoines,  de  fréquenter  les 
9  heures  ecclésiastiques  poîir  recevoir  les  distributions  quotidiennes  des  choses  né* 
»  cessaires  k  la  vie.  (Guil.  de  Nangis,  tu/rrà,  p.  a58,  a6o).  H  se  vengea  ainsi  des 
»  maux  que  les  Français  avaient  faits  k  sa  famille.  » 

4  J.-B.-AI.  Soufi'rain,  sitprà ,  tome  I",  chap.  V,  p.  Si. 

^  Guil.  de  Nangis,  suprà,  p.  Hf,  —  H.  Thoyras,  suprâ,  t.  III,  liv.  IX,  p.  So. 
*»  T.  Rynier^  suprà,  tome  ï",  /j*  partie,  p.  ^4  »  ^5. 
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La  Guienne  revint  ain^  aux  Anglais,  après  avoir  été  pendant  dix  i3o3. 
ans  en  la  possession  du  roi  de  France.  La  remise  leur  en  fut  faite 
par  les  commissaires  de  ce  monarque ,  dans  l'église  de  Saint^Émilion , 
entre  les  mains  du  comte  de  Lincoln,  représentant  le  roi  d'Angle- 
terre, et  en  présence  de  plusieurs  personnes  nobles  et  non  nobles 
de  Saint- Émilion  et  des  villes  et  lieux  circonvoisins  ^  Le  traité  de 
paix  fut  confirmé,  en  1307,  par  un  nouvel  hommage  lige  d'Edward ,  1807 . 
fils  du  roi  de  ce  nom ,  reçu  par  Philippe  le  Bel ,  pour  l'investiture  du 
gouvernement  de  la  Guienne  dont  son  père ,  décédé  la  même  année  '» 
Tavait  honoré. 

Edward  II  s'allia,  en  1308,  avec  Isabeau,  fille  du  roi  de  France.  i3o8. 
Ce  mariage  fut  célébré  avec  une  grande  pompe  :  le  rd  et  la  reine 
de  France,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  le  roi  des  Romains,  celui 
de  Sicile,  la  reine  d'Angleterre,  un  grand  nombre  de  princesses,  de 
seigneurs,  parmi  lesquels  était  Guillaume  de  Liboume,  et  enfin  des 
dames  de  qualité ,  y  assistèrent  *.  Il  donna  quelque  relâdie  aux 
guerres  intestines  de  la  Guienne,  et  l'on  pouvait  espérer  une  paix 
de  longue  durée.  Mais  le  roi  d'Angleterre  se  méfiait  de  la  fidélité  des 
barons  de  cette  province;  il  leur  écrivait  de  lui  être  constamment 
dévoué  et  d'avoir  des  troupes  prêtes  pour  son  service.  Des  lettres 
furent  adressées  à  ce  sujet  à  Haimond,  vicomte  de  Fronsac;  à  Rai-i  i3i9. 
mond  Bernard,  seigneur  de  Sainte-Foy  ;  à  Pierre  de  Grailly,  vicomte 
de  Benauge  et  de  Gastillon  ;  à  Gaillard  et  Gérard  de  la  Mothe  ;  à  Pierre 
de  Monravel  ^,  etc. 

Avant  le  mariage  d'Edward  II ,  le  roi  de  France  avait  mis  une 
maltête  sur  les  habitants  de  Bordeaux  '.  Cette  faculté  lui  était  ré- 
servée comme  seigneur  suzerain  de  la  Guienne  :  elle  était  un  fief 
mouvant  de  sa  couronne.  Une  sédition  éclata;  elle  fut  réprimée  et 
la  ville  condamnée  à  une  amende  au  profit  de  l'État.  Philippe,  pour 
complaire  à  son  gendre,  abolit  la  maltête  par  des  lettres  patentes 
signées  à  Poissy,  le  2  juillet  1313,  et  lui  donna  le  montant  de  l'ar- 
m^nde  pour  l'indemniser  des  frais  d'un  voyage  prochain  à  la  t^rre  13 13. 
sainte  *. 

Ce  voyage,  Edward  II  ne  l'eSectua  pas,  diverses  raisons  s'y  op- 
posèrent; nous  allons  les  exposer.  Et  d'abord,  parmi  les  seigneurs 

<  Trois  pièces  relttWes  à  cette  restitution  sont  conservâmes  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibltotlièque  royale  de  Paris  :  suppl.  franc,  47* 

a  Le  père  Daniel,  Histoire  de  France,  tome  III,  p.  494*  ^^-4^»  17^2. 

3  R.  Thoyras,  jwpra,  tome  IIF,  liv.  IX,  p.  93.  —  T.  Rymer,  stiprà,  lome  !•», 
4*  partie,  p.  108,  m. 

4  T.  Rymcr,  id  ,  tome II,  i"  partie,  p.  a. 

5  P.  liouvet,  suprà,  a«  partie,  p.  49- 

6  Idem,  ib.  tb.         ib. 
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de  la  Guienne,  il  y  en  avait  qui  ne  pouvaient  demeurer  dans  l'oisi- 
veté :  la  guerre  était  leur  élément  principal  ;  ils  la  faisaient  aujour- 
d'hui au  profit  du  roi  d'Angleterre,  demain  c'était  à  celui  du  roi  de 
France,  ou  plutôt  ils  se  servaient  de  ce  prétexte  pour  agrandir  leurs 
terres  et  leur  puissance.  Les  soldats  à  leur  solde  partageaient  avec 
eux  le  butin.  Guillaume  Raimond  de  Gensac,  seigneur  de  Rosan  et 
de  Pujol  ^  était  du  nombre;  il  avait  sous  ses  ordres  deux  cents  hom- 
mes de  pied  et  quatre-vingts  cavaliers.  Pendant  la  nuit,  il  so  sai^t 
d'une  tour  ou  forteresse  du  duché  de  Guienne.  Le  roi  d'Angleterre 
s'en  plaignit  à  Philippe  *. 

Les  barons  anglais  de  leur  côté  chagrinaient  Edward  ;  ils  s'étaient 
révoltés  et  avaient  ému  le  peuple  contre  lui  :  il  comblait  Pierre  Ga- 
veston ,  gentilhomme  gascon ,  de  trop  grandes  faveurs  ;  ils  poussè- 
rent l'audace  à  mettre  une  armée  sur  pied  et  à  assiéger  leur  souve- 
rain et  son  favori  à  Scarborough.  Serré  de  trop  près,  Edward  aban- 
donna la  place.  Gaveston  résista  un  instant,  et  capitula  sous  la 
réserve  d'avoir  une  entrevue  avec  le  roi  et  d'être  jugé  par  les  pairs 
dans  les  formes  ordinaires  ;  mais  le  comte  de  Warwick  l'enleva  de 
la  prison  où  il  avait  été  renfermé  et  lui  fit  trancher  la  tète  *.  Le  roî 
s'était  réfugié  à  Gantorbéry,  sa  position  devint  périlleuse,  les  barons 
l'avaient  poursuivi.  Pour  s'en  sortir,  il  eut  recours  à  l'intercesaon 
du  nonce  du  pape,  à  celle  de  Louis,  comte  d'Évreux,  oncle  de  la 
reine,  alors  en  Angleterre,  et  à  celle  du  comte  de  Glocester,  son 
neveu ,  demeuré  dans  une  espèce  do  neutralité.  On  convint  de  cer- 
tains articles  dont  tout  le  monde  fut  satisfait.  Les  barons  s'engagè- 
rent à  restituer  les  objets  pillés  à  Newcastle,  à  demander  publique- 
ment pardon  à  Edward ,  et  à  lui  protester  que ,  sans  aucun  dessein 
contre  sa  personne,  leur  unique  but  avait  été  de  réformer  les-  abus 
du  gouvernement.  Edward  promit  de  leur  accorder  une  amnistie  et 
à  tous  leurs  adhérents  ^.  On  est  surpris  de  voir  compris  dans  cette 
amnistie  :  Robert,  Nicol,  Jean,  et  Jean,  fils  de  Guillaume  de  U- 
bourne  ^;  ils  jouissaient  d'avantages  considérables  en  Angleterre; 
mais  ils  durent  j)rotéger  le  retour  de  Gaveston  de  l'exil  où  il  avait 
été  envoyé  en  1308;  ils  devaient  aussi  profiter  contre  leurs  adver^ 
saires  des  bâriéfioes  de  l'amnistie  *. 
i3i5.  La  Guienne  avait  la  paix;  des  relations  amicales  existaient  entre 
le  roi  d'Angleterre,  les  seigneurs,  et  les  habitants  de  cette  province, 

«  T.  Rjrnier,  iuprà,  lome  II,  !'•  partie,  p.  85. 
»  T.  RviM€r,  id.,  p.  aS. 

3  R.  Thojras,  stiprà ,  tome  ÎII,  li».  IX,  p.   loo. 

4  H.  Thoyras      ib.  ib.  ib.     p.  loi. 

5  T.  Ryiiicr,  tuprà,  tome  H,  i'«  partie,  p.  5l. 
**  R.  Tlioyra^,  iV/.,  p.   loi. 


par  rintermëdiaire  d'Almaric  de  Crédonio,  sénéchal  de  (ïascogne; 
et  d'Ainaneno,  seigneur  d'Albret  *-,  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l*a  cBt 
Souffrain,  que  les  Libournais  voyaient  souvent  parmi  eux  le  monar- 
que anglais  *.  Ses  occupations  dans  son  royaume  ne  lui  permettaient 
guère  de  venir  dans  le  Bordelms.  Ses  seuls  actes  mémorables,  pour 
ce  pays,  furent  de  prendre  sous  sa  protection  spéciale  ou  d'annexer 
à  sa  couronne  (1316)  Bordeaux  •,  Sainte-Foy  *,  et  plusieurs  autres  i3i8. 
villes,  en  récompense  de  leurs  services.  (Vêtait  un  moyen  sans 
doute  de  réchauflTer  le  zèle  de  leurs  citoyens  et  d'obtenir  d'eux  des 
troupes  et  de  l'argent;  ils  n'y  firent  faute  pour  la  guerre  d'Ecosse, 
et  c'était  d'abondance  de  cœur  et  non  par  une  obligation  expresse. 
Liboiirne,  Saint -Émilion,  l'abbé  de  cette  dernière  ville,  celui  de 
Guitres,  ne  furent  pas  les  derniers  à  venir  au-devant  des  besoins 
d'Edward;  aussi  les  en  remercia-t-il  très -affectueusement  (132t- 
1323)',  puis  il  déclara  dans  ses  lettres  n'entendre  acquérir  aucune  i3a3. 
espèce  de  droits  par  leur  générosité  :  les  sommes  fournies  ne  tire- 
raient pas  à  conséquence  pour  l'avenir;  il  ne  serait  point  en  droit 
de  contraindre  ses  sujets  de  lui  en  compter  de  pareilles. 

Edward  avait  besoin  de  trouver  une  consolation  dans  ces  téihoi- 
gnages  de  fidélité  et  de  dévouement.  Son  royaume  était  agité  depuis 
plusi^irs  années  par  la  faction  de  Thomas,  comte  de  I^ancastre, 
composée  de  barons  dont  la  jalousie  était  extrême  envers  les  Spen- 
cers pour  les  trop  grandes  prérogatives  dont  les  dotait  Sa  Majesté. 
C'étaient  de  nouveaux  Gaveston  :  les  sdgneurs  anglais  souhaitaient 
absolument  de  les  expulser  de  la  co.ur.  Leurs  réclamations  furent 
vaines,  dès  lors  ils  entrèrent  en  guerre  ouverte  avec  le  souverain; 
la  victoire  ne  leur  sourit  pas  comme  en  1312:  Thomas,  fait  prison- 
nier, eut  la  tète  tranchée,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  avec  lui. 
Jamais,  depuis  la  conquête  des  Normands,  les  échafauds  n'avaient 
été  souillés  d'autant  de  sang  anglais  *.  Ces  inhumanités,  attribuées 
aux  Spencers,  et  la  saisie  des  biens  des  révoltés  vendus  ou  affermés 
BU  profit  de  l'État,  achevèrent  de  les  rendre  odieux  \  Pendant  ces 
troubles,  Robert  de  Libourne  fut  nommé  par  le  roi  amiral  d'Angle^ 
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terre,  déjà  il  était  vicomte  de  Gestre.  Ses  compatriotes,  Jean  et 
Henri,  eurent  des  terres  dans  les  vicomtes  de  Salop,  Wygom,  et 
Sussex  *  ;  ils  avaient  le  titre  de  bannerets.  Jean  jouissait  encore  de 
ses  terres  en  13!k5  *. 
i3a4.  A  peine  Edward  eut-il  rétabli  Tordre  dans  son  royaume,  de  nou- 
veaux sujets  dMnquiétude  lui  furent  suscités  dans  la  Guienne.  Hu- 
gues, seigneur  de  Monpezat,  dans  TAgenais,  avait  bâti  ou  fortifié 
son  château  soi-disant  du  domaine  du  roi  d'Angleterre,  chose  ooo^ 
testée  par  Charles  lY,  dit  le  Bel,  roi  de  France.  Intervint  un  procès; 
ce  procès,  jugé  par  le  parlement  de  Paris,  Hugues  le  perdit,  et  son 
château  fut  confisqué.  Il  s*en  plaignit;  le  sénéchal  de  Gascogne  par- 
tit de  Bordeaux  avec  un  corps  de  troupes,  s'empara  de  vive  force 
du  château ,  et  la  plupart  des  soldats  français  de  la  garnison  furent 
passés  au  fil  de  Tépée. 

Cet  acte  ne  pouvait  manquer  de  soulever  Tindignation  du  roi  de 
France;  mais  il  se  montra  très-modéré  :  Edward  était  son  beau- 
frère;  il  se  contenta  d'exiger  satisfaction.  Le  roi  d'Angleterre  hn 
dépêcha  aussitôt  son  frère  Edmond,  comte  de  Kent,  avec  plein  pou- 
voir de  traiter.  Charles  lui  demanda  de  remettre  le  château  efùtie 
les  mains  de  ses  officiers ,  et  de  lui  livrer  le  sénéchal  de  Gascogne, 
le  seigneur  de  Monpezat,  et  autres  auteurs  de  la  victoire  *.  C'était 
une  réparation  un  peu  large  cachée  sous  les  apparences  d'une  mé- 
diocre exigence.  Le  monarque  français  le  prévoyait  :  on  ne  rempli- 
rait pas  ses  vœux  ;  il  cherchait  une  occasion  de  rompre  la  paix ,  afin 
de  donner  à  Edward  des  marques  de  son  déplaisir  des  durs  trdte- 
ments  que  subissait  sa  sœur  Isabeau  de  la  part  des  Spencers. 

L'affaire  tourna  comme  il  l'avait  prévu  :  le  comte  de  Kent,  arri- 
vé en  Guienne,  trouva  des  prétextes  pour  la  traîner  en  longueur, 
et  profita  du  délai  accordé  pour  accomplir  le  traité,  en  remplissant 
à  la  sourdine  les  places  de  munitions  de  guerre  ^.  Pour  Edward,  il 
avait  mandé  aux  villes  et  aux  seigneurs  de  lui  être  fidèles  *.  Le  roi 
de  France ,  instruit  de  tout  cela ,  se  hâta  de  se  faire  justice  ;  il  leva 
une  armée:  le  comte  de  Valois  la  conduisit  dans  la  Guienne,  rasa 
le  château  de  Monpezat ,  et  soumit  cette  province ,  excepté  Bor- 
deaux, Rayonne,  Saint-Sever,  et  La  Réole.  Edmond  s'était  renfermé 
dans  cette  dernière  ville;  elle  fut  assiégée  et  lui  réduit  à  capituler. 
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Pendant  une  surséance  d*armes  S  Isabeau ,  reine  d'Angleten^ ,  passa 
en  France  pour  décider  le  roi  à  terminer  le  différend  à  Tamiable* 
Mais  Clbarles  voulait  absolument  voir  Edward  à  sa  cour  et  receveur 
aoa  iMmunage  pour  le  duché  de  Guienne.  Alors  Isabeau  proposa  de  1 3^5. 
résigner  ce  duché  à  son  fils,  alors  âgé  de  treize  ans,  et  ce  prince  se 
soumettrait  aux  dé»irs  de  Sa  Majesté.  Cet  expédient  est  adopté,  et 
Edward  investi  du  gouvernement  de  la  Guienne  *. 

Les  seigneurs  et  villes  de  ce  duché  ne  répondirent  pas  bien  effi- 
cacement à  rappel  du  roi  d'Angleterre  :  Saint-Émilion ,  Sainte-Foy, 
Libourne,  étaient  passablement  fortifiées  pour  soutenir  un  siège  et 
s*of^poser  aux  efforts  du  comte  de  Valois.  Si  elles  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Français,  elles  pensaient  se  ménager  Testime  des  deux 
couroones,  en  ne  se  montrant  hostiles  envers  aucune,  pour  con- 
server les  privilèges,  sources  de  leur  existence.  Libourne  surtout 
était  la  plus  intéressée  à  ne  point  être  frustrée  des  siens.  U  n'en 
était  pas  de  même  pour  les  seigneurs  :  s'ils  avaient  des  ménage- 
ments à  garder,  ils  étaient  imposés  par  le  plus  fort.  Si  l'ennemi  en- 
vahissait leurs  terres,  ils  se  retiraient  dans  les  villes  où  une  plus 
8Ùre  sauvegarde  leur  était  offerte;  aussi,  Bordeaux,  Bayonne, 
Saint-Sever,  ne  pouvaient  être  emportées  facilement.  Mais  la  paix 
renaissait-elle ,  les  turbulents  Gascons  mettaient  à  leur  tète  de  ces 
seigneurs  qualifiés  de  bâtards  par  les  annales  de  France.  Ces  sd- 
Cpoieurs  avaient  besoin  de  faire  fortune;  ils  couraient  le  pays  avec 
leurs  satdlites,  le  {Mllaient,  et  prenaient  des  villes  françaises.  Tels  i3a6. 
étaient  Olivier  d'Inguehen ,  Girard  de  Taste ,  le  sieur  de  Ghaumont, 
Aimerion  du  Rossât,  Arnaud  Durefort,  sir  du  Fesin,  le. Bourg  de 
Foîx,  le  sieur  de  Lescour,  Bertrand  Gaillau,  le  sénéchal  des  Lanes^ 
Baimond  Bertrand  de  Sainte-Foy,  Alexandre  de  Gaumont,  sieur 
de  Tournebée.  En  1326  ils  passèrent  la  Garonne  et  la  Dordogne,  se 
joignirent  à  quelques  bandes  anglaises,  s'avancèrent  en  Saintonge, 
fcMrcërent  la  ville  de  Saintes  et  la  saccagèrent.  Le  roi  de  France  ré- 
clama réparation  de  ce  méfait,  Edward  lui  compta  cinquante  mille 
livres  sterling,  et  ces  seigneurs  furent  condamnés  à  être  bannis  du 
royaume  de  France  et  leurs  châteaux  à  être  rasés.  Leur  grâce  leur 
fut  accordée  peu  d'années  après  par  Philippe  VI  •  ;  le  roi  d'Angle- 
terre les  avait  en  grande  considération. 
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Edward  II,  détrôné  par  son  épouse,  fut  renfermé  dans  le  ohâ* 
teau  de  Kenelworth ,  mis  sous  la  garde  du  comte  de  Leicester,  puis 
assassiné  de  la  manière  la  plus  horrible  par  les  chevalier»  Maltra* 
vers  et  Gournay  *.  Edward  III,  son  fils,  lui  succéda.  Ce  fut  de  tous 
les  rois  anglais  le  plus  bienfaisant  envers  les  villes  de  Liboonie, 
Saint-Émilion ,  Sainte-Foy;  envers  les  seigneurs  de  Grailly,  -tfAl- 
bret,  de  Durefort,  etc.,  dont  les  propriétés  dans  notre  arrondisse* 

i3a7.  ment  étaient  considérables.  La  première  année  de  son  règne,  Ed- 
ward m  désigna  Bérard  d'Albret  pour  un  de  ses  comptables  de  Bor- 
deaux, et  le  nomma  un  de  ses  commissaires  chargés  de  mainleinr 
lés  habitants  de  la  Guienne  dans  Tamour  et  la  fidélité  à  sa  cou- 
ronnc.  Pour  rendre  la  mission  de  ces  commissaires  plus  efBcace,  le 
monarque  écrivit  à  Guillaume,  seigneur  de  Galvimont;  à  Amaiid 
de  Durefort,  chevalier;  aux  maire,  jurats,  et  communauté  de  Lî- 
bourne;  à  ceux  de  Saint-Émilion;  h  Raimond  Bernard,  seigneur  de 
Sainte-Foy;  à  Pierre  de  Grailly,  vicomte  de  Benauge;  à  Marthe 
d'Albret  et  h  son  mari  Bernard  d'Albret  *,  commandant  des  chè- 
teaux  de  Bergerac  et  de  Gensac;  à  Arnaud  de  Gurton  et  autres,  de 
suivre  leurs  conseils  *.  Ges  exhortations  furent  goûtées  :  Fannée 

i3a8.  d*dprès  Edward  III  manifesta  combien  il  était  satisfait  de  la  manière 
dont  ses  domaines  avaient  été  administrés.  Une  lettre  à  ce  sujet  fat 
adressée  à  Badin  de  Fume,  portefaix  (hajulo)  de  Liboume^ 

Charles  le  Bel  mourut  la  même  année  sans  enfants  mâles.  Les 
pairs  et  hauts  barons  du  royaume  de  France  déférèrent  la  rég^M» 
à  Philippe,  comte  de  Valois,  en  attendant  les  couches  de  la  reine. 
Elles  eurent  lieu  peu  de  temps  après,  une  fille  en  provint;  alors  les 
États  proclamèrent  Philippe  roi  ^.  Sacré  à  Reims ,  ses  sujets  lui  firent 
serment  de  féauté  et  hommage.  Edward  différa,  prétendant  avoir  des 
droits  à  la  couronne  de  France.  Le  parlement  de  Paris  le  menaça  de 
rendre  un  arrêt  de  saisie  contre  la  Guienne  s'il  ne  comparaissait 
après  la  sommation  et  les  délais  juridiques.  Pour  faire  cette  som- 
mation, Philippe  VI  désigna  Charles  d'Évreux,  sire  d'Aubigny; 
Jean  de  Montmorency,  sire  de  Beausault;  et  Simon  d'Orléans,  Pierre 

1339.  de  Messières,  conseillers  au  parlement.  Edward,  craignant  de  pei^ 
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dre  des  fiefs  qu'il  ne  pouvait  conserver  par  les  armes ,  condescen- 
dit à  s*acquitter  du  devoir  pénible  exigé  de  liii.  Ce  fut  à  Amiens, 
dans  le  cœur  de  la  cathédrale,  et  en  présence  des  rois  de  Bohême, 
de  Navarre,  de  Majorque;  des  douze  pairs,  et  de  quantité  de  ducs, 
de  comtes  et  barons,  qu'il  fit,  en  termes  généraux,  hommage  à 
Philippe ,  [»romettant  un  hommage  lige  si  ses  prédécesseurs  avaient 
rempli  la  même  obligation  envers  les  autres  rois  de  France.  Mais  il  i33o. 
prit  un  délai  trop  long  et  ne  se  pressa  de  tenir  sa  promesse.  Alors 
Philippe  ordonna  au  comte  d'Alençon  d  entrer  dans  la  Guienne.  Le 
comte  prit  et  démolit  le  château  de  Saintes ,  et  pilla  celui  de  Bourg. 
Cet  a^te  de  rigueur  obligea  Edward  à  reconnaître  le  droit  de  Ehi- 
lippe  de  Fastreindre  à  lui  faire  hommage  lige  ^ 

Pendant  ces  querelles,  sujets  d'une  longue  et  sanglante  guerre, 
guerre  pressentie  par  le  maire  de  Libourno ,  Bertrand  Belet ,  ce  maire 
présenta  une  requête  à  Jean  Guytard ,  clerc ,  garde  du  sceau  du  rd 
d'Angleterre,  à  Bordeaux,  pour  l'engager  à  prendre  deux  copies  de 
cinq  lettres  patentes  des  rois  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  cour 
de  Gascogne,  octroyées  à  sa  ville,  et  apposa,  sur  chacune  d  elles,  le 
sceau  royal  pour  en  garantir  la  conservation  et  l'authenticité.  Nous 
avons  cité  une  de  ces  lettres  *,  deux  autres  se  rattachent  à  l'époque 
où  noi^  sommes,  et  sont  de  Jean  de  Haustede,  chevalier  sénéchal 
de  Gascogne.  Dans  la  première,  ce  sénéchal  autorise  les  maii*e  et 
jurats  à  continuer  de  percevoir  des  droits  sur  les  vins,  le  blé,  le 
sel,  et  les  autres  marchandises  vendues,  en  détail,  dans  leur  ville,  et 
à  utiliser  le  produit  aux  fortifications  (7  septembre  1330].  Ce  pro- 
duit fut  trop  minime  pour  attendre  le  but  proposé;  le  sénéchal,  par 
de  nouvelles  lettres,  concéda  à  la  commune  tout  le  lest  :  sable  et 
caillou,  que  porteraient  les  navires  entrant  dans  les  rivières  de  Dor-» 
dogne  et  de  Tlsle,  et  enjoignit  au  prévôt  de  tenir  la  main  à  Texécu* 
tion  de  ses  volontés  *.  Mais  ^  Théobalde  de  Berton ,  ce  prévôt ,  refusa 
d'entériner  les  lettres  du  sénéchal  ;  Haustede  le  Isomma ,  sous  peine 
de  la  perte  de  son  oiEce ,  de  ne  mettre  aucun  empêchement  aux  pri^ 
villes  octroyés  par  lui  à  la  ville  de  Libourne'. 

L'empressement  des  Libournais  à  fortifier  de  p4u8  en  plus  leur 


"  Froissart,  suprà ,  tome  l",  liv.  1«^,  i'«  partie,  chap.  LI ,  LIT,  p.  4^,  4^.  — 
R.  Thoyras,  suprà ^  tome  III,  liv.  X,  p.  iSy  à  i5r).  —  T.  Rjmer,  stiprà,  tome 
II,  3*  partie,  p.  27. 

«  Voye»  Pièce*  justificatives  no  1. 

3  Voje»  Pièces  justificatives  n«  IX. 

4  De  prœpositura  de  Leybourne  concessa  Theobiddo  de  Bertoiu  Testé  rege 
apud  Gioucestery  36  die  augusti  iSag.  —  Catalogue  des  rôles  gascons ,  tome  1*^» 
p.  72,  in-fo,  1743. 

5  Voyex  Pièces  justificatives  n»  X. 

TOME  î.  •  3 


34 

ville,  celui  du  sénéchal  à  accomplir  leurs  vodux,  fait  soupçonner 
que  les  uns  et  les  autres  avaient  des  instructions  secrètes  sur  les 
desseins  d'Edward  III  contre  la  France.  Ce  monarque  avait,  en  ef- 
fet, mandé  à  Jean  de  Haustede  de  donner  aux  villes  et  aux  barons 
de  la  Guienne  toutes  les  prérogatives  dont  ils  auraient  besoin,  afin 
de  les  maintenir  dans  son  amour  et  son  obéissance;  lui  et  eux  de- 
vaient se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes  si  le  roi  de  France  se  re- 
fusait à  rendre  ce  dont  ses  lieutenants  s'étaient  emparés  dans  le  du- 
ché ^  La  restitution  eut  lieu  conformément  au  traité;  mais  Edward 
avait  fait  hommage  lige  *. 

i336.  La  paix  continua  encore  pendant  six  années  entre  les  deux  royau- 
mes ;  paix  due  à  la  guerre  entre  TAnglelerre  et  TÉcosse.  Cependant 
Edward,  nourri  dans  Tidée  d'avoir  des  droits  à  la  couronne  de 
France  par  Robert  d* Artois  que  Philippe  s'était  aliéné  en  donnant  le 
comté  d'Artois  à  Blanche,  fille  de  Philippe  le  Long,  brûlait  du  désir 
de  se  la  placer  sur  la  tète.  Ses  succès  sur  les  Écossais  le  rendirent 
entreprenant ,  et  pour  mettre  ses  forces  en  harmonie  avec  son  am- 
l^ilion,  il  s'associa  l'empereur  Louis  de  Bavière,  le  duo  de  Brabant, 
les  comtes  de  Gueldre  et  de  Hainaut,  ses  beaux-frères,  l'archevê- 
que de  Cologne  et  divers  autres  princes  allemands  ;  il  défia  le  roi  de 
France  et  Gautier  de  Mauny,  un  de  ses  alliés,  ouvrit  la  guerre  du 
côté  des  Pays-Bas  •.  Ainsi  commença  cette  guerre  qui  fut  une  déso- 
lation pour  la  France,  la  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  se  ter- 
mina, plus  de  cent  ans  après,  par  l'expulsion  des  Anglais  de  h 
Guienne.  Cette  guerre,  disent  naïvement  quelques  historiens,  fut 
signalée  par  des  prodiges  :  il  y  eut  deux  ou  trois  ans  durant  de  fré- 
quentes éclipses  de  soleil  et  de  lune ,  d'horribles  météores,  des  tem- 
pêtes effroyables ,  des  tonnerres  continuels  pendant  l'hiver,  ei  en 
1336 ,  vers  la  fête  de  saint  Jean ,  il  parut  une  comète  dans  le  sigiie 
des  Gémeaux  *. 

i337.  L'armée  française,  cnvo^'ée  en  Guienne  sous  le  commandement 
de  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France,  prit 
seulement  les  terres  du  comte  de  Tartas  *.  Les  barons  et  les  vflles 
défendirent  cette  fois  vaillamment  la  cause  du  roi  d'Angleterre  :  oe 
roi,  se  confiant  dans  leur  féauté,  ne  leur  avait  fourni  aucun  secours. 


>  T.  Rjmer,  suprà ,  tome  II,  3*  partie,  p.  5i. 

>  R.  Thojras,  âuprà  .Koxne  \\\,  liv.  X,  p.  iSS* 

3  R.  Thojrrat,  suprà,  tome  11  [,  liv.  X  ,  p.  lyi.  —  Froitsart ,  suprà,  iMoe  I*S 
liv.  I",  1"  partie,  chap.  VLXII  à  LXXIX. 

4  iVléxeray,  Abréf^é  chron.  de  Vhisioire  de  France,  tome  VI*  p.  laS,  ioia, 
1755. — V.  de  Beiiefurest,  Leê  grandes  Ann,  de  France ^  tome  II,  liv.  ¥«  disf. 
VU.  f"  835.  in  fo,  iSyi). 

«  Bellrforcst,#V/.,  fo  836. 
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Il  les  loua  lie  leur  zèle  |>ar  des  lettres  adressées  à  B.  riird  d*Albrot, 
seigneur  de  Vayres;  ajii  vicomte  de  Fronsac;  à  Jean  de  Grailly,  vi- 
comte de  Castillon;  aux  seigneurs  de  Rosan,  de  Curton,  de  Boisset 
(Pierre  Brun  de  Fronsac),  de  Cadillac  sur  Dordogne  (Bertrand  de 
Durefort)  ;  enfin  aux  maire  et  jurats  de  Libourne,  de  Saint-Émilion  ; 
aux  consuls  de  Sainte-Foy  *,  etc.  Le  principal  théâtre  de  la  guerre, 
il  est  vrai,  était  dans  la  Bretagne,  et  Tarmée  du  comte  d'Eu  était 
trop  faible  pour  poursuivre  avec  fruit  la  conquête  de  la  Guienne. 
Gaston  XI,  comte  de  Foix ,  vicomte  de  Béarn  et  de  Marsan,  la  gros-  i338. 
sit  et  en  prit  le  commandement.  11  conquit  Bourg,  Blaye,  Pujols,  et 
autres  places  de  peu  d'importance*.  Cependant  le  roi  de  France 
avait. donné  commission  à  Pierre  de  Marmande,  sénéchal  de  Péri- 
gord  et  de  Quercy,  de  se  saisir,  en  son  nom ,  du  duché  de  Guienne, 
et  au  bailli  d'Amiens  de  prendre  possession  du  comté  de  Ponthieu. 
Edward  en  revanche  se  qualifia  roi  de  France',  notifia,  aux  ba-  1339 
rons  et  aux  places  asservies  par  les  Français ,  son  droit  de  gouverner 
la  France,  et  de  tourner  leurs  armes  contre  Philippe.  Une  de  ces 
places  était  Sainte-Foy*.  D'autres  places  et  seigneurs  furent  loués  i3/|o. 
pour  leur  conduite,  ce  sont  :  Liboume,  Saint-Ëmilion  ;  Jean  de 
Grailly,  capitaine  ou  captai  de  Buch,  le  seigneur  de  Cadillac  (Ber- 
trand de  Durefort),  Raimond-Bernard  de  Sainte-Foy'. 

La  commune  de  Libourne  avait  résisté  aux  ennemis,  mais  en 
contractant  des  dettes  pour  mettre  une  dernière  main  aux  fortifica- 
tions de  la  ville.  U  lui  devenait  impossible  de  se  libérer  pendant  la 
guerre,  le  conseil  municipal  •  fixa  l'acquittement  après  la  conclu- 
sion de  la  paix  (  16  mai  13i0).  Cette  décision  fut,  trois  ans  apr^s, 
rédigée  en  acte  public  par  Jean  Blanc ,  notaire ,  sur  la  demande  de 
Jean  CoflTer  jeune,  maire,  et  du  prévôt  '  :  la  guerre  n'étant  pas  en- 
core terminée.  Les  bourgeois  créanciers  de  la  commune  n'exigèrent 
point  les  intérêts  de  leurs  capitaux,  et  attendirent  palieiimient  le 
retour  de  cette  paix  tant^désirée.  Ce  désintéressement,  joint  au  ser- 


<   T.  Rjmer,  tome  II.  3*  partie,  p.  17a.     . 

«  Scip.  Oupleix,  suprà,  tome  il ,  p.  4^^-  **'  Belleforett,  iV/.  j  fo  836,  8^)7, 
irerso. 

5  Froiscart,  suprà,  tome  I*',  Uv.  I»',  cbap.  XCVI,  iT*  partie,  p.  85.  —  Da- 
niel ,  Hiêtoire  de  France ,  supri ,  tome  III  y  p.  584  v  ^^9. 

4  T.  Renier,  suprà,  tome  II,  4*  partie,  p*  77- 

5  T.  Rjmer,  û/em,  p.  78. 

6  II  ëuit  composé  d^Amaud  Pejrolet ,  maire;  Bernard  delCort,  bous- maire; 
Amaioin  Gombaut^  Jean  Coffer,  Guillaume  Decazcs,  Arnaud  Vial ,  Arnaud  de  las 
Ausas,  Jean  de  Vcrdom ,  Bertholmen  LagRna ,  Mnchon  Picamola,  et  A.  Breton, 
jnrats;  et  quelques  bourgeois. 

7  Vojc»  Pièces  justificatives  n^»  XI. 


36 

vice  actif  des  Libournais  pour  se  tenir  sur  la  défensive  contre  les 
ennemis  d*Edward,  leur  valut,  de  la  part  de  ce  prince,  la  confir- 
mation des  privilèges  octroyës  par  ses  prédécesseurs  (1270)  ;  il  éta- 
blit encore,  qu'à  l'avenir,  ni  lui  ni  ses  hoirs  ne  pourraient  vendre, 
donner,  ni  échanger  la  juridiction  et  les  revenus  de  Libourne  '  ;  or- 

i34i.  donna,  comme  le  sénéchal  Jean  Haustede,  à  tous  vaisseaux  montant 
la  rivière  de  Dordogne  de  décharger  leur  lest  dans  la  ville ,  et  prohiba 
de  bâtir  des  maisons  auprès  des  murs  de  ville ,  afin  d'en  laisser  Tacoès 
facile  aux  soldats.  Edward  imposa  aussi  aux  marchands,  dont  les 
nefs  seraient  chargées  de  sels  et  autres  marchandises ,  et  entreraient 
dans  la  Dordogne,  de  remonter,  sans  s'arrêter  nulle  part,  depuis 
Bourg  au  port  de  Libourne,  et  s'ils  ne  pouvaient  s'arranger  pour  le 
prix  de  leurs  denrées  avec  les  bourgeois ,  il  leur  laissait  la  faculté 
de  les  porter  où  bon  leur  •  semblerait.  Pour  dédommager  la  com- 
mune de  ses  dépenses  excessives  pour  renfermer  la  ville  de  mu- 
railles ,  le  roi  lui  donna  ces  murailles  et  les  fossés  *.  Le  prévôt  reçut 
ordre  de  protéger  les  Ubertés  et  les  privilèges  de  la  ville  •,  puis  le 
monarque  déclara  les  bourgeois  exempts  de  payer  la  coutume  dans 
la  ville  de  Bordeaux  pour  leurs  marchandises  ^;  et  tous  vins  sus- 
ceptibles de  descendre  les  rivières  de  Dordogne  et  de  risle,  et  de 
passer  devant  Libourne  ou  de  s'arrêter  dans  cette  ville,  effectueraieni 
eette  descente  à  la  Saint-Martin  *. 

i34a.  11  y  avait  eu  une  trêve  conclue  le  25  septembre  1340;  elle  devait 
durer  jusqu'au  25  juin  suivant,  prolongée  à  deux  années,  des  né- 
gociations furent  entamées  pour  la  paix  *.  Edward ,  pendant  ce  temps, 


»  Vojcz  Pièces  justificative*  n»  XU.  —  Pro  burgensiùus  de  Lejrbourne  ^  ha- 
bendis  privilégia  sua ,  et  de  anncxando  eamdem  villam  coronœ  AngUœ  ;  itste 
rege  apud  LangeU  ,  8  die  junii  1 34 1 .  —  Catalogue  des  rôles  gascons  ,  tome  1*% 
p.  io6. 

»  Voyez  Pièces  justificatives  n©  XI 11.  —  Pro  rdajore ,  juratis  et  communitatg 
villœ  de  Leybourne ,  Imbendis  lapides  et  sabulum  pro  repaintione  muroritm ,  et 
ifuod  omnes  de  dotninio  régis  non  existentes ,  tfui  sal  et  merces  aUas  per  Jluviwm 
de  Dordonia  navigio  traducent,  imposterum  teneantur  cum  navibu*  suie  ad por^ 
ium  ibidem  apphcare.  Teste  rege  apud  tutTim  de  London,  ^^  junii  i34i*—  Co' 
talogue ,  etc. ,  id.,  p.  106. 

3  Voyex  Pièces  justificatives  n»  XIV. 

4  Pro  majore  et  juratis  villœ  de  Lejrboume,  quod  ipsi  liberi  a  sokuiomt  cot* 
tumœ  apud  Burdegalam ,  teste  rege  apud  LangeU ,  78  junii  1 34 1 .  —  Catalogue, 
etc.,  id.,  p.  106. 

^  De  infijrmando  quod-nuUa  vina  per  aquam  Dordoignœ  et  Vlsle ,  versus 
Liborniam  descenderent  citra  fitsium  sancti  Martini  ;  teste  rege  uteuprà,  ^jutU 
i34i*  —  Catalogue,  etc.,  id.,  p.  106. 

f*  Froittsart ,  i</^rr) ,  lomc  P',  liv.  I**',  1''  partie,  chap.  CXLIV,  chap.  CXLVI. 
—  R.  Thoyra* .  supràj  t.  III ,  lir.  X  ,  p.  179.  —  Rjmer,  t.  Il,  4*  p»Hi€,  p.  83. 
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s'occupa  de  réëdifier  le  château  de  Windsor;  il  créa  à  cette  occa-  i34L 
sion  la  fête  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde.  Les  dispositions  en 
étaient  faites,  lorsque  le  roi  de  France  fit  trancher  la  tète  à  Olivier 
de  Clisson,  seigneur  breton,  soupçonné  être  du  parti  des  Anglais; 
puis,  clandestinement,  il  renforçait  la  Guiçnne  de  troupes  pour  être 
préparé  à  un  coup  de  main  ^ 

La  fête  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  avait  été  annoncée  par 
des  hérauts,  en  France,  en  Ecosse,  en  Bourgogne,  en  Hainaut,  en 
Flandre 9  en  Brabant.  Des  chevaliers  de  ces  contrées  s*y  rendirent, 
excepté  de  France.  Le  château  de  Windsor  retentissait,  depuis  plu- 
sieurs jours ,  des  réjouissances ,  lorsque  arrivèrent  de  Gascogne  les 
ares  de  Lesparre,  de  Ghaumont,  de  Mussidan,  d'Albret,  de  Pom- 
miers, de  Monferrant,  de  Landiras,  de  Curton.  de  Langoiran,  de 
Grailly,  députés  par  les  barons  et  chevaliers  attachés  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Le  roi  les  reçut  magnifiquement  ;  mais  il  apprit  d'eux 
que  le  duché  de  Guienne ,  faiblement  gardé ,  les  Français  couraient 
la  campagne;  il  était  urgent  de  pourvoir  à  sa  défense  *.  Edward, 
d^  irrité  du  meurtre  d'Olivier  de  Clisson ,  donna  ordre  à  Henri  de 
Lancastre,  comte  de  Derby,  second  fils  d'Edmond,  frère  d'Edward  I", 
de  se  préparer  à  traverser  la  mer,  et  expédia  une  commission  au 
comte  de  Northampton  de  déclarer  à  Philippe  la  guerre  par  mer  et 
par  terre  '. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  UKigistrats  de  Libourne  adressèrent  di- 
verses suppliques  au  roi  d'Angleterre  pour  interdire  à  Jean  de  Grailly, 
vicomte  de  Benauge  et  de  Castillon,  de  lever  un  droit  de  douEe  de- 
niers sur  leurs  marc^ndises  pjissant  sur  ses  terres,  les  Libournais 
ëtant  exempts  de  toutes  nouvelles  coutumes  dans  le  duché  ^;  pour 
défendre,  aux  nobles  et  aux  roturiers,  de  bâtir  des  châteaux  ou  for- 
tifications quelconques  sous  les  murs  de  Libourne  ni  dans  sa  juri- 
diction •;  enfin,  ils  manifestèrent  le  désir  de  voir  les  navires  entrant 
dans  la  Dordogne  et  chargés  de  sel,  contraints  de  décharger  dans 
leur  ville  et  non  ailleurs ,  entre  Bourg  et  Bergerac  *.  Cette  dernière 
prérogative  fut  concédée  provisoirement  et  une  enquête  devait  cons- 
tater s'il  n'en  résulterait  aucune  perte  pour  le  trésor  royal.  Mais  le 
comte  de  Lille,  lieutenant  de  Philippe  en  Gascogne  depuis  13ili^0,  y 
régnait  en  roi.  Durant  la  trêve  il  se  saisit  de  Libourne,  munit  cette 

«  FroÎMart,  suprà,  tome  I",liv.  I",  chap.  CCXIf  à  CCXIV.  —  Rainn  Thoj- 
ras,  mprà,  tome  III,  liv.  X,  p.  188. 
a  Froiuart ,  iV/. ,  ch«p.  CCXT. 

3  M.  U.,  chap.  CCXIV. 

4  Voje»  Pikceê  justificatives  n»»  XV  et  XVI. 

5  Id. ,  id.  no  XVII. 
«  ld.,id.  n*  XVIII. 
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«  \iUe  (i'uue  giimisoii.  Alors  on  ne  soufxrounait  pas  que  ce  fût  au  dé- 
triment d'Edward:  celui-ci  ayant  déclaré  la  gueire  à  la  France, 
Libourne  devint  française,  et  il  ne  fut  plus  possible  de  procéder  à 
une  enquête. 

1344.  Cei)endant  le  comte  de  Derby  avait  réuni  des  forces  imposantes, 
et  le  roi  lui  avait  laissé  la  liberté  de  prendre  sutlisamment  d'or  et 
d'argent  pour  en  distribuer  largement  aux  ôhcvalicrset  auxécuyers 
de  la  Guienne  et  gagner  leur  affection  ^  Il  débarqua  à  Bayonne,  où 
il  laissa  reposer  son  armée  pendant  sept  jours ,  et  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux. Là  vinrent  le  rejoindre  les  seigneurs  d'All^ret ,  de  Pommiers, 
de  Monferrant,  de  Curton,  de  Grailly,  captai  de  Buch,  et  plusieurs 
autres.  Le  général  anglais  prit  quinze  jours  pour  méditer  son  plan 
de  campagne;  il  allait  s'engager  dans  une  guerre  périlleuse;  elle 

i3/|5.  méritait  en  effet  des  réflexions.  Il  la  commença  par  le  siège  de  Ber- 
gerac ';  il  assaillit  cotte  ville  du  côté  du  faubourg  de  la  Madelaine; 
les  Anglais  s  engagèrent  sur  le  pont  et*combiittiivnt  vaillamment. 
Les  seigneurs  gascons,  rangés  sous  leurs  dra])eaux ,  se  signalèrent 
aussi,  et  furent  faits  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille,  ce  sont: 
Pey  ou  Pierre  de  Grailly,  vicomte  de  Benauge  et  de  Gasiillon;  Ber- 
nard de  Storssan ,  seigneur  de  Langoiran  ;  Bertrand  de  Monferrant 
et  Amanieu ,  son  frère  ;  Bertrand  de  Durefoit ,  Guillaume  et  Hélies 
de  Pomniiors,  etc.  ^.  Mais  le  siège  traînant  en  longueur,  le  comte 
fit  venir  plus  de  quarante  barques  ou  vaisseaux  demeurés  en  station 
dans  la  rade  de  Bordeaux.  Leur  artillerie  abattit  un  énorme  pan  de 
muraille,  l'épouvante  se  mit  dans  la  place,  et  le  comte  de  Lille  IV 
bandonna  et  s'enfuit  h  La  Réole  ^.  Bergerac  fut  livré  au  pillage.  A 
cette  occasion ,  le  comte  montra  une  Générosité  qui  a  trouvé  peu  dV 
mitateurs  :  les  Anglais  occupés  k  piller,  un  che%'alier  gallois  entra 

"  Vro'MATt,suprà,  tome  !•',  lîv.  1"%  chap.  CCXVI,  i"  partie. 
■  FroisMrt,  ûf,,   chap.  CCXVII .  CCXVIIT.  —  D.    Iluiue,  sttprà,  tome  II, 
chap.  IV,  p.  a63. 

3  «  Eu  l'an  mil  CGC  quaraiila  et  siocq,  lo  jom  de  sent  Berthomiu,  fo  prêta  b 
R  villa  de  Brague^rac  par  mouéitea  llenric  d«  Leacattrc ,  compte  Dtrhi  »  de  bert  lo 
»  bore  de  la  Magdalena  et  iolrercii  per  lo  pont  aflbrs&a  en  combateut;  et  aqui  ,  ib- 
»  ren  fe^l  cavalejrs^  mousscn  Pejr  de  Graili,  vicompte  de  Benauges  et  de  Caatilhaa, 
»  moutsen  Bernard  Dencorssan ,  tenhor  de  Lagoyran  ;  mou^ten  Bertrand  de  Mootf* 
»  furran,  mouKsen  Amaluin,  sou  frajrc;  mousscn  Bertrand  Je  Durflbrt;  mousstB 
*  Guillcm  san«  de  Ponicrs  ;  inousten  llelics ,  «ou  frayre  ',  le  ftcnhor  de  Motaplma  et 
M  lo  senhor  d'Audenge  ;  et  fo  barreyada  la  vila  et  la  gcnt  morta ,  et  «qui  llb  pretW 
»  «('nehcal  de  Perigorl ,  mous^en  Johau  de  Galart  et  trop  d^autret  baronert  ct  ée 
»  cavaloys  cl  borgnes  de  l.i  villa  ;  cl  ave  dodinlA  la  villa  VII  ccnts'hom«s  d*«mes 
»  sens  la  g(?nl  de  la  villa,  et  los  peatcr»  ;  et  lo  compte  de  Perigort  t^en  anet  et  fojiet 
»>  la  villa.  »•  —  Archives  de  l'hôtel i/e  ville  de  Libourne,  livre  velu,  fo  i33, recto. 

4  Frois.art.  suprà,  tome  l*"',  liv.  l",  i"  partir,  chap.  CCXlX  *  CCXXII. 
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par  hasard  dans  le  bureau  de  recette,  y  trouva  beaucoup  d'argent,  i34^« 
et  se  crut  obligé  d'en  avertir  son  général,  un  si  grand  butin  lui  étant 
naturellement  réservé  ;  mais  il  fut  agréablement  surpris  des  félici- 
tations du  comte  à  Fégard  de  sa  bonne  fortune  :  Ma  parole,  ajouta 
Derby,  ne  dépend  pas  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  du  profit  ^ 
Après  la  prise  de  Bergerac ,  Derby  s'empara  du  château  de  Lan- 
gon,  de  la  ville  de  Tlle-Jourdain ,  de  Bonneval,  Pellegrue,  Aubero- 
che,  puis  il  assiégea  Libournc,  une  bonne  et  grosse  ville,  dit  Frois- 
sart.  Le  comte  promit  de  la  réduire  à  la  dernière  extrémité  si  elle 
ne  de  livrait  à  lui.  Les^ citoyens  tinrent  conseil,  et  tout  considéré,  le 
bien  comme  le  mal  qui  pouvait  résulter  de  leur  résistance ,  ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  ;  au  général  anglais.  Derby  resta  trois 
jours  parmi  eux,  reçut  leurs  hommages,  et  laissa  dans  la  place  une 
garnison  dont  les  chefs  messires  Richard  de  Stanford,  Etienne  de 
Tomby,  et  Alexandre  Ansiel  :  Cils  s*y  accordèrent  volontieis ,  dit 
Froissart,  et  il  partit  pour  Bordeaux  '.  Splendidement  reçu  dans 
cette  ville,  le  comte  Derby  y  prenait  ses  ébats  avec  les  bourgeois  et 
bourgeoises.  Le  comte  de  Lille  utilisait  autrement  son  temps;  il  con- 
viait les  seigneurs  du  parti  français  de  se  joindre  à  lui  sous  les  murs 
d'Auberoche,  à  jour  fixe,  pour  enlever  cette  ville  aux  Anglais.  La 
réunion  eut  lieu,  Derby  en  fut  informé;  il  quitta  Bordeaux  :  trois 
cents  lances  et  six  cents  archers  Fattendaiout  à  Libourne.  Le  comte 
de  Pembpoke,  gouverneur  de  Bergerac,  devait  s'y  trouver  aussi; 
mais  il  manqua  au  rendez-vous.  Ce  ne  fut  pas  sans  être  courroucé 
contre  lui  que  le  général  anglais  s'achemina  vers  Auberoche;  il  y 
arriva  la  nuit,  et  prenant  par  surprise  dix  ou  douze  mille  Français, 
il  les  vainquit  et  emmena  prisonniers  les  comtes  de  Lille ,  de  Péri- 
gord,  de  Valentinois  *,  etc.  Dans  cette  affaire,  Amanieu  d'Albret, 
le  vicomte  de  Tartas  son  frère,  et  Bérard  d'Albret  son  neveu,  furent 
créés  chevaliers  ^. 

*■  R.  Thojrts,  suprà ,  tome  III ,  liv.  X,  p.  191. 
»  FroUMTt ,  id. ,  cbap.  CCXXIII  h  CCXXVI. 

3  Froistarl,  suprà,  lomc  ï'%  liv.  !•',  i«  partie,  chap.  CCXXVIÎ  ^  CCXXX. 

4  En  l'an  mil  CGC  quaraata  et  siocq,  Henri  de  Lencastre,  compte  Derbi ,  te 
combato  en  baialha  restaUa  «m  lagent  deu  rey  deffrantsa  lo  jorn  de  «ent  Seiirin, 
daTant  lo  loc  d'Aubarrocha  que  loi  ditz  (raotset  tinen  assiliat  ;  et  aqui  loa  dits 
iransses  ftiren  escuflit;  et  fo  fcit  ravaler,  Amaniu  d'Alcbret  et  sou  frajre,  viconte 
de  TarUi^  et  moussen  Berard  d'Alebret,  Hlli  de  mouâsen  Berard.  Et  aqui  furea 
près  loa  qui  sens^guea  :  moussen  Bertrand  ,  compte  de  Lila  ;  lo  compte  de  Yalenti* 
ners;  moussen  Loji  de  Pejtensj  lo  viconte  de  Bruniguel;  mou.  llugno  Deubana, 
sénescaut  de  Tholose^  lo  viconte  de  Mont-Redont;  lo  viconte  de  Mont-Clar;  lo 
viconte  de  Vilamur^  lo  vescompla  de  Brarmauh;  mou  Thcssolet  de  Peyten»;  mou. 
Pons  de  Tilamurj  mou.  Jehan  de  la  Porta ,  etc.  -^  Ai'chives  de  l'hôtel  de  ville  de 
Libourne ,  livre  velu,  fo  i33^  recto. 
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1346.  Derby  passa  l'hiver  à  Bordeaux,  réorganisa  son  armée,  la  grossit, 
ayant  le  projet  de  continuer  ses  conquêtes.  A  la  belle  saison  il  se 
mit  en  campagne,  réduisit  La  Réoîe,  Monségur,  Monpezat,  Yille- 
franche,  et  plusieurs  autres  places  *.  Ses  progrès  étaient  rapides  et 
surprenants ,  leur  principale  cause  naissait  du  délabrement  des  fi- 
nances de  la  France.  Philippe  avait  été  obligé  d'établir  de  nouveaux 
impôts,  particulièrement  sur  le  sel;  ses  sujets  se  nmtînèrent  près* 
que.  Mais  lorsque  ses  coffres  furent  pleins,  il  fit  dos  préparatifs 
extraordinaires.  Les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  ot  beau- 
coup d'autres  seigneurs,  conduisirent  dans  la  Guienne  une  armée 
formidable.  Les  Anglais  ne  pouvaient  se  flatter  de  tenir  devant  elle 
en  rase  campagne  *.  Leur  général  se  retira  dans  Bordeaux ,  et  les 
ducs  prirent  Angouléme,  Miramont,  etc.,  et  vinrent  mettre  le  si^ 
devant  Aiguillon  *.  Ce  siège  fut  extrêmement  remarquable  par  les 
vigoureuses  attaques  des  assiégeants  qui ,  durant  une  semaine,  don- 
nèrent trois  assauts  par  jour,  et  par  la  résistance  des  assiégés  que 
de  si  fréquentes  attaques  ne  découragèrent  pas  *.  Cependant  Edward , 
instruit  des  dangers  dont  les  places  conquises  par  son  lieutenant 
étaient  menacées  si  Aiguillon  tombait  au  pouvoir  des  ennemis ,  s'em- 
barqua, vers  la  fin  de  juin,  à  Soulhampton,  sur  une  flotte  de^ùnze 
cents  vaisseaux  ;  mais  des  vents  contraires  contrarièrent  sa  traver- 
sée ;  il  débarqua  dans  la  Normandie ,  y  prit  plusieurs  villes ,  se  di- 
rigea sur  Paris ,  et  campa  à  Crécy  où  il  défit  Tarmée  de  Philippe.  A 
cette  nouvelle  le  duc  de  Normandie  leva  le  siège  de  devant  Aiguil- 
lon ',  et  Uenn  de  Lancastre  soumit  à  l'obéissance  du  roi  d'Angle- 
terre les  villes  soustraites  par  le  duc  *.  Il  entra  ensuite  dans  la 
Saintonge  et  le  Poitou  où  il  fit  des  merveilles  '. 

Maintenant  que  résulta-tr-il  pour  Libourne  de  cette  guerre?  Nous 
l'avons  dit,  le  comte  Derby  avait  mis  une  garnison  dans  cette  ville; 
elle  était  composée  de  cavaliers  et  de  fantassins  ot  fut  à  la  charge 

»   Froissart,  suprà,  tome  V\  liv.  1",  partie  1"*,  chap.  CCXXXII  à  CCXLtlI. 
a  Frui^art,  suprà,  tome  I*"',  liv.  I*',  chap.  CCLL  — R.  Tlioyras,  suprà,  tome 
III,  Hr.  X,  p.  191. 

3  Froitsart,  û/.,  chmp.  CCLII  à  CCLVI ,  i'*  partie. 

4  Froi««art',  iV/.,  chap.  CCLXI  4  CCLXII.  —  R.  Thojras.  i<f.,  p.  191. 

'  En  l'an  mil  CGC  quaranta  etsejt,  el  mesd^Abriu,  en  la  iempmana  ftaincta) 
aasétiet  Agulhon,  mousten  Johan  d'Eflranitsa  am  doze  milia  homes  d'armet,  ^M 
ducf ,  que  compte* ,  que  barons  et  ave  y  per  compte  trenta  mîlia  de  genœs  et  ar- 
quera et  trop  d'autres» ,  et  fit  far  moneda  et  partit  sen  avcrgonha dessein,  sens niiBa 
conquesta  far ,  et  partit  confus ,  lo  dimcoge  aprèi  nostra  dona  de  Mcjost ,  l'aa  qaa 
dessuH.  —  Archives  de  l'hôtel  ih  ville  de  Libourne,  livre  velu,  (^  i33,  reclo. 

«  Froissart,  iV/.,  chap.  CCLXII  et  CCXCVUÏ. 

7  Id  ,  id. ,  chap.  CCCI  Ji  CCC1II.  Voyea  article  Guiires ,  tome  III  de  cette  kîs- 
loirc 


des  habitants  pendant  une  année.  De  plus,  les  officiers  du  roi  d'An- 
gleterre levèrent  sur  les  Libournais,  d'après  leur  consentement,  de 
grandes  sommes  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Ajoutons  à 
cela  les  dettes  contractées  par  la  commune  pour  achever  de  rétablir 
les  fortifications ,  nous  trouverons  Liboume  considérablement  appau- 
vrie ou  pouvait  le  devenir.  Ses  magistrats  renouvelèrent  les  droits 
p^çus  à  une  autre  époque  (1330  )  sur  les  vins,  le  blé,  le  sel,  le 
poisson,  et  toutes  les  autres  marchandises ,  et  ils  en  établirent  d'au- 
tres sur  Farrimage,  le  pilotage,  Taunage,  le  comptage,  le  mesurage 
du  blé  et  du  sel;  pour  le  placage  sous  les  halles,  les  bancs,  et  les 
places  pul^ues.  Déjà  ils  avaient  obtenu  une  autorisation  pour  les 
premiers  droits,  il  leur  en  fallait  cependant  une  autre  pour  conti- 
nuer à  les  lever  et  une  pour  les  nouveaux  ;  ils  s'adressèrent  au  comte 
de  Derby.  Par  des  lettres  patentes  le  comte  permit  à  la  commune, 
en  raison  du  bon  et  loyal  service  rendu  au  roi  par  ses  citoyens ,  non- 
seulement  de  continuer  la  levée  de  ces  droits  jusqu'au  complet  achè- 
vement des  fossés ,  des  murs ,  des  tours ,  des  mâchecoulis  et  barba- 
cane  %  mais  à  perpétuité.  Ces  lettres  sont  datées  de  Bergerac,  le  ik> 
août  13iS^,  c  est-à-dire  quatorze  ou  quinze  jours  avant  la  bataille 
deCréey*. 

lie  succès  d^Ëdward  III  dans  cette  bataille  augmenta  son  audace; 
il  mit  le  siège  devant  Calais;  cette  ville  se  rendit  aprë&  un  an  et  un 
mois,  et  une  trêve  fut  conclue  en  1348  avec  Philippe  ■.  Le  siège,  dont  i348 
nous  venons  de  parler,  induisit  le  roi  d'Angleterre  dans  des  frais 
énormes.  Pour  les  couvrir,  il  frappa  des  droits  sur  les  vins  et  toutes 
les  marchandises  entrant  ou  sortant  des  villes  et  bourgs  du  duché 
de  Goiennc.  La  ville  de  Liboume  lui  remontra  combien  elle  avait 
éprouvé  de  dommages  pendant  la  guerre  et  combien  devenaient  oné- 
reux pour  ses  habitants  les  nouveaux  impôts.  11  expédia  de  Weil^ 
minster  des  lettres,  en  date  des  28  juillet  et  25  août,  l'an  Sâ^'de  son 
règne  (  1348),  portant  exemption,  pour  les  vins  et  les  marchandi- 
ses de  ces  habitants,  des  nouvelles  coutumes  et  maltôtes'';  mais  les 
finances  de  la  Guiennc  étant  délabrées,  Jean  de  Charnel,  comptable 
de  Bordeaux  et  lieutenant  de  Chirverston,  sénéchal  de  Gascogne, 
mit  un  droit  d'un  écu  sur  chaque  tonneau  de  vim  sortant  du  duché. 
Ce  droit  devait  être  levé  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'à  la  Pente- 

>  Nonreau  genre  de  maçonneries  applique  aux  forlifîcaiions ,  et  nécessité  par 
lIoTeiition  toute  récente  de  Partillcriè. 

»  Voyez  Pièces  jusafieattves  n»  XIX,  confirmées  le  lo  décembre  i35o,  et  le 
a5  mai  |355. 

3  FroUsart,  suprà,  tome  1",  lit.  I",  i'«  partie,  chap.  CCCXX.—  R.  Thoyras  , 
suprà,  tome  III,  liv.  X,  p.  199. 

4  Voyr»  Pièces  juslificatwes  n»  XX. 
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côte,  et  fut  établi  sur  l'adhésion  d'une  partie  de  la  noblesse  ei  du 
i35o.  tiers  état.  Des  lettres  patentes  furent  octroyées  aux  Liboumaîs,  con- 
tenant défense  expresse  de  prélever  ce  droit  sur  leurs  vins  im- 
médiatement après  les  fêtes  de  la  Pentecôte  *■  (1350). 
1354.  £n  cette  année  mourut  Philippe  VI.  Son  successeur,  Jean,  re- 
nouvela la  trêve  jusqu'à  Tannée  1354;  elle  ne  fut  guère  observée 
des  deux  côtés.  En  Bretagne,  en  Gascogne,  en  Picardie,  il  y  eut 
de  fréquentes  hostilités  qui  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  récipro- 
ques et  même  à  des  représailles,  chacun  des  partis  rejetait  la  faute 
sur  son  ennemi  *.  Le  service  militaire  des  bourgeois  de  Liboume, 
pour  garder  leur  ville,  était  fatigant;  il  n'y  avait  point  alors  de  gar- 
nison dans  leurs  murs,  et,  dans  les  temps  de  guerre,  c'était  assez 
ordinaire  de  voir  ces  bourgeois  se  suffire  à  eux-mêmes;  aussi  les 
rois  d'Angleterre  conservaient-ils  pour  eux  une  estime  toute  parti- 
culière. Les  ecclésiastiques  et  les  gens  de  bas  aloi  étaient  seuls 
exempts  des  pénis  attachés  au  métier  des  armes;  ils  contriboaient 
d  une  autre  manière  à  la  défense  de  la  ville  :  ceux-ci  par  des  cod- 
vées ,  ceux-là  par  une  redevance  à  la  commune  de  six  deniers  ster- 
ling pour  chacun  de  leurs  foyers,  et  ils  payaient  pour  le  vin  de  biir 
consommation  un  droit  semblable  à  celui  perçu  sur  le  vin  vewki  en 
détail.  Quoiqu'ils  eussent  des  bénéfices,  les  ecclésiastiques  et  autres 
gens  d'église  We  remplissaient  aucune  de  ces  obligations.  Jean  de 
Ghiverston  donna  la  lil)erté  aux  maire  et  jurats  de  les  contraindre 
à  solder  les  subsides  dont  ils  étaient  redevables  et  de  saisir  les  vins 
et  autres  marchandises  dont  ils  n'acquitteraient  pas  les  droits  K 

Si  les  ecclésiastiques  usaient  de  ruse  pour  frauder  les  droits,  les 
receveurs  des  deniers  royaux  ne  se  contentaient  pas  de  percevoir 
ceux  dus  au  roi  de  toute  ancienneté  ;  ils  rançonnaient  les  proprié- 
taires de  vignes  de  quatre  sous  sterling  pour  chaque  tonneau  de  vin 
qu'ils  faisaient  transporter  sur  laDordogne,  sdt  pour  les  embarquer 
au  port  de  Libournc,  soit  pour  les  vendre  en  détail  dans  cette  ville. 
Cet  impôt  arbitraire  gênait  la- circulation,  augmentait  la  valeur  du 
vin ,  et  en  rendait  la  vente  plus  difficile.  Alors  les  villes  de  Berge- 
rac, la  Linde,  Sainte-Foy,  Gensac,  Gastillon,  Saint-Émilion,  U- 
bourne,  réunies,  présentèrent  leurs  griefs  au  roi  d'Angleterre. 
Edward  enjoignit  aussitôt  au  comptable  de  Bordeaux  de  faire  cesser 
ces  exactions  pratiquées  par  ses  agents.  La  perception  illicite  n*était 
point  continuée  pendant  un  temps  ;  mais  le  comptable  yenait-fl  à 
être  remplacé,  elle  était  reprise  :  le  nouveau  fonctionnaire  devait  ou 


•  Voyez  Pièces  jiatificaùifes  n»  XXL 

•  I\.  Tho\ra«,  suprà ,  tome  III,  liv.  X,  p.  2o4« 
3  Vojcr  Pièces  jiutificatwes  n»  XXII. 


voulait  s'enrichir;  les  plaintes  étaient  réitérées;  il  s'ensuivait  des 
réprimandes  de  la  part  du  souverain,  comme  cela  eut  lieu  en  1358  ^ 

Le  sénéchal  de  Gascogne  ou  le  comptable  trouvèrent,  dans  une  t355. 
ordonnance  du  roi  d'Angleterre,  un  autre  prétexte  de  nuire  au  eom- 
meioe  de  Liboume  et  de  son  arrondissement  pour  favoriser  Bordeaux 
et  Ba\'onne.  Edward  III  avait  défendu  aux  marchands  anglais,  sous 
des  peines  très-sévères,  d  acheter  des  vins  ailleurs  que  dans  ces  villes; 
le  sénéchal  conclut  de  là  que  les  marchands  de  Libourne,  Bergerac , 
SaintrÉmilîon,  etc.,  ne  pouvaient  transporter  leurs  vins  en  Angleter- 
re ;  mais  le  monarque  remédia  aux  maux  occasionnés  par  une  pareille 
entrave  en  signifiant  h  son  lieutenant  de  laisser  jouir  les  marchands 
de  ces  villes  de  la  liberté  d'embarquer,  de  porter  et  débarquer  leurs 
vins  où  bon  leur  semblerait ,  en  payant  les  droits  accoutumés  *.  Leurs 
affaires  n'allèrent  pas  mieux  pour  cela  :  les  Anglais  s'approvision- 
naient à  Bordeaux ,  à  Bayonne ,  et  laissaient  leurs  liquides.  Edward , 
o^nt  aux  représentations  incessantes ,  permit  enfin  aux  marchands 
et  aux  bourgeois  de  vendre  des  vins  aux  Anglais  et  à  ceux-ci  de  les 
acheter  et  charger  au  port  de  Libourne  •.  Le  même  jour,  des  lettres, 
adressées  aux  maire  et  jurats  de  Liboume,  portaient  que  quiconque 
prendrait  un  domicile  dans  la  ville  ne  pourrait  le  faire  sans  la  per- 
mission de  ces  magistrats  et  sous  la  réserve  de  n'en  point  sortir  dans 
les  tem})s  de  guerre.  Cette  ordonnance  avait  été  réclamée  par  la 
communauté  pour  inten-ompre  les  émigrations  des  étrangers.  Dans 
les  moments  de  paix ,  ils  se  fixaient  à  Libourne  et  en  partaient  aux 
approches  des  hostilités  ''. 

Il  faut  en  convenir,  lorsque  la  guerre  régnait,  les  villes  de  la 


«   Vojez  Pièces  justificatives  n»  XXI II. 

Z'/v»  habitatoribm  villarurn  de  Brdgcriaco  et  alîarum  viilarum  supra  aquam 
tfe  Dordonc  scituatarum,  solvendis  antiquam  custumam  tantùm  pro  vinis  du- 
cendis  apud  villum  de  Leybourne ;  teste  rege  apud  fVestminster,  S  juHi  i354.— 
Catalogue  des  rôles  gascons ,  tome  1**,  p.  i3a.  —  De  antiqua  custuma  tantàm 
solvenda  pro  vinis  apud  viUam  de  Ley tourne}  teste  re^  apud  ffestminster ,  99 
die  martii  i358.  —  Catalogue  id.,  p.  i4o. 

»  Voyez  Pièces  Justificatives  no  XXIV. 

Pro  burgensibus  viUœ  de  Lej-boiwna^  Brygeredk et'Sancto^MUione ^  de  vinis 
earcandis;  teste  rege  apud  ffèsimùister ,  iS  die  februarii  i355.  *—  Catahgtte 
det  r&ies  gascons ,  tome  I*',  p    id3. 

3  Vojez  Pièces  Justificatiits  n?  XXV. 

Pro  burgensibus  oillœ  de  Leybourne  vtndendis  vina  sua  euieunuptê  Jnglico, 
data  apud  JVestminster ,  1 8  die  maii  1 355.  *-*  Catalogue  id.,  p.  i34* 

Quod  Jnglici  possent  emere  vina  npnd  Leybourne ,  data  ut  sttprà,  —  Cata^ 
hgtte  id.j  p.  i3^|. 

4  Voyez  Pièas  justificatii'es  n*XXVÏ.  Voyt»z  article  Administratiùn  muniei^ 
pale  de  Libourne  ^  ou  lieu  où  il  est  parlé  de  la  réception  des  bourgeoit. 
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i355.  Guienne  étaient  surchargées  d^impôts  extraordinaires  votés  par  la 
noblesse  et  le  tiers  état.  Les  habitants  des  campagnes  étaient  pres- 
que à  Tabri  de  ces  sortes  de  charges.  La  guerre  dernière  et  la  peste 
ayant  occasionné  de  graves  dommages ,  le  sénéchal  et  le  comptable 
de  Bordeaux,  pour  y  remédier,  établirent  un  subside  sur  les  places 
et  maisons  de  Libourne  ;  il  n'y  eut  pas  de  réclamations ,  le  cas  ne  le 
permettant  pas.  Mais  les  circonstances  ayant  changé,  les  bourgeois 
sollicitèrent  pour  en  être  dégagés ,  promettant  toutefois  de  s'empres- 
ser de  les  acquitter  dans  les  moments  critiques.  Edward,  avant  de 
rien  concéder,  désira  d'ôtre  informé  par  son  conseil  de  Guienne  s'il 
n'en  résulterait  aucun  déficit  pour  son  trésor  *.  Remarquez-le:  les 
maire  et  jurats  ne  sont  pas  nommés  dans  le  mandement  de  Sa  Ma- 
jesté, ainsi  ces  magistrats  ne  blâmaient  nullement  le  subside  et  en 
reconnaissaient  l'urgence.  En  considération  de  cela,  le  souverain  ap- 
prouva la  levée  faite  par  eux  de  droits  sur  les  vins  et  les  autres 
marchandises  débités  en  détail  dans  Libourne  *.  Si  le  maire  décédailt 
avant  l'expiration  de  la  durée  de  sa  charge,  le  roi  autorisait  le  sous- 
maire  à  occuper  sa  place  jusqu'à  l'époque  des  élections  •;  et  Sa 
Majesté  signifia  aux  maire  et  jurats  de  Bordeaux  que  les  marchan- 
dises des  bourgeois  et  habitants  de  Libourne  étant  exemptes  de  sol- 
der de  nouvelles  maltôtes  dans  le  duché  de  Guienne,  c'était  une  in- 
justice de  prélever  six  deniers  pour  livre  de  la  valeur  des  vins  et 
des  marchandises  de  ces  bourgeois,  transportés  à  Bordeaux;  ils 
devaient  donc  discontinuer  cette  perception  *. 

Edward  avait  passablement  guerroyé  dans  la  Normandie,  et  son 
lieutenant  Derby  fit  en  Guienne  des  prodiges  faciles  :  il  ne  rencon- 
trait pas  sur  son  passage  de  véritables  ennemis  à  terrasser.  Cette 
province  était  paisible ,  h  quelques  places  près  insurgées  contre  le 
roi  d'Angleterre  ;  mais  on  pouvait  aisément  les  dompter,  Edward  en 
avait  la  certitude  ;  il  s'en  était  abstenu  :  elles  lui  seraient  rendues 
par  le  traité  de  paix  dont  ses  ambassadeurs  et  ceux  du  monarque 
français  s'occupaient  à  discuter  à  Avignon.  Ses  espérances  furent 
déchues;  il  se  détermina  à  une  guerre  à  outrance  contre  le  roi  Jean. 


«  Yoje%  PièeeiJiutifieaiivêÊi^XXVUm 

•  Ih  ratificatkme  pro  eisdem  homini^uâ,  dt  imposùionê  super  venditionê  t«- 
norum  etaltorum;  teste rege  apnd  IP'estmmster,  a 5  maii  i355. —  Catalogue  du 
rôles  gascons,  tome  !•',  p.  i34.  — \  oje%  Pièces  justificatives  n'XIX. 

S  Si  majore  villa  de  Lejrbourne  decedente  infra  annum ,  sub~major  Oidem 
exequatur  officium  majoris.  Datât  ta  uprà,  18  die  maii  i355. — Catalogue,  eU.^ 
id»,^.  i34-  —  Vojez  Pièces  justi/icatii'es  n»  XXVIH. 

4  Yoyer.  Pièces  justificatives  n»  XXIX.  —  De  non  exigendo  de  burgensibuâ  ei 
habitatoribus  villœ  de  Leybornia.^Teste  utsuprà ,  a;  maii  i355.  —  Catalogue, 
etc.,  ilrf,p.  134. 


rois  armées  furenl  mises  sur  pied  :  une  pour  In  Normandie,  laulre  i353. 
'jxior  ta  Bretagne,  la  dernière  pour  la  Gascogne.  Cette  dernière  avait 
été  demandée  par  tes  sire»  de  Pommiers,  de  Ilosan,  de  Losparrc,  et 
de  Mussidan.quiciaicDt  allt'S  en  Angleterre,  et  avaient  plié  aussi  Sa 
Majest<^  d'envojer  dans  leur  pays  son  lils,  promettant  de  l'aider  '. 
Cédant  à  Icnrs  instjinces,  Edward  III  nomma  son  fils  Edward,  prince 
ite  Galles  [plus  connu  sous  le  nom  de /Mince  noir),  son  lieutenant' 
en  Giiienne,  et  par  des  lettres,  en  date  du  10  juillet  ISiia,  il  lui 
donna  des  pou\  oirs  illimitc^s  dans  cette  province  '  pour  la  soumettre 
entièrement  et  iwirter  la  (i;uerre  sur  le  territoire  français.  Pour  que 
ces  pouvoirs  ne  fussent  pas  illuscàres,  le  roi  d'Angleterre  invita  (  k 
août  )  les  seigneurs  et  autres  personnes  de  son  duché  à  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  son  fils  et  lui  faire  bommage  *,  Les  barons  et  les 
communes,  celtes  de  Bordeaux  ot  de  Lilwiurne,  occuptrent  la  pre- 
mière [dacu,  se  réunirent  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux , 
entendirent  la  lecture  des  lettres  de  provisions  (  1"  septembre)  *,  et 
le  prince  leur  jura  de  leur  tNtro  bon  et  loyal  smgneur  et  de  conserver 
leurs  franchises  et  litiertés.  En  retour  les  ttarona  et  les  comnmnes 
prêtèrent  serment  do  lui  être  féaux  et  marcheraient  sous  ses  ban- 
nières. Le  prince  s'exprima  en  fran^'ais  ut  les  communes  en  langue 


'   FiOHUKl,  suprd,  lome  !*',  lit.  I",  a*  psriie ,  ohiip.  XV,  p.  3o4. 
^a  CeilsRni  que  noua  n'nvoiu  tu<i  impritu^ei.diiu  aucune  colleclioa  Mal  traîn- 
ât** (Wlelirn  tclu,  f"  Si,  Arehi^i  dt  l'hiiut  de  vi'lie  Je  Liiourae  ,  tl  mal  ci- 

u  le  Catalogue  drt  rohigascoiu,  lome  1",  p.  13^ De  contlkuendo 

1,  principem  yalliic,  loriiin  lenenleia  rrgis  in  ducaiii  Aquùnmir,  cum 
tt  ei r.enccua.  Tetlc  re^e  apud  If^eslmîntUr,  i"  die  jubi  \ib5. 
*  T.  ftjnicr,  lU/^rti,  lonaUl.  l"paflie,p.  i  la. 
Il  4  Fruiiuii  te  trompe  donc  en  fiiianl  arrirer  le  princfl  1  la  Saial-Miclipl ,  car  le 
I  &i>l  le  jour  de  la  rèle  deiaiul  «allhieu.  —  Kroifmrl.  lame  1",  id., 
lilp.  XIX. 
I  Noua  cxtraj'Oiit  de  r«elE  de  cet  termenu  ce  qui  ault  i  Ibidem  voiuil  elper- 
mA  per  dietuia  dominum  coiiilnlruiariuia  {Johannet  Deittrle)  lecla  voceque 
t,  pti-  diclum  doiniiuiiB  comlabalarium  in  diclorum  domiaierum  niajoris ,  jii- 
m  §1  alioriiiH  de.  communia  et  talinmnium  infratciiplorum,  pnxtcnliapreB- 
daminui  nouer  princepa  lacraiancûs  e\'angeUii  ;  Hiidem  prirtealibus  et 
K  de  "Uprrpoiila  manu  tacra  juravil  per  moduM  ndiitijuenltin  in  Ungua  ro- 

togarder*;  de  lort  et  de  fonie  de  may  ei  d'iulruy  i  mon  lujal  pouioir,  et  lOiu 
«  liendra;  fait .  rr>i)i:ti>es  ,  ptitlléec»  et  libenit;  Ion  il  coalumetUa  qui  euli  met 
•  enccXresJeihnnsrDli  Henri.  Audwni-d,  oni  Unu  avant  c»  heur».  -  Etincoa- 
tinentipradicti  major  eljtirati,  biirgenies  cl  aù'i  ramaimia  civilatit  prafale  vide  - 
lieet  :  dieliia  major  ri  ijuiUbel  junUorum  Liburniee  in  qiio  tant,  taaela  Dei  evan- 
gttia  et  crueim  tuprapoeilain  iKarabui  langenlïliiis  ac  ceferi  burgtnttt  et  alii 
de  communia,  manibi'Sturium  elcvatii  in  madiim  eljàrmamqui stijuitur,  prafaio 
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■  355.  Api'Ès  cela,  le  prince  se  conCoruiu  à  la  couUime  cUiblie  de  saltia 
saint  Scurin  et  sâiul  Aniand,  palruns  de  Bardeaux ,  el  prit  des  mains 
d'Aniaiiieu  de  la  Mote,  arcltevâque,  i'épt-e  et  l'éttindanl.  Aui  luîlie 
hommes  d'armes  el  onze  mille  archers  que  sou  pëce  lui  avait  don- 
nés, se  joignit  grande  foison  de  chevalerie;  on  y  remarquait  le  sei- 
gneur d'Albrel  el  ses  frères  ';  messirt-s  Jean,  llélie,  el  Ajmon  de 
-Pommiers;  les  sci^cors  de  Mussiilan,  de  Carton,  de  Lan^cnran, 
de  Rosan,  de  Londiras,  de  Gironde;  Jean  de  Graill) ,  oaptul  de 
Buuh,  etc.  Le  prince  se  mit  à  leur  t£le,  remonta  le  cours  de  la  Ga- 
ronne, entra  dans  le  Languedoc,  le  pilla  el  ravHgea,  et  revint  à 

i356.  Bordeaux  chargé  de  butin  '.  U  employai  quelques  mois  à  nSorganiser 
son  armée,  composée  de  deux  mille  hommes  d'armes,  six  mille  ar- 
chers et  bi-igauds  *  ;  il  traversa  hi  Garonne,  passa  ta  Dordogne  k 
Bergerac,  enlra  dans  le  (Jucrcy,  l'Auvergne,  le  Limousin,  et  sa&- 
cJigea  ces  pays  ;  il  »vait  le  projet  de  soumettre  l'Anjou ,  la  Touraiuc. 
et  le  Ptritou  ;  mais-  le  roi  Jean  l'arréla  dans  sa  course  près  (le  Mtni- 
pertuis,ib  une  lieue  de  Poitiers,  où  il  le  irousa  lelranché  entre  dos 
vignes  et  des  baies  fort  (épaisses  (septembre).  Le  rwi  de  France  était 
assuré  de  ta  victoire  s'il  eût  su  proliter  de  l'ullernative  où  so  trouvât 
plac^  lo  prince  de  Galles  en  le  réduisant  par  la  famine;  mais  il  per- 
dit la  bataille,  fui  fait  prisonnier  avec  un  de  ses  fils,  plusienrs  sei- 
gneurs et  un  grand  nombre  de  soldats.  Tous  furent  conduits  à  Bor^ 
deaux  où  le  prince  du  Galles  passa  l'biver  K 

Avant  celte  campagne  le  prince  donna  aux  Libournals  des  preuves 
de  son  alfeelion.  Considérant  d'abord  les  bons  el  agréables  services 


domino  notira  prùttipi ,  vidcUeei  ;  •  Qu 
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leron  torpï  ,  *ili  cl  merhrM  1  boni  fi ,  »l  à  lor  tnjiB 
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d'Albret;  Pierre  lie  Graill;, 
Sfnibrnu,  aiisnrur  de  Leif 
d'rtllirel,  leijjueQr  de  Lingoi 
de  Montiiid  .  tcigneuT  de  Mu 

■  V»/«  t.  Dole  pr*c*denle. 

■  1.  BoDcliet.  AnnaUi  dj^iitaine.  4°  parii*.  chap.  III.  f»  na,  ten»,  —  V 
Louitt ,  tuprà ,  a*  partie,  p.  76-  —  H.  Lopii,  L'igliiamilivp.,  tupri,  3*  parti*, 
chap.  IV,  p.  îSi .  ifi..  —  Froisitrl ,  lUfirà,  rome  I-,  lii  I",  i-  parti',  ihap 
XIX  et  .uiY. 

■  Soldau  il  pied. 

4  FroÎMarl.lDine  I",  liv.  t",  3- partir  ,  ihip.  XXXII  i  I.l.  ~  Diicheme,  >u- 
;>rd,ioniei",  i;>.  XV,  <  1 1 .  p.  1I78.  —  J    Hnurli.i,  iiiprà ,  f-  |.«riie.  tbap.  III. 
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idas  par  eux  à  son  père,  ceux  (^'tl  en  avait  reçus  lui-même,  et 
ir  niibèra  pi-ocurùe  par  l'infertiliti;  du  territoire,  il  confirma  le 
ivilége,  octroyé  pr&édeinment,  d'avoir  dans  leur  vii)e  un  grenier 
tri  pour  (EUi^or  leur  vio,  l'ordre  donnû  à  tous  navires  charges  do 
\tè  denrt.'e  de  U  dt^barifuer  à  Libourne  et  non  ailleurs ,  depuis  le 
o  d' Arabes  juMfu'à  Bergerac ,  si  ce  n'est  à  Bourg ,  le  jour  liâ  enint 
lÏDcânt  ',  «l  accorda  aiut  m.igistrats,  pour  Trente  annt^s,  la  fwveur 
1^  percevur  un  droit  de  mesura^e  et  de  p-^sage  sur  le  se) ,  le  vin , 
:tAé,  et  loulvs  les  autres  marchandises  vendues  en  dt^il  dans  la 
Mlle  et  la  banlieue  pour  l'onlrtalien  <ies  fnrtîfita lions.  Dans  la  cliarte, 
R«gt  enjuDt  aux  Itour^eois  de  Sainl-Ëniilion  de  charger  leurs  vins 

Kport  de  l>ierre-Fite  et  dans  les  autres  lieux  de  leur  juridiction; 
pouvaient  le  faire  aussi  au  port  de  Libourne,  mais  en  obser- 
inuU  les  convenliuns  passt^  entre  eux  et  tes  liourgeois  de  cette 
Mlle'. 
.Cependant  le  prince  méditait  sur  les  moj'cns  h  prendre  pour  con-  1^37- 
lire  le  roi  de  France  eu  Angleterre;  il  conclut  (23  mars)  une  trêve 
tflfic  la  Dation  française.  Ses  préparatifs  de  d^piirt  étant  terminés, 
piootomuiiiqua  ses  projets  aux  semeurs  gascons  *;  ceux-ci  lui  rc- 
Jlir^sentèrent  avoir  purticip"'  à  sa  victoire,  et  étaient  assez  forts  et  la 
^[Sle  de  Bordeaux  assez  bien  gaidée  pour  servir  de  prison  au  roi 
I  Jtton.  Le  prince  n'eut  pas  en  eux  la  confiance  nécessaire  pour  oh- 
Vlampérer  à  Wrs  deniantles,  et,  d'autre  part,  il  lui  était  prescrit 
de  mener  le  monarque  à  Londre».  Cette  raison  o'L'lait  pas  asseï  pé- 
reuiptoire  pour  assoupir  les  clameurs  des  barons.  Cent  mille  francs 
comptt^^  entre  leurs  mains  obtinrent  plus  de  succès  ".  Le  prince 
I  confia  la  iprde  de  la  tiuienno  aux  sires  de  Lcspnrre,  d'Albret,  do 
I  Pommiers,  et  île  Itosan,  et  s'embarqua. 

Les  Libournais  curent  leur  part  des  libéralités  du  prince.  Par  une 
■  charte  il  leur  permit  de  prélever  certains  droits  de  mesurage  tnns 
8  dans  l'année  '.  Quel<|ucs  mois  après  son  arrivée  en  Angleterre, 
t  père  prit  sous  sa  sauvegarde  Libourne  et  ses  privilèges  '.  Ces  i35S. 


•  Main*  XXXI. 

I  «ajoDi  luujoart  («a  («ifntart  d'Albrel,  de  Muiiidin ,  âé 
!,  de  Curlon,  de  Rcod,  le  cuplal  de  Bueh.  etc. 

luprd,  tome  I",  llr.  1",  i'  psrlie,  chap.  LV.  —  T,  Rymer,  lU- 
I,  i"  punie,  p.    i53    —  R,  TTinjra»,  J-Hprd,    mme  ITt,  liv.  X^ 

tw«jtt  PUtti /lalifkMivet  n"  XXXK, 

B  Voje»  id.  a*  XXXJII.  —  De  lalva  gardin  pro  burgeniibui  villir  de  Lejr- 
.  Data  apud  Wteilmùuter,  i  ^  </«  noventhrii  i  3  5; .  —  Cntalegiie  iht  rôlra 
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privilèges,  confirmés  par  d'aatres  lettres  %  furent  violés  en  partie 
par  les  Bordelais  toujours  enclins  à  frapper  de  nouvelles  maltôtes 
sur  les  vins  des  Liboumais  transportés  à  Bordeaux.  Edward  III  les 
1.359.  réprimanda  *,  et  encore  en  1359  *.  En  outre,  Jean  de  Ghiverston, 
grand  sénéchal  de  Guienne,  depuis  le  départ  du  prince  de  Galles, 
ayant  établi  pour  un  an  un  impôt  d*un  écu  d*or,  monnaie  de  France, 
sur  chaque  barrique  de\in  étranger  à  celui  recueilli  par  les  bour- 
geois de  Libourne,  prescrivit  de  ne  point  enfreindre  les  privilèges 
de  ces  bourgeois;  ils  n'avaient  point  mis  d*entraves  à  ses  votoil- 
tés\ 

Les  mesures  que  prenait  Tautorité  supérieure  à  ces  époques  û'é^ 
taient  pas  des  plus  efficaces  et  ne  pouvaient  Tètre  pour  Texécation 
des  ordonnances  ro^^ales.  Les  licences  des  grands  expliquent  pour- 
quoi la  commune  de  Libourne  avait  sans  cesse  recours  au  roî  et 
pour([uoi  celui-ci  la  prit  sous  sa  sauvegarde.  Dans  ces  temps  mal- 
.  heureux,  les  plus  petites  villes  se  fortifiaient  de  manière  à  arrêter 
de  grandes  armées.  Les  villages  mêmes  se  fermaient  de  murailles 
contre  les  courses  des  pillards.  Une  multitude  de  châteaux  servait 
à  prolonger  la  guerre ,  des  brigands  s*y  nichaient  et  dévoraient  le 
peuple  •. 

Dans  ce  siècle,  en  effet,  les  rois  d'Angleterre  octroyèrent  une  in- 
finité de  chartes  aux  seigneurs  gascons ,  les  autorisant  à  édifier  des 
châteaux  et  des  maisons  fortes;  on  en  trouvera  des  preuves  dans 
cette  histoire.  Mais  aucuns  de  ces  châteaux  n'acquirent  Fimportanœ 
de  ceux  de  Fronsac,  la  Mothe,  Gastillon ,  Monravel,  Bourg,  Libour- 
ne, Saint-Emilion ,  Sainte-Foy,  etc.,  les  plus  anciens  et  bâtis  sous 
d'autres  auspices  *.  La  noblesse  et  la  gendarmerie  semblaient,  (fit 
Mézeray,  triompher  des  misères  des  pauvres  gens.  Le  luxe  naquit 
de  la  désolation.  Les  gentilshommes  qui,  jusqu'à  Philippe  de  Valois, 
avaient  toujours  été  fort  modestes  en  habits,  commencèrent  à  se 


•  Voje»  Pikceê  Justificatives  n»  XXXIV.  —  De  Ubertatibus  cancessis  majori 
ttjuratis  villœ  Lejbourne f  teste siiprà ,  5  die  fehruarii  i358.  —  Catahgue  de* 
r6ies geucons ,  tome  I**',  p.  i4i- 

a  Vojes  Pièces  justificatives  n»*  XXXV  et  XXXV  l.  —  Pro  burgeruiùus  vdlœ 
de  Li^-bourne  tjuod  ipsi  sint  çuieli  ab  soUuione  duorum  solidorum  aasmeiuHtm 
pro  doiio  vini  apud  Burdegalam.  Testé  ut  suprà,  la  apriiis  i358.  —  C^tA* 
gue,ttc,,  id*,p*  i4i- 

Pro  burgensibus  villœ  de  Libourne  non  solvendis  malatolta  apud  Bttrde^H" 
lam.  Teste  utsvpvà  ,  i3  die  apriiis  i3r>8.  —  Catalogue,  etc.,  id.y  p.  i4i. 

3  Vo^c/.  Pièces justi/icatii'es  n©  XXXVIl.  —  Catalogue,  etc.,  id.,p,  tfj, 

i  Vojc»  id.  u-  XXXVUL 

S  MéMrajy  Histoire  de  France,  tome  VI,  p.  iS5,  in-ii,  1765. 

A  Froifltart ,  suprà ,  tome  II ,  Ut.  III ,  chap.  XXIV. 


parer  de  pierreries,  de  perles,  de  découpures,  de  papillotes,  et  au- 
tres babioles,  comme  des  femmes  ;  à  porter  sur  le  bonnet  des  bou- 
quets de  plumes,  marques  de  leur  légèreté;  à  s'adonner  passionné- 
ment au  jeu  :  à  celui  des  dés  toute  la  nuit ,  à  celui  de  la  paume  tout 
le  jour,  et  à  ravir  insolemment  tout  le  bien  du  paysan  qu'ils  nom- 
maient, par  dérision,  Jacques  Bonhomme  *.  Les  paysans  se  lassè- 
rent à  la  fin ,  et  leur  faction ,  appelée  Jacquerie,  se  rua  sur  les  biens 
de  la  noblesse;  elle  accusa  cette  noblesse  d'être  la  cause  de  tous 
les  maux  du  royaume  de  France  et  attribua  à  sa  lâcheté  la  prise  du 
roi  Jean  *. 

Ce  roi  demeura  trois  ans  en  Angleterre.  Tout  ce  temps  fut  em-  i36o. 
ployé  en  négociations  pour  sa  délivrance.  Enfin,  le  8  mai,  un  traité 
de  paix  fut  arrêté  à  Bretigny  :  la  Guienne,  la  Gascogne,  le  Poitou, 
la  Saintonge,  le  Limousin,  le  Périgord,  le  Quercy,  leBigorre,  l'An- 
goumois,  le  Rouergue,  l'Agenais,  etc. ,  seraient  possédés  par  le  roi 
d'Angleterre ,  et  celui-ci  renoncerait  au  titre  de  roi  de  France.  Cet 
article,  c'est  le  douzième,  ne  fut  pas  le  mieux  observé*.  Le  traité 
ratifié  par  les  deux  monarques,  à  Calais,  le  24  octobre*,  Jean  re- 
couvra sa  liberté. 

Edward  IH,  pour  reconnaître 'les  services  importants  du  prince  i36a. 
de  Galles,  son  fils,  érigea  le  duché  de  Guienne  en  principauté,  sous 
le  nom  de  principauté  d'Aquitaine ,  et  l'en  investit  solennellement 
(19  juillet),  exigeant  de  lui  l'hommage  lige  et  une  redevance  d'une 
once  d'or*.  Le  prince  revint  donc  en  Guienne,  et  choisit  Bordeaux  i363. 
pour  sa  résidence  principale;  il  y  tint  une  cour  royale  pendant  onze 
années.  A  son  arrivée,  les  barons  et  les  députés  des  villes  lui  firent 
hommage;  Jean  Chandos,  chevalier  de  l'ordre  de  la  jarretière,  l'un 
des  jÀus  sages  et  vaillants  capitaines  anglais,  déjà  grand  sénéchal 
de  Guienne ,  fut  nommé  connétable  par  le  prince  '. 

Les  premières  années  s'écoulèrent ,  et  la  fortune  ne  procura  à  ce 
prince  aucune  occasion  de  donner  de  l'exercice  à  sa  valeur.  Il  les 
utilisa  à  visiter  les  villes  de  sa  principauté ,  et  à  faire  du  bien  à  cel- 
les d'entre  elles  dont  le  dévouement  à  la  cause  de  l'Angleterre  était 


■  M^zeraj,  Histoire  de  France,  tome  VI ,  p.  i85. 

a  L«  père  Daniel,  Histoire  de  France,  tome  m,  p.  69a,  in-4**,  1733.  —  R. 
ThojnêfSUpràg  tome  III,  liv.  X,  p.  aid. 

3  T.  Rymer,  suprà,  tome  III,  i"  partie,  p.  ao4.  —  Froissart,  supra,  tome 
!•»,  liv.  V\  a«  partie  ,  chap.  CXVIÏ.  —  R.  Thojras,  suprà,  tome  III,  Ut.  X, 

p.   QI3. 

4  J.  Bouchet,  suprà,  /(•  partie,  chap.  V,  f»  ii8,  verso.  —  Duchesoe,  suprà, 
tome  I",  liv.  XV,  §  ii  ,  p.  68i ,  liv.  XV,  S  la,  p.  684- 

5  T.  Rjmer,  id.,  tome  III,  a*  partie,  p.  67.  —  R.  Thoyras,  «/.,  p.  aa4* 

<  Froissart,  iV/.,  chap,  CLII,  CLIII.  —  P.  Louvet,  suprà,  ^^  partie, p.  83. 
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connu.  Bordeaux  eut  une  large  part  à  s<»s  bienfaits,  et  Liboume 
sVn  ressentit  d'une  manière  toute  particulière.  Cette  ville,  dont 
rinijwrtance  devenait  de  jour  en  jour  plus  marquée ,  méritait  effec- 
tivement d'être  conservée  par  tous  les  moyens.  Déjà  nous  avons 
montré  les  grâces  qu'il  conctk^la  à  la  comnmne  et  à  ses  bourgeois; 
actuellement  pour  les  niettre  à  l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi,  il 

i3r>'|.  fit  c<)nstruire  une  citadelle,  au  nord  de  la  ville,  près  la  tour  d*E<l- 
ward  (au  Fourat),  et  une  autre  dans  le  voisinage  de  Féglise  Saint- 
Jean  ,  près  de  la  tour  Guillaume  et  de  la  Dordogne,  et  au  midi.  Pour 
protéger  les  })orles  de  Saint-Louis  ou  de  Guilres,  de  Périgueux  et 
Saint-Émilion ,  on  vit ,  en  dehors  et  en  avant  d'elles ,  de  forts  ter- 
rassements élevés  en  demi-lune,  et  bastionnés*.  Puis  le  prince 

i365.  laissa  tous*  les  navires  libres  de  charger  des  vins  au  port  de  Li- 
bourne  sans  {)ayer  aucune  coutume  de  dix  sous  par  tonneau  ni  les 
autres  coutumes. 

Dans  ces  entrefaites  arriva  à  Bordeaux  Don  Pèdre  ou  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille  :  détrôné  par  Henri  de  Transtamare,  il  ve- 
nait implorer  le  secours  et  la  protection  du  prince  de  Galles.  Ce 
jeune  héros  ne  réfléchit  pas  à  l'indignité  du  solliciteur,  il  considéra 
seulement  l'honneur  de  rétablir  un  monarcjue  dépouillé,  et  assem- 
bla les  états  de  Guiennc  à  Bordeimx.  Les  barons  appelés  le  plus 
spécialement  à  y  assister  furent  les  comtes  d'Armagnac,  de  Car- 
main  ,  de  Foix  et  Conmiinges  ;  le  vicomte  de  Castillon  ;  le  captai  de 
Buch  ;  les  sires  de  Cande ,  d'Albret ,  de  Lescun ,  de  Rosan ,  de  Les- 
parre,  do  Chaumont,  de  Mussidan,  de  Cuiton,  et  de  Pincornet;  à 

i366.  la  place  du  comte  de  Foix  son  conseil  comparut.  Les  états  s'enga- 
gèrent à  fournir  des  forces  à  Don  Pèdre.  En  reconnaissance,  ce  roi 
promit  d'ellKluer  maintes  largesses  envers  les  barons  ',  et  consen- 
tit par  divers  actes ,  dressi's  le  23  septembre  à  Libourne,  où  était 
le  |>rince  de  Galles ,  de  piiyer  aux  capitaines  de  ce  dernier,  dans  le 
mois,  h  conjpter  de  l'Epiphanie,  550,000  ilorins;  56,000  autres 
florins  d'or,  au  prince,  à  la  Saint-Jean  suivante,  et  il  adhéra  à  lui 
donner  plusieurs  villes  en  Biscaye,  enfin  il  régla  avec  lui  les  conven- 
tions j)our  le  voyage  d'Kspagne.  On  stipula  encore,  que  si  les  rob 
<rAngleterre  ou  leurs  fils  aînés  voulaient  se  trouver  à  la  guerre  des 
rois  de  Castille  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  ils  commanderaient  le 
premier  corps  de  Imtaille,  et  tous  les  jHîlerins,  nobles  anglais  ou 
guiennais,  seraient  affranchis,  dans  la  Castille,  de  tous  péages,  im- 
positions, et  exactions  ^ 

»  J.-H.-A.  Souiïrjin,  suprn ,  rliap.  V,  tome  I*"',  p.  83.   Ht  ont  été  d^lniilf  en 
glande  partie  en  lyli.  \'oyc7.  infrà.      a   Vovei  Pièces  justificatives  n"  XXXIX. 

3  Froiwan,  tome  1".  Vjv.  1",  a'  partie  ,  chap.  CCI  A  CClll. 

4  T.  Hymer.  su/U'à .  tonic  III  «  a"  partie,  p.  ii5  à  laa 
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Partout  dans  la  principauté  on  s'agitait  pour  mettre  sur  pied  l'ar-  1367. 
mée  destinée  à  marcher  sous  les  ordres  du  héros  anglais,  lorsqu'on 
vit  arriver  à  sa  cour  Jacques ,  roi  des  îles  Baléares ,  pour  implorer 
son  appui  contre  le  roi  d'Aragon,  ravisseur  de  ses  états.  Ensuite, 
Jeanne  de  Kent ,  comtesse  douairière  de  Hollande ,  épouse  du  prince, 
donna  le  jour  à  un  (ils  qui  fut  baptisé  par  Hélies  de  Brémont, 
archevêque  de  Bordeaux ,  tenu  sur  les  fonts  par  le  roi  de  Majorque 
et  révoque  d'Agen ,  et  nommé  Richard  de  Bordeaux  *.  Les  Libour- 
nais,  pour  montrer  leur  gratitude  au  prince,  donnèrent  le  môme 
nom  à  la  tour  du  grand  port.  Dans  cette  tour,  il  y  a  actuellement  et 
depuis  longtemps  une  horloge  *. 

Jeanne  passait  des  mois  entiers  à  Gondat;  elle  y  reçut  les  visites 
des  rois  de  Castille  et  de  Majorque,  et  de  Bertrand  du  Guesclin  fait 
prisonnier  dans  la  guerre  dont  nous  allons  parler  '. 

Après  le  baptême  de  Richard,  le  prince  de  Galles  partit  pour  l'Es- 
pagne accompagné  d'une  grande  armée;  des  seigneurs  gascons  se 
trouvaient  dans  les  rangs  :  c'étaient  les  comtes  d'Armagnac ,  d'Al- 
bret  son  neveu,  de  Périgord,  de  Comminges;  le  vicomte  de  Car- 
main;  le  captai  de  Buch;  les  trois  frères  de  Pommiers:  Jean,  Hé- 
lies, et  A^mon;  les  sires  de  Chaumont,  de  Clisson,  de  Mussidan, 
de  Lesparre,  de  Condom,  de  Rosan;  messires  Bernard  d'Albret, 
sire  de  Gironde;  Petiton  de  Gurton,  Robert  de  Canolles  *,  et  autres, 
ils  avaient  fourni  dix  mille  chevaux*.  Guillaume  Felleton  comman- 
dait l'avant-garde  ;  le  captai  de  Buch,  le  gros  de  l'armée;  Jean  Chau- 
des, l'arrière-garde.  Le  corps  de  réserve  était  commandé  par  le 
prince  de  Galles  qui  avait  auprès  de  lui  les  comtes  d'Armagnac,  de 
Pembroke,  de  Lille;  les  sires  d'Albret,  de  Mussidan,  d'Auberoche, 
de  La  Réole,  etc.  •.  D.  Pèdre  fut  rétabli  sur  son  trône,  et  du  Gues- 
clin, commis  par  Charles  V,  dit  le  Sage,  roi  de  France,  pour  appuyer 
Henri  de  Transtamare,  fut  emmené  prisonnier  ^ 

«  P.  Louvei,  suprà,  2®  partie,  p.  83.  —  Delurbc,  Chronique  bordelaise, 
f*  a6,  Tcrso.  —  Hier.  Lopés,  suprà ,  2*  partie,  chap.  IV,  p.  aSa.  —  Froissart, 
suprà,  tome  l*',  Uv.  !•',  n*  partie  ,  chap.  CXI. 

a  J.-Â.-B.  Souffraio,  tome  I*',  chap.  Y,  p.  83 ,  dit  â  tort  que  le  prince  de  Gai. 
les  bâtit  cette  tour.  Elle  était  construite  avant  la  venue  de  ce  prince  dans  la 
Guienne.  ^  J.-6.-A.  Souffrain,  id.  id,  id, 

4  Seigneur  breton  qui  obtint  de  grandes  faveurs  du  prince.  Ses  descendants  fu- 
rent seigneurs  de  Lescours.  Vojes  article  Saint-Sulpice  de  Falerens ,  tome  H  de 

cette  histoire. 

5  Froissart,  id,,  chap.  CCXII  à  CCXVI.  Voyer  articles  Fayres  et  Puynor- 

mand,  tome  III  de  cette  histoire. 

6  Anciens  mémoires  sur  du  Guesclin,  tome  V  de  la  Collection  des  mémoires 

m 

de  Petitot,  in-8*,  chap.  XXII,  p.  4o5,  chap.  XXIII,  p.  ^\o  k  417. 

7  Id.,  chap.  XVI,  p.  323,  chap.  XXIII,  p.  4^2.  — Froissart,  suprà,  tome 
I",  liv.  I",  a-  partie,  chap.  CCXXXIV. 
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i368.  Le  roi  de  Castille  devait  donc  sa  fortune  aux  Gascons;  mais  il  ne 
remplit  pas  ses  engagements ,  et  leur  solde  resta  b  la  charge  du  prince 
de  Galles  *.  Pour  l'acquitter,  ce  prince  se  trouva  dans  la  nécessité 
dVtal)lir  un  subside.  Une  entreprise  de  cette  nature  était  délicate, 
aussi  assembla-t-il  à  Angoulôme  un  piu-lement,  lequel  lui  permît 
de  lever  dix  sous  par  feu  dans  toute  la  principauté  d'Aquitaine  *. 
Des  seigneurs  non  présents  h  ce  parlement  s'opposèrent  à  sa  déci- 
sion :  au  temps  où  ils  étaient,  disaient -ils,  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France,  ils  n'avaient  point  été  grevés  ni  pressés  d'impôt,  subsi- 
de, fouage  ni  gabelle,  et  ils  n'entendaient  pas  l'être  :  leurs  terres  et 
seigneuries  étant  franches  et  exemptes  de  toutes  dettes,  le  prince 
avait  juré ,  du  reste ,  de  les  maintenir  dans  cet  état  *. 

Le  prince  ne  tint  compte  ni  de  ses  promesses  ni  des  réclama- 
tions, quoique  des  motifs  puissants  lui  en  imposassent  le  devoir.  Il 
avait ,  il  est  vrai ,  un  peu  adouci  l'amertume  de  beaucoup  de  barons 
contre  Edward  III,  de  ce  qu'après  la  paix  de  Bretigny  ce  roi  avait 
révoqué  les  dons  qu'il  leur  avait  faits  pour  se  les  attacher,  lorsqrfil 
conçut  l'idée  de  porter  la  guerre  en  France;  mais  il  avait  encore 
beaucoup  de  ménagements  à  prendre  pour  ne  pas  donner  une  nou- 
velle activité  à  leur  ressentiment.  Les  seigneurs  étaient  fâchés  de 
ce  qu'à  son  retour  d'Angleterre  il  avait  créé  Jean  Chandos,  son 
connétable,  Guichard  d'Angle,  son  maréchal,  et  établi  des  gouver- 
neurs et  des  oiliciers  de  la  nation  anglaise  dans  la  milice ,  la  justice, 
les  finances ,  et  la  police.  Les  Gascons  éprouvai-'nt  un  vif  regret  de 
ne  pas  être  sujets  des  Français ,  car  ces  oiTiciers  avaient  une  arro- 
gance extrême  \  En  outre,  avant  la  campagne  d'Espagne ,  le  prince 
avait  eu  la  maladresse  de  mystifier  le  sire  d'Albret,  le  plus  puissant 
baron  de  la  Guiennc.  Ce  seigneur,  sur  sa  demande  combien  il  lui 
amènerait  de  troupes,  lui  répondit  :  «  Mille  lances  de  mes  vassaux, 
»  mes  terres  bien  gardées.  »  Par  ma  foi,  dit  le  prince,  en  s'adres- 
sant  à  Thomas  Felleton  et  aulres  Anglais  de  sa  suite  et  en  leur  lan- 
gue :  «  Par  ma  foi ,  on  doit  bien  aimer  la  terre  où  on  trouve  un  tel 
»  baron  qui  peut  suivre  son  seigneur  à  mille  lances.  »  Le  sire  tint 
sa  parole  et  présenta  au  prince  ses  soldats  bien  équipés  ;  mais  celui- 
ci  en  accepta  seulement  deux  cents  pour  rabaisser  l'orgueil  du  baron. 


>  Anciens  Mémaèts  sur  du  Guesclin,  tome  V  de  la  Collection  des 
de  Petitot,  in-8o,  ch«p.  XXI V,  p.  4^9.  —  Froissart,  suprà,  lome  I",  Ut.  !•*, 
partie  2%  cKap.  CCXXXVIII,  CCXLI.  —  J.  Bouchet,  suprà,  4-  partie,  chep. 
VI ,  (^  lao,  ver«o. 

a  Froissart ,  id.,  chap.  CCXLV.  —  Lonvet,  suprà,  *s*  |>artie,  p.  83  h  88. 

S  Froisaart,  id, ,  chap.  CCXLV.  Voje»  la  note  6  de  la  page  45. 

<  Froissart  ,  suprà,  tome  1",  lit.  !•%  a*  partie,  chap.  CLllI.  —  Scip.  Dapleii 
suprà,  lomc  H,  p   53i.  —  R.  Thoyrat,  suprà,  tome  Ul,  lir.  X,  p.  a33. 
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Ld  piqûre  fut  vive ,  le  sire  s*en  serait  vengé  sans  les  représentations 
du  comte  d'Armagnac ,  son  oncle  K 

Tous  ces  griefs  seraient  à  la  fin  tombés  dans  Toubli,  eu  égard  à 
la  haute  considération  dont  jouissait  le  prince  de  Galles  ;  mais  la  taxe 
exaspéra  ou  fut  un  prétexte  pour  le  comte  d'Armagnac,  son  neveu, 
les  comtes  de  Comminges,  de  Périgord,  de  Garmain,  les  sires  de  la 
Bardes,  deGande,  et  de  Pincornet,  de  porter  leurs  plaintes  à  Ghar- 
les  V  •.  Ge  monarque ,  après  les  avoir  maintenus  six  ou  sept  mois  dans  1 369. 
ces  dispositions  hostiles  pour  avoir  le  loisir  de  faire  des  préparatifs  de 
guerre ,  traita  avec  eux  ;  puis ,  le  25  janvier,  il  cita  le  prince  de  Galles 
à  la  cour  des  pairs  pour  y  rendre  compte  de  ses  procédés.  Les  dé- 
putés chargés  de  cette  mission  furent  reçus  avec  mépris  et  écroués. 
Alors  la  cour  déclara  la  principauté  confisquée  au  profit  du  roi  de 
France  •,  et  la  guerre  fut  résolue  entre  les  deux  puissances.  Plu- 
sieurs villes  de  Guienne  s6  révoltèrent,  l'embarras  du  prince  aug- 
menta, et  cependant  Edward  III,  son  père,  lui  avait  envoyé  le  duc 
de  Lancastre  et  le  comte  de  Gambridge  avec  des  troupes  *. 

Libourne  resta  fidèle ,  et  les  citoyens  de  cette  ville  étaient  si  peu 
disposés  à  se  soumettre  aux  Français  que ,  dès  Tinstant  où  la  guerre 
fui  déclarée ,  ils  présentèrent  une  requête  au  prince  de  Galles  alors 
à  Angouléme,  pour  qu'il  enjoignit  aux  habitants  de  la  paroisse  de 
Lalande  qui ,  dans  les  temps  d'autres  guerres ,  étaient  venu  cher- 
cher un  refuge  dans  leur  ville ,  de  s'y  rendre  pour  y  faire  le  guet  et 
la  garder  de  concert  avec  eux*.  Leurs  vçoux  furent  accomplis,  mal- 
gré la  mauvaise  volonté  du  commandeur  de  cette  paroisse;  puis  le 
prince,  étant  à  son  château  de  Gondat,  somma  les  gens  d'entre 
Dordogne,  de  Fronsadais,  de  Bazadais,  etc.,  de  donner  à  la  com- 
mune de  Libourne  le  blé  et  le  vin  dont  ils  lui  étaient  redevables  *. 
Le  même  jour  (  28  octobre  )  il  permit  aux  Bretons,  Irlandais,  et 
Normands,  de  commercer  librement  au  port  de  Libourne  \ 

Ces  dernières  ordonnances  ne  purent  point  être  exécutées  :  les  iS;©. 
Français  étaient  déjà  dans  la  Guienne  ;  ils  en  poursuivaient  la  con- 
quête sous  les  ordres  du  connétable  du  Guesclin  et  du  duc  d'Anjou, 
reprirent  aux  Anglais  tout  ce  dont  la  France  avait  été  forcée  de  leur 


"  Froissart,  suprà,  tome  P',  lit.  1",  part,  a*,  chap.CCVII.  — Scip.  Dupleix, 
êuprà,  tome  II,  p.  55o. 

»  Froissart,  id. ,  chap.  CCXLV,  CCLII.  —  Duchesne,  sitprà ,  tome  !«',  Hv. 
XV,  s  i5,  p.  699.  —  R.  Thoyras,  û/.,  p.  a33. 

3  FroÎMart,  û/.,  cKap.  CCLIV,  CCLVIL  —  R.  Thojras ,  iV/.,  p.  ^^. 

4  Froissart,  id.,  chap.  CCCIV,  CCCXI. 

*  Voyez  Pièces  justiftcatwes  n»»  XL  et  XLL 

*  Voyez  Pièces  justifie,  n*  XLII. 
7  Voyez  Pièces  justifie,  n»  XLIII. 


cëder  par  le  traita  de  Brctigny,  et  leur  laissèrent  Bordeaux ,  Bayon- 

1371.  ne,  et  Calais  *.  Edward  III  avait  eu  pourtant  la  prudence  d'abolir  le 
droit  de  foiiage  ëtabli  piir  son  fils  ",  et  celui-ci  s'était  efforcé  de  dis- 
puter aux  Français  les  places  dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres. 

Attaqué  d'une  hydropisie  depuis  la  campagne  d'Espagne ,  le  prince 
de  Galles  rentra  en  Angleterre.  Avant  de  quitter  la  Guicnne ,  il  réu- 
nit la  noblesse  dans  Téglise  Saint-André  de  Bordeaux.  Dans  celte 
assemblée  se  trouvèrent  les  seigneurs  de  Pommiers ,  de  Givrac,  de 
Curton ,  de  Lalande ,  de  Labrède ,  de  Duras ,  de  Blanquefort ,  de 
Montferrant,  etc.  Le  prince  désigna,  en  leur  présence,  Jean,  duc  de 
Lancastre ,  son  frère ,  pour  son  lieutenant ,  reçut  de  lui ,  au  nom  de 
la  noblesse ,  le  serment  de  fidélité ,  et  s'embarqua  avec  la  princesse 
son  épouse,  son  fils  Richard,  et  une  suite  nombreuse  *.  Son  fils-ettié 
Edward  mourut  avant  son  départ. 

137a.  L'absence  du  prince  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Anglais  dans 
la  Guienne.  Le  duc  de  Lancastre,  préoccupé  de  ses  intérêts,  négli- 
geait ceux  du  roi.  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Gastille ,  détrôné  par  Henri 
son  frère ,  et  ensuite  tué ,  laissait  Constance ,  sa  fille  aînée.  Le  duc 
l'épousa,  prit  le  titre  de  roi  de  Gastille,  et  alla  en  Angleterre,  com^ 
me  il  l'avait  projeté,  pour  exposer  la  situation  de  son  gouvernement 
et  demander  du  secours.  Il  laissa  5  Bordeaux,  pour  commander  la 
province,  le  captai  de  Buch,  les  seigneurs  de  Mussidan  et  de  Les- 
parre  *. 

1373.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  le  duc  débarqua  à  Calais 
avec  trois  mille  hommes  d'armes,  six  mille  archers,  et  deux  mille 
autres  gens,  traversa  la  France  sans  trouver  d'opposition,  et  se 
rendit  h  Bordeaux  *.  Après  un  court  séjour  il  entra  dans  la  Haute- 

137.'»  Guienne  pour  en  chasser  le  duc  d'Anjou.  Un  combat  devait  avoir 
eu  vers  le  milieu  du  mois  d'août  devant  Moissac;  mais  quelques 
jours  avant  d'en  venir  aux  mains,  les  deux  généraux  reçurent  la 
nouvelle  d'une  tn^ve  acceptée  par  leurs  rois.  Les  hostilités  cessè- 
rent •,  et  le  duc  de  Lancastie  retourna  en  Angleterre,  se  reposant, 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  sur  son  lieutenant  Thomas  de  Felleton, 


»  Froissait ,  st/prâ,  tome  P%  liv.  I",  a"  partie  ,  chap.  CCCIII  i  CCCXIX.  — 
D.  Hume  ,  suprà,  tome  II,  chap.  V,  p.  317. 

»  G.  Delurbe,  Chronique  bordelaise ,  f»  37  ,  verso.  —  Loutet,  suprà,  a*  ptr- 
lie,  p.  90. 

3  Froi^^arl,  tome  V,  liv.  I",  Q"  partie,  chap.  CCCXXII. —  G.  Delurbe, 
suprà,  f' a3.  —  Hier.  Lopén,  Véglisc  Saint-André  de  Bordeaux,  a*  partie, 
chap.  IV,  p.  353. 

4  Froiwart,  iV/.,  chap.  CCCXXXIV,  CCCXXXVî. 
^  Froi»»art,  id.,  chap.  CCCLXVI. 

«  Frois^arl,  li/.,  chap    CCCLXXIV. 


55 

grand  sénéchal  de  Guienne  \  La  trêve  fut  prolongée  de  1375  jus-  iSyS. 
qu  a  13T7,  au  mois  d  avril  *. 

T.  Felleton  profila  de  toutes  les  occasions  pour  venger  Edward  III 
de  rinfidélitéde  quelques  barons;  il  lança  un  mandat  d'arrêt  contre 
Guillaume  de  Pommiers,  vicomte  de  Fronsac,  neveu  d'Aymon  de 
Pommiers,  dont  il  a  été  parlé.  Conduit  à  Bordeaux,  il  fut  décollé 
pour  avoir  livré  aux  Français  Fronsac ,  une  des  plus  fortes  places 
du  pays.  Cette  place  fut  confisquée  au  profit  du  roi  d'Angleterre. 
Aymon,  étant  dans  l'impuissance  de  venger  la  mort  de  son  neveu, 
quitta  la  province  pour  aller  <"!  la  terre  sainte  et  autres  lieux.  A  son 
retour  il  se  rangea  sous  les  drapeaux  du  roi  de  France ,  guerroya 
principalement  contre  le  seigneur  de  Lesparre ,  un  des  auteurs  du 
jugement  de  son  neveu ,  et  marcha  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou  •. 
Messires  Jean  de  Plassac,  Pierre  de  Landiras,  et  Bertrand  de  Franc, 
furent  mis  en  prison  à  Bordeaux,  où  ils  restèrent  sept  mois;  mais 
on  ne  put  point  prouver  s'ils  avaient  trahi  le  roi  d'Angleterre ,  on 
les  relâcha  ^. 

Le  23  juin  13T7  mourut  Edward  III;  il  avait  survécu  fort  peu  do  iSy;. 
temps  à  son  fils  le  prince  de  Galles,  victime  de  son  hydropisie. 
Richard  II,  de  Bordeaux,  monta  sur  le  trône,  égé  de  onze  ans.  La 
trêve  étant  expirée,  Cluirles  V  mit  sur  pied  cinq  armées.  Une  fut 
envoyée  en  Angleterre,  une  autre  dans  la  Guienne.  Celle-ci  avait 
pour  chefs  le  duc  d'Anjou,  Bertrand  du  Guesclin,  connétable  de 
France;  Louis  de  Sanxerre,  maréchal;  le  seigneur  de  Coucy,  le 
Bègue  de  Vilennes,  le  comte  d'Armagnac,  les  sires  d'Albret,  de 
Breuil,  et  plusieurs  autres  barons  et  chevaliers  de  Bretagne  et  de 
Gascogne  *. 

L'armée  anglaise  et  gasconne  était  commandée  par  T.  de  Felleton 
suivi  des  seigneurs  Gaillard  de  Duras ,  de  Mussidan ,  de  Bosan ,  de 
Langoiran.  Ces  quatre  barons,  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants 
de  la  Guienne  %  furent ,  avec  Felleton ,  faits  prisonniers,  à  la  journée 
d'Aymet ,  par  le  duc  d'Anjou  qui  réduisit  Bergerac  (  22  août  )  \  Peu 
de  temps  après  ils  obtinrent  leur  liberté;  mais  ils  jurèrent  de  ne 


«  Froissarl,  suprày  lome  P',  Ut.  !•',  partie  a",  chap.  CCCLXXV. 
«  T.  Rjmer,  suprà,  tome  111,  3*  partie,  p.  Q9.  —  R.  Tboyras,  sitprà,  tome 
IÏI,liv.  X,  p.  a4Q. 

3  Froissart,  suprà,  tome  II,  lit.  II,  cKap.  II.  —  Dclurbc,  suprà,  fag. 

4  Frowsart ,  id.  —  Vojcz  article  Fronsac  ,  lome  III  de  celle  histoire. 

5  Ilist.  de  du  Guesclin ,  châp.  L.  —  R.  Thoyra»,  suprà,  tome  III,  liv.  X, 
p.  269. 

€  Froisfart,  «/.,  chap.  IV. 

7  y  oyez  Bulletin  polfmaifùque  du  Muséum  de  Bordeaux,  année  1812,  p.  aSy, 
une  relation  en  langue  romane  ô**  ces  journée*». 
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i377>  plus  prendre  à  Tavenir  les  armes  contre  le  roi  de  France.  Les  sires 
de  Mussidan  et  de  Langoiran  demeurèrent  dans  l'armée  française; 
ceux  de  Rosan  et  de  Duras  gagnèrent  immédiatement  Bordeaux  et 
offrirent  leurs  services  au  sénéchal  des  Landes ,  messire  Guillaume 
Helman ,  ne  pouvant  se  résoudre  h  tenir  le  serment  qu'ils  avaient 
fait  au  duc.  Cependant  les  généraux  français  subjuguèrent  Sainte- 
Foy,  ville  de  petite  défense,  dit  Froissart,  et  peu  peuplée;  elle  fut 
livrée  au  pillage  ^;  Gastillon  *,  Saint-Émilion ,  Libourne,  Gondat, 
dont  le  château  fut  dégradé  par  du  Guesclin  pour  s'y  être  vu  en  qua- 
lité de  prisonnier  du  prince  de  Galles  •;  Rosan,  Sauveterre,  Duras, 
Saint-Macaire  ;  enfin  cent  trente-trois  villes  ou  châteaux  ^. 

Pendant  que  le  duc  d'Anjou  formait  le  siège  de  Duras  (  18-27  oc- 
tobre), il  lui  arriva  un  renfort  de  soldats  bretons  dont  les  capitaines 
étaient  Alain  de  la  Houssaye  et  Alain  de  Saint-Pol.  Ce  renfort  avait 
passé  dans  le  Fronsadais  et  à  Libourne.  Dans  le  Fronsadais,  il  eut 
une  affaire  avec  la  garnison  du  château  de  Cadillac  *.  Jean ,  sire  de 
Neville ,  était  alors  baron  de  ce  lieu  par  lettres  patentes  de  Richard  D. 
La  garde  du  château  de  Fronsac  lui  fut  aussi  confiée,  et  il  devait 
jouir  des  terres  de  Condat  et  Darbane ,  situées  dans  la  juridiction  de 
Libourne  •.  Jean  de  Neville  était  lieutenant  général  du  roi  d'Angl&- 

1378.  terre;  il  paya  aux  seigneurs  de  la  Guienne  ce  qui  leur  était  dû  pour 
leur  service  pendant  la  guerre  dernière  \ 


•  Froiisart ,  suprà,  tome  II ,  lir.  II ,  chap.  VII.  —  Voyez  article  Soi'nte-Fojr, 
tome  III  de  cette  histoire. 

>  Voyez  article  CastUlon,  tome  III  de  cette  histoire. 

3  J.-B.-A.  Souffrain,  suprà  ,  tome  1'',  p.  88. 

4  Froissart,  tome  lï,'liv.  II,  chap.  VI  à  XI.  —  J.  Bouchet,  suprà,  4*  partie, 
chap.  VI,  fo  ia5,  verso.  —  Delurbe,  fo  ag. 

^  Voyez,  article  Cadillac  ,  tome  III  de  cette  histoire, 
fi  Voyez  article  Cadillac. 

7  De  VétAl  que  Neville  dressa  i  ce  sujet,  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

a  Payé,  le  vingt- neuvième  jour  de  septembre  Tan  iSjS,  à  M.  Archambaut  de 

»  Grailly,  captai  de  Buch,  pour  soixante  hommes  d'armes,   pour  un  mois,  chacun 

»  prenant  pour  un  mois  a5  fr. ,  ordonnés  pour  aller  en  la  compagnie  dudit  M.  le 

»  lieutenant,  pour  aller  recouvrer  le  lieu  de  Mortagne  sur  Gironde.    •   .     900 fr. 

»  A  M.  de  Duras ,  le  même  jour,  pour  trente  hommes  d'armes  ^  lembUblet  gages, 

»  pour  cause  susdite ^So  fr. 

»  Le  même  jour,  h  M.  de  Rosan,  pour  trente  hommes  d'armes,  ùl,  .   .     4^0 fr* 

»  Le  même  jour,  au  sire  de  Curton  ,  pour  vingt-cinq  id.  id»    »    .   ,   ,    •      37$  fr> 

»  Le  dixième  jour  d'octobre,  k  Robin  de  Neville ,  pour  vingt- cinq  û/.,  chacun 

»  avec  son  pillard  monté  et  armés ,  pour  demeurer  sur  la  sauvegarde  et  tuition  de  la 

»  ville  (le  Libourne  et  de   part  les  environs ,    pour  deux  mois ,   prenant  chaque 

■  homme  et  son  pillard  ao  fr.  par  mois l,o4ofr* 

p  Le  35  octobre,  payé  k  Gérant  Piévost,  pour  dix  hommes  d'armes  et  dix  ar- 
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Le  duc  d*Anjou  ne  put  conserver  toutes  les  villes  et  châteaux 
conquis  ;  il  n'avait  pas  assez  de  soldats  pour  les  munir  de  garnison, 
ensuite  les  Gascons  étaient  en  général  attachés  aux  Anglais,  malgré 
leur  caractère  inconstant.  Si  les  villes  se  soumirent,  ce  fut  pour 
éviter  le  pillage;  elles  n'auraient  pu  s'y  soustraire  si  elles  eussent 
fait  une  résistance  trop  marquée.  Bordeaux  put  impunément  se  mon- 
trer hostile  ;  elle  recevait  de  temps  en  temps ,  par  la  rivière  de  Ga- 
ronne, des  troupes  et  des  vivres  de  la  Grande-Bretagne;  puis  elle 
était  appuyée  secrètement  par  quelques  villes  ambitieuses  de  la  voir 
unie  à  la  couronne  d'Angleterre  :  c'était  pour  elles  une  garantie  de 
leur  retour  prochain  à  cette  couronne. 

La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  la  confédération  de  Bordeaux,  1379. 
Bourg,  Blaye,  Libourne,  Saint-Émilion ,  Castillon,  Saint-Macaire , 
Cadillac  sur  Garonne,  et  Rions ,  malgré  la  présence  du  duc  d'Anjou 
dans  la  Guienne.  Par  cette  confédération,  Bordeaux,  comme  capi- 
tale, tiendrait  le  premier  rang  et  commanderait  à  toutes  les  autres 
villes  de  la  province,  prérogative  toujours  gardée  par  elle  jusqu'à 
l'expulsion  des  Anglais.  Par  un  autre  article,  si  la  guerre  éclatait  de 
nouveau  entre  les  Français  et  les  Anglais,  et  s'il  y  avait  danger  de 
surprise,  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  s'engageaient  à  envoyer 
des  bourgeois  de  leur  ville  dans  les  autres  pour  y  commander  et 
veiller  à  leur  sûreté.  De  là  ces  villes  ont  été  nommées  filleules  de 
celle  de  Bordeaux  *. 

Bien  plus,  les  gouverneurs  des  places  et  des  villes  non  confédé- 
rées ,  mais  du  même  parti ,  informaient  les  magistrats  de  Bordeaux 
de  l'état  bon  ou  mauvais  de  leurs  affaires.  Les  capitaines  de  Fronsac 
et  de  La  Réole ,  étant  sur  le  point  d'aller  à  quelque  combat ,  écrivi- 
rent à  ces  magistrats  qu'ils  partaient  avec  joie  ;  mais  ils  les  priaient 
d'avoir  soin  de  veiller  à  la  défense  de  leur  place  '. 

Charles  V  était  décédé  :  le  duc  d'Anjou,  appelé  à  la  régence  du  i38o. 
royaume  de  France,  abandonna  la  Guienne.  Cette  province  fut  alors 
ouverte  aux  Anglais  ;  leurs  ennemis  n'y  avaient  pas  de  forces  bien 
considérables,  et  les  troubles  dé  la  France,  sous  la  régence,  lais-' 


»  cher» ,  pour  la  garde  et  tuitioo  de  la  ville  de  Libourne  et  ailleure  ,  pour  un  mois , 
»  prenant  chaque  homme,  avec  son  archer,  20  fr.  par  mois aoo  fr. 

»  A  Jeau  de  MadaiUan,  seigneur  de  Pujols,  en  récompense  des  bons  services 
»  qu'il  a  rendus  et  rendra 4^^  ^i^* 

»  A  Peti ton  de  Curton. pour  semblable  cause iQofr. 

»  An  sire  de  Rosan,  pour  dix  hommes  d'armes,  pour  quinze  jours,  à  raison  de 

»  l5  fr.  par  mois  par  homme.    . 75  fr. 

—  T.  Rjrmer,  suprà,  tome  Ilf  ,  3«  partie  ,  p.  ia6. 

>  Delurbe,  Chronique  bordelaise ,  f»  3o. 

*  J.  Damai,  SuppL  à  la  Chron.  de  Bordeaux,  fo  18,  verso,  in-4®*  i6ao. 


58 

seront  la  liberté  aux  villes  encore  sujettes  des  Français  à  rentrer 
dans  Tobéissance  du  roi  d'Angleterre. 

I  '^^a.  Si  la  France  était  agitée  par  la  cupidité  de  ses  ministres  et  surtout 
du  régent,  l'Angleterre  ne  souffrait  pas  moins  des  mômes  maux.  A 
ces  causes ,  une  conférence  fut  tenue  à  Boulogne  entre  les  députés 
des  deux  couronnes  pour  traiter  de  la  paix.  N'ayant  pas  pu  s*accor- 

i383,  der,  ils  adoptèrent  une  trêve  pour  un  an  *.  Cette  trêve  était  sur  le 
point  d'expirer,  les  Gantais  se  révoltèrent  contre  le  comte  de  Flan- 
dre, et  le  pape  Urbain  VI  poussait  de  tous  côtés  à  la  guerre  contre 
les  Clémentins  ".  Les  Anglais  se  croisèrent  contre  eux,  se  liguèrent 
avec  les  Gantais ,  et  se  trouvèrent  de  cette  manière  être  doublement 
ennemis  du  roi  de  France.  Charles  VI  les  enveloppa  dans  Bourgbourg; 
il  les  eût  tous  fait  passer  au  fil  de  l'épée  si  le  duc  de  Bretagne  n'eût 
intercédé  pour  eux.  Cet  échec  porta  les  Anglais  à  désirer  la  paix. 
Les  plénipotentiaires  s'en  entretinrent  au  village  de  Lelinghem,  en- 
tre Calais  et  Boulogne;  mais  la  conférence  aboutit  à  une  trêve;  die 
devait  durer  du  26  janvier  ISSi*  au  l*"^  octobre  de  la  même  année, 
elle  fut  prolongée  jusqu'au  1*^  mai  1385  '. 
L'époque  de  la  reprise  des  armes  était  venue;  Jean  Harpedane, 

i385.  sénéchal  de  Bordeaux ,  assembla  des  troupes  à  Liboumepour  fondre 
sur  la  Saintonge  et  le  Poitou.  Déjà  Guillaume  de  Sainte-Foy  avait 
mis  une  forte  garnison  dans  Bouteville,  place  située  sur  la  frontière 
du  Bordelais  et  du  Poitou,  pour  aider  le  sénéchal  dans  ses  projets; 
mais  les  sénéchaux  de  La  Rochelle ,  de  Poitou ,  de  Périgord ,  et  d'A- 
gen,  s'étaient  transportés  sur  le  môme  lieu  avec  une  armée  impo- 
sante. Les  Anglais  ne  firent  rien  de  bien  remarquable.  Au  reste,  le 
roi  de  France  avait  chargé  son  conseil  de  délibérer  si  la  trêve  devait 
être  prolongée  ou  non.  Le  duc  de  Bourgogne  était  pour,  le  doc 
d'Anjou  était  d'un  avis  contraire  :  ses  adhérents  et  lui  couraient 
après  un  prétexte  pour  lever  de  l'argent,  et  les  Français  trop  pres- 
surés, beaucoup  passèrent  en  pays  étrangers  *. 

1386.  Après  cinq  ou  six  années  de  trêves  ou  d'escarmouches  avec  les 
'  Anglais,  le  conseil  d'État  résolut  enfin  de  les  attaquer  dans  la  Guienne 
et  dans  leur  lie;  on  fit  pour  cela  d'effroyables  préparatifs  ;  mais ,  con- 
trarié de  n*avoir  pas  été  l'auteur  du  projet ,  le  duc  de  Berry  porta 
atteinte  à  l'entreprise,  puis  une  furieuse  tempête  dissipa  la  flotte, 
réunie  à  l'Écluse ,  composée  de  plus  de  neuf  cents  vaisseaux ,  selon 

«  Duchesne,  suprà,  tome  I",  liv.  XVI,  jj  lo,  p.  754. 

*  Partisans  de  Clément ,  antipape ,  protégés  par  le  roi  de  France. 

3  Froissart,  suprà,  tome  II,  lir.  II,   chap.  CCXII,  CCXVI.  —  T.  Rjmer, 
suprà,  tomr  III,  y  partie,  p.  171. 

4  J.  Juvénal  de»  Ilrsins,  Histoire  de  Charles  VI,  a*  édition,  p.  4^,  in-(*, 
1653. 
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les  uns  *,  et  douze  cent  quatre-vingt-sept,  suivant  Froissart  *. 

Le  duc  de  Lancastre,  régent  d'Angleterre,  se  disait  toujours  lieu- 
tenant général  du  roi  en  Guienne  •;  et  comme  la  guerre  entre  le 
Portugal  et  la  Gastille  régnait  depuis  plusieurs  années,  il  partit 
d^Angleterre  pour  FEspague,  aOn  de  soutenir  la  cause  du  roi  de 
Portugal,  espérant  se  saisir  du  royaume  de  Gastille  ^.  Depuis  il  se 
tint  plus  souvent  dans  la  Gascogne  ;  il  allait  en  Angleterre  dans  cer- 
taines occasions. 

Richard  II  n^avait  encore  donné  aux  Libournais  qu'une  faible  mar-  1387. 
que  d'intérêt  en  ordonnant  une  enquête  au  sujet  des  impôts  établis 
dans  la  contrée  à  leur  préjudice  ^;  mais,  en  1B87,  il  confirma  par 
une  charte  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  •. 

Si  une  trêve  ou  une  paix  n'étaient  pas  illusoires,  les  seigneurs 
gascons  n'avaient  pas  à  piller  et  ravager  le  pays  du  parti  opposé;  et 
s'ils  n'utilisaient  pas  leurs  loisirs  à  chasser  ces  malheureux  serfs 
assez  imprudents  pour  les  imiter,  dans  le  dessein  de  se  venger  de 
la  servitude ,  ces  seigneurs  satisfaisaient  leur  soif  pour  les  combats 
dans  un  champ  clos.  Là ,  ils  développaient  toute  leur  énergie  et  leur 
vigueur  pour  donner  de  l'éclat  à  l'honneur  de  leur  nation.  Entre  ces 
combats  singuliers,  communs  dans  ces  temps,  nous  choisissons  le 
plus  brillant.  Il  fut  livré  à  Bordeaux ,  en  présence  de  Jean  Harpe- 
dane,  sénéchal,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames. 
Les  deux  héros  étaient  le  sire  de  la  Rochefoucauld,  français,  et 
Guillaume  de  Montferrant,  anglais  ou  partisan  de  ce  peuple  :  l'un  et 
l'autre  étaient  accompagnés  de  deux  cents  chevaliers.  Le  premier, 
neveu  du  captai  de  Buch ,  reçut  du  comte  de  Foix ,  cousin  germain 
de  sa  mère ,  de  bons  chevaux ,  dagues ,  haches ,  épées  et  glaives ,  et 
les  chevaliers  de  son  hôtel  pour  l'aider  de  leurs  conseils.  Le  second 
avait  pour  appui  les  sires  de  Rosan ,  de  Lesparre ,  de  Duras ,  de  Mus- 
sidan ,  de  Langoiran ,  de  la  Barde ,  etc. ,  ses  parents  ou  alliés.  Ils 
rompirent  trois  lances  et  aucun  d'eux  n'eut  la  victoire  ^  Un  autre 
terrain  les  attendait  pour  mesurer  leur  valeur  :  la  guerre,  avons- 

>  J.  JuTénal  des  Ursins,  Histoù'e  de  Charles  yi,  a*  édition,  p.  55  à  58. — 
M^zeray,  Jbrégé  chron,  de  VHUt.  de  France,  tome  VI,  p.  343 9  in-ia»  1755. 

>  Froissart,  suprà,  tome  II,  llv.  III,  cbap.  XLVIII. 

3  P.  Loutet,  Muprà,  a*  partie,  p.  9Q  k  97. 

4  FroÎMart,  iV/.,  chap.  XLIV. 

5  De  inquxrendo  de  quadam  impositione  contra  lihertates  viUœ  Leybow'ne. 
Teste  rege  apud  fVestminster,  29  maii  i382.  —  Catalogue  des  rôles  gascons, 
tome  I",  p.  170. 

fi  Vojez  Pièces  justificatives  no  XLIV.  —  Pro  burgensibus  villœ  de  Lcy^ 
bourne  de  confirmatione  Ubertatum  suarum.  Teste  utsuprà,  17  martii  1387.  — 
Catal.  des  rôles  gascons,  id.,  p.  17^1 . 

7  Froissart,  suprà,  tome  II,  lir.  111,  chip.  LI. 
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1387.  nous  dit,  existait  entre  la  Castille  et  le  Portugal  :  le  sire  de  la  Ro- 
chefoucauld rejoignit  le  roi  Jean ,  et  Guillaume,  le  duc  de  Lancastre 
en  Portugal. 

Les  Anglais  éparpillaient  ainsi  leurs  soldats  dans  ce  dernier  royau- 
me et  des  troubles  agitaient  leur  pays.  Le  connétable  de  GUssod  et 
Tamiral  Jean  de  Vienne  persuadèrent  à  Charles  VI  de  tenter  une 
expédition  en  Angleterre.  Les  préparatifs  en  furent  faits;  mais,  par 
Tentremise  du  duc  de  Bretagne,  ami  des  Anglais,  ils  ëchouèrwt  ^ 
Les  ser\ices  rendus  au  roi  de  Portugal  par  le  duc  de  Lancastre  ne 
méritent  pas  une  mention  plus  honorable.  Son  armée,  réduite  an 
sixième  par  les  maladies  contagieuses ,  arriva  à  Bayonne  avec  loi  '.. 
Jean  Harpedane,  les  sires  de  Mussidan,  de  Duras,  de  Rosan,  de 
Landiras,  de  Ghaumont,  de  Lesparre,  etc.,  apprirent  avec  plaisir 
son  retour  et  coururent  lui  offrir  leurs  services  •. 

Pour  favoriser  Tentreprise  de  ce  duc,  le  comptable  de  Bordeaux, 
sans  tenir  compte  des  prérogatives  de  la  commune  de  Libouroe, 
avait  établi  divers  impôts;  celle-ci  porta  ses  doléances  aux  piedsda 
trône.  Richard  II,  fatigué  par  les  troubles  politiques  qui  mettaient  scm 
royaume  en  combustion ,  manda  néanmoins  à  ce  comptable  de  œ 
tolérer  aucune  innovation  contraire  à  ces  privilèges  récemment  con- 

i388*  firmes  ^.  Les  Libournais  jugèrent  par  là  des  bonnes  disposîtiiHis  da 
roi  d* Angleterre  en  leur  faveur;  ils  en  profitèrent  piour  le  supplier 
de  leur  accorder  la  suppression  du  droit  de  dix  sous ,  monnaie  ooo- 
ranle,  frappé  par  son  père  Edward,  prince  de  Galles,  sur  chaque 
tonneau  de  vin  chargé  dans  leur  rade.  Ce  droit  avait  éloigné  les  nuo^ 
chands  et  Libourne  était  sur  le  point  d'être  ruiné.  Quoique  Richard 
eût  rendu  une  décision  avantageuse  *,  le  comptable  continua  de  pe^ 
cevoir  les  dix  sous;  il  cessa  pourtant, sur  le  renouvellement  deTiu- 
jonction  précédente,  de  chagriner  les  Libournais*.  Gela  eut  un  temps: 
quatre  ans  après ,  des  lettres  patentes  étaient  nécessaires  pour  dis- 
penser les  marchands  de  payer  les  dix  sous  \ 

i38r).  De  leur  côté,  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  profitaient  des  mo- 
ments où  les  rois  d'Angleterre  étaient  inquiétés  par  la  guerre  civile 
dans  leur  royaume  pour  surcharger  de  taxes  les  marchandises,  et 
notamment  les  vins  de  Libourne  transportés  dans  leurs  murs.  Les 
Libournais  s*en  plaignaient  et  le  monarque  les  rétablissait  daos 

<  Froistart,  suprà,  tome  II,  liv.  UI,  chap.  LXIII  et  LXIV. 

*  M éze ra j,  iZi^rd ,  tome  VI,  p.  346. 

S  Froistart ,  id.,  tome  II ,  liv.  III,  chap.  CIV. 
4  Voyez  Pièces  juttificadvet  n«  XLV. 

*  Voyez  Pièces  justificatives  qo  XLVI. 
«  Voyei.  id.  no  XLVII. 

7  Voyez  iV/.  n»  XLVIII. 
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leurs  privilèges.  Nous  en  jaivons  fourni  plusieurs  preuves;  nous  se- 
rions trop  long  si  nous  en  reproduisions  d'autres  ;  mais  nous  cons* 
tatenons  de  plus  en  plus  Tenvie  des  Bordelais  de  la  prospérité  de 
Liboume.  Richard  II  ne  la  vit  pas  d'un  bon  œil;  il  leur  signifia  de 
laisser  les  Libournais  commercer  librement  dans  leur  port  *. 

Lorsque  Richard  octroya  des  chartes  à  ce  sujet,  il  venait  de  se  «390. 
débarrasser  de  la  tutelle  de  ses  oncles  et  prendre,  à  l'imitation  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  les  rênes  du  gouvernement  *.  Pour  éloi- 
gner le  duc  de  Lancastre  dont  il  était  gêné,  il  lui  donna  le  duché 
de  Guienne  ',  et  l'en  investit  en  lui  mettant  un  bonnet  sur  la  tête  et 
une  verge  dans  la  main  *.  Le  duc ,  venu  de  Bordeaux  pour  cette  cé- 
rémonie, obtint  de  Sa  Majesté  cent  livres  sterling,  réclamées  par 
les  magistrats  de  Liboume ,  pour  relever  deux  cents  brasses  de  mu- 
railles de  leur  ville  renversées  par  un  ouragan  '.  Il  n'est  pas  certain 
si  le  duc  revint  immédiatement  en  Guienne.  Une  paix  solide  avec  la 
France  lui  importait  beaucoup  pour  jouir  tranquillement  de  son  du- 
ché; il  s'en  occupa,  et  trois  ambassadeurs  furent  dépêchés  à  Paris 
vers  Charles  VI  pour  l'inviter  à  assembler  un  grand  conseil  à  Amiens. 
Le  mois  de  mars  1392,  choisi  pour  l'époque  de  cette  réunion,  le  duc  iSga. 
y  représenta  son  souverain  et  s'aboucha  avec  le  monarque  français. 
Ce  rapprochement,  effectué  après  deux  cents  ans  de  guerre,  fit  es- 
pérer de  voir  les  deux  nations  se  rallier  définitivement;  mais  les 
Français  voulaient  la  destruction  de  Calais,  les  Anglais  n'étaient 
pas  de  ce  sentiment  et  demandaient  l'exécution  du  traité  de  Breti- 
gny.  On  ne  put  convenir  d'autre  chose,  sinon  que  la  trêve  conclue 
en  1388  serait  prolongée  d'un  an  de  plus  *. 

Cependant  des  bandes  de  pillards  parcouraient  la  Guienne;  le  1394. 
conseil  d'état  d'Angleterre  décida  que  le  duc  de  Lancastre  s'y  ren- 
drait avec  cinq  cents  hommes  d'armes  et  mille  archers.  Son  départ 
fut  retardé  par  la  mort  prématurée  de  la  reine  ''.  Les  funérailles  ter- 
minas, il  s'embarqua  à  Plymouth.  Des  vents  favorables  poussèrent 
ses  vaisseaux  dans  la  Gironde  d'où  il  fit  voile  pour  Libourne,  n'osant 
effectuer  une  entrée  triomphale  dans  Bordeaux ,  sans  avoir  préala- 


«  Voye»  Pièces  justificatwes  n*«  XLIX  k  LUI. 

a  FroUsart,  tuprà,  tome  III,  Ip.  IV,  chao.  II.  ^-  J.  Juvénal  des  Unim,  m- 
pràg  p.  68.  —  R.  Thojras,  tome  III,  lit.  X,  p.  3o5. 

3  Froissart,  id.  ,  cbap.  XXXVIII.  —  T.  Rymer,  suprà ,  tome  III,  4*  partie, 
p.  53* 

4  LouTet,  suprà,  a*  partie^  p.  98.  -.-  R.  Thojras ,  id.,  p.  3o6. 
*  Voyex  Pièces  justificatives  n»  L. 

6  Froissart,  suprà,  tome  III,  liv.  IV,  chap.  XXVII,  XXXV.  —  J.  Juvénal 
àe*  Ursins ,  suprà,  p.  96.  —  J.  Bouchct,  suprà ^  4*  partie,  chap.  VII,  f»  i3o. 

7  Froissart,  id.,  chap.  XXXVIII  et  XXXIX. 
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blement  consulté  ses  citoyens  si  les  qualités  dont  le  roi  Tavait  revêtu 
et  dont  ils  étaient  informés  leur  étaient  agréables  ^  Ses  députés  s'en- 
tretinrent aussi  avec  les  bourgeois  de  Bayonnc  et  de  Dax  ;  mais  nulle 
part  on  n'était  disposé  à  reconnaître  d'autre  souverain  que  le  roi 
d'Angleterre  :  la  province  élant  intimement  unie  à  la  couronne  ne 
pouvait  en  ôtre  distraite.  On  offrait  de  le  recevoir  dans  Bordeaux 
avec  son  titre  de  lieutenant  général.  En  désespoir  de  cause,  le  duc 
proposa  aux  Gascons  de  déléguer  des  bourgeois  et  notables  vers  Ri- 
chard II  et  son  conseil  pour  délibérer  sur  la  contestation.  Ce  fut  ac- 
cepté, et  il  vint  s'établir  dans  l'abbaye  Saint- André  de  Bordeaux  où 
il  avait  logé  autrefois  *. 

Pendant  son  séjour  à  Libourne  il  confirma ,  dit-on ,  les  privilèges 
de  cette  ville  '.  Les  preuves  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  mais  il 
tint  la  main  à  faire  observer  ces  privilèges  et  répara  les  dommages 
exercés  par  du  Guesclin  sur  le  château  de  Gondat. 

L'accueil  peu  flatteur  des  Bordelais  retentit  aux  oreilles  de  Char- 
les VI.  Ge  monarque  se  hâta  d'envoyer  au  duc  des  ambassadeur^ 
pour  l'interroger  si  ses  intentions  étaient  de  maintenir  la  trêve  ac- 
ceptée par  le  roi  d'Angleterre.  L'entrevue  eut  lieu  à  Bergerac;  elle 
fut  satisfaisante  pour  les  partis ,  et  Richard  II ,  souhaitant  cimenter 
une  paix  avec  la  France,  se  disposait  à  demander  la  fille  du  roi  en 


mariage  *. 


iSqS.      Les  députés  gascons  et  ceux  du  duc  arrivés  en  Angleterre,  un 
parlement  fut  convoqué  à  Elten.  Le  roi  y  assista  et  confirma  la  do- 
nation. Mais  les  remontrances  chaleureuses  des  Gascons,  touchant 
les  périls  dont  serait  menacée  la  Guienne  si  son  démembrement 
de  la  couronne  s'opérait ,  fléchirent  Richard  ;  il  retira  la  charte  qui 
l'autorisait.  Le  duc  dissimula  son  ressentiment  et  feignit  de  se  sou- 
mettre de  bonne  grâce.  Le  roi ,  redoutant  ses  intrigues  et  celles  du 
duc  de  Glocesler,  contracta,  par  procureur,  une  alliance  avec  Isabelle, 
fille  de  Charles  VI ,  et,  pour  se  fortifier  davantage  contre  leurs  en- 
treprises ,  il  négocia  pour  une  trêve  de  vingt-cinq  ans  avec  la  Fran- 
1397.    ce  •.  Le  duc  de  Glocester  en  murmura,  il  fut  arrêté;  conduit  à  Ca- 
lais ,  on  l'étrangla  par  ordre  de  Sa  Majesté  *. 


1   T.  Hyraer,  suprà ,  tome  III,  4*  partie,  p.  54. 

»  Fromart,  suprà,  tome  III,  lir.    IV,    chap.  XXXIX,  XLI.  —   Duchesne, 
suprà ,  tome  I",  lit.  XVI ,  S  i5 ,  p.  77a ,  773. 

5  J.-B.-A.  Souffrain  ,  suprà,  lomc  l*"',  chap.  VI ,  p.  88. 
4  FroUnarl ,  suprà ,  tome  lll ,  lir.  IV,  chap.  XLI ,  XLIll. 

*  Froissart ,  id,,  chap.  XLII.  —  T.  Rymer,  suprà,  tome  III,  4*  Partie ,  p.  lU» 
il3.  —  A.  Duchesne,  lomc  I",  liv.  XVI,  S  16,  p.  777. 

*  Froitsarl ,  iU. ,  chap.  LXI.  —  R.  Thoyrat ,  suprà,  tome  III,  lir.  X,p.  3ll» 
3i3.  —  T.  Kymcr,  id.,  p.   i3a. 
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L'horizon  commençait  ainsi  à  se  rembrunir  pour  le  roi  d'Angle- 
terre. Son  despotisme  était  imite  par  ses  officiers  dans  la  Guienne 
et  leurs  concussions  étaient  extrêmes.  La  commune  de  Libourne  se 
vit  maintes  fois  privée  de  ses  revenus ,  et ,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  de  la  mettre  aux  abois ,  ces  officiers  établissaient  des  taxes  ar- 
bitraires sur  \es  marchandises  voiturées  dans  sa  juridiction^  Les  sei- 
gneurs de  Gastillon,  Fronsac,  etc.,  ne  connaissant  aucun  frein,  se 
livraient  aux  mêmes  exactions ,  les  justifiant  par  la  nécessité  pré- 
tendue d'entretenir  des  troupes  ou  de  les  solder.  Les  plaintes  amères 
des  bourgeois  furent  mal  accueillies  par  le  sénéchal,  et  cependant 
il  était  urgent  d'inspirer  de  Vamour  pour  un  roi  dont  l'autorité  allait 
s'afTaiblissant.  L'effet  de  nouvelles  lettres  patentes  de  ce  roi  *  fut 
nul.  Si  le  duc  de  Lancastre  eût  été  dans  la  Guienne ,  les  Libournais 
n'auraient  pas  tant  souffert  :  il  les  affectionnait  assez  pour  les  proté- 
ger contre  les  malversations  et  les  préserver  des  maux  dont  ils  furent 
accablés.  Il  mourut,  emportant  dans  la  tombe  leurs  regrets  bien 
sincères.  Ses  titres,  ses  biens,  très-considérables,  revenaient  au 
ducdeHerefort,  son  fils;  mais  le  roi,  par  un  jugement  inique,  ban- 
nit à  perpétuité  ce  duc  et  confisqua  ses  héritages.  Gette  action  aug- 
menta les  ennemis  de  Richard;  il  fut  déposé,  et  le  duc  de  Herefort,  ii<^ 
rappelé  en  Angleterre,  monta  sur  le  trône  sous  le  noQfi  de  Henri  lY. 
Son  prédécesseur  mourut  dans  la  prison  où  il  l'avait  renfermé  •. 

^lôt  la  nouvelle  de  cette  mort  répandue  en  France ,  Gharles  VI 
fit  des  tentatives  pour  attirer  la  Guienne  sous  son  obéissance.  Il  sa- 
vait l'amour  des  Bordelais  pour  Richard ,  et,  indignés  de  sa  mort,  ils 
ne  différeraient  pas  d'abandonner  l'Angleterre.  Le  duc  de  Bourbon 
eut  une  entrevue  à  Agen  avec  les  députés  de  Bordeaux ,  de  Dax ,  et 
de  Rayonne;  mais  ceux-ci  n'inclinèrent  pas  à  changer  de  souverain, 
consîdërant  la  vente  facile  de  leurs  laines,  draps,  vins,  etc.,  en 
Angleterre,  et,  par-dessus  tout,  les  impositions  sans  nombre  dont 
les  Français  étaient  surchargés.  Bordeaux,  du  reste,  ne  pouvait  ces- 
ser d'être  anglaise,  quelle  que  fût  son  estime  pour  Richard  :  la  mort 
de  ce  prince  ne  détruisait  pas  la  nation  ;  puis  les  seigneurs  de  Pom- 
miers, de  Mussidan ,  de  Duras ,  de  Landiras ,  de  Gompane ,  de  Rosan , 
de  Langoiran,  elc,  ne  lui  auraient  pas  inspiré  l'idée  d'adopter  Char- 
les VI  pour  roi  •.  Ils  ne  l'auraient  pas  fait  naître  non  plus  dans  l'es- 


• 


■  De  confirmatione  pro  majore  ,juratis ,  et  in  habitantibus  villœ  de  Leybotirm 
mia  de  liber tatibus  suis.  Teste  rege  apud  Westminstei^ ,  i6  martii  iSgy.  —  Cota" 
ioguedes  rôles  gascons ,  tome  V,  p.  180. 

»  FroUiari.  suprà  ,  tome  111,  liv.  IV,  chap.  LXXVII ,  LXXVIII,  LXXXII.  — 
H.  Thoyras,  suprà,  tome  III,  liv.  X,  p.  817  à  339.  ^  J.  Juvénal  des  Unins, 
p.  i4i* 

3  Froitsart ,  id.,  chap.  LXXIX. 
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i4oo.  prit  des  Libournais  en  raison  des  grâces  inestimables  dont  les  An- 
glais les  gratifiaient.  Henri,  à  peine  couronné,  confirma  leurs  privi- 
lèges *  ;  ils  furent  mieux  respectés  que  sous  le  règne  précédent. 

Jean  de  Grailly,  fils  naturel  du  feu  captai  de  Buch ,  avait  passé 
quatre  ou  cinq  ans  en  Angleterre  pour  ses  plaisirs;  il  fut  nommé 
maire  de  Bordeaux  et  eut  Tintendance  générale  de  la  Guienne  avec 
François,  cardinal-archevêque,  Hugues  le  Despenser,  et  Henri  Bos- 
sec  *,  et  la  paix  avec  la  France  fut  maintenue  *.  Dans  les  premiers 
accords  faits  à  cet  égard,  Charles  VI  garda  sous  sa  puissance  ce  qui 
avait  été  conquis  dans  la  Guienne  par  ses  généraux ,  et  il  resta  h 
Henri  IV,  dans  cette  province,  le  Bordelais  et  Bayonne.  Par  cette 
considération,  le  roi  de  France  créa  Louis,  son  fils  aîné,  duc  de 

i4oi.  Guienne*.  Celte  trêve  n  éteignit  pas  la  haine  conçue  en  France  con- 
tre Henri  IV  à  cause  de  la  mort  prématurée  de  Richard  H  ;  on  lui 
aurait  probablement  déclaré  la  guerre  sans  la  maladie  du  monarque 
français.  Ainsi  la  trêve  était  parfaitement  observée  de  la  pari  du 
gouvernement  ;  mais  Louis ,  duc  d'Orléans ,  envoya  un  cartel  au 
roi  d'Angleterre ,  et  s*allia  avec  le  duc  de  Lancastre  pour  prendre 
les  armes  contre  lui.  Cette  affaire  n  eut  pas  de  suite  '. 

i4o3.  En  s  affermissant  sur  le  trône,  Henri  IV  lâchait  la  bride  à  Tini- 
mitié  de  ses  sujets  pour  la  France.  Us  exercèrent  donc  des  hostili- 
tés par  mer  et  par  terre ,  en  Normandie  et  en  Guienne.  Pour  les  ar- 
rêter dans  cette  dernière  province  et  leur  ôter  le  moyen  de  s*agran- 
dir,  le  connétable  d'Albret,  successeur  de  Louis  de  Sancerre,  net- 

1404.  toya  les  environs  de  Bordeaux  d'une  quantité  de  places  •  dont  ils 
tiraient  un  grand  parti.  Libourne  et  Saint-Émilion  ne  furent  pas 
subjuguées.  Gaillard  de  Durefort ,  sénéchal  de  Bordeaux ,  leur  man- 
da, au  mois  d'août  ikOky  que  pour  se  préserver  de  tout  danger  il 
était  nécessaire  de  fournir  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  à 
Autany,  capitaine  de  Puy-de-Chalus  ^  et  à  ses  troupes.  Cela  ne 

• 

I  De  conjîrmatione  pro  majore,  juratis,  burgensibus ,  et  commumiMe  wUm 
Leyburn,  de  Uberiatibus»  Teste  suprà ,  11  jtmn  1^00  —  Catal.,  id.,  p.  186.— 
Voje»  Pièces  justificativ^es  n"  LVH. 

•  FroiiiMrt,  hco  cilato.  —  Louvet,  a*  partie,  p.  iiâ. 

3  T.  B.jmer,suprà,  loiuc  III,  4*  partie,  p.  i83. 

4  LouTCt,  êuprà,  a*  partie,  p.  106. 

5  Ed.  de  Monitrelet,  Chronique,  tome  I*',  chap.  IX,  p.  8»  in-f*,  1596*-* 
J.  Juvénal  des  Ursios,  suprà,  p.  i5i. 

C  J.  Juvénaldcit  Ursios,  id.,  p,  i45  1  i63. 

7  «  (valhart  de  Durc(ort ,  .«ire  de  Duras  et  de  Blanquefort,  s^nëchal  d'Aquiuioe « 
*  pour  nostre  trèn-souvrain  seigneur  le  roi  d'Ani*leterre  et  de  Ffrance.  At  honorei 
»  sires  et  bien  amez  les  maires  et  bones  gens  de  les  villes  de  I^eybcme  et  de  Saint- 
»  Meijon ,  et  à  chesun  d'eux  salutz.  El  pour  ce  que  nous  et  les  antref  seignevn  da 
»  conseil  roial,,  etittants  à  Burdeux,  aTons  entendas  que  Autaoj,  capiulae  du 
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pouvait  réparer  les  pertes  déjà  faites.  Au  reste ,  les  Anglais  furent 
encore  plus  aflEaiblis  dans  la  Guienne  par  la  famine  qui  répandait  la 
désolation  dans  leur  patrie ,  et  le  roi  avait  contre^  lui  Henri  de  Persy , 
comte  de  Northumberland ,  décidé  à  venger  la  mort  do  Richard.  En  i4o5. 
France,  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans  entreprenaient  de  les 
chasser  entièr^ooent  du  royaume  :  celui-là  en  les  attaquant  à  Ca- 
lais où  il  avait  été  mettre  le  siège ,  celui-ci  en  leur  faisant  une  guerre 
ouverte  dans  la  Guienne  *.  Les  Bordelais  se  virent  donc  assaillis  de 
toute  part,  et  ils  craignaient  une  révolte.  Pour  la  prévenir,  ils  con- 
voquèrent Jes  principaux  barons  et  officiers  de  la  province.  La  réu- 
nion eut  lieu  dans  Téglise  Saint- André  de  Bordeaux  en  présence 
du  sénéchal.  Tous  prêtèrent  serment  entre  les  mains  de  François, 
cardinal-iarchevèque,  sans  préjudice  de  leurs  privilèges,  et  il  fut 
enjoint  à  tous  les  suspects ,  prêtres  ou  moines,  de  se  retirer  hors  de 
la  ville  *. 

Néanmoins  le  comte  d'Armagnac,  lieutenant  du  roi  de  France, 
depuis  la  fin  du  mois  de  septembre,  commettait  des  dégâts  exor- 
bitants; il  prit  soixante  places,  s'approcha  de  Bordeaux,  et  ruina 
le  château  du  comté  d'Ornon^  Pour  le  duc  d'Orléans,  il  assiégea  1406 
Blaye;  les  maire  et  jurats  de  la  capitale  de  la  Guienne  envoyèrent, 
pour  secourir  cette  ville ,  soixante  soldats  conduits  par  Bertrand  de 
Montferrant.  La  demande  leur  en  avait  été  faite  par  la  demoiselle 
de  Mussidan.  Le  duc  perdit  son  temps ,  dit  Mézéray  ^,  et  Blaye  ne 
fat  pas  pris  par  la  trahison  de  Bertrand  du  Château,  abbé  de  Saint- 


Pojde-Chaluz  et  tes  compaignons ,  Jeniurantz  en  sa  compagaie ,  ne  sont  mje  si 
bien  aTÎtaiUcz  come  busoigns  sera  ,  considérant  les  périlhs  que  à  vous  et  as  autres 
stibgiU  da  roi  nostre  âict  seigneur,  voi&ins  dudictlieu,  en  pouroient  en  détenir,  au 
cas  que  ledtctlieu  ne  (ùt  bien  gardé.  Nous,  de  part  nostre  dit  seigneur  le  roi, 
toos  cbargeoBs  et  commandons,  prions  de  par  nous,  qae  voiantz  et  regardants 
les  p^rilhs  et  domages  que  pour  cause  dudit  lieu  pouroient  tncidtr  come  dtct  est , 
ci  vous  vuiUe&  faire  entre  tous  mesmes  et  le  paiis  eiivironaot  anront  sufficient 
proriaioiu  de  vivres  et  vitailles  pour  la  sustentation  du  capitaine  et  compaignons 
•usdictz,  et  issuit  cause  tous  aurez  Tonur  du  roi  nostre  dit  seigneur,  et  la  utilité 
si  bien  da  tous  mesmes  come  du  paiis  environant^  subgilz  et  lièges  de  nostre  très- 
aouteraîu  seigneur  susdit.  Et,  car  avec  l'aide  de  Dieux,  nous,  aTecl'advjs,  déli- 
bération et  consentement  dudit  conseil  royal ,  aurons  mys  ou  faite  mettre  remède 
à  TOUS  et  k  eux  que  de  resonz  en  devroit  suffire.  Donnez  soua  le  seal  de  nostre 
office  à  Burdeux ,  le  xix*  jour  du  mois  d'aust,  Tao  de  grAce  mil  CGCG  et  qua> 

tra.  • 

(  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne ,  liasse  n»  3  bU.  ) 

•  Mézerajr,  êuprà,  tome  VI ,  p.  3()7. 

3  Delurbe,  suprà,  (^  3a. 

^  J.  Juvénal  des  Ursins ,  êuprà ,  p.  170»  1 77.  -^  Delurbe ,  id,,  f*  Si. 

4  Mézeray,  «/.,  p.  397. 
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Romain,  comme  le  rapporte  Dom  Devienne  ^  D*après  raveatfvn 
historien,  la  demoiselle  de  Mussidan  promit  de  rendre  sa  ville  si  celle 
de  Bourg  ouvrait  ses  portes,  et  elle  s'engagea  à  fournir  da  vin  am 
Français,  au  plus  juste  prix,  pendant  le  si^e  de  cette  demièro 

1407.  place.  Les  conditions  du  traite  furent  acceptées  *,  mais  le  duc  ayant 
été  forcé  de  lever  le  siège  de  devant  Bourg  abandonna  Blaye\ 

Dans  ce  temps  le  roi  d'Angleterre  mit  Libourne  sons  sa  sanve- 
garde  et  ordonna  à  son  sénéchal  de  Bordeaux,  à  son  comptable^  et 
à  tous  ses  officiers,  de  la  protéger  contre  toutes  injustices  et  inju- 
res ^.  Puis  il  annexa  la  seigneurie  de  Puynormand  à'  la  commiiiie  ; 
ses  revenus  devaient  être  utilisés  à  Fentretien  de  la  ville.  Henri  V9 
punit  ainsi  Bérard  ou  Bernard  d'Albret  de  sa  révolte  contré  lui*.  Ce 
seigneur  ou  ses  aîieux  jouissaient  de  longue  date  de  cette  seigneu- 
rie par  les  concessions  du  roi  d'Angleterre  '.  Après  l'expulsion  des 
Anglais  de  la  Guienne  les  Albrets  rentrèrent  dans  leur  patrimoine. 
Le  duc  d'Orléans  revint  à  Paris  n'ayant  pas  donné  une  fort  bonne 
idée  de  sa  personne  aux  gens  de  guerre  »  mais  beaucoup  de  joie  à 
ses  ennemis.  Un  de  ceux-ci ,  le  duc  de  Bourgogne,  le  fit  assassiner. 
Cet  événement  retarda  les  entreprises  dressées  contre  les  Anglais, 
et  la  faction  d'Armagnac  et  celle  de  Bourgogne  désolèrent  le  roym* 

i4o8.  me.  Dans  cette  occurrence,  Henri  IV  n'ayant  rien  à  redouter  pour 
la  Guienne  défendit  aux  Bordelais  de  percevoir  un  droit  de  billette 
sur  les  marchandises  conduites  dans  leur  port  par  les  Liboumais, 
et  remboursa  à  ceux-ci  diverses  sommes  quHls  avaient  avancées 

14 10.  pour  les  réparations  de  leurs  remparts,  l'approvisionnement  et  la 
conservation  du  château  de  Fronsac  \ 

En  France,  pour  assoupir  les  dissensions,  on  s'avisa  d'utiliser  les 
forces  générales  du  royaume  dans  une  guerre  aux  Anglais  dans  tou- 
tes leurs  possessions.  La  noblesse  adopta  ce  projet  avec  enthou-- 
siasme;  mais  la  puissance  du  duc  de  Bourgogne  offusquait  ptusîeurs 
princes  :  il  tenait  le  limon  des  alTaires,  c'était  trop,  le  prejet 
échoua,  troisième  exemple  de  l'effet  de  la  jalousie  dont  la  France 


>  O.  Devienne,  Histoire  de  Bordeaux,  tome  I*',  lit.  II,  S  44 9  P-  ^' 

*  En.  de  Momtrelet,  siiprà,  tome  I",  chap.  XXVlI^^aS,  terto.  —  A.  Us» 
chetne ,  tome  I*'}  Ut.  XVII ,  S  5 ,  p.  8 1 1 . 

5  P.  Looret,  ii^r<),  a*pertie,  p.  116. 
4  Voyez  Pièces  justifieatitfeê  n**  LI. 

*  Voyc»  id.  n®  LU.  —  Pro  majore ,  juratit  et  communitate  villœ  de  Lybmm , 
de  domino  de  Puynormand  annexando  cidem  villœ.  Teste  rege  apud  Ff^ettmmtt 
ter,  a4  julii  i4o6.  -~  Catalogue  des  rôles  gascons,  tome  l",  p*  190. 

6  Voye»  article  Puynormand ,  lomc  IIl  de  celle  histoire. 

7  Voyez  Pièces  justificatives  n«»  LUI ,  LI V,  I.V,  LVI.  —  Voye»  CtUaiogm 
des  rôles  gascons ,  id.,  p.  iqï  ,  193. 
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fut  dupe.  Dans  la  Guienne  on  en  profita  :  Gaillard  de  Durfort.,  sieur 
de  Duras  y  sénéchal  de  cette  province,  pour  Henri  IV;  François 
d'Albret,' sieur  de  SjBdnt^Bazeille,  et  Bernard  d'Albret,  scnécbal  de 
Bazas,  pour  Charles  YL»  consentirent  une  trôve  (juillet)  au  Be- 
guey,  près  Cadillac  sur  Garonne,  pour  jusqu'à  la  Noël  ^ 

Les  troubles,  loin  de  diminuer  en  France,  prenaient  une  attitude  1411. 
alarmante;  il  y  avait  opportunité  pour  les  Anglais  d'envahir  ce 
royaume  :  une  pareille  tentative  n'avait  pas  été  opérée  depuis  long- 
temps. Heureusement,  cantonné  dans  une  île,  ce  peuple  pouvait 
tirer  parti  des  infortunes  de  ses  voisins,  et  était  peu  exposé  au  dan- 
g/BT  des  représailles.  Le  gouvernement  français  le  redoutait;  il  en-  i4i5. 
voya  trois  ou  quatre  solenuelles  ambassades  à  Henri  V  pour  lui  of- 
frir huit  cent  mille  florins  d'or,  quinze  villes  en  Guienne,  et  tout  le 
Limousin ,  s'il  voulait  épouser  M'"''  Catherine.  Ce  monarque  feignait 
de  prêter  l'oreille,  et  pour  ne  pas  conclure,  il  multipliait  de  jour  en 
jour  ses  demandes  •.  Ses  sujets  avaient  une  vive  passion  de  prendre 
les  armes  contre  la  France,  les  en  détourner,  Henri  ne  le  ix>uvait 
ou  ne  le  voulait.  Il  descendit  donc  au  Havre  accompagné  de  six 
mille  hommes  d'armes  et  trente  mille  archers;  il  assiégea  Harfleur, 
battit  les  Français  à  Azincourt,  et  amena  ses  prisonniers  à  Calais*.  1416. 
Avant  de  quitter  cette  place ,  il  conclut  une  trêve  avec  Charles  VI 
pour  jusqu'au  2  janvier,  et  ih  rentra  dans  son  royaume  au  mois  d'oc- 
tobre. Sept  mois  après  l'expiration  de  cette  trêve,  le  roi  aborda  à 
Touque,  en  Normaudie,  avec  vingt-cinq  mille  cinq  cents  combat- 
tants; il  forma  le  siège  de  cette  ville,  s'en  rendit  maître,  et  conquit  1417. 
{dusieurs  places  importantes  ^. 

Dans  la  Guienne  ses  affaires  n'étaient  pas  dans  un  si  bon  état  :  1418. 
le  comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Albret,  et  autres  seigneurs  gascons, 
du  même  parti,  guerroyaient  rudement  ses  sujets.  A  la  fin,  ces  ba- 
rons, considérant  que  le  gouvernement  de  France  était  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourgogne,  leur  ennemi,  prirent  la  résolution 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  des  conquêtes  trop  profitables  pour  lui. 
Us  conclurent  une  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre.  Cette  trêve  pro- 
cura à  Henri  la  facilité  de  retirer  quelques  troupes  de  la  Guienne 
pour  renforcer  son  armée  en  Normandie*. 

Les  hostilités  continuèrent  dans  ce  dernier  duché  jusqu'en  1420.  1410. 

t  Delurbe,  suprà,  f»  3a,  veno. 

>  J.  Jufénal  des  J}T*\M^'suprà,  p.  289»  —  Diichesne^  suprà,  toqie  I*',  iiv. 
xvn,  S9,  P-  8»i. 

3  J.  Juvénal  desUrsias,  id.,  p.  291  4  3i3. 

4  R.  Tbojraii,  suprà,  tome  111,  Iiv.  XI,  p.  4.^a« 

5  R.  Thoyras,  êuprà ,  tome  III,  Iiv.  XI,  pi  ^jt^^T,  UffÊUÊt,  suprà f^'^StA' 
IV,  3*  partie,  p.  58. 
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Dans  cette  année  Henri  Y  se  rendit  à  Troyes,  entouré  de  ses  frères  et 
autres  princes.  Le  roi  et  la  reine  de  Franco  Tattendaient.  Un  traité 
fut  consenti  par  les  deux  rois  :  celui  d'Angleterre,  en  épousant  ia 
princesse  Catherine,  était  reconnu  par  Charles  VI  pour  son  héritier 
à  la  couronne,  et  il  devait  renoncer  au  titre  de  roi  de  Pranœ  du- 
rant la  vie  du  roi  actuel.  On  lui  donnait  la  régence  et  le  gouverne- 
ment des  affaires ^  Le  mariage  s'accomplit  le  2  juin;  mais  la  ré- 
gence conférée  à  Henri  V  fut  un  motif  de  discorde  entre  lui  et  le 
Dauphin  frustré  dans  ses  prétentions.  Gela  n*empêcha  pas  le  roi 
d'Angleterre  de  poursuivre  ses  conquêtes  sur  les  ennemis  du  rot  de 
France  comme  sur  les  siens  propres ,  et  il  manda  aux  maire  et  ju* 
rats  de  Bordeaux  de  porter  leurs  armes  dans  la  Saintonge.  Ces  ma- 
gistrats délibèrent  d*aller  non-seulement  dans  cette  contrée,  mais 
encore  dans  tous  les  lieux  rebelles.  Bient^  les  troupes  se  mirent  en 
marche.  Le  sénéchal  Tiptof  commandait  les  réglées,  le  maire  les 
bourgeoises,  le  seigneur  de  Lalande  portait  Tétondard  de  la  villa , 
fonction  dévolue  k  son  illustre  famille*.  Puy  normand  %  la  Mote, 
Moravel,  Malangin,  Rions,  La  Réole,  Saint-Macaire,  Budos,  forent 
témoins  du  courage  des  Bordelais  qui ,  pour  les  assiéger,  employa 
rent  des  canons  et  des  bombardes  dont  une,  entre  autres,  jetait  des 
boulets  de  huit  cents  pesant  ^. 

Ces  expéditions  tendaient  à  agrandir  la  puissance  des  Anglais, 
néanmoins  les  Bordelais  craignaient  les  ennemis  :  Bazas  était  en 
leur  possession,  le  vicomte  de  Narbonne  y  commandait,  une  inva- 
sion sur  leurs  terres  lui  était  facile  :  la  dernière  campagne  avait 
,/3,^  considérablement  diminué  les  forces.  On  tint  un  conseil  royal  dans 
Fégliso  de  Saint-André  de  Bordeaux  ;  les  jurats,  les  officiers  du  roi, 
le  seigneur  de  Duras,  le  captai  de  Buch,  les  barons  de  Montferrant 
et  de  la  Barde ,  etc.,  furent  d'avis  que  deux  députés  joints  à  un  trw- 
sième,  nommé  par  la  ville,  iraient  auprès  du  roi  d'Angleterre Id 
exposer  l'état  critique  de  la  province  ;  un  tiers  des  frais  du  voyage 
*  serait  supporté  par  Bordeaux ,  Saint-Émilion ,  Liboume ,  et  Bourg; 
les  deux  autres  tiers  par  le  clergé  et  la  nol)losse  •.  Depuis  la  bataille 


>  E.  de  Moiutrdet,  suprà,  tome  V%  chap.  CXIiYII,  p.  aa8.  •>•  J.  J«féMl  àm 
Ursins,  suprà,  p.  877,  696.  —  T.  Rjmcr,  suprà,  tome  IV,  3»  partie,  p.  171. 

>  L'abbé  Baurein ,  Variétés  bordelaises. 

3  Ce  chiiteau,  comme  noui  l'avons  dit,  et  tei  dépeudancei,  araSt  été  donné  au 
magistralt  de  Libournc;  mai^  le  s're  d*A11>ret  ne  les  en  laissa  pas  {ooir  paisibt«- 
mrBl.  —  Voyez,  article  Puynormand,  tome  III  de  cette  histoire. 

i  Mëmoirv.  historique  sur  Vespritet  la  forme  du  gou%*ernctneM  de  Bùrdemx^ 
€tc  ,  par  l'ahbé  Baurein,  dans  le  Bulletin  polrmafhiçue  d*$nstniC{Hm  fwbliçÊ§e  de 
Bordeaux ,  anu^e  181  a ,  p.  >>7,  .I70. 

5  l>.  Devicnnr.  suprà ,  p.  87. 
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d'Azincourt  les  Anglais  marchaient  de  prouesses  en  prouesses ,  ils 
n'hésitèrent  pas  à  fournir  aux  Bordelais  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin.  Baïas,  assiégé  et  pris,  rentra  sous  la  domination  d'Henri  V  *. 

Ghaiies  VI  mourut  et  laissa  la  France  dans  de  grandes  perplexi- 
tés. Son  fils  Charles  VII  lui  succéda ,  aucun  rayon  de  bonne  fortune 
ne  brillait  pour  lui.  Les  Anglais  et  le  duc  de  Bourgogne  tenaient  les 
metlleures  provinces  :  la  Normandie,  la  Picardie,  et  tout  le  pays 
depuis  I*Escaut  jusqu'à  la  Loire ,  excepté  quelques  places  dispersées 
appartenant  au  roi  de  France,  et  toute  la  contrée  d'ouUre*Loire. 

Henri  V  décéda  la  même  année,  laissant  à  son  héritier  une  toute  i4aa. 
antre  perspective.  Gomme  celui*ci  était  âgé  d'un  an,  le  duc  de  Bed- 
fiMTt,  son  oncle,  fut  nommé  régent  des  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre. Rien  de  remarquable  ne  se  passa  dans  la  Guienne,  si  ce 
n*est  de  petites  guerres  de  seigneurs  à  seigneurs  de  partis  opposés; 
dies  ne  laissaient  pas  de  porter  de  graves  torts  aux  privilèges  de 
Libourne.  Aussi  Henri  VI  confîrma-t-il  tous  ceux  octroyés  par  ses  1424. 
prédécesseurs*. 

Mais  Charles  VII  ambitionnait  d'être  maître  dans  son  royaume, 
dont  la  capitale  était  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Ses  forces  peu 
consîdà'ables,  et  encore  d'autres  adversaires  avec  les  Anglais,  lui 
ôtaient  tout  espoir  de  jamais  atteindre  son  but.  Jeanne  d'Arc ,  pu- 
celle  d'Orléans,  apparut  comme  un  ange  tutélaire;  ses  exploits  la 
rendirent  protectrice  du  sacre  et  du  couronnement  de  son  souverain  i43o. 
à  Beims.  Les  Anglais,  auxquels  elle  avait  fait  de  grands  maux,  la 
prirent  prisonnière  au  siège  de  Compiègne.  Conduite  à  Rouen ,  elle 
fut  durement  maltraitée,  et  subit  une  longue  détention.  Ënfîn,  con- 
damnée par  le  bras  séculier  comme  sorcière,  séductrice,  hérétique, 
pour  avoir  revêtu  les  habits  d'homme,  elle  fut  brûlée  vive  le  30 
mai  1431. 

Depuis  la  mort  de  cette  faéroYne  les  Anglais  n'augmentèrent  pas 
en  puissance  9  la  décadence  commençait  à  se  glisser  dans  leurs  af-  . 
foôres,  ils  la  prévirent;  pour  se  rehausser,  ils  menèrent  Henri  VI  à 
Paris,  et  le  couronnèrent  roi  de  France  dans  l'église  Notre-Dame. 
Cette  qiiéculation  n'eut  pas  le  succès  attendu  :  le  traité  d*Arras  ra-  1435. 


>  LonTet,  su/frà,  a*  partie,  p.  124*  —  A.  Duckesne,  suprà,  tome  î",  Uv. 
XVin,$i,  p.  847. 

«  "Voyez  Pièces jusnytcatwes  n»  LVIL—  J.-B.*A.  SouflVaîn  attribue  cet  Icltrc* 
k  Henri  T,  et  lÀir  dotane  la  date  de  141^*  Il  commet  une  antra  erreur  pour  celles 
d'Edward  III,  puis  il  tronque  ces  lettres.  Yojez  Essais,  etc.  sur  Libourne, 
tome  1*%  chap.  VI,  p.  qS. 

De  confirmationt  pro  bttrgensiùus  et  commanitate  vittœde  Lejrburne  de  liber- 
iatibus  et  priyilegiis  suis.  Teste  rege  apud  Westminster,  1  diemaii  il^2^.  —  Ca- 
talogue  des  rôles  gascons ,  tome  1*',  p.  207. 
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mena  le  duc  de  Bourgogne  dans  1  amitié  du  roi  de  France.  Coup 
terrible  pour  eiix,  et  la  mort  leur  enleva  le  duc  de  Bedfori,  auleur 

1439*  de  leur  agrandissement.  Néanmoins  leurs  suppôts  cherchèretit  à 
faire  main  basse  sur  les  propriétés  des  seigneurs  de  la  Guienne  ran- 
gés du  côté  des  Français.  Le  sénéchal  de  Bordeaux,  le  captai  de 
Buch ,  et  autres  Gascons  et  Anglais ,  mirent  le  siège  defvant  lia  ville 
de  Tartas  appartenant  au  sire  d*Albret.  Ce  siège  dura  six  oa  flepi 
mois,  et  en  janvier,  par  un  traité,  il  fut  stipulé  que  cette  ville  ap- 
partiendrait à  Henri  VI,  et  serait  sous  la  garde  de  Charles,  Sh  èa 
sire  d'Albret;  ce  dernier  prêterait  serment  entre  les  mains  du  séné- 

i44>*  chai.  Le  sire  d'Albret  s'engagea  à  donner  à  son  fils  d'autres  {daoes 
non  hostiles  aux  Anglais.  Le  sénéchal  promit  de  mettre  entre  les 
mains  de  Charles  le  vicomte  de  Tartas;  Oribat,  Gamarde,  Poin- 
tieux,  Rions,  Gensac,  Gironde,  etc.,  et  les  terres  dépendantes  de 
Tartas,  situées  aux  environs  de  Bordeaux.  Le  traité  devaîi  être 
rompu  et  les  donations  du  sénéchal  annulées,  si  Ton  des  articles 
était  violé  ou  si  Charles  se  refusait  h  prêter  serment.  Quant  à  Tai^ 
tas,  Charles  devait  prévenir  trois  mois  à  Tavance  s*il  ne  voulait  plus 
tenir  ce  serment,  et  si  à  cette  époque  les  Anglais  étaient  plus  forts 
que  les  Français,  cette  ville  leur  appartiendrait;  dans  le  cas  con- 
traire ,  elle  serait  aux  derniers  ^ 

Lors  de  cet  arrangement,  le  roi  de  France  en  moyennait  un  pour 
extraire  des  prisons  d'Angleterre  Charles ,  duo  d*Oriéans ,  pois, 
pour  se  rallier,  il  lui  offrit  de  Taidcr  à  payer  sa  rançon.  Une  pareille 

■443.  proposition  ne  pouvait  être  refusée.  Le  duc  vint  trouver  son  libéra- 
teur à  Limoges  le  jour  de  la  Pentecôte,  fut  fêté  par  lui,  en  reçut 
cent  soixante  mille  francs,  somme  promise,  et  dix  mille  livres  da 
pension  *. 

Charles  VII  passa  Thiver  dans  le  Poitou;  les  conditions  du  traité 
de  Tartas  parvinrent  à  sa  connaissance ,  il  leva  une  armée  ^  s'a- 
chemina vers  Toulouse  où  une  réception  brillante  lui  fut  îaite^  et 
de  là  à  Tartas  (24  juin).  Aucune  armée  ennemie  n'ayant  paru  pour 
lui  livrer  bataille,  la  place  fut  rendue  au  seigneur  d'Albret.  - 

Depuis  1&15  la  guerre  n  avait  pour  ainsi  (Ûrepas  euderelAdia,  la 
haine  entre  les  deux  nations  était  donc  extrême  pour  que  deux  prin- 
ces jeunes ,  et  devant  aimer  les  plaisirs ,  ne  posassent  pas  les  armes. 
Henri  VI  manifesta  le  premier  le  désir  de  prendre  du  repos;  les  am- 
bassadeurs (1* Angleterre  et  les  trois  états  de  France  a'asseo^bli^ 
rent  h  Tours  où  était  Chailes  VU.  Le  20  mai  14U  une  trêve  de  dix- 


•  lean  Chariicr,  Jacques  de  Bouvier,  Malihiea  de  CoBcy,  Hiiioàrt  tk  Charks 
r//.  in-fo.  1661 ,  p.  4:»,  108. 
'   I(i.  id.  fV/.,  p.  4t8. 


huit  mois  fut  accostée  ^  On  la  prolongea  d'année  on  année  jusqu'à 
1449»  et  die  devait  finir  au  mois  de  juin  *•  Mais  les  barons  Â*ançai8 
et  gascons  profitèrent  du  relâche  des  armées  pour  piller  les  villes  et 
dévaster  le  pays.  Ainsi  se  comporta,  au  mois  de  mars  1448,  Fran-  1448. 
çois  de.Surienne,  dit  fAragonais  :  il  se  mit  à  la  tète  de  six  cents 
hommes,  et  s'empara  de  vive  force  de  la  ville  et  du  château  de  Fou- 
gères 9  en  Bretagne;  son  butin  valait  plus  de  six  cent  mille  écus. 

Henri  YI  ne  donna  satisfaction  au  roî  de  France  ni  au  duo  de  Bre- 
tagne :  il  se  borna  à  désavouer  la  conduite  de  Surienne  et  conserva 
sous  sa  dépendance  la  ville  de  Fougères*.  Bien  plus,  il  entra  en 
guerre  avec  les  Écossais,  compris  dans  la  trêve,  et  avec  les  Espa- 
gnols, autres  alliés  du  roi  de  France.  Ses  généraux  harcelaient  La 
Rochelle  et  Dieppe,  et  ses  sujets  semblaient  même  insulter  à  la  pa- 
tience de  Charles  VU  de  souffrir  impunément  la  violation  de  la 
trêve.  Bs  s<Htaient  de  Mantes,  Vemeuil,  et  Lagny, 'se  transpor- 
taient sur  le  chemin  d'Orléans  à  Pans,  dévalisaient  et  coupaient  la 
gorge  aux  marchands  et  autres  gens.  Ceux  de  Neuchâtel,  Grour- 
nay,  et  Gerberoy,  se  comportaient  de  la  mêihe  manière  sur  la  route 
de  Paris  à  Amiens  ^. 

Le  duc  de  Bretagne,  pressé  de  ravoir  Fougères,  ouvrit  la  campa- 
gne contre  les  Anglais;  le  roi  de  France  lui  avait  donné  son  adhé- 
sion.; il  prit  le  pont  de  l'Arche  au-dessus  de  Rouen ,  Couches  près 
d'Evreux,  Gerberoy  près  de  Beauvais,  et  Cognac  sur  la  Charente'^. 
Ainsi  les  Français  étaient  en  bonne  veine;  il  dépendait  d'eux  de 
chasser  les  Anglais  de  la  Normandie  ;  mais  on  ne  voulut  pas  préci- 
piter la  besogne  sans  avoir  essayé  d'amener  le  roi  d'Angleterre  à 
avouer  ses  torts.  Les  négociateurs  se  réunirent  à  l'abbaye  de  Bon-  1449. 
Port,  -aux  environs  du  pont  de  F  Arche.  Les  Anglais  se  montrèrent 
exigeants  et  peu  disposés  à  réparer  les  dommages  reprochés.  Us 
commirent  une  imprudence  :  leur  royaume  était  dans  l'agitation 
et  sur  le  point  d'être  en  proie  à  une  guerre  civile ,  au  sujet  d'un  im- 
pôt qu'Henri  VI  voulait  lever  sur  Londres.  Charles  VII  trouva  la 
conjoncture  favorable,  et  son  conseil  fut  d'avis  de  leur  déclarer  la 
guerre  par  mer  et  par  terre,  et  les  chasser  du  royaume.  Le  comte 
de  Foix  fut  créé  lieutenant  des  armées  françaises  de  la  Garonne  aux 


>  Jeta  Chartier ,  Jacques  de  Bourier ,  Matthieu  de  Goucy ,  Histoire  de  Charles 
Fïl,  io.f»,  1661,  p.  346,  4a5. 
*  Id.  id,  id.,  p.  138,  347. 

3  Id.  id.  id,,  p.  432,  569. 

4  Mémoires  de  J,  du  Clercq ,  tome  XI  de  la  Collection  de  Petùot,   in-8<*, 
chap.  II,  p.  11. —  J.  Chartier,  êuprà,  p.  i43. 

5  J.  Chartier,  id,^.  i4o,  573. 
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i45o.  Pyrénées,  et  le  comte  de  Dunois  pour  tonte  la  France  '.UeiDtn^irbe 
fut  bîen^conduite  :  dans  Vespace  d'un  an  et  six  jours,ia  MormaBdie 
fut  subjuguée.  Le  roi  de  France  étant  à  Tours  ordcmna  (7  août),  en 
mémoire  d*une  conquête  si  miraculeuse,  de  rendre  des  actions  de 
grâces  à  Dieu  dans  toutes  les  églises,  et  institua  des  prooessions  so- 
lennelles chaque  année,  le  12  août  et  le  ik  octobre  *.  Charles  laissa 
dans  la  Normandie  les  troupes  nécessaires  pour  la  garder,  dirigea 
les  autres  vers  la  Guienne ,  et  se  disposa  à  les  suivre* 

Le  général,  comte  de  Penthièvre  et  de  Périgord,  vieonite  de  li- 
moges, assiégea  Bergerac;  il  avait  avec  lui  Amanieud^Orval,  second 
fils  du  sire  d'Albret;  Philippe  de  Gulant,  seigneur  de  Monges, 
maréchal  de  France;  Ponton  de  Saintraille,  bailli  de  Berry,  grand 
écuyer  du  roi;  Geoffroy  de  Saint-Belin,  Joachim  Rouault,  Pierre  do 
Louvain,  et  autres  seigneurs  et  soldats,  en  tout  cinq  on  six  eenis 
lances  :  envhon  trois  mille  hommes ,  sans  compter  les  archers.  L'ar- 
tillerie était  dirigée  par  Jean  Bureau,  trésorio*  de  France,  qui  se  si- 
gnala dans  cette  aiîaire.  Bergerac  ouvrit  ses  portes  au  mois  d*oeto* 
bre,  le  roi  lui  donna  pour  gouverneur  PhiUppe  de  Gulant  et  une 
garnison  de  cent  lances  et  les  archers  *• 

Dans  le  même  mois,  Tarmée  victorieuse,  en  se  retirant  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  mit  le  siège  devant  Gcnsac  et  la  piît  d'assaut.  Les 
assiégés  perdirent  vingt-cinq  hommes  et  les  Français  sept  ou  bail. 
L'armée  se  divisa  en  deux  :  Tune  alla  devant  Montferrant  et  la  ré- 
duisit, et  l'autre  à  Sainte-Foy  qui  se  rendit  et  reçut  une  bonne  gai^ 
nison  ^. 

Âmanieud'Albrct,  seigneur  d'Orval ,  choisit  Bazas  pour  son  quar* 
tier.  Le  repos  ne  lui  convenant  pas,  il  complota  avec  Robin  Petilr 
Loup,  capitaine  écossais,  et  TEspinasse,  des  courses  aux  environs 
de  Bordeaux.  x\ccompagnés  de  cinq  ou  six  cents  combattants,  îto 
sortirent  de  Bazas  le  jour  de  la  Toussaint;  mais  sept  ou  huit  mille 
hommes  anglais  et  bordelais,  ayant  à  leur  tête  les  maire  et  soos- 
maire  de  Bordeaux,  se  mirent  en  marche  pour  s'opposer  i  leurs 
desseins.  D'Orval  se  jeta  dans  Blanquefort,  bien  convaincu  de  son 
impuissance  à  résister,  dans  la  plaine,  à  une  armée  si  eonsîdérableb 
Pour  se  soustraire  à  sa  poursuite,  il  se  décida  à  entrer  dans  le  M^ 
.  doc,  |)ays  ix)u  pour\'U  de  gens  d'armes;  mais  c'était  impossible, 
les  passages  étaient  interceptés,  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Ses 

»  J.  Chariier,  tuprà,  p.  i.^a,  144»  --  R«  Thoyraf,  suprà,  tome  IV,  Vn,  XII, 
p.  i3a. 

>  J.  CharlicP)  id.,  p.  21 5.  —  J.  du  Clercq,  û/.,  chap.  YIII,  p.  90. 

9  J.  Chartier,  suprd,  p.  a  18,  4^*  "^  ^*  Thoyrtt,  suprà,  lome  IT,  lîv.  XII, 
p.  i4i- 

1  J,  Charlier,  ùf.,  p.  aiy.  —  tu.  de  Monslrelct,  tttffrà,  loinc  III,  (^  33. 
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otkiiiiiet  s'ëbra&lèrent  en  bon  ordre  et  arriTèreni  en  présence  deà  i4^' 
ennemis  dans  le  voisinage  d*un  bois  près  de  Blanqoefort.  Les  Bor- 
delais avaient  oonfiance  dans  lear  nombre  ;  mais  l*indisGipiine  et 
llnezpérienoe  de  la  tactique  militaire  dont  ils  ignoraient  les  points 
les  i^QS  importants  y  les  trahirent.  Le  seigneur  d*Orval  tomba*  sur 
eux  à  rimproviste^  en  toa  dix^huit  cents  ^  fit  douze  cents  prison- 
Bien,  et  mit  le  reste  en  fuite  '. 

Charles  Vn  apprit  avec  joie,  k  Tours,  la  victoire  de  son  capitaine; 
il  en  augura  que  la  conquête  de  la  Guienne  serait  aisée  et  certaine. 
11  n'y  avait  pcnnt  d'armée  anglaise  en  campagne;  la  cour  d'Angle- 
terre ne  pensait  pas,  sans  doute,  être  dans  la  nécessité  de  secourir 
œtte  province;  elle  avait  seulement  placé  quelques  soldats  à  Blaye, 
Bourg,  Fronsac,  Liboume,  et  Gastillon.  Le  roi  de  France,  pour- 
raecompUssement  de  ses  prévisions,  leva  une  armée  de  cpiaranta 
mille  hommes,  et  en  confia  le  commandement  en  chef  à  Dunois, 
comte  de  Longueville.  Ce  général  la  partagea  en  quatre  corps  pour 
attaquer  la  Guienne  sur  autant  de  points  :  lui,  comte  de  Longueville, 
parMongnyon  et  Blaye,  le  comte  de  Fcmx  du  côté  de  Dax,  le  comte 
d'Armagnac  du  celé  de  Bions,  et  le  comte  de  Penthièvre  par  Cas- 
tîilon*. 

Au  commencement  de  mai,  Dunois,  ayant  avec  lui  leoomted'An-  145 1. 
gouléme,  frère  du  duc  d'Orléans;  Jean  Bureau,  grand  maître  d'ar- 
tillerie; quatre  cents  lances,  les  archers,  guisarmiers,  et  trois  mille 
iirancs-archers,  investit  Mongoyon  et  fut  maître  de  cette  place  après 
huit  jours  de  siège.  Benaud  ou  Arnaud  de  SainU-Julicn ,  serviteur 
du  captai  de  Buch,  vicomte  de  Gastillon,  la  commandait.  Par  le 
traité  de  capitulation,  il  acquit  la  liberté  de  se  retirer  à  Libourne, 
lui  et  les  siens,  mais  sans  armes.  Un  sauf-conduit  lui  fut  délivré  K 

Le  comte  de  Penthièvre  formait,  dans  le  même  temps,  le  siège  de 
Gastillon.  Jean  Bureau  Favait  rejoint  après  Tafiairede  Monguyon.  Le 
marédial  de  Jaloiiges  unissait  ses  talents  militaires  à  ceux  du  comte 
pour  faire  mouvoir  trois  cents  lances ,  les  archers ,  deux,  mille  francs- 
archers,  et  l'artiBerie.  Des  forces  si  imposantes  obligèrent  les  Cas- 
tilkmnais  à  mtrer  en  composition;  ils  obtinrent  de  se  retirer  à  Bor* 
deaux  ou  dans  d'autres  lieux  de  leur  parti,  leurs  corps  et  leurs  biens 
saufs  ^.  Jean  Bureau  fut  nommé  capitaine  commandant  de  la  place. 

Ensuite  le  comte  de  Penthièvre  alla  porter,  aide  au  comte  de  Du- 
nois qui  éprouvait  beaucoup  de  résistance  à  Blaye.  Cependant  ime 


>  J.  Chartier,  suprè,  p.  458,  609.  •»  En.  de  Monttrelet,  tome  lit ,  (^  34* 
a  J.  Chariicr,  id.,  p.  a3o,  a5o. 

3  J.  Ch&rtier,  û/.^  p.  aaa,  a^.  — »  Eo.  de  Moostrelet ,  ùi.,  f»  36. 

4  J.  Chartier,  «/.,  p.  a3o. 
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i45i.  flotte  française  avait  défait  celle  des  Bordelais,  et  la  victoir» 

blait  pencher  du  côté  des  premiers.  Les  deux  cents  ianoea  el  les 
trois  cents  arbalétriers  du  comte  de  Penthièvre  ne  furent  pourtant 
pas  de  trop,  car,  dans  la  place ,  il  y  avait  les  plus  vaillants  hommes 
de  guerre  de  la  Guîenne  :  messire  Gadifer  Gharteretise,  ciievalîer, 
maire  de  Bordeaux;  Thomas  Gassiet,  sous-maire;  Pierre  de  Mon^ 
ferrant,  le  seigneur  de  Lesparre,  Roland  Gharan,  etc.  ^*  Après  k 
reddition  de  la  ville  et' du  château,  Dunds  mena  son  armée- à  Bourg 
dont  le  siège  dura  cinq  ou  six  jours.  Cette  ville  capitula  et  fut  plaoée 
sous  les  ordres  de  messire  Jacques  de  Ghabannes,  grand  mettre 
d'hôtel  du  roi.  Le  général  en  chef  resta  néanmoins  encore  quelques 
jours  dans  Bourg;  mais  ses  troupes  se  dirigèrent  vers  Fronsao.  Le 
deuxième  jour  de  juin ,  il  arriva  avec  elles  sous  les  murs  de  ce  diA- 
teau.  Tout  en  s'occupent  des  dispositions  du  siège,  il  dépécha  lae- 
ques  de  Ghabannes  et  plusieurs  compagnies  dans  rEntr&Kleiix-Mirs 
et  sur  les  nves  de  la  Dordogne  pour  surveiller  les  manœuvres  des 
ennemis,  et  Jean  Bureau  du  côté  de  Libourne  '. 

Les  historiens  de  Gharles  VII  s'accordent  à  dire  que  Liboufae, 
Saint-Émilion ,  la  Mothe ,  Montravel  *,  se  soumireat  sans  résistanee. 
Ils  se  trompent;  au  rapport  de  Jean  Ghartier,  Libourne  ouvrit  ees 
portes  sur  la  sommation  d'un  héraut;  cela  peut  secrou^de  la Hothe 
et  Montravel ,  leurs  garnisons  purent  être  effrayées  à  l'aspeot  des 
forces  conduites  par  Jean  Bureau;  mais  Saint-Émilion  et  Libourne 
furent  assiégés  ^  et  tinrent  quelques  jours  contre  les  agressions  du 
grand  mattre  d'artillerie.  Souffrain,  pour  rehausser  l'importance  dn 
siège  de  Libourne,  fait  venir  sous  les  murs  de  cette  viUe  les  comtes 
de  Dunois,  d'Angoulème,  et  de  Penthièvre  ';  mais  Fronsac  réoia- 
mait  la  présence  de  ces  capitaines;  les  Anglais  y  étaient  en  plus 
grand  nombre  qu'ailleurs  :  Jean  Strangeways  les  commandait  '• 

David  Jeykleston,  anglais,  était  capitaine  de  Libourne;  sa  con- 
duite hautaine  porta  les  habitants  de  cette  ville  à  se  rendre  fdostôt. 
Gependant,  pour  dissimuler  Taversion  dont  ils  furent  subîlemeol 
remplis  pour  leurs  anciens  maîtres,  ils  firent  mine  de  vouloir  re- 
pousser les  Français  ^  Jean  Bureau  avait  placé  des  batteries  an  fiNh 


'  J.  CKartîer,  iuprà,  p.  aiS. 

*  J.  Ghartier,  A/  ,  p.  117,  a3i ,  5i3. 

5  J.  Chartier,  û/.,  p.  6t3. 
4  Le  père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la 

rojrale  Je  France,  lome  II,  chap.  VII,  p.  io('5,  in-fo,  171a. 
^  J.-B.-A.  Souffraio,  suprà,  tome  I*',  chap.  IX,  p.  iSo. 

6  Vojrez  article  Fronsac,  tome  III  de  cette  histoire. 

7  Au  mois  de  juio  ,  et  non  pas  À  la  Gn  de  juillet,  comme  le  dit  Souffrain  ,  êÊÊprè, 
p.  lao.  C'est  ce  qu'enseigne  le  traita  de  capitulation. 
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bourg  des  Fontaines,  à  Mandée,  et  au  Prioulat.  Le  soir  même  elles  i45i 
fonctionnèrent  contre  le  fort  Edward ,  la  tour  Saint-Louis  placée  à 
rentrée  de  la  rue  Périgueux,  et  celle  Guillaume  près  Téglise  Saint- 
Jean.  Le  lendemain  le  feu  fut  plus  soutenu  ;  les  tours  et  les  murs  de 
ville  furent  criblés  de  boulets.  Les  Libournais  songèrent  alors  à  ca« 
pîtuler  sur  la  proposttiou  de  Brun,  bourgeois  de  la  ville,  pris  par 
Tennemi  dans  sa  maison  du  Goulonbey,  [Nrès  la  Gane,  et  envoyé  en 
parlementaire  avec  un  héraut  d*armes.  Ses  offres,  de  la  part  des 
Français,  furent  agréées,  malgré  les  videnees  exercées  contre  lui 
par  Jeykleston.  Tiré  par  le  maire,  Thomas  de  Bordes,  de  la  prison 
où  il  avait  été  renfermé  par  Je  capitaine.  Brun  et  deux  jurats  se 
transportèrent  à  Fronsac,  près  du  comte  de  Dunds,  pour  rédiger 
les  articles  de  la  captulation.  Entre  ces  articles ,  un  permet  aux  ci- 
toyens de  demeurer  dans  leur  ville  sous  la  condition  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  de  France,  ou ,  dans  le  cas  contraire,  de  se 
retirer  avec  leurs  biens  ;  on  promettait  la  confirmation  des  privilè- 
ges par  le  roi.  Gela  se  passait  le  3  juin.  Charles  VU  ratifia  la  capi- 
tulation par  des  lettres  patentes  ^  données  à  Taillebourg  le  22  juillet  ; 
et,  à  la  fin  du  même  mois ,  il  confirma  les  privilèges  des  Libournais 
par  une  charte  donnée  aussi  à  Taillebourg  *•  Cette  charte  nous  dé- 
peint la  ville  dépeuplée,  ses  édifices  ruinés;  la  désolation  y  régnait. 

Libourne  soumis,  il  restait  aux  Anglais  Fronsac,  Bordeaux,  et 
Bayoune.  Fronsac,  comme  nous  Tavons  dit,  était  cerné  par  le  gros 
de  Tarmée  du  comte  de  Dunois  :  une  inondation  survint  et  lui  en- 
leva Vespoir  d'être  secouru  ;  il  demanda  à  capituler  ' ,  la  garnison 
obtint  un  délai  de  quinze  jours  pour  Uvrer  la  place.  La  présence  de 
Dunois  n'étant  plus  nécessaire ,  il  quitta  son  armée  et  prit  un  loge- 
ment à  Libourne,  conformément  à  Tavis  de  Sa  Majesté  ^.  Lui,  les 
comtes  de  Penthièvre  et  d'Angoulème,  furent  reçus,  à  leur  entrée, 
par  le  maire,  les  jurats,  la  noblesse,  le  conseil  de  ville  et  militaire, 
aux  acclamations  réitérées  de  Vive  le  roi  de  France l  Le  maire,  de 
Bordes,  offrît  les  clefs  de  la  ville  à  Dunois  qui  lui  manifesta  le  désir 
qu'elles  restassent  entre  ses  mains,  et. lui  confia,  aux  jurats  et  aux 
bourgeois,  la  garde  de  la  ville.  Pour  leur  faciliter  cette  chaîne,  il 
leur  laissa  deux  compagnies  de  francs-archers,  puis  il  partit  pour 
Bordeaux. 

Cependant  les  Bordelais  avaient  eu  connaissance  du  traité  de  Fron- 
sac; ce  traité  les  compromettait  :  toutes  ressources  leur  parurent 


«  Voje»  Pièces  justificatives  n»  LYIO. 

*  Voyez  Pièces  justificatives  n<*  LIX. 

*  Voyez  article  Fronsac,  lome  III  de  relie  histoire. 
4  Jean  Ckariier,  lu^r/i,  p,  6i3  et  luivaotes. 
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dès  lors  |)erdues;  ils  uhargèrenl  des  députi^s  de  solliciter  le  comte 
de  Dunois,  t\m  (^tait  encorei  h  Libourno,  de  rrlarrlcp  les  hostilité 
contre  leur  ville  jusqu'au  24  juin;  si,  i>  cette  (époque,  le  roi  d'An- 
gleterre ne  Répondait  pas  à  leur  appel,  ils  seraient  déli\T(53  de  leurs 
seniteuts  el  reconnattraient  Charles  Vil  pour  leur  souverain,  le  g^ 
niîral  écouta  favorablement  dette  proposition ,  et  commit  Jean  Bureau 
pour  s'entendre  avec  le  conseil  de  ville  pour  la  rïVlaction  d'un  traita 
de  capitulation.  Ce  traite  fui  sig^ë,  le  12  juin,  par  Pierre  ou  Pcy 
Berland,  archevêque  de  Bordeaux  ';  Bertrand,  seigneur  de  Mont- 
ferrant;  Gaillard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras;  Gadifer  Charte- 
reusc ,  maire  ;  Jean  de  Lalande ,  seigneur  de  I.abrWe  ;  Bernard 
Angevin ,  seigneur  de  Rosan  et  de  Pingeaux ,  et  Guillaume  Andricn, 
seigneur  de  Lansac. 

On  lit  dans  œ  traité  que  :  «  Pour  sûreté  de  faire  tenir  et  accom- 
»  plir  les  choses  susdites  sans  fraude,  barat,  ou  mal  engin,  parles 
»  susdits  trois  états  du  pays  bordelais  el  de  Guienne ,  ont  accordé 
m  qu'ils  bailleront  el  délivreront  réellement  et  de  fait,  dedans  de- 
»  main,  qui  sera  dimanebe  pour  tout  le  jour,  es  mains  do  mondil 
»  seigneur  le  comte  de  Dunois,  lieutenant  général  du  roy,  comme  dît 
»  est,  les  villes  de  Vayres,  Hions,  Saint-Macaire ,  et  deBlaignac.et 
1  es  mains  de  maitre  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  la  place 
u  de  Caslillon  au  pays  de  Périgord.  i 

"  Item ,  au  cas  que  dedans  le  susdit  ving-troisitme  de  ce  moSs  àe 

I  juin  ioeux  Anglais  et  ceux  dudit  pays  de  Bordelais  puissent  par 
»  force  et  puissance  d'armes  débouter  les  gens  do  roy  hors  de  leur 
■  camp,  oà  ils  sont  et  seront  devant  la  ville  de  Fronsac,  et  en  ice- 
»  lui  demeurer  les  plus  forts;  en  ce  cas,  et  tantdt  icelui  advenu, 

II  ledit  seigneur  comte  de  Dunois ,  lieutenant  génér.il  du  roy,  cornu» 
11  dit  est,  et  maître  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  délivreront 
1  lesdites  cinq  places;  c'est  à  savmr  :  k  raonsei^eur  le  captai  de 
»  Buoh,  les  pinces  de  Vayres,  Blaignac,  et  Castillori,  et  les  places 
u  de  Rions  et  Saint-Macaire, -aux  bourgeois,  manans,  et  habitans 
u  de  la  ville  de  Bordeaux  :  et  aussi  rendront  les  susdits  scellez,  qu'Ai 
»  ont  pour  ce  bailli's  audil  monseigneur  le  comte  de  Dunois,  lieul^ 
B  nant  général  du  roy.  x 

n  Item,  si  le  loy  d'Angleterre  et  duc  de  Guienne  ont  donné  j<aT 
M  ir)>  devant  et  au  temps  passé,  h  aucun  des  manans  et  habitans 
B  demeurant  os  dits  pays  do  Guyenne  et  de  Bordelais,  aiicuiies  lel- 
D  très  seigneuries ,  clidleaux ,  forteresses ,  hOtels ,  et  autres  ((uelcon- 


i>  ques  bien  à  eux  appartenant  h 


e  dudit  duché  de  Guyenne,  c 


•>  quelle  manière  que  ce  soit ,  ils  seront  et  demeureront  &  ceux  à  qjû 


.  Liipi^i.  L'igUi' mciropoh 
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»  ils  auront  été  donnés,  sauf  et  réservé  la  terre  et  seigneurie  de  «A^'* 
»  Gurton  que  le  roy  de  France  a  donnée  ^  » 

Gaston  de  Foix,  comte  de  Benauge  et  captai  de  Buch,  était  che- 
valier de  la  Jarretière  et  avait  de  grands  biens  en  Angleterre;  d*un 
autre  côté,  sa  famille  avait  été  de  tout  temps  parfaitement  attachée 
aux  Anglais,  aussi  ne  put-il  point  se  résoudre  è  être  compris  dans 
le  traité  précédent;  son  intention  était  de  se  retirer  avec  les  Anglais, 
et  il  était  dans  Finccrtitude  s'il  amènerait  avec  lui  le  seigneur  de  Cau- 
dale, son  fils  aîné.  Il  vint  donc  à  Libourne  traiter  en  particulier  avec 
le  comte  de  Dunois.  Par  le  traité,  ratifié  par  le  rd,  celui-ci  consen- 
tit à  la  retraite  de  Gaston ,  et  donnait  au  seigneur  de  Caudale  un  an 
pour  prendre  une  détermination;  et  supposé  qu'il  voulût,  lui  aussi, 
se  retirer,  tous  ses  biens  situés  en  France  seraient  donnés  à  son  fils, 
égé  de  trois  ans,  et  le  comte  de  Foix,  son  cousin,  se  chargerait  de 
les  administrer  *• 

Les  Bordelais  ne  reçurent  pas  d'Angleterre  le  renfort  attendu;  Ils 
ouvrirent  aux  Français  les  portes  de  leur  ville.  Le  24  juin,  le  comte 
de  Dunois  y  fit  son  entrée  solennelle*;  mais,  sur  la  requête  des  ha- 
bitants, les  archers  ne  l'accompagnèrent  pas;  on  les  logea  aux  en- 
virons de  Libourne  ^.  Le  Lendemain,  après  une  grande  procession 
pour  rendre  grâces  à  Dieu,  le  lieutenant  général  reçut  les  serments 
et  hommages  des  seigneurs  gascons  :  tous  jurèrent  d'ôlre  bons  et 
loyaux  Français.  Nous  citerons  les  sires  de  Montferrant ,  de  Lesparre, 
d^  Lalande,  de  Duras,  de  Rosan,  de  Denglade,  de  Lansac,  etc. 
Gaston  de  Grailly  et  son  fils  refusèrent  de  prêter  le  serment  '. 

Une  partie  de  l'armée  française  fut  mise  en  quartier  dans  diverses 
villes,  l'autre  suivit  les  comtes  de  Dunois  et  de  Foix  au  siège  de 
Bayonne.  L'opération  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  d'août,  et  le 
20  du  même  mois  le  général  prit  possession  de  cette  ville  au  nom 
du  roi  \  De  cette  manière  les  Anglais  ne  possédaient  plus  en  France 
que  Calais.  Des  pertes  si  considérables  les  engageaient  à  accepter 


I  A  J^quoi  de  Ghal>ftniieft«  Celle  «eigncMirie  «rait  ^lé  conBjqvëe  tiur  le  coonéu- 
ble  4e  Navarre.  Le  père  Antelme ,  Histoire  généalo^id/ue  et  chronohgiqut  dé  la 
maison  royale  de  France^  conlinu<^e  par  du  Fourny,  lome  VIII ,  p.  365  ,  S*  édi- 
tion, ÎD-f»,  1733.  —  Jean  CKartier,  suprà,  p.  a37  à  a4o.  —  P.  Louvet,  suprà, 
a*  partie,  p.  i36.  —  Archives  de  t hôtel  de  ville  de  LWourne, 

»  Tojeft  Pâtes  fastifieutiwes  a»  LX. 

S  Jeea  Ghartier,#ii9»rv),  p.  9ifi, 

4  Mémoires  de  Jacq.  du  Clercq^  liv.  I"',  chap.  IX,  p.  a3^  suptà,  —  En.  de 
Monstrelet,  tome  III 9  f>  37. 

5  J.  Charlier,  id,,  p.  4^3.  —  J.  du  Clercq,  id.,  p.  a4* — En.  de  Momtrelèt , 
«/.,f»37. 

<>  J.  Chartier,  id.,  p  aSlà  a56.  —  J.  du  Glercq,  id.,  chap.  X,  p.  97. 
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la  paix  présentée  par  le  pape  au  nom  de  Charles  VU  ;  mais  Henri  VI 
répondit  qu'il  serait  temps  de  s'occuper  de  cette  matière  lorsqu^il 
aurait  conquis  sur  les  Français  autant  de  places  que  le  roi  de  France 
en  avait  prises  aux  Anglais  ^  Néanmoins  une  année  s*écoala  sans 
aucun  trouble  dans  la  Guienne. 
i45a.  Au  mois  de  septembre  une  conspiration  se  forma  dans  cette  pro- 
vince pour  rappeler  ses  anciens  maîtres.  Les  meneurs  étaient  bs 
sires  de  Lesparre,  de  Montferrant,  de  Rosan,  de  Duras,  de  Denglade, 
etc.  On  députa  secrètement  les  sires  de  Lesparre  et  de  Gandale  vers 
le  roi  d'Angleterre  pour  lui  peindre  les  souffrances  des  Gascons;  ils 
étaient  accablés  d'aides,  subsides,  tailles,  gabelles,  et  maltôtes;  fls 
aspiraient  à  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi  de  France  '. 

Ces  raisons  auraient  bien  pu  être  péremptoires;  mais  d'autres 
motifs  aiguillonnaient  les  barons.  Sous  la  domination  anglaise  ils 
oppressaient  librement  le  peuple  :  sous  celle  des  Français  il  fallait 
observer  les  lois.  Des  gouverneurs  avaient  été  établis  b  cet  effet,  et 
aussi  pour  gagner  au  roi  la  bienveillance  des  habitants  de  la  Guîen- 
ne.  Nourris  dans  la  licence  et  l'impunité,  les  barons  préféraîoit 
l'ancien  régime  * .  Le  grand  conseil  d'Angleterre  délibéra  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  réussir  l'entreprise.  Le  général  Talbot,  comte  de 
Shrcwsbury,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans,  en  prit  la  direction. 
Les  troupes  placées  sous  ses  ordres  n'étaient  pas  nombreuses,  mais 
on  lui  promettait  du  renfort  lorsque  l'affaire  serait  engagée. 

Le  sire  de  Lesparre  et  ses  complices  précédèrent  Tarrivëe  du  gj- 
néral  anglais.  Celui-ci  partit  d'Angleterre ,  le  17  octobre,  avec  qoatM 
à  cinq  mille  Anglais  ;  il  débarqua  dans  le  Médoc ,  soumit  plusieurs 
places,  et  entra  dans  Bordeaux  le  23  du  même  mois.  La  majeure 
partie  des  Français  présents  dans  cette  ville  fût  arrêtée  prisonnière, 
et  Olivier  do  Cotivi,  sénéchal  de  Guienne,  et  Jean  de  PÎiy*de*FoQ, 
sous-maire,  se  retirèrent  leurs  corps  et  biens  saufs.  Gastilkm  sur  la 
Dordogne  se  défendit  vaillamment  :  elle  avait  pour  capitaine  le  sei- 
gneur de  Clermont ,  lieutenant  du  roi  ^.  Quatre  mille  hommes,  ayant 
pour  chefs  le  fils  de  Talbot,  le  seigneur  de  Camus,  le  bâtard  de 
Sommerset,  etc.,  arrivèrent  d'Angleterre,  la  rédaction  de  la  Guien- 
ne étant  achevée.  Quatre-viujgts  vaisseaux  chargés  de  farines  et  de 
lard  les  avaient  suivis  pour  alimenter  Bordeaux  '. 

>  J.  Chartier,  suprà,  p.  358.  —  Eu.  de  Monttrelet,  loin*  lU,  f^  ^. 

>  J.  Chartier^  û/.,  p.  260.    —  En.  de  Monitrtlet,  ûf.gi^^l.  -^  J.  Bo«cliet« 
si^prà,  4*  partie  ,  chap.  Ylll,  f*  148. 

3  Scipion  Dupleix  ,  suprà,  tome  U ,  p.  84^. 

4  J.  Chartier,  suprà,  p.  a6i  ,  a6a.  -^  En.  de  Monttrelel ,  supr^,  tome  10,1^ 
4i.  —  Jac.  du  Clercq,  suprà,  liv.  Il,  chap.  IV,  p.  38. 

'  Jean  Chartier,  id,p.  a6a,  4^* 
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Charles  VU  ne  s'attendait  à  rien  de  tout  cela  :  le  maréchal  de  Ja-  t453. 
loDgeSy  le  sired'Orval,  Joachim  Rouaùlt,  six  cents  lances  et  les  ar- 
chers» se  présentèrent  trop  tard  pour  arrêter  les  Anglais.  Cette  in* 
surrectîoQ  rendit  la  Guienne  plus  difficile  à  conquérir  que  la  première 
fois  ;  il  y  avait  passablement  d'Anglais ,  et  les  Gascons  y  pour  se  mettre 
à  ccNivert  des  châtiments  roërités  par  une  trahison,  devaient  avoir 
pri»  la  résolution  de  se  bien  défendre.  Charles  VII  employa  donc 
Unt  l'hiver  à  faire  des  préparatifs  et  à  réunir  le  plus  possible  de 
troupes.  En  juin  il  quitta  le  château  de  Lusignan ,  vint  à  Saint-Jean 
d'Angely,  et  ordonna  au  sire  Jacques  de  Chabannes,  son  grand  maî- 
tre d'hôtel,  au  comte  de  Penthièvre,  etc.,  de  se  saisir  de  Chalais; 
ils  remplirent  leur  mission ,  et  le  7  juin  cette  place  n'appartenait  plus 
à  Benri  VL  Tous  les  Gascons  trouvés  sous  les  armes  furent  décapi* 
lés  et  les  Anglais  mis  à  la  rançon  ^  Dans  le  même  temps,  l'amiral 
de  France,  Louis  de  Beaumont,  sénéchal  de  Poitou,  le  seigneur  de 
Baissière,  lieutenant  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  et  cinq 
oents  combattants,  se  saisirent  de  Gensac  après  deux  jours  de  siège, 
et  ensuite  de  Montravel.  Les  habitants  et  les  sddats  de  ces  deux 
diMeaux  se  rendirent  par  composition  et  eurent  la  vie  sauve  *.  Après 
ces  exploits»  les  chefs  de  l'armée  tinrent  conseil  :  les  uns  penchaient 
pour  soumettre  Bordeaux  immédiatement,  d'autres  étaient  d'avis  de 
réduire  des  places  aux  environs  :  on  en  serait  secouru  d'hommes  et 
de  vivres.  Jean  Bureau  appuya  cette  dernière  opinion ,  et  entraîna 
le  conseil  à  adopter  une  incursion  dans  le  Périgord,  à  commencer 
par  GastiUon;  cette  ville  prise,  on  aurait  la  rivière  de  Dordogne  li- 
bre *•  Castillon  coûta  une  sanglante  bataille  :  Talbot  et  son  fils  fu- 
^eBttués^ 

Sainl-Émilion  rentra  dans  Tobéissance  :  il  lui  était  impossible  de 
résister  à  tant  de  forces  réunies.  Le  roi  reçut  ses  citoyens  bénigne-^ 
mmU  en  sa  tnercy  et  en  sa  bonne  grâce  '.  La  défaite  de  Talbot  ne 
déconcerta  pas  aussi  facilement  Bordeaux  ^  Cadillac  sur  la  Garonne, 
FroDsac»  et  Liboume,  La  bonne  contenance  des  deux  dernières  pla- 
ces leur  9vait  été  inspirée  par  les  Anglais  qui  s'y  étaient  réfugiés. 
En  1451  Dunois  laissa  dans  Libourne  des  franos-^archors;  ils  de- 
vaîent  s'aiiiendre  avec  les  magistrats  pour  maintenir  cette  ville  en 
ppfisesfiioii  du  vainqueur  ;  mais  à  l'arrivée  de  Talbot  à  Bordeaux ,  ces 

>  l.XliBrtier,  mprà,  p.  ^Bi^  6^3,  —"En.  é& ^omtreUt y  suprà ,  tome  HT, 
fo  56»  verso.  •—  Jacq.  du  Glercq,  tome  II,  Uv.  III,  chap.  I*',  p.  Sg. 
s  J.  Chartier,  «/.,  p.  643. 

3  J.  Cbartier,  ùi,,  p.  643. 

4  J.  Charlier,  id.,  p.  a63. — En.  de  Monstrelet,  id.,  f»  56,  rtrtô.  Voyez  oriicle 
CasuUon,  tome  III  de  cette  kiatoire. 

^  J.  Ghartier,  id,,  p.  i66.  —  En.  de  Monstrelet,  id.,  fo  57 ,  teno. 


r4S.l-  archers  s'cnfuircnl,  malgré  les  représentâlions  ()câ  habitants  :  Iaus 
promeltaicnl  de  mourir  i'i  leurs  cûlés  '.  Les  Anglais  on  (Jcvinrenl 
donc  matlres,  et,  pour  montrer  leur  auloril^,  ils  écrouèrenl  les  ma- 
gistrats. Les  Français,  trouvant  les  portitsdu  ville  rcrnHfos,  exer- 
cèrent des  rnvages  dans  la  banlieue,  dc^truisircnt  le  chdt«au  do  Con- 
d«t,  et  leurs  boulets  ruinèrent  le  tour  Guillaume;  ils  avaient  plao^ 
un  faible  détachement  à  la  porte  Saint-Ëmilion ,  les  Anglais  sorti- 
rent de  ce  cAté,  tuèrent  plusieurs  soldats,  et  rentrèrent  ayant  perda 
deux  Libournais ,  leurs  adhiïrents.  Aflligt^s  de  cet  dvëneoient ,  les 
bouri^eois  résolurentd'ouvrir  les  portes  de  leur  ville  si  l'ennemi  con- 
sentait de  maintenir  en  Uitis  points  le  traité  de  capitulation  de  1451. 
Le  comte  de  Penthi^re ,  les  mari5ch<-iux  de  Loheao  et  de  Jalonftes , 
acceptèrent  ces  offres  et  s'encagèreni  il  foire  ratifier  le  traîli.^.  «  Veu, 
■  fuct-il  dit,  que  les  maire,  gens  d'église,  nobles  et  bourgeois,  nV 
>>  valent  pas  été  les  maîtres  de  conserver  la  ville  de  Libouroe  au  ra 
B  de  France.  »  Et  pour  cette  cause ,  ajoute  Berrv',  le  roi  les  a  eus  eo 
plus  (grande  recommandation ,  sans  qu'ils  perdissent  du  leur  auciuw 
chose  '.  Les  Anglais  évacuèrent  la  ville  par  In  porte  B<VlignoR  pour 
se  retirer  soit  à  BcH'deaux,  soit  à  Fronsac,  et  les  Français  en irtmnl 
par  la  porte  Saint-Louis.  Ceux-<:i  confièrent  à  la  garde  de  Thomai 
de  Bordes,  maire,  le  comte  do  Caudale  et  les  sires  de  Montreront 
et  de  Dengladc  faits  prisonniers  è  Castillon. 

Charles  MI,  dé»reux,  par  sa  présence,  d'encowager  son  orm^, 
partit  d" Angoulôme ,  suivi  des  comtes  du  Maine,  d'Ëtampos,  de  Ne- 
vers,  de  Castres,  de  Vendilme,  d'Angoulème;  do  l>aron9,  efaeva- 
liers,  écuyers,  et  d'un  certain  nombre  de  gens  de  guerre.  A  MO 
arrivée  à  Libourne,  il  commanda  aux  troupes  caserntVs  dans  «CM 
ville  de  se  joindre  aux  siennes  et  d'aller  h  Fronsac.  Ce  chAteati  so 
rmdit  sons  coup  férir  •. 

Le  roi  passa  la  I>ordogne,  traversa  l'Entre-deui-Mers,  prit  plu- 
sieurs chdleaux  et  petites  villes ,  et  établit  son  quartier  à  Montfer- 
ranl.  Une  partie  de  ses  troupes  fut  élever  une  bastille  à  Lormont  et 
l'autre  assiéger  Cadillac.  Charles  VII  mettait  tant  de  ra(HdiU(  dans 
ses  mouvements  que,  lo  18  du  m^me  mois,  il  était  en  prése'n«ede 
cette  dernière  place  excitant  ses  soldats.  Le  château  tint  jus(pi'm 
mcHs  d'octobre  ;  il  se  soumit  enfin ,  ses  défenseurs  fui-ent  faits  pri- 
sonniers, et  Gaillardet,  leur  capilaine,  eut  la  tête  tranchée  *. 

Les  Bordelais  affectaient  bonne  contenance  :  ils  avaient  uonstniit 


>  J.  Chirt'icr,  «u;>pd,  p.  3G6,  4;o.  — En.  de  Munxrelc) ,  lome  lil,  fb  5^,  „„„ 
^^^  •  J,  Chinicr, û/, p.  470. 

1  Toj«  ■nkle  Ftvntac,  lomc  111  de  celli!  hùlairc.  Sdftl 

t  3   Chtri\tt,iU/irà.  p.  a^S.  —  Eu.  Je  Muiulrclci,  lomc  111 ,  f- ES .  «mÎ^^|H 
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une  bastille  vi»-à-vis  celle  des  Français.  Huit  mille  Anglais  étaient 
dans  leurs  mars,  sans  compter  un  bien  plus  grand  nombre  de  Gas- 
cons accourus  de  tous  les  côtés,  avec  de  vaillants  capitaines,  pour 
leur  prêter  main-forte.  On  comptait ,  parmi  ces  capitaines ,  le  che- 
valier Camus,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre;  le  seigneur  deCliton; 
le  bâtard  de  Somraerset,  anglais;  les  sires  du  Sale  de  Tlsle,  de  Sa- 
lîsbury ,  de  Duras ,  de  Rosan ,  et  de  Chalus ,  gascons.  En  rase  campa- 
gne cette  armée  aurait  peut-être  intimidé  celle  de  Charles  VII;  mais, 
renfermée  dans  la  ville,  elle  produisit  un  tout  autre  effet.  Les  dis- 
positions prises  par  le  roi  de  France  ôtèrent  à  Bordeaux  tous  moyens 
d'approvisionnement.  Après  deux  mois  elle  demanda  à  entrer  en 
n^odation.  Les  pourparlers  furent  longs ,  marque  trop  évidente 
pour  les  Bordelais  du  ressentiment  du  roi.  Enfin ,  le  9  octobre,  un 
traité  fut  accepté  :  un  des  articles  portait  que  le  roi  bannirait  à  per- 
pétuité vingt  de  ceux  dont  il  avait  plus  particulièrement  à  se  plaindre  ^ 

Les  sires  de  Duras  et  de  Lesparre  furent  du  nombre  des  exilés  ■.  1454. 
Le  premier  obtint  de  Henri  VI  le  gouvernement  de  Calais  et  le  titre 
de  maréchal  d'Angleterre';  le  second  rentra  en  France  pour  essayer 
encore  d'introduire  les  Anglais  dans  Bordeaux.  Pris  et  conduit  à 
Poitiers,  il  confessa  son  crime.  Juridiquement  condamné  à  mort,  il 
eut  la  tète  tranchée,  et  son  corps  mis  en  six  pièces,  chacune  d'elles 
fut  pendue  en  divers  lieux  ^. 

Le  roi,  pour  prévenir  de  nouvelles  révdtes  dans  Bordeaux,  or- 
donna de  construire,  à  deux  extrémités  de  cette  ville,  le  château 
Trompette  et  le  fort  du  Hé.  Pour  accomplir  ces  œuvres,  le  sénéchal 
de  Guienne  frappa,  en  vertu  des  ordonnances  de  Charles  VII  et 
Louis  XI,  des  contributions  sur  les  villes  filleules.  Libourne  fut 
taxée  9  mais  elle  était  dans  l'impossibilité  de  contribuer  en  rien  :  ses 
privilèges  lui  procuraient  des  revenus  à  peine  suffisants  pour  payer  les 
gages  des  magistrats  et  réparer  ses  murailles.  La  commune  fit  valoir 
ces  raisons.  On  y  eut  égard  et  à  la  misère  des  habitants,  pendant  quel- 
ques années ,  pour  les  laisser  se  rétablir  dès  maux  de  la  guerre.  On 
flJlait  user  de  rigueur  lorsque,  le  27  janvier  1^68,  des  lettres  paten- 
tes de  Louis  XI  dispensèrent  les  Liboumais  d'avoir  part  aux  frais 
des  fortifications  et  munitions  des  autres  villes  et  châteaux  du  pays 
bordelais'  :  c'était  assez  pour  eux  de  pourvoir  à  l'entretien  des  murs 
et  des  tours  de  leur  ville. 

•  J.  Chariier,  êuprà,  p.  269,  653.  —  En.  de  Bclleforcst,  suprà,   tome  II, 
lÎT.  V,  cliap.  CXV,  fo  1171  ,  verso. 

>  J.  du  Clercq,  liy.  III,  chap.  Il,  p.  4^.  —  J.  Charlier,  id,,  p.  i'^2. 

3  D.  Devienne ,  suprà ,  p.  98. 

4  J.  Charlier,  suprà,  p.  284.  —  En.  de  Monstrelet,  id.,  f»  64. 

5  Voye»  Pièce»  justificatives  n«  LXIX, 
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i4^4-  Rien  ne  nous  apprend  si  les  Libournais  ont  été  inquiétés  sur  cette 
matière;  mais,  en  1597,  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux Jes  dé- 
chargea d*une  cotisation  pour  réparations  des  châteaux  de  Bordeaux. 
Cet  arrùt  du  15  janvier  fut  suivi  d'un  autre ,  en  .date  du  22  octobre 
1613,  portant  défense  expresse  au  receveur  du  Taillon  de  contrain- 
dre les  maire,  jurats,  et  habitants  de  Libourne,  à  solder  une  taxe 
mise  sur  eux  dès  Tannée  1611,  par  les  élus  '  de  Guienne,  pour  le 
ravitaillement  de  la  place  de  Bayonne.  Le  14  décembre  1613  le  con- 
seil d'état  rendit  un  arrêt  dans  le  même  sens;  il  ne  fut  pas  un  frein 
pour  les  agents  du  fisc.  Sept  ans  après  cotisation  nouvelle;  mais 
cette  fois  le  maire,  de  Sauvanelle,  et  Jean  Limousin,  procQrear 
syndic  de  la  commune,  présentèrent  en  personne  une  requête  ao 
parlement  et  signalèrent  la  persévérance  des  élus  à  les  fouler.  Celte 
cour  rendit,  le  ik  mai  1620,  un  arrêt  portant  injonction  à  ceuX'-ci 
de  ne  cotiser  à  Tavenir  les  Libournais  au  sujet  des  fortifications  el 
châteaux  des  villes  de  Guienne,  sous  peine  de  dix  mille  livres  dV 
monde,  de  cassation  de  la  procédure,  et  de  tous  dépens ,  domma- 
ges et  intérêts  \  C'est  aussi  en  vertu  des  lettres  patentes  de  1468 
que  Louis  XIII,  par  d'autres  lettres  du  16  février  1636,  déchargea 
les  habitants  de  Libourne  de  200  livres,  auxquelles  ils  avaient  été 
taxés  par  les  élus,  pour  leur  part  de  125,000  livres  qui  devaioil 
être  payées  par  toutes  les  villes  de  France.  Le  roi,  considérant  ceUe 
somme  trop  énorme  et  la  partiahté  qui  avait  présidé  à  la  réparti- 
tion y  l'exigea  des  autres  villes  de  la  Guienne  *,  c'est-à-dire  de  Saint- 
Émilion,  Castillon,  Bourg,  Blaye,  Cadillac,  Rions,  Langon^  etc.; 
elles  n'avaient  pas  été  taxées. 

■  Lpn  élus  étaient  des  officiers  royaux  qui  départaient  sur  le  pays ,  par  viltet  et 
par  paroisses,  les  tailles,  aides,  et  autres  subsides  ordonnés  par  le  roi. 
a  jérchiivs  de  Vhôul  de  ville  de  Libourne ,  livre  velu  et  liasae  a«  3. 
3  Id.,  id,,  id.  u"  3. 
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U¥RB  OBIJXIÈIHS. 


Si  Bordeaux  perdit  par  sa  révolte  les  privilèges  accordes  par  le 
IraiUS  de  1451 ,  Libourne ,  rebselle  par  coDtrainte ,  ne  subit  pas  moins 
le  joug  du  vainqueur.  Charles  VII  lui  laissa,  il  est  vrai,  ses  préro- 
gatives, mais  à  côté  une  forte  garnison.  Sa  Majesté  ne  prétendait 
punir  les  Liboumais  ;  mais  ils  n'en  supportaient  pas  moins  la  charge 
d'entretenir  des  gens  de  guerre  pour  contenir  les  provinces  arrosées 
par  la  Dordogne  et  Tlsle.  Jean,  comte  de  Clcrmont,  gouverneur  de 
Guienne,  leur  faisait  la  petite  faveur  de  retirer  cette  garnison  lors- 
que la  peste,  très-fréquente  à  ces  époques,  les  menaçait  de  porter 
la  désolation  sous  leurs  toits. 

Tout  cela  ne  contribuait  pas  à  aider  Libourne  à  réparer  les  maux 
causés  par  de  longues  guerres.  Son  territoire,  peu  productif,  lui  im- 
posait la  nécessité  d'étendre  son  commerce  dans  toutes  les  provinces 
environnantes.  Cette  faculté  lui  était  dévolue  par  sou  grenier  à  sel 
d'où  elle  tirait  de  quoi  approvisionner  le  Périgord,  le  Quercy,  une 
partie  de  l'Angoumois,  de  la  Saintonge,  et  de  l'Agenais.  Ses  profits 
étaient  considérables ,  et  elle  avait  en  outre  l'avantage  de  voir  son 
port  toujours  garni  des  productions  des  contrées  voisines.  La  paix 
arrivant,  Libourne  pouvait  prétendre  h  s'agrandir  et  à  avoir  l'atti- 
tude d'une  ville  opulente.  Son  commerce ,  naguère  languissant ,  allait 
prendre  un  essor;  on  oublierait  pour  toujours  les  fatales  atteintes 
dont  il  avait  été  victime.  Charles  VU  le  comprit,  et  s'imagina  que 
son  trésor  y  gagnerait  en  augmentant  de  6  fr.  l'inipôt  sur  chaque 
muid  de  sel  (l'impôt  primitif,  de  4  fr.,  fut  perçu  de  tout  temps  par 
les  maire  et  jurats  pour  leurs  gages  et  l'entretien  des  fortifications). 
Dès  ce  moment ,  les  marchands  cessèrent  leurs  relations  avec  Li- 
bourne, la  population  décroissa  rapidement,  et  l'approvisionnement 
en  blé  et  farine  s'effectuait  très-difficilement.  Les  marchands  de  Ber- 
gerac ,  Saintc-Foy,  Castillon ,  etc. ,  portaient  leurs  denrées  danS  les 
lieux  où  ils  trouvaient  du  sel  à  meilleur  marché. 

Cette  anxiété  fut  d'une  longue  durée  :  si  Charles  confirma  les  pri-  i45<j. 
viléges,  ce  fut  sans  préjudice  du  nouvel  impôt  *.  Ainsi ,  délivrés  pour 

«  Y  oyez  Pièces  justificatives  noLXl. 
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un  moment  des  tourmentes  de  la  guerre,  les  Libournais  devaient 
être  en  proie  aux  caprices  d  un  fisc  arbitraire^et  outrageant.  Sans 
les  entraves  apportées  à  son  commerce  par  la  cupidité  des  gens  du 
roi ,  Libournc  serait  devenue  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Guien- 
ne  ;  sa  position  la  favorisait.  Moins  d'un  siècle  de  paix  sous  les  An- 
glais lui  eût  suffi  pour  devenir  la  rivale  de  la  capitale;  elle  avait 
dans  les  Edwards  des  protecteurs  assez  dévoués ,  mais  le  sort  en 
décida  d'une  toute  autre  manière. 

1461.  Louis  XI  monta  sur  le  trône  au  mois  d'août  1461;  il  opéra  une 
grande  réforme  dans  les  officiers  de  sa  maison  et  destitua  ceux  em- 
ployés à  la  justice,  à  la  guerre,  et  aux.  finances.  Il  prit  plaisir  enfin 
à  renverser  les  institutions  de  son  prédécesseur  *  ;  mais  il  confirma 
les  privilèges  de  Libournc  au  mois  d'octobre  *.  Les  habitants  de  celte 

146a.  ville  lui  présentèrent  leurs  hommages  à  son  arrivée  à  Bordeaux,  où 
il  était  venu  pour  le  mariage  de  Madelaine,  sa  sœur,  avec  Gaston 
de  Foix,  comte  de  Yiane  *.  Il  leur  octroya  des  lettres  patentes,  nio- 
dérant  à  6  francs,  monnaie  bordelaise,  l'impôt  sur  chaque  muid 
de  sel ,  dont  les  deux  tiers  devraient  être  versés  dans  le  Xrésiot  de 
l'État,  et  l'autre  tiers  employé  par  les  maire  et  jurats  pour  l'utOité 
de  la  ville  et  pour  la  solde  de  leurs  gages  ^.  Le  monarque  quitta  Bor- 
deaux et  se  rendit  sur  la  frontière  de  Castille  où  il  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  Henri  '^.  Pendant  son  absenee,  le  receveur  du  salin  con- 
tinua de  prélever  10  francs  par  muid  de  sel.  Les  magistrats  se  je- 
tèrent aux  genoux  de  Sa  Majesté,  à  son  retour  à  Bordeaux^  et  mi- 
rent entre  ses  mains  la  vie,  les  biens,  et  fidèles  services  de  leurs 
administrés.  François  de  Bastouney,  maire,  la  pria  en  grâce  de  jeter 
un  regard  j)aternel  sur  la  ville  de  Libourne  «  qui  estait  fort  despoo- 
»  pléo  et  dégradée  par  le  fait  de  la  dernière  guerre,  et  d^ordonner 
»  que  ses  dernières  lettres  sur  le  fait  du  sel  eussent  leur  pleine  eié- 
»  cution.  »  Louis  XI  promit  d'abord  de  les  visiter,  puis  fl  enjoignit 
aux  conseillers  généraux,  gouverneurs  des  finances,  de  dëfiniAe 
au  grènetier  ou  commis  à  la  recette  du  salin  de  prendre  un  droit 
au-dessus  de  6  francs ,  et  le  sel  déposé  dans  la  saline  de  la  viDe 
devait  être  vendu  avant  tout  autre  *.  Par  d'autres  lettres  du  même 
jour  (  10  avril  ) ,  il  imposa  l'obligation  aux  trésoriers  de  France  de 
compter  aux  maire  et  jurats  de  Libourne  la  tierce  partie  des  droits 

>  MaUhieu,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  II»  S  4  9  P*  ^  f  in-fo,  1610. 
«  Voyez  Pièces  justificatives  n"  LXII. 

3  MatiUieu,  id.,  5  91  p.  74- —  J-  iiouchel,  suprà^  4*  P^ri»*  »  chap.  IX,  p.  i5i» 
▼er$o. 

4  Voyez  Pièces  justificatives  n"  r.XIII. 
^  Mallhicu,  id. 
*  Voyc»  Pièces  justificatives  n'  LXIV. 
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établis    sur   le   sel,    chose  négligée   depuis  la  réduction    de  la  14^2. 
Guienne  '. 

Louis  XI  célébra  les  noces  de  sa  sœur  et  vint  à  Libourne;  sa  suite 
se  composait  de  beaucoup  de  personnages  éminents  :  Biaise  de  Grelle, 
archevêque  de  Bordeaux ,  était  du  nombre.  Sa  Majesté  logea  au  cou- 
vent des  Cordeliers.  Fronsac  l'attira ,  fut  témoin  de  ses  exercices  de 
piété,  et  conserva  longtemps  le  souvenir  de  son  passage  :  il  institua 
une  fête  de  la  Vierge  et  fonda  en  son  honneur  une  chapelle  dans 
r<%lise  Saint-Martin  *.  Si  on  en  croit  Souffrain ,  Louis  XI  aurait  voulu 
faire  de  Fronsac  et  de  Libourne  une  seule  et  même  ville  eh  les  en- 
globant dans  une  autre.  Il  en  fut  détourné  par  Biaise  de  Grelle  et 
autres  seigneurs  de  Bordeaux  '.  Le  projet  était  considérable  :  une 
ville  de  cette  importance  aurait  porté  ombrage  aux  Bordelais;  le 
monarque  n'y  songea  plus.  Rentré  à  Libourne,  Louis  assista,  dans 
l'église  Saint-Jean ,  à  la  cérémonie  de  la  Confirmation  donnée  par 
l'archevêque  en  présence  de  beaucoup  de  prêtres,  du  chapitre  de 
Saint-Émilion  et  d'autres  religieux  des  couvents  circonvoisins. 

D'autres  actes  de  dévotion  retinrent  le  monarque  à  Libourne  : 
pour  lui  complaire ,  autant  il  y  avait  de  chapelles  dans  l'église  des 
Cordeliers^  autant  le  clergé  célébra  de  messes  à  la  fois.  Louis  revê- 
tit ensuite  Taumusse  et  l'habit  d'un  chanoine  de  Saint-Émilion ,  prit 
rang  comme  tel  dans  une  procession ,  et  la  suivit  nu-pieds  à  l'Epi- 
nette  où  il  adora  la  sainte  épine  ou  épine  de  Charlemagne.  La  céré- 
monie achevée,  il  partit  pour  Bordeaux,  laissant  aux  Liboumaisdes 
marques  de  sa  bienveillance ,  dont  une  fut  celle  de  leur  permettre 
de  surmonter  d'une  fleur  de  lys  chacun  des  mâts  du  vaisseau,  des 
armes  de  leur  ville.  Enfin,  par  une  charte  expédiée  à  Bordeaux 
(mai)  9  Louis  XI  affranchit  toutes  les  marchandises  transportées 
dans  leurs  murs,  à  l'époque  des  trois  grandes  foires,  de  toutes  char- 
ges, impôts,  et  autres  subsides \  Ainsi,  dix  ans  après  l'expulsion 
des  Anglais,  Libourne  vit  poindre  une  lueur  de  prospérité.  Plus  po- 
litique que  son  prédécesseur,  ce  roi  sut  gagner  l'amour  des  habitants 
de  la  Guienne  en  restituant  aux  villes  leurs  anciens  pri\iléges ,  et 
aux  barons  les  terres  dont  on  les  avait  dépossédés.  Bordeaux  et  Li- 
bourne ne  furent  pas  les  plus  mal  dans  le  partage.  Jean  de  Poix, 
captai  de  Buch,  vicomte  de  Castillon,  demeuré  opiniâtrement  at- 


•  Voje»  PSfces  juttificativet  n®  LXV. 

»  VoycîB  article  Fronsac ,  lome  III  de  celle  histoire. 

3  J.-B-A  Souffrain ,  iiiprvi ,  tome  I",  chap.  III,  p.  54)  chap.  X,  p.  i4i. 

4  Voye*  Pièces  juMtificatives  n»  LXVI.  —  Souffrain  ,  tome  !•%  chap.  X  ,  p.  \\o, 
se  trompe  eucore  en  disant  qoe  Louis  XI  accorda  trois  foires  aux  Liboumai^.  Ces 
foires  existaient  de  longue  date. 
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tache  au  parti  des  Anglais,  traita  le  17  mai  avec  le  roi  de  France, 
qui  conquit  pour  toujours  son  amitié  *. 

Sous  le  règne  des  Anglais,  le  domaine  du  roi,  c*es1>^-dire  les  re- 
venus affectés  à  la  couronne  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue,  fu- 
rent alloués  en  tout  ou  en  partie  à  des  personnes  de  distinction, 
pour  les  récompenser  de  leurs  services  ou  leur  tenir  lieu  d'appoin- 
tements *.  Mais  depuis  1451  jusqu'à  Tavénement  de  Louis  XI  à  la 
couronne ,  on  ne  trouve  aucune  preuve  que  ce  domaine  ait  été  alié- 
né. Ce  roi ,  la  première  année  de  son  règne,  voulant  honorablement 
récompenser  Jean  de  Salezar,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Jost,  lui 
céda,  pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  son  domaine  de  Libourne.  Ce  sei- 
gneur prit  trop  à  la  lettre  Texpression  de  directe  seigneurie  conte- 
nue dans  la  charte  de  concession  :  il  s*initia  dans  les  affaires  de  la 
commune*  et  porta  de  graves  obstacles  à  ses  privilèges.  Le  roi  étant 

i463.  à  Bordeaux  au  commencement  de  lii^63,  les  maire  et  jurais  lui  ex- 
posèrent leurs  griefs.  Sur  Finvitation  de  Sa  Majesté,  le  sënédialde 
Guienne  devait  instruire  Salezar  de  ses  véritables  droits  et  de  oeox 
des  Libournais  ^.  Néanmoins  celui-là  établit  des  impôts  sur  les  mar- 
chandises, s*attribua  le  droit  de  désigner  pour  maire  le  bourgeois  le 
plus  à  son  gré ,  et  se  saisit  des  clefs  des  portes  de  la  ville.  Cet  âat  de 
chose  dura  plus  de  deux  ans  ;  les  magistrats  multiplièrent  leurs  do- 

1466.  léances  pour  obtenir  un  adoucissement  à  un  arbitraire  si  injurieux  ^ 
Le  seigneur  de  Saint-Just  vécut  jusqu'en  1472  toujours  en  gueme 
avec  la  jurade.  Son  successeur,  Louis  de  Beaumont,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Forest  et  du  Plessis,  conseiller  et  chambellan,  capitaine 
de  Libourne,  se  rendit  odieux  par  ses  spoliations  et  pilleries;  les 
magistrats  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  gouverneur,  le  forcè- 
rent ,  les  armes  à  la  main ,  de  rendre  les  clefs  des  portes  de  la  viDe, 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  chassassent  du  pays.  Le  roi,  informa 
du  tumulte,  imposa,  par  une  ordonnance  (13  juin  H73),  le  devoir 
aux  maire  et  jurats  de  reconnaître  le  sieur  de  Beaumont  pour  gou- 
verneur, et  à  ce  dernier,  pour  conserver  son  titre  de  capitttne,  tf^ 
tre  plus  courtois  et  de  cesser  ses  concussions.  Nous  serions  trop 
long  si  nous  retracions  les  vols  dont  se  rendirent  coupables  les  An- 
glais et  les  Gascons  appelés  à  gouverner  Libourne ,  cependant  il  eit 
essentiel  de  le  faire  remarquer  :  le  seigneur  de  la  Forest  les  si^ 
passa.  La  mort  délivra  les  Libournais  de  ce  dictateur.  Vers  le  mili^ 

*  Le  père  Daaiel,  suprà ,  tome  IV,  p.  584-  ^oj^z  article  CastiUon ,  tota%^ 
de  celle  histoire. 

*  Vojez  article  Hevenus  et  charges  de  la  ville  (le  Libourne,  — >  DomaùnB  ^ 
9'oi.  —  Banlieue  et  juridiction  de  Libourne, 

î  Voye»  Vikces  justificatives  d«  LXVII. 
4     Id.  id.  noLXVm. 
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éa  siècle  suivant  on  vit  reparaître  un  capitaine  de  Libourne  :  Henri 
n  avait  créé  de  nouveau  cette  charge  ^ 

Si  la  mésintelligence  régnait  entre  la  commune  et  le  gouverneur,  14^9- 
die  n'était  pas  moins  grande  entre  le  roi  de  France  et  Charles,  son 
frère  j  au  sujet  de  Tapanage  que  ce  dernier  devait  avoir.  Louis  XI 
usa  de  tous  les  expédients  sans  succès;  il  s*avisa  à  la  fin  de  gagner 
Odet  d*Âidie  *,  depuis  comte  de  Gomminges,  vicomte  de  Fronsac,  et 
gouverneur  de  Guienne  *.  Ce  seigneur  ambitionnait  Thonneur  d*ètre 
prophète  dans  son  pays  ^,  et  possédait  toute  la  confiance  du  prince 
Charles  ;  il  le  détermina ,'  selon  les  vœux  du  roi ,  à  opter  pour  le  du- 
ché de  Guienne  de  préférence  à  la  Champagne.  Mais  la  Guienne ,  de 
Unt  temps  composée  des  sénéchaussées  de  Bordeaux,  Bazas,  des 
Landes,  du  Périgord,  etc.,  fut  réduite  aux  trois  premières,  et  on 
persuada  au  prince  que  les  dernières  n'en  avaient  jamais  fait  par- 
lie,  n  reconnut  plus  tard  l'injustice  de  son  frère ,  et  était  sur  le  point 
de  réclamer,  lorsqu'il  fut  empoisonné  '. 

Sekm  les  apparences,  la  première  ville  du  Bordelais  où  s'arrêta 
le  Dcoveau  duc  de  Guienne,  c'est  Libourne.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville  il  donna  le  spectacle  de  plusieurs  joutes  et  tournois.  Un 
de  ces  tournois  fut  de  mauvais  augure,  car  Gaston  de  Foix,  fils 
aîné  du  roi  de  Navarre  et  beau-frère  du  prince,  reçut  à  la  tète  une 
Mefisnre,  et  en  mourut  le  vendredi,  vingt-deuxième  jour  de  novem- 
bre. On  l'inhuma  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux  '. 

La  réception  de  Charles  à  Libourne  fut  magnifique  :  on  le  plaça 
sons  un  dais  de  velours  cramoisi,  que  les  jurats  portèrent  tour  à 
tour.  Le  maire,  Amanieu  David,  précédait  le  cortège,  ayant  la  tèto 
nue,  et  tenant  dans  un  plat  d'argent  les  clefs  des  portes  de  la  ville. 
n  marcha  dans  cette  attitude  de  la  porte  Saint-Louis  à  l'église  Saint- 
Jean  où  l'archevêque,  Artur  de  Montauban,  venu  pour  rendre  hom- 
mage au  prince ,  lut  l'évangile  du  patron  de  l'église.  Charles  reçut 
ensuite  le  serment  de  fidélité  des  habitants  par  l'organe  des  magis- 
trats municipaux ,  et  promit  à  tous  justice  et  protection. 

Si  le  prince  se  livra  aux  plaisirs,  il  donna  aussi  de  son  temps  à 
des  exercices  de  piété.  Le  saint  sacrement  de  l'Eucharistie  lui  fut 


•  Yoj.  article  Administration  municipale  de  Libourne,  tome  II  de  cette  histoire, 
a  Ph.  et  Gomminet,  Mémoires,  Iîy.  II,  chap.  XY,  p.  517,  édit.  Petitot. 
S  Yojez  article  Fronsac,  tome  III  de  cette  histoire. 

4  Méaeraj,  suprà,  tome  YII,  p.  i^S. 

5  Matthieu,  suprà,  liv.  Y,  p.   189.  —  ^wxWm^  Histoire  de  Louis  XI ,  tome 
U,  Ht.  y,  p.  374,  in- 12,  1689.  —  J.  Bonchet,  suprà,  4*  partie,  chap.   IX, 

^  i56. 

«  A.  Fafyn,  Histoire  de  Navarre,  lit.  X,  p.  687,  in-f»,  161a.  —  P.  Olha- 
garaj.  Histoire  de  Foix ,  Béarn,  et  Navarre ,  p.  375^  io-4S  1609. 
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administré  par  Tarchevéquc  qui  ofïicia  dans  i'ëglise  Saint-Jean^ 
sisU^  (lu  chapitre  de  Saint-Émilion.  Ce  jour  fut  celui  d*une  grande 
fête  :  la  garde  bourgeoise  avait  pris  les  armés  ;  elle  accompagna  non- 
seulement  le  prince  à  la  messe,  mais  dans  ses  visites  aux  é^ise» 
Saint-Thomas  et  des  Gordeliers,  aux  chapelles  de  TÉpinette  et  de 
Gondat,  puis  le  ramena  au  monastère  des  Gordeliers  où  il  logeait. 
Pendant  ce  pèlerinage  toutes  les  cloches  furent  misrà  au  grand 
branle.  Gharles  alla  enfin  à  Fronsac  et  à  Saint-Ëmilion. 

Après  avoir  prête  le  serment  accoutumé  dans  la  chapelle  de  Saint» 
Martial,  à  Bordeaux,  le  duc  de  Guienne  coùfirma,  non  pas  tous  les 

1470.  privilèges  de  Libourne  *,  mais  celui  sur  le  grenier  à  sel  octroyé  par 
Louis  XI  ^  Le  récit  des  formalités  auxquelles  il  fut  assujetti ,  en  en* 
trant  dans  la  capitale  de  son  duché,  est  assez  curieux  pour  mériter 
ici  une  place.  Les  Bordelais  Vaccueillirent  en  grande  pompe  à  son 
arrivée  devant  leur  ville  (  10  avril  ) .  L'archevêque ,  avec  tout  son  cler- 
gé, marcha  à  la  tête  du  cortège  jusqu'au  château  de  Looibrière. 
Dans  le  trajet  on  s'arrêta  à  Ventrée  de  la  porte  royale  de  l'église  mé- 
tropolitain^. Là  le  duc  adora  la  croix ,  puis  il  fut  revêtu  d'un  sur- 
plis, de  l'aumusse,  et  de  la  chape,  comme  un  chanoine,  et,  con- 
duit au  grand  autel  par  le  prélat ,  il  dit  sa  pnère.  De  Saint- André 
il  se  rendit  à  la  chapelle  Saint-Martial.  Devant  cette  chapelle  on  avait 
disposé  un  fauteuil,  garni  de  drap  d'or,  sur  une  estrade  élevée ,  ra- 
vêtue  de  riches  tapisseries;  il  s'y  plaça,  fît  le  serment  accoutumé, 
et  le  reçut  des  trois  états  de  la  province.  Il  avait  à  ses  cêtés  l'évèque 
d'Angers,  son  chancelier,  les  fils  du  comte  de  Foix,  ses  neveux  : 
François  Phœbus  et  Gatherine  de  Foix,  le  captai  de  Buch  (Jean 
de  Foix,  vicomte  de  Gastillon),  le  baron  de  Montferrant,  et  la 
seigneur  de  Lalande  *. 

147a.  Gharles  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  apanage,  il  mourut,  nous 
l'avons  dit,  victime  du  poison;  Jean  Favre  Versois,  aW)é  de  Saint- 
Jean  (rAngely,  son  confesseur,  le  lui  avait  administré,  à  Tinstiga- 
tion  de  Louis  XI.  On  le  croit  ainsi  :  le  roi  voulut,  par  ce  moyen 
odieux,*  arrêter  les  complots  formés  contre  lui  par  son  frère,  de  con- 
cert avec  Jean,  comte  d'Armagnac,  les  comtes  de  Fchx,  et  le  sei- 
gneur d'Albret.  Odet  d'Aidie,  seigneur  de  Lescun,  génie  actif, 
nourri  de  factions  et  d'intrigues,  digne  d'être  opposé  à  Louis,  émou- 
vait la  Bretagne  et  la  Guienne;  il  remuait  les  couirs  d'Aragon,  de 
Savoie ,  et  do  Bourgogne ,  et  menaçait  d'embraser  la  France  de  tous 


>  Comme  le  dit  Souffraiii ,  tome  I*',  chap.  X,  p.  i43. 
«  Voyez  Pièces  jus ti/icattWs  n»  LXX. 

3  Hier.  Lopéf,  L'èglue  métropolitaine  de  SairU^ André  de  Boriitaus,  a*  par- 
tir, chap.  IV,  p.  jyS. 
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côtés.  Mais  Louis  XI  se  présenta  dans  la  Guiennc ,  les  villes  s*em- 
{Nressèrent  de  se  montrer  soumises  et  de  solliciter  la  consei*vation 
de  leurs  privilèges.  Cette  grâce,  Sa  Majesté  était  bien  éloignée  de  la 
leur  refuser  :  elle  favorisait  le  gouvernement  municipal ,  le  regar- 
dant, avec  raison,  comme  la  première  cause  de  rabaissement  des 
grands.  £lle  confirma  donc  les  privilèges  de  Saintes,  de  Saint-Jean 
d'Angely/  de  Libourne  \  de  Bergerac,  de  Saint-Ëmilion ,  et  de  Pé- 
rigueux.  Le  parlement  transféré  à  Poitiers ,  à  Tépoque  de  la  cession 
de  la  Guienne  à  Charles,  fut  rétabli  à  Bordeaux.  A  cette  occasion 
les  Bordelais  remboursèrent  aux  Poitevins  5,000  livres  pour  les 
frais  de  première  translation  *.  A  peine  cette  cour  fut-elle  installée,  t^^Z. 
la  peste  la  contraignit  à  chercher  dans  Libourne  un  abri  contre  ses 
ravages*.  Le  maire,  Ernest  Trigant,  procura  à  ses  membres  les  lo- 
gements, les  plus  commodes ,  et  ses  prévenances  à  leur  égard  lui 
méritèrent  leur  affection  et  un  avantage  marqué  pour  la  commune^ 
Les  privilèges  de  celle-ci  furent  éhregistrés,  tandis  qu'un  ordre  ex- 
près du  roi  fut  nécessaire  pour  obliger  la  cour  des  comptes  de  Paris  >479« 
à  les  entérinera  Cette  cour  n'obéit  pourtant  pas  sans  avoir  reçu 
préalablement  20  écus  d'or,  comptés  à  son  huissier,  par  les  maire 
et  jurats. 

Louis  XI  fut  pour  les  Libournais  un  Edward  III;  ils  eurent  à  se  i483. 
louer  de  ses  bienfaits.  Il  mourut  le  21  août.  Leurs  regrets  retenti- 
rent aux  jneds  du  trône  de  Charles  VIII ,  ce  roi  approuva  leurs  pri- 
vilèges*. Ce  fut  un  adoucissement  aux  chagrins  éprouvés  l'année 
précédente  et  dans  le  commencement  de  celle-ci.  L'hiver  rigoureux 
de  1481*  amena  pour  l'année  d'après  une  famine  affreuse.  Plus 
de  deux  cents  personnes  en  périrent  dans  la  ville  ou  les  environs. 
Cent  autres  furent  victimes  d'une  fièvre  ardente,  suite  de  la  fa- 
mine, qui  les  poussait  à  se  briser  la  tète  contre  la  muraille  ou  à  se 
précipiter  dans  les  puits  ou  dans  la  rivière. 

Les  lettres  patentes  de  Charles  VIU  furent  enregistrées  par  le 
conseil  général  des  finances  et  les  trésoriers  de  France  après  som-  i484* 
mation  du  monarque  ^.  La  cour  des  comptes  fut  encore  moins  do- 
cile, et  cependant  une  nouvelle  ordonnance  lui  enjoignait  *  de  les 
entériner.  Cette  cour  réclama  une  enquête  ;  le  sénéchal  de  Guienne 

•  Voyez  Pièces  justificatives  no  LXXL 

*  J.  Bouchet,  suprà,  fo  i56,  verso. 
'  Deiurhe  f  si^rà ,  f^  37  ,  verto. 

4  Voyez  Pièces  justificatit^es  no  JjXXII. 

5  il/.  iV/.  no  LXXIII. 
^  J.  Bouchet,  id.,  f»  16a. 

7  Voyez  Pièces  justificatives  no«  LXXIV  et  FiXXV. 
«     Id.  id.  iioLXXVÏ. 
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i4S6.  devait  y  vaquer*.  Odet  d'Aidie  assigna^  les  témoins*,  et  Bertrand 
Tustal ,  conseiller  au  parlement ,  son  lieutenant,  présida  la  commis- 
sion chargée  de  recueillir  leurs  dépositions.  Cette  commission  sln-  ' 
forma  scrupuleusement  si  les  Liboumais  avaient  toujours  joui  des 
privilèges  énumérés  dans  trente-deux  articles  '.  L'instruction  com- 
mença à  Bordeaux  (décembre),  et  se  continua  à  Libourne,  GastU- 
lon,  Sainte-Foy,  Bergerac,  Périgueux,  Limoges,  etc.  Les  Libour- 
nais  étaient  en  relation  d'affaires  avec  ces  villes.  On  s'adressa  de 
préférence  aux  vieillards,  tous  n'hésitèrent  pas  à  déposer  en  faveur 
des  privilèges  mis  en  question.  Le  sénéchal  Odet  d'Aidie  ne  dit  rien 

i4S7*  de  contraire.  La  cour  des  comptes  ne  fit  plus  dès  lors  difficulté  de 
laisser  Libourne  jouir  de  ses  prérogatives  *. 

Tandis  qu'Odet  d'Aidie  se  conformait  aux  volontés  de  la  cour  des 
comptes,  il  se  jetait  dans  le  parti  des  princes  ligués  contre  le  toL 
Sa  conduite  fut  longtemps  un  secret,  elle  fut  dévoilée  par  ses  let- 
tres interceptées,  adressées  à  René,  duc  de  Lorraine,  et  à  Maximi- 
lien.  Il  se  flattait  de  soulever  la  Guienne'  et  n'en  imposait  pas,  oar 
son  frère,  connu  sous  le  nom  de  capitaine  Odet,  sénéchal  de  Gar- 
cassonne  %  était  maître  pour  lui  de  beaucoup  de  places ,  fA  était 
condé  par  le  seigneur  de  Pons  et  le  comte  d'Angoulême.  Ce 
et  le  comte  de  Dunois  s'étaient  cantonnés  dans  l'Angoumois  et  le 
Poitou.  Le  sire  d'Albret  coopérait  de  son  côté  à  agrandir  le  mouve- 
ment'. 

M"^  de  Beaujeu,  régente,  toujours  supérieure  aux  événements 
par  les  moyens  dont  elle  savait  tirer  parti  pour  y  remédier,  écrivit 
aux  bourgeois  de  Bordeaux  et  des  autres  villes  de  Guienne  pour  les 
exhorter  è  persévérer  dans  l'obéissance,  et  à  se  tenir  en  garde  con- 
tre les  garnisons  et  les  officiers  qui  occupaient  les  forteresses ,  piHS 
elle  se  détermina  à  conduire  le  roi  dans  cette  province.  Elle  tra- 
versa la  Loire  (11  février),  arriva  en  Poitou,  donna  l'épouvante i 
Dunois,  et  entra  dans  Poitiers.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  s*était 
renfermé  dans  Saintes  pour  disputer  à  l'armée  royale  le  passage  de 
la  Charente,  et  donner  le  temps  au  sire  d'Albret  et  au  comte  d'An- 


«  Vojex  Pièces  justipeadvet  no  LXXVII. 
»     Id.  id,  noLXXVin. 

3  Id.  id.  noLXXIX. 

4  id  id,  noLXXX. 

5  Tableau  du  règne  de  Charles  f^IfJ,  p.  i66,  tome  XIV  de  U  CoUeetion 
des  mémoires  de  Petitot. 

^  Laacelot ,  Éclaircissement  sur  les  première*  années  du  règne  de  Ckarks 
y/Il ,  tome  XII  def  Mémoires  de  V académie  des  inscriptions  et  des  6elht4ettres, 
p.  575,  in-ia  ,  1736. 

7  Méaeray,  suprà,  tome  VU ,  p.  af^- 
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goulème  de  le  rejoindre.  Lp  présence  du  roi  le  déconcerta,  il  aban-  1487. 
donna  cette  place  et  se  réfugia  à  Pons.  Sa  contenance  chancela  en- 
core :  il  s*enfuit  précipitamment  dans  le  Bordelais.  Pendant  cette 
marche  forcée  une  partie  de  la  compagnie  d'ordonnance  de  son  frère 
le  quitta  et  se  réunit  à  Farmée  royale.  Avec  le  peu  des  troupes  restées 
fidèles  à  son  service,  Odet  prit  position  dansBlaye,  il  espérait  retirer 
des  secours  de  Bordeaux  et  se  défendre ,  en  attendant  le  sire  d'Aï- 
bret.  Mais  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  lui,  puisses  soldats  et 
les  habitants  de  Blaye  étant  instruits  que  Bordeaux  s'était  déclarée 
pour  Sa  Majesté,  il  se  vit  réduit  à  implorer  la  clémence  royale,  en 
promettant  de  livrer  toutes  les  forteresses  et  tous  les  châteaux  de 
son  frère,  s*il  était  maintenu  dans  son  office  de  sénéchal  et  dans  la 
jouissance  de  ses  pensions.  Ces  conditions  furent  agréées  par  Char- 
les Vin ,  et  dans  peu  de  jours  les  châteaux  Trompette  de  Bordeaux, 
FroDsac,  La  Réole,  Saint-Sever,  Dax,  et  Bayonne,  obéirent  à  Sa 
Majesté.  Le  sire  de  Beaujeu ,  nommé  au  gouvernement  de  la  Guienne, 
ne  pouvant  y  résider,  choisit,  pour  son  lieutenant ,  Gaston  de  Foix , 
seigneur  de  Gandale,  vicomte  de  Castillon.  L'amirauté  de  Guienne 
fut  réunie  à  celle  de  France,  et  le  comté  de  Comminges  au  domaine 
de  la  couronne  ^  Pour  les  autres  gouvernements  particuliers  et.ca- 
ptaineries  d'Odet  d'Aidie,  le  monarque  les  distribua  à  ses  fidèles 
serviteurs  *. 

Cependant  Odet  d'Aidie,  en  perdant  ses  possessions  en  Guienne, 
acquérait  l'honneur  d'être  principal  ministre  du  duc  de  Bretagne. 
En  cette  qualité,  et  de  concert  avec  M°^  de  Laval,  gouvernante 
d'Anne  de  Bretagne,  il  promettait  cette  princesse  au  seigneur  d'Aï- 
bret,  dont  le  fils  avait  épousé  la  reine  de  Navarre,  Catherine  de 
Foix.  L'un  et  l'autre  le  jugeaient  digne  d'être  opposé  avec  avantage 
aux  prétentions  de  Charles  Vlll  :  il  avait  épousé ,  en  premières  noces, 
une  Penthièvre;  il  pouvait  faire  valoir  les  droits  de  cette  maison, 
drmts  dont  s'appuyait  le  roi  de  France.  Cette  alliance  échoua  comme 
contraire  aux  inclinations  de  la  duchesse  et  par  les  intrigues  de  la 
régente. 

Gaston  de  Foix,  après  quatre  années  de  lieutenance  du  sénéchal,  1491. 
le  devint  lui-même,  et,  en  exécution  des  lettres  patentes  du  roi,  il 
convoqua,  à  Bordeaux  (septembre] ,  le  ban  et  arrière-ban  de  la  sé- 
néchaussée, pour  que  les  nobles  et  autres  tenant  fief  et  -arrière- 
fief  se  présentassent  armés  et  équipés  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
La  notification  en  fut  faite,  par  les  sergents  ordinaires,  dans  les 


a  Vellj,  Villaret ,  etGarnier,  Histoire  de  France,  lome  XIX,  p.  487  et  suit., 
in* 13, 1770' 

a  Scip.  Dnpleix,  Histoire  de  France,  tome  UI,  n.  la,  p.  i43  ,  in-f,  iGS;. 
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villes  et  places  de  Libourne,  Saint-Émilion ,  Bourg,  Blaye,  Saint- 
Macaire,  Gastillon,  Lesparre,  etc.,  et  on  proclama  que  ceux  qui  ne 
se  rendraient  pas  seraient  déclarés  rebelles  et  désobéissants,  et 
leurs  fiefs  et  seigneuries  confisqués.  Plusieurs  nobles  et  seigneurs 
encoururent  cette  sentence.  Dans  le  nombre  de  ceux  présents  ao 
ban  nous  remarquons  : 

Bertrand  Trossil,  procureur,  répondant  pour  Pierre  de  Rohan, 
maréchal  de  Gié,  vicomte  de  Fronsac,  alors  en  activité  de  service. 

Encore  le  même  Bertrand  Trossil,  pour  le  maréchal,  coseigneor 
de  la  châtellenie  de  Puy normand.  L'autre  moitié,  n'ayant  été  repré- 
sentée par  personne,  fut  saisie  au  profit  du  roi.  Elle  appartenait  an 
sire  d'Albret  *. 

Le  sieur  de  Mauvoisin  et  Jean  de  Grailly  offrirent ,  pour  eux  deux, 
un  archer. 

Le  seigneur  de  Franc,  étant  sexagénaire,  fournit  deux  archers 
pour  Pothon  de  Franc,  son  fils  aîné,  et  pour  lui. 

Le  seigneur  Dupuch  donna  un  archer. 

Etienne  Pichault ,  serviteur  du  seigneur  de  Génissac ,  répondit  que 
son  maître  était  à  la  cour  pour  le  service  du  roi. 

Âmault  de  Lamothe ,  les  enfants  de  Savignac  et  de  Lescours ,  pré- 
sentèrent deux  archers. 

Les  sieurs  Desaugiers  de  Gombaut  donnèrent  un  archer. 

Jehannot  de  Lamothe,  sieur  de  Gambes,  Jean  Gombaut,  sieur  de 
Lescarderie,  et  Pierre  de  Ceyrac,  ne  fournirent  qu'un  archer,  le 
sieur  de  Gambes  étant  ordonnance  du  roi. 

Gaillard  de  Fronsac,  seigneur  Duchs,  et  Jean  Tardes,  n'offrirent 
qu'un  archer  bien  armé  et  bien  monté,  le  premier  étant  mineur  et 
le  second  homme  d'armes  au  service  du  maire  de  Bordeaux. 

Ces  archers  devaient  se  réunir  le  lundi,  dix-neuf  du  mois  de  sep- 
tembre ,  à  Guitres ,  faute  de  quoi  des  peines  graves  étaient  promises 
à  eux  et  à  leurs  maîtres;  ils  devaient  tous  être  soumis  aux  ordres 
du  soigneur  de  Duras ,  dont  la  mission  était  de  les  conduire  è  la 
guerre  *. 
i4j^3.  Les  mémoires  de  ce  temps  nous  signalent  l'indiscipline  des  mili- 
taires*. Libourne,  depuis  bien  des  années,  n'avait  plus  de  garnison; 
la  garde  de  cette  ville  était  confiée  aux  bourgeois ,  mais  on  y  mettait 
en  dépôt  des  compagnies  de  cavalerie  ou  d'infanterie  pour  hiverner. 
Assez  ordinairement,  ces  soldats  étaient  d'une  exigence  exorbitante 
enver^la  municipalité  et  les  habitants.  La  garde  bourgeoise  prenait 


■  Yo^cB  article  Pi^rw^tnand,  lonie  III  de  cette  histoire. 
3  L'alibc  Bauroln,  yariètes  bordelaises ,  tonie  II,  p.  354* 
5  Voyex  articlr  Fronsac.  Le  maréchal  de  O'xè. 
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les  armes ,  mais  elle  n'intimidait  pas  toujours  ses  adversaires ,  et 
encore  moins  s'il  y  avait  révolte  des  compagnies  contre  leurs  chefs. 
Nous  en  citerons  un  exemple  :  les  carabins  du  roi ,  outrés  de  la  du- 
reté de  leur  colonel ,  résolurent  de  se  venger.  Les  précautions  du 
sous-maire,  Arnaud  Bayard,  pour  empêcher  leur  rassemblement  en 
armes  sur  la  place,  furent  inutiles;  on  ferma  les  portes  de  la  ville, 
et  la  garde  bourgeoise  allait  en  venir  aux  mains  avec  eux,  lorsque 
passa,  par  hasard,  le  curé  Jean  Bellon,  vieillard  vénérable;  il  por- 
tait le  viatique  à  un  moribond.  Sa  présence  et  ses  exhortations  rap- 
pelèrent les  insubordonnés  à  leurs  devoirs. 

Avec  de  ces  soldats  Charles  VlU  avait  fait  la  campagne  d'Italie, 
et  il  méditait  les  moyens  d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets  lorsque  la 
mort  le  surprit  (  7  avril  ).  Louis,  duc  d'Orléans,  lui  succéda  sous  le  1498* 
nom  de  Louis  XII.  A  peine  était-il  sacré  et  couronné  (  27  mai  ) ,  les 
Libournais  déposèrent  à  ses  pieds  l'aveu  de  leur  soumission  et  le 
serment  de  fidélité;  ils  en  reçurent  en  retour  une  charte  confirma- 
tive  de  leurs  privilèges  *.  La  joie  fut  à  son  comble  dans  la  ville  :  on 
ignorait  que  la  cour  des  comptes,  dont  l'activité  était  extrême  pour 
s'enquérir  de  la  nature  des  revenus  du  domaine  du  roi,  refusait  d'en- 
tériner la  charte:  elle  attribuait  aux  magistrats  des  usurpations  sur  ce  i499* 
domaine.  La  tristesse  succéda  à  la  joie.  Cette  cour  signifiait,  par  un 
arrêt  du  mois  de  mars,  aux  maire  et  jurats  de  cesser  de  prélever 
des  impôts  appartenant  à  Sa  Majesté  et  d'exercer  la  justice  du  res- 
sort du  prévêt  royal  *.  Les  bénéfices  résultants  de  ces  impôts,  peu 
importants  alors,  pouvaient  le  devenir;  On  êta  aussi  à  la  commune 
d'autres  droits  pour  les  unir  au  domaine  •. 

La  lecture  de  l'arrêt  de  la  cour  produisit,  disons-nous,  une  im- 
pression profonde  dans  l'âme  des  Libournais.  Toutes  les  réclama- 
tions furent  vaines.  Ils  cherchèrent  des  consolations  dans  le  jubilé  i5oi. 
ouvert  dans  leur  ville  par  Jean  de  Foix ,  archevêque  de  Bordeaux  *. 
Leurs  prières  furent  ferventes  ;  elles  étaient  inspirées  par  le  fils  de 
Gaston  de  Foix,  vicomte  de  Gastillon ,  vicomte  dont  ils  eurent  beau- 
coup à^se  louer  pendant  son  gouvernement  de  la  Guienne.  La  peste 
aussi  commençait  à  exercer  ses  ravages  ;  le  parlement  s'était  retiré 
à  Saint-Émilion  '^y  et  on  se  souvenait  des  terribles  efiets  de  celle  de 
1495.  A  cette  époque  le  parlement  siégeait  à  Bergerac  •.  Pour  la 

>  Voje«  Piècei  justificatives  no  LXXXT. 
«     Jd.  id.  n'LXXXII. 

3  Jd,  id.  n«LXXlX. 

4  Hier.  Lopés,  L'église,  etc,  suprà,a«  pailic,  chap.  IV,  p.  279.— Voyez  ar- 
ticle CastiUon  ,  tome  111  de  cette  histoire. 

5  Delurbe ,  suprà ,  f*  Sq  . 
<i  Delurbe,  m/.,  f»  34. 
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môme  raison,  cette  cour  évacua  Bordeaux  en  1515  et  s'établit  i 
Libourne. 

i5io.  Cinq  ans  avant  ce  dernier  événement,  Louis  XII  déclara  ^  le  gre* 
nier  à  sel  de  Libourne  de  son  domaine  et  les  droits  en  provoEiants 
seraient  versés  dans  son  trésor.  Cette  déclaration  avait  été  solfidtëe 
par  les  maire  et  jurats  dans  le  dessein  d'empêcher  les  exactions  des 
officiers  du  comptable  ou  autres.  Ces  officiers  exigeaient  des  mar- 
chands et  des  acheteurs  de  sel  des  subsides  en  dehors  des  droits 
déjà  acquittés,  dépréciaient  la  place,  et  les  opérations  sur  cette 

i5ii.  denrée  devenaient  presque  nulles.  Le  monarque  renouvela  ses  in* 
jonctions  contre  certains  individus  se  disant  commis  à  la  perception 
du  quart  du  droit  sur  le  sel,  et  qui,  sous  ce  prétexte,  intentafent 
à  chaque  instant  des  procès  aux  commerçants  et  retardaient  les 
ventes  *. 

On  le  voit,  des  privilèges  ne  garantissaient  pas  toujours  des  dé- 
prédations du  fisc  ;  ses  commis  agissaient  librement  si  on  ne  leur 
plaçait  constamment  sous  les  yeux  les  ordonnances  du  roi.  Cela 
explique  pourquoi  on  s*empressait  tant,  à  Libourne,  à  réclamer  des 
rois  nouvellement  couronnés  la  confirmation  de  ces  privilèges.  La 

i5i5.  charte  de  François  P%  publiée  à  cet  égard,  est  du  mois  de  janvier*, 
et  il  fut  sacré  le  25  du  même  mois.  Entre  autres  raisons  qui 
portèrent  ce  monarque  à  concéder  cette  charte,  nous  remarquons 
sa  satisfaction  pour  les  services  que  les  habitants  de  Libourne  s*é- 
taient  empressés  de  lui  rendre  lorsqu'à  la  tête  d'une  armée  il  réta- 
blit (  1512  )  Jean  d'Albret  sur  le  trône  de  Navarre  *. 

Devenu  roi  de  France,  François  1*'  s'occupa  d'exécuter  le  prcjet, 
formé  par  son  prédécesseur,  de  faire  rédiger  les  coutumes  qui  régis- 
saient chaque  province  de  son  royaume.  Déjà  Mandot  de  la  Martho- 
nie,  premier  président  au  parlement  de  Bordeaux,  avait  travaillé i 
cette  rédaction,  et  il  était  mort  avant  d'avoir  eu  le  plaisir  de  voir 
approuver  les  articles  de  la  coutume  du  Bordelais  par  les  trois  or- 

i5ai.  dres  de  ce  pays.  Son  successeur,  François  de  Belcier,  reçut  com- 
mission de  Sa  Majesté  de  vaquer  à  cette  opération  et  de  suivre  les 
instructions  de  son  prédécesseur.  11  convoqua  les  trois  ordres.  Dans 
la  réunion,  très-nombreuse,  nous  voyons  :  pour  le  clergé,  messire 
Jean  de  Foix,  archevêque,  représenté  par  Jean  Symonet,  son  vi- 
caire, et  François  le  Sueur,  procureur  à  la  cour;  messire  Gaston  de 
la  Marthonie,  abbé  do  Guitres,  par  maître  d'Albret,  son  procureur; 


>  Vojei  Pièces  justificatives  n»  LXXXIIT. 

»     Id.  id.  n-LXXXIV. 

5     Id.  id.  noLXXXV. 

4  A.  W^yjxï ,  Hiftmrt  de  Navarre,  lupri  ,  lir.  XII,  p.  686. 
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frère  Jean  Geneste  *,  abbé  de  Faise;  frère  Joussen  de  Laca^^e,  el  i5ai. 
consorts ,  religieux  de  Pompriant ,  pour  les  chanoines  et  le  chapitre 
métropolitain  de  Bordeaux  ;  pour  le  chapitre  de  Saint-Émilion ,  Jean 
de  Dieux 9  aide,  doyen,  et  de  Ferrant,  chanoine. 

Dans  la  noblesse,  Gaston  de  Foix ,  seigneur  et  comte  de  Caudale 
et  de  Benauge,  représenté  par  maître  Jean  André,  avocat  à  la  cour; 
haut  et  puissant  seigneur  Alain  de  Foix^  vicomte  de  Gastillon;  haut 
et  paissant  seigneur  Alain,  sire  d*Albret,  de  Vayres,  et  de  Puynor- 
mand;  François  de  Fronsac,  seigneur  du  Cos,  entremetteur  et  né- 
gociateur des  affaires  du  seigneur  et  vicomte  de  Fronsac ,  représenté 
par  maître  Giraut  de  Syssac,  sénéchal  de  Fronsac;  noble  homme 
Pierre  de  la  Croux,  seigneur  et  baron  de  Savignac;  noble  François 
de  Martemer,  seigneur  de  Vilemans ,  au  nom  et  comme  curateur  des 
personnes  et  biens  de  Gaston  et  Françoise  de  Tlsle,  enfants  de  feu 
Gaillart  de  Vlsle,  seigneur  de  la  Rivière;  noble  Pierre  de  Lur,  che- 
valier, seigneur  Duza ,  Fargues ,  Belin ,  et  Malangin  ;  Poton  de  Ségur, 
seigneur  de  Franc. 

Dans  le  tiers  état,  pour  la  ville  de  Libourue,  maître  Bertrand  de 
Bonalgues,  maire  et  procureur;  Etienne  de  Gazes  et  Pierre  Cons- 
tance, jurats;  en  leur  compagnie  étaient  maître  Gassiot  de  Landa 
et  Jean  du  Noyer,  avocats  à  la  cour.  Pour  la  ville  de  Saint-Émilion, 
Pierre  Raoul,  maire;  Charles  Roland,  sous-maire,  et  maître  Jean 
Guilhebaut ,  procureur.  Les  représentants  de  ces  villes  et  ceux  de 
SaintrMacaire,  Blaye,  et  Bourg,  étaient  assistés  de  Maurice  Marcis, 
Aubin  Luceau,  Jacques  Maistereau,  procureurs  à  la  cour.  Pour  les 
habitants  de  Vayres,  Pierre  Premy,  Menant  Cibart,  et  Forton-Ma- 
sorum ,  juge  et  procureur  de  Fronsac.  François  Bossuet  et  Gilles 
Amaudeau ,  syndics  des  habitants  de  Puynormand. 

Les  nouvelles  coutumes,  approuvées  par  rassemblée,  furent  ex- 
traites en  grande  partie  d'un  ancien  livre  manuscrit  de  Thôtel  de 
ville  de  Bordeaux  et  des  lettres  patentes  des  rois.  On  les  publia  le 
as  juillet  1521  *. 

Outre  ces  coutumes  qui  devaient  régir  le  Bordelais,  les  villes 
avaient  des  statuts  particuliers  non  compris  dans  la  coutume  géné- 
rale. Nous  ferons  connaître  ceux  des  villes' de  Tarrondissement  de 
liboume*. 


«  J.-B.-A.  Souflrain  ,  suprà ,  tome  l",  chap.  XI,  p.  i63,  ëcril  Genesle  Tri- 
fint.  W  êe  trompe  volontairement  :  il  y  avait  de»  Triganl  dans  •«  famille,  il  en  Ht 
ainsi  nn  abbé  de  Faise. 

3  Bernard  Automne  ,  Commentaires  sur  les  coutumes  généralti  de  la  ville  de 
Bordeaux,  p.  6a8  »  in-4°«  i^'  >  • 

3  Vojez  articles  Administrations  municipales  de  Libourne,  Saint' É milion , 
lomc  II  de  celte  histoiro  -,  CastiUon ,  Sainte^Foy,  lome  III  de  cette  histoire. 
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La  Franco  jouissait  alors  de  la  prospérité,  prospérité  qu*<m  aurait 
vainement  cherchée  dans  les  autres  états  de  TEurope.  François  I* 
aurait  dû  trouver  dans  cela  un  dédommagement  à  la  préférence  que 
la  diète  de  Francfort  donna  à  Gharles-Quint  sur  lui  en  proclamant 
ce  dernier  empereur.  Mais  consultant  son  orgueil  blessé ,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de  Tinjure  faite  è  sod 
honneur  ou  plutôt  h  son  ambition.  Il  s'engagea  dans  une  guorre 
dont  le  théâtre  fut  ou  sur  les  frontières  d*Ëspagne  ou  en  Allemagne, 

i5a5.  enfin  en  Italie  où  il  perdit  la  bataille  de  Pavie  et  fut  fait  prisminier 
avec  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre;  le  seigneur  de  Gurton,  Joe- 
chim  de  Chabannes,  parent  de  Jacques  de  Ghabannes,  deuxîène 
du  nom,  qui  perdit  la  vie  dans  cette  journée,  etc.  '.  Deux  jours 
avant,  le  seigneur  de  Duras,  François  de  Durfort,  mourut. 

Le  roi  de  Navarre  usa  d*un  stratagème  pour  se  sauver  de  sa  pri* 
son  *,  et  François  I"  demanda  à  être  conduit  à  Madrid.  Son  intui- 
tion secrète  était  de  rompre  le  mariage  projeté  entre  Éléonore,  sœur 
de  Charles-Quint,  et  le  duc  de  Bourbon,  son  ennemi,  et  de  la  re- 
chercher pour  épouse  ;  par  cet  expédient  il  espérait  amener  Tempe- 
reur  à  un  traité  raisonnable  *.  Des  historiens  doutent  si  ces  motifi 
ont  déterminé  le  roi  à  subir  sa  captivité  en  Espagne;  qum  qu*il  €0 
soit,  il  obtint  sa  délivrance  à  de  dures  conditions»  et  le  traité  de 

i5a6.  Madrid  fut  Fopprobre  de  la  France.  François  entra  dans  son  royaume 
(  18  mars)  par  SainWean  de  Luz ,  fut  bien  reçu  à  Bayonne,  passa  i 
Dax ,  Mont-de-Marsan ,  et  arriva  à  Bordeaux  où  on  FaccueiUit  ma- 
gnifiquement. Henri  d'Albret  vint  le  visiter  et  raccompagna  à  Co- 
gnac, lieu  de  rendez-vous  assigné  par  Sa  Majesté  aux  princes,  sei- 
gneurs, et  déiHités  des  villes  du  royaume,  pour  leur  communiquer 
le  traité. 

On  vit ,  dans  cette  réunion  solennelle ,  des  ambassadeurs  du  pape 
et  de  plusieurs  princes  d'Italie  ;  elle  décida ,  d'un  commun  accord,  de 
ne  point  maintenir  un  traité  rédigé  contre  le  droit  et  la  raison;  il 
serait  signifié  5  Tempereur  de  mettre  en  liberté  les  enfants  de  Franœ 
qui  servaient  d'otage  pour  leur  père ,  et  d'accepter  pour  celui-^  une 
rançon;  enfin,  si  les  prières  ne  suffisaient  pas  pour  faire  acceptera 
Charles -Quint  les  nouvelles  propositions,  on  emploierait  d'autres 
moyens.  Deux  députés,  Gabriel  de  Grammont,  évèque  de  Tarbee, 


•  A.  Kav^n,  suprt) ,  p.  7  J7 ,  liv.  \II.  —  F.  Gutcciardiiii ,  JJistoirr  des  gueirti 
ef Italie,  traduite  par  Chomedet,  liv.  XV,  f  3;! ,  in-f»,  i6ia.  —  Scip.  Dup1eii< 
suprâ,  tome  III ,  p.  333. 

»  A.  FaYjn,  îd,,  p.  738.  —  Gaillard,  Histoire  de  Fr-ançois  /•',  tome  D,  fi»- 
II,  chap.  X,  p.  4i5  ,  in -ta.  1766. 

î  GtilUrd,  w/.,  chap.  XI,  p.  484.  —  Scip.  Dopleii,  «/,  p.  339. 
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e4  Jean  de  Galvimont,  second  président  au  parlement  de  Bordeaux, 
furent  chargés  par  le  roi  de  Tinformer  de  cette  décision  ^ 

Au  môme  moment  on  publia  à  Cognac  (  27  mai  )  la  Ligue  sacrée 
concertée  entre  les  ambassadeurs  du  pape  Clément  \  II ,  ceux  des 
Suisses,  des  Vénitiens,  des  Florentins,  et  François  I*»',  pour  déli- 
vrer ritalîe  des  mains  étrangères  et  rétablir  Francisque  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan  •.  Tout  ayant  été  préparé  pour  mener  Tentreprise 
à  bonne  fin,  le  monarque  quitta  TAngoumois  et  célébra,  à  Saint-  «527. 
Germain  en  Laye,  le  mariage  de  Marguerite,  sa  sœur,  veuve  de 
Charleis,  duc  d'Alençon,  avec  Henri  d'Albret.  Par  le  contrat,  Fran- 
çois promit  de  sommer  Tempereur  de  rendre  à  son  beau-frère  le 
royaume  de  Navarre,  faute  de  quoi  il  s'engageait  à  fournir  à  ce 
dernier  une  armée  suffisante  pour  s*en  rendre  maitre,  et  il  lui  donna 
les  duchés  d'Alençon  et  de  Berry  et  le  comté  d'Armagnac  *. 

Dans  ce  tempîs  le  parlement  de  Guienne  siégeait  à  Liboume  ;  il 
avait  fui  devant  la  peste;  il  rendit,  dans  cette  ville,  divers  arrêts 
dont  le  plus  remarquable  casse  (  25  juillet  )  l'élection  de  cinq  jurats  i^^8. 
de  la  ville  de  Bordeaux  :  Raymond  et  Arnaud  de  Macanan,  Jean  de 
P<»itac,  notaire,'  Arnaud  de  Lestonac,  et  Philippe  de  Cadouin.  Cet 
arrêt  arbitraire,  attentatoire  au  gouvernement  municipal  et  prononcé 
dans  un  moment  critique ,  était  un  pas  de  plus  pour  étendre  l'auto- 
rité et  le  pouvoir  du  parlement.  Si  le  fléau  le  favorisa,  il  n'opéra  pas 
de  la  môme  manière,  en  Italfe,  envers  l'armée  française  commandée 
par  le  maréchal  de  Lautrec,  comte  de  Centras.  Celui-ci,  après  avoir 
conquis  le  Milanais ,  se  porta  devant  Naples  |x)ur  l'assiéger  ;  il  mou- 
rut un  des  premiers,  victime  de  la  peste  qui  envahit  son  camp.  Son 
corps  resta  caché,  pendant  douze  ans, par  un  soldat  milanais , dans 
l'espoir  d'en  tirer  de  l'argent.  11  fut  enfin  inhumé  à  Naples  ^.  Cette 
expédition  brillante  au  début  et  malheureuse  à  la  fin ,  comme  toutes 
cdles  des  Français  en  Italie,  fatigua  la  France  et  l'Europe;  la  con- 
closioD  de  la  paix  en  rencontra  m'oins  d'obstacle.  Deux  femmes  fu- 
rent les  plénipotentiaires  :  du  côté  de  la  France,  Louise  de  Savoie, 
et  du  côté  de  l'empire,  Marguerite  d'Autriche.  Les  négociations  du- 
rèrent fort  longtemps  :  la  ville  de  Cambrai  avait  été  choisie  pour 
l'entrevue  des  deux  princesses;  le  traité  définitif  fut  signé  vers  le 
commencement  de  1530.  On  le  nomma  le  traité  des  dames.  Par  un  i53o. 
de  ses  articles,  François  P%  veuf  depuis  six  ans  de  Claude  de  Fran- 


>  A.  Fvija,  êuprày  liv.  XIII,  p.  744*  "^  Gaillard,  êuprà  >liv.  II ,  chap.  XIÎ, 
p.  5o5.  —  Scip.  Dupleix ,  suprà,  tome  III ,  p.  345. 
*  Gaillard,  id.fp,  5i5* 
^  A.  F^ypï ,  stiprà ,  id.,  p.  745. 
^  Guicciardiat ,  suprà,  liv.  XIX ,  f»  ^S6  et  tuiv, 
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ce,  épouserait  Élëonore,  sœur  de  Charles-Quint  S  Impatient  de  re- 
voir ses  enfants  et  la  future  reine  de  France ,  le  monarque  s'empressa 
de  venir  à  Bordeaux  attendre  la  nouvelle  de  leur  rentrée  dans  son 
royaume;  elle  ne  tarda  pas  à  lui  être  portée.  11  les  accueîUit  à  Vérin, 
abbaye  de  religieuses,  située  dans  les  landes,  entre  Captieux  et  Ro- 
quefort de  Marsan,  et  épousa  à  deux  heures  du  matin  Éléonore;  le 
cardinal  de  Tournon  fit  la  cérémonie.  La  famille  royale  revint,  è  pe- 
tite journée ,  à  Bordeaux  *• 

Les  magistrats  de  Libourne  accoururent  lui  faire  hommage  et  ser^ 
ment  de  fidélité.  François  l**^  leur  promit  d'avoir  égard  à  leur  rëda- 
mation  de  l'établissement  d'un  sénéchal  dans  leur  ville  :  cela  exigea 
néanmoins  bien  des  années  de  réflexion.  Il  n'en  fallut  pas  autant  an 

i536  sénéchal  de  Bordeaux,  qui  aurait  vu  avec  peine  les  voeux  des  Li- 
bournais  s'accomplir,  pour  charger  des  commissaires  de  se  pr^en- 
ter  à  leur  hôtel  de  ville  demander  1,000  livres  tournois  destinées 
à  aider  Sa  Majesté  à  lever  deux  armées  pour  les  opposer  à  celles  qne 
l'empereur,  en  violation  du  traité  de  paix ,  avait  envoj  ées  en  Pro- 
vence, Picardie,  et  Champagne.  Ces  commissaires  exposèrent  anx 
maire  et  jurats  les  moyens  prescrits  par  le  roi  pour  aid^  la  com- 
mune à  rentrer  dans  ses  fonds.  Le  conseil  de  ville  obtempéra  à  la 
volonté  du  monarque.  Saint-Émilion  suivit  cet  exemple  pour  500 
livres  tournois  *.  n  y  a  de  remarquable,  dans  les  lettres  paten- 
tes de  François  l*',  que  Bordeaux  ne^ut  point  taxée  ^.  Toatebb 
le  roi ,  satisfait  de  l'empressement  des  jurats  de  Libourne  à  verser 

iSS^.  entre  les  mains  de  ses  trésoriers  les  1,000  livres,  abrogea  pour  eox 
l'ordonnance  de  juin  1536  portant  règlement  des  juridictions,  ëifr- 
blit  qu'ils  auraient  la  justice  haute ,  moyenne ,  et  basse ,  dans  la  viDe , 
et  la  banlieue  ;  que  l'élection  du  maire  et  des  douze  jurats  s*effiM>- 
tuerait  en  conformité  des  privilèges  de  la  ville;  qu*enfin  ces  derniers 
auraient  la  liberté  de  commettre  une  personne  pour  recevoir  les  de- 
niers communs ,  ses  comptes  seraient  vérifiés  et  arrêtés  par  la  mn- 
nicipalité  sans  le  concours  d'aucune  autorité  étrangère  *. 
Mais  de  si  beaux  avantages  pouvaient-ils  exister  sans  que  des 

i54o.  contrariétés  vinssent  se  placer  à  c^té  d'eux?  non  :  un  édit,  detëi 
François  I*'  par  les  princes  et  son  conseil,  étendit  le  droit  de  gMBe 

*  Gftillard ,  suprà  ,  tome  III ,  liv.  II ,  chap.  XIV,  p.  94 ,  <)6. 
»  A.  Fatjn,  suprà,  p.  755.  —  Gaillard,  id.,  p.  loa.  —  Scip.  Dupleix,  êU/^i 
tome  m,  p.  366. 

3  Cette  différence  de  subside  entre  Libourne  et  Saint-EmilioD  manifeste  tpiék 
disproportion  régnait  dans  la  richesse  de  cet  deux  TÎHet,  etoa  Toit  encore  parkf 
lettres  patentes  citées  que  Libourne  était  plus  florissante  que  Bergerac. 

4  Archives  de  Vhôtel  de  ville  de  Libourne,  liasM  n^  3  bis. 
«  Voycx  Pièces  justificatives  n*  LXXXVI. 
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sur  toute  la  France  et  permit  à  tout  le  monde  de  faire  le  commerce 
de  sel,  en  payant  certaine  somme  de  quart  et  demi-quart  par  cha- 
que muid,  selon  les  ordonnances.  Le  nombre  des  greniers  à  sel 
n'augmenta  pas;  mais  celui  des  officiers  chargés  de  veiller  à  la  dis- 
tributicm  du  sel  dans  tout  le  royaume  devint  très-considérable.  Le 
Poitou,  la  Saintonge,  le  gouvernement  de  La  Rochelle,  des  lies  ad- 
jacentes, et  des  marais  salants,  refusèrent  de  se  conformer  à  Tédit:  1541. 
le  sel  leur  coûterait  le  double  du  prix  accoutumé,  et  ceux  du  pays 
de  l'ancienne  gabelle  seraient  grandement  soulagés,  n'ayant  plus  à 
compter  45  livres  par  muid.  François  de  la  Trémouille ,  vicomte  de 
Thouars,  et  le  général  Bouhier,  commis  par  Sa  Majesté  pour  gou- 
verner, l'un  le-Pdtou,  l'autre  la  Saintonge,  ne  purent  obtenir  de 
soumission  ^  Une  résistance  ouverte  éclata  à  Bourg,  Liboume, 
Bordeaux,  Saint-Macaire,  et  autres  lieux;  les  choses  demeurèrent 
dans  leur  ancien  état  *.  La  guerre  allait  revivre  de  nouveau  entre 
la  France  et  Charles-Quint;  on  s'occupait  de  rassembler  toutes  les 
forces  pour  composer  cinq  armées  :  ce  n'était  pas  le  moment  d'instru- 
menter contre  les  rebelles. 

De  ces  cinq  armées,  une  leva  le  siège  de  devant  Perpignan ,  cela  154a. 
dâ'angea  tous  les  projets;  on  laissa  une  partie  de  cette  armée  pour 
garantir  le  Languedoc  des  invasions  des  Espagnols ,  et  l'autre ,  Fran- 
çois I**  l'emmena  pour  réprimer  la  sédition  des  Rochelais,  des  habitants 
des  fies  de  Marennes ,  d'Oleron  ,  de  Ré ,  etc. ,  devenue  de  plus 
en  plus  orageuse  contre  la  gabelle.  Le  monarque  se  montra  très- 
miséricordieux  et  obtint  des  insubordonnés  ce  qu'il  avait  droit  d'en 
exiger*. 

Gependlant  l'empereur,  par  ses  grands  préparatifs  de  guerre,  in-  1543. 
qoiétait  les  Français;  le  roi  ordonna  (  février  ) ,  en  sus  de  la  gen- 
darmerie ordinaire,  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  de 
pied,  eiy  pour  les  solder,  un  subside  de  45,500  livres  toumojs  se- 
rait frajqpé  sur  toutes  les  villes  closes  du  royaume  ^.  Libourne  fut 
ootëe  à  3,300  livres,  et  on  lui  permit,  à  elle  comme  aux  autres 
viOea,  d'aliâier  et  hypothéquer  ses  biens  patrimoniaux.  La  com- 
mune chercha  et  ne  rencontra  pas  un  fermier.  Le  temps  parut 
long  au  sénéchal  de  Guienne;  on  écroua,  par  ses  ordres,  la 
majeure  partie  de  la  jurade.  Ceux  de  ses  officiers,  laissés  en  li- 
berté, vendirent  une  rente  de  500  francs  bordelais  pour  la  som- 
me dont  était  imposée  la  communauté  '.  Jean  et  Pierre  Pichon, 

>  J.  BoQchet,  guprà,  4*  partie,  ^289. 

a  J.  BoQchet,  id.,  id, ,  0>  ago. 

S  J.  Bouchet,  û/.,  id,,  ^  296  et  toÎT. 

4  J.  Bouchet,  id, ,  ùi.,  fo  298. 

^  C'est-à-dire  quIU  engagèrent  la  coramone  i  pajer  tDnaeUemeni  Tintërèt  de 
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de  Bordeaux,  acquirent  cette  rente  exorbitante  à  pacte  de  réméré. 
Les  jurats  ne  l'avaient  pas  encore  rachetée  en  1679.  Dans  cette  an- 
née elle  passa  entre  les  mains  de  Michel  de  Montaigne.  Ce  philo9(>- 
phe  et  ses  héritiers  furent  les  créanciers  de  ThiStel  de  ville  de  li- 
bourno  jusqu  en  1595,  que  Jean  Paty,  écuyer,  maire ,  solda  le  capital 
et  les  arrérages  de  rente  *. 

On  ifJinoro  pourquoi  la  maison  commune  tarda  tant  à  se  libérer. 
Toutefois  on  présume  que  Tambition  de  posséder  un  siège  préskHal 
et  sénéchal  greva  d*autres  intérêts  les  revenus  patrimoniaux;  ces 
intoi'ôts  mirent  |)our  longtemps  la  commune  hors  d'état  de  oompcK 
ser  le  capital  emprunté.  En  effet,  la  guerre  ayant  augmenté  les 
besoins  pécuniers  de  François  !•%  celui-ci  créa  la  sénéchaussée  de 
Libourne  et  demanda  à  la  commjune  1,000  écus.  L'édit  de  créatioD 
fut  publié  au  mois  de  mars;  mais  Bernard  Rousseau,  jurât,  et  Ama- 
nieu  David,  maire,  s'étaient  rendus  à  la  cour,  et,  pour  l'obtenn*,  le 
premier  compta  100  écus  d'or,  8  ducats ,  et  1  écu  •.  A  peine  la 
somme  exigée  fut-elle  versée  entre  les  mains  du  receveur  général, 

1544.  les  Bordelais  se  récrièrent  amèrement  :  la  nouvelle  juridiction  séné- 
chale  porterait  un  préjudice  inappréciable  à  leur  ville;  les  arguments 
ne  manquèrent  pas  pour  le  prouver  '.  Peu  importait,  dans  le  fond, 
au  monarque  l'exécution  de  son  édit  si  son  trésor  ne  perdait  rien;  les 
réclamants  offraient  de  rembourser  les  magistrats  de  Libourno;  Q 
révoqua,  par  un  édit  du  mois  de  juin,  Tédit  précédent,  et  donna 
quatre  mois  aux  Bordelais  "  pour  se  libérer  des  1,000  écus. 

1545.  Les  maire  et  jurats  de  Bordeaux,  plus  ennemis  de  rétablissement 
d'une  sénéchaussée  à  Libourne  que  pressés  de  faire  honneur  à  leor 
engagement ,  laissèrent  écouler  les  quatre  mois ,  puis  un  an  encore. 
Les  magistrats  lésés  eurent  recours  au  roi  *.  Par  décision  de  900 

1546.  conseil.  Sa  Majesté  menaça  d'annuler  l'édit  de  suppression;  la  corn* 
mune  de  Bordeaux  se  hâta  de  consigner  entre  les  mains  de  Pierre 
Pichon  la  sonmie  promise;  c'était  trop  tard  :  la  commune  de  Libow- 
ne  ne  la  voulut  plus  recevoir,  préférant  une  sénéchaussée.  11  s'en 
suivit  un  procès  qui  n'était  pas  encore  terminé  en  1554;  il  aurail 
duré  davantage  si  les  maire  et  jurats  de  Libourne ,  poussés  par  la 


3,3oo  à  raUon  de  i5  Ut.  3  «.  o  d.  4/ii*.  Par  arrêt  du  parlement,  ce  Uux  ezcetsiffat 
réduit  au  denier  douxe ,  quelques  années  après. 

•  Voyez  Pièeet'juitificatwea  n»  LXXXVÏI. 

•  Archives  de  V hôpital  Stiint-  PhiUppc  de  Libourne,  registre  de  i543  à  i584i 
f  17. 

3  La  commune  de  Saint-Emilion  s'opposa  à  la  création  de  cette  cour,  comme  fttt 
le  fit  en  1639.  Vojez  Utfrà. 

4  Voyea  Pièces  juttifieatii'es  no  LXXXVIIl. 

5  /d.  id.  n«LXXJUX. 
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nécessité  de  compter  au  trc^sor  royal  6,000  livres  pour  la  solde  i546. 
de  cinquante  mille  hommes  de  pied,  n'eussent  renoncé  à  la  cour 
sénéchâle  et  sollicité  des  lettres  patentes  de  Henri  U,  roi  de  France, 
pour  qu'il  fût  définitivement  jugé  dans  le  courant  de  deux  mois,  et 
Pierre  Pichon,  détenteur  des  1,000  écus,  ou  tout  autre,  contraint  par 
toutes  les  voies  de  droit  à  les  leur  restituer  *. 

Disons-le  en  passant,  les  6,000  livres  imposées  sur  Liboume, 
en  iSSA-t  étaient  exorbitantes  :  c^était  une  petite  vengeance  des  ma- 
gistrats de  Bordeaux  envers  leurs  confrères  de  Liboume.  Us  s*étaient 
conduits  aussi  inconvenablement  en  1544,  1547,  1551;  mais  ces 
impositâoQS  furent  constamment  réduites  à  3,300  livres,  soit  par 
des  arrêts  du  conseil  d*état  ou  par  des  ordonnances  du  roi;  elles  de- 
vaient être  environ  le  quatorzième  de  la  somme  totale  imposée 
sur  la  Guienne  :  Bordeaux  devait  en  supporter  les  six  septièmes. 
Le  seizième  sièéle  est  fécond  en  ordonnances*  qui  prouvent  com- 
bien les  Bordelais  étaient  ennemis  de  la  prospérité  de  Libourne; 
nous  en  rapporterons  une:  on  jugera,  d'après  elle,  de  l'esprit  des 
autres  *• 

L'impôt  permanent  de  la  solde  de  cinquante  mille  hommes  obérait 
la  commune;  il  dévorait  une  bonne  partie  du  revenu  du  grenier  à 
sel;  sans  ce  revenu,  la  jurade  eût  été  dans  l'impossibilité  de  se 
maintenir,  l'établissement  de  la  gabelle  l'eût  anéantie.  Nous  avons 
nK>ntré  comment  on  s'y  opposa;  mais  François  P%  obéi  par  les  Ro- 
chelais,  croyait  cet  exemple  contagieux  :  le  Bordelais,  le  Périgord, 
etc.,  se  soumettraient  à  ses  volontés;  en  conséquence,  il  délégua, 
par  lettres  patentes  du  28  août  1546,  Pierre  Secondât,  son  conseil- 
la général  des  finances,  pour  assujettir  ces  pays  à  la  gabelle.  Pierre 
reçut  sa  commission,  le  3  octobre,  à  Agen;  la  peste  régnait  è  Bor- 
deaux *;  il  vint  à  Libourne  où  siégeait  le  parlement,  et  le  12  octo- 
bre il  communiqua  à  cette  cour  les  intentions  du  monarque  ;  elle  lui 
adjoignit  Guillaume  Boyer,  l'un  de  ses  conseillers.  Le  lendemain  ces 
deux  commissaires  lurent  publiquement  leur  commission  aux  maire, 
jurats ,  et  habitants  de  là  ville  '.  L'assemblée  répondit  que  Bordeaux, 

•  \oyez  Pièces  justificatives  n»  XC. 

a  Archives  de  Vhôtel  de  ville  de  Libourne,  liasse  n**  a. 

3  Voye*  Pièces  justificatives  n»  XCI. 

4  «  Le  parlement,  lés  chambres  assemblées,  a  ordonné  (juillcl  i546j  que  par  le 
•  danger  de  peste  qui  était  en  la  ville  de  Hordeaux  il  irait  à  Lil)ourne.  »  11  ne  rou- 
ira à  Bordeaux  qu'après  la  îhe  des  Rois<le  Tannëc  suivante.  —  Registre  du  parle- 
tnent.  Bibliothèque  publique  de  Bordeaux, 

5  Arniud  de  SauvancUe,  maire;  Arthur  Bléreau ,  sous-maire  j  Bertrand  de  Bo- 
Dalgaes,  Pierre  Dupuy,  Paty,  Thomjeu  de  Tillia ,  Martial  Duroux,  Pierre  Garros, 
Jean  Julha,  Bernard  Rousseau,  jurats j  M»  Jean  Coustaule,  clerc;  Bernard  Ridel, 
greffier. 
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i546.  Bourg,  Blaye,  Saint -Émilion,  et  les  autres  villes  filleules ,  ayant 
avec  Libournc  des  privilèges  communs  pour  Fexploitation  du  sd, 
un  délai  ëtait  nécessaire  pour  réunir  les  députés  de  ces  villes  et  s'en- 
tendre avec  eux  sur  les  moyens  à  prendre  pour  dérouler  soos  les 
yeux  du  roi  les  prérogatives  de  la  province;  elles  étaient  înconcilia- 
bles  avec  la  gabelle.  Les  commissaires  répliquèrent  que  Védit  du 
mois  de  juillet  1544  avait  été  enregistré  au  parlement  de  Bordeaux, 
aucune  de  ces  villes  ne  pouvant  en  prétendre  cause  d'ignorance, 
il  ne  serait  accordé  aucun  délai.  Des  ordres  furent  immédiatemenl 
donnés, à  Raymond  Ladière,  sergent  royal,  pour  assigner  les  mai- 
res, jurais,  et  autres  officiers,  de  Bourg,  Blaye,  Saint-Émilion,  etc., 
pour  comparaître  devant  les  délégués  du  roi  et  donner  leur  avis 
le  lieu  le  plus  propice  pour  un  magasin  à  sel.  Ceux  de  Liboume 
rent  vingt-quatre  heures  pour  exposer  leurs  motifs  d'oppositîoD, 
pris  dans  les  privilèges  d^abord,  et  ensuite  dans  lès  besoins  de  la 
commune.  Des  avocats  plaidèrent  successivement  en  faveur  de  li- 
boume,  Bourg,  et  Blaye,  contre  la  gabelle.  MM.  Lauge  et  Dupoy, 
défenseurs  des  intérêts  de  la  commune  de  I.ibourne,  firent  valoir 
que  la  ville  était  une  frontière  située  dans  un  pays  maigre  et  infer- 
tile dont  les  productions  ne  suffisaient  pas  à  la  nourriture  des  habi- 
tants un  quart  de  Tannée.  Les  propriétés  de  ceux-ci  consistant  en 
vignes  dont  la  culture  coûtait  plus  qu*e]le  ne  rapportait,  et  enoore 
la  plupart  les  tenaient-ils  des  gentilshommes  du  Bordelais  pour  le 
quart  ou  le  cinquième  du  fruit.  Ainsi ,  si  on  gênait  leur  trafic  sur  le 
sel,  ils  se  verraient  dans  Timpossibilité  de  vivre.  Les  libertés  dont 
ils  jouissaient  furent  tolérées  par  tous  les  gouvernements,  notam- 
ment par  celui  de  Louis  XI.  Ce  roi  exigea  seulement  6  francs  bor- 
delais de  droit  par  muid  *,  et  cependant  c*était  plus  du  double  de  la 
valeur  du  sel  dont  le  prix,  dans  la  ville,  droits  compris,  était  de 
7  à  9  livres  tournois;  il  était  d'une  grande  cherté.  Outre  ce  droit, 
doht  le  produit  annuel  de  1,200  livres  tournois,  levé  les  deux  tiers 
pour  le  roi,  Tautre  tiers  pour  la  ville,  Sa  Majesté  prenait,  sur  cha- 
que navire  entrant  dans  la  rade,  quarante-cinq  mines  de  sel  et 
autres  droits  dont  l'évaluation  par  année  était  de  500  livres  tour- 
nois. Ajoutons  à  cela,  dirent  les  avocats,  les  impôts  prélevés  par 
les  seigneurs  dans  la  ville  et  le  long  de  la  rivière  de  Dordogne  *. 
Dans  les  lieux  de  leur  juridiction,  nous  trouverons  que  le  con- 
sommateur paye  plus  d'impôts  que  le  principal  de  la  denrée  ne 
vaut ,  et  les  marchands  de  Libourne  font  un  bénéfice  si  minime  que 
les  plus  riches  d entre  eux  ont  à  peine  2,000  livres;  ainsi,  mul- 


•  Voyez  PtèeesjuMUficattyesn'^hXlU. 

>  Voyez  articles  Fronsac,  Fa/res ,  CtuùUon, 


tjplier  les  diarges ,  ce  serait  les  ruiner  ;  leurs  ressources  seraient  dans  1 54S. 
la  mendicité  ou  le  vol ,  ils  abandonneraient  la  ville.     * 

Ces  défenseurs  rappelèrent  enfin  les  dommages  occasionnés  à 
leurs  clients  par  un  certain  Nicolas  Lallement  qui,  se  disant  fer- 
mi^  du  quart  dans  le  Poitou  et  la  Saintonge,  étendit  sa  ferme  sur 
liboume  (1510).  Par  cette  raison  le  roi  Louis  XII  déclara  que 'le 
grenier  à  sel  de  cette  ville  étant  de  son  domaine ,  nul  n'avait  le  droit , 
sauf  les  maire  et  jurats ,  de  sHngerer  dans  son  administration  ^  Dans 
la  suite  il  ne  fut  pas  possible  de  les  troubler  dans  la  jouissance  de 
ce  privilège  «  et  même,  lorsque  François  I'^  eut  supprimé,  par  son 
édit  de  1540 ,  les  greniers  à  sel  dans  son  royaume,  les  choses  en 
demeurèrent  dans  leur  ancien  état  à  Liboume,  cela  procura  à  Sa 
Majesté  un  revenu  de  plus  de  60,000  livres  tournois  dans  l'espace 
de  cinq  ans.  Des  profits  de  cette  nature  méritaient  bien  considé- 
ration pour  les  anciennes  franchises  des  habitants  de  Liboume. 

Les  avocats  terminèrent  leur  plaidoyer  en  priant  MM.  les  com- 
missaires d'accorder  aux  maire  et  jurats  de  Liboume  un  sursis  con- 
venable pour  porter  leurs  doléances  aux  pieds  du  trône.  Dans  les 
lettres  de  provision  de  Pierre  de  Secondât,  Libourne  était  expressé- 
ment désignée  pour  y  établir  le  mesurage  du  sel*.  Néanmoins  ce 
commissaire  donna  un  mois  de  délai;  mais,  après  ce  terme  expré,  il 
y  aurait  un  magasin  au  sel  dans  la  ville,  et  des  officiers  institués 
conformément  à  l'édit  de  1544.  Bourg  et  Blaye  furent  traitées  avec 
moins  de  ménagement  :  Fédit  fut  exécuté  pour  elles  en  attendant 
que  leurs  citoyens  obtinssent  du  roi  des  adoucissements  en  faveur 
de  leurs  privilèges  *. 

Cependant  Jean  de  Sauvanelle,  maire  de  Libourne,  se  rendit  à 
Paris;  il  prit  le  plus  habile  avocat.  Celui-ci  démontra  aa  conseil  pri« 
vë  du  roi  que  par  le  court  délai  accordé  à  ses  clients.  Secondât  es- 
pérait les  priver  de  la  protection  de  Sa  Majesté,  injustice  dont  il 
était  grandement  répréhensible;  puis  il  déroula  les  puissantes  rai- 
sons qui  devaient  porter  le  monarque  à  ne  pas  classer  Libourne  au 
nombre  des  villes  sujettes  à  la  gabelle.  La  cause  parut  bonne,  et 
cette  ville  fut  maintenue  dans  l'ancienne  coutume  d'avoir  seulement 
on  grènetier  pour  percevoir  les  droits  du  domaine  de  la  couronne. 
Un  an  après,  Henri  II  confirma  tous  ses  privilèges^;  la  charte  fut  i547. 
enregistrée  au  parlement  de  Bordeaux  en  1550  et  1553. 


•  Voyez  Piècet  juMtificattves  no  LXXXIIL 

*  /</.  ùi.  no  XCII. 

^  Archii^s  de  Vhoul  de  ville  de  Libourne  ^  liasse  n*  2.  Procèt-rerbal  pour  1  eta- 
bliasement  de  la  gabelle  dans  les  villes  de  deçà  la  Dordogne. 
4  Voyea  Pièces  justificatives  n*»  XCIII. 
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Pierre  Secondai  poursuivit  avec  zèle  sa  mission  ;  les  durs  traite- 
ments endurés  à  Périgueux  par  Pons  Brandon ,  en  1544,  pour  avoir 
voulu  publier  Tédit  de  la  gabelle,  ne  le  rebutèrent  pas  ;  il  établit  des 
officiers  dans  cette  ville.  La  Saintongc  fut  assujettie  aux  mêmes  con- 
'  ditions,  et  le  sel  y  devint  d'une  cherté  extrême;  le  peuple  mormu- 
ra  :  on  voulait ,  disait-il ,  lui  enlever  le  commerce  d'une  denrée  née 
chez  lui.  D*autre  part,  les  officiers,  loin  de  calmer  son  coorroax,  le 
contraignaient,  bon  gré,  mal  gré,  à  prendre  le  sel  nécessaire  pour 
la  consommation  de  Tannée.  Des  peines  très-sévères  étaient  r^er- 
vées  pour  quiconque  s'approvisionnerait  ailleurs  qu'au  magasin. 
Chaque  famille  ne  pouvait  se  dispenser  d'avoir  moins  d*un  deaii- 
muid  dont  le  prix  était  fixé  arbitrairement  par  les  employés.  Par 
surcroit  de  friponnerie ,  ces  employés  foreraient  bien  des  personnes 
à  acheter  une  quantité  de  sel  supérieure  à  celle  fixée  par  Tëdit,  et 
548  inutile  à  leurs  besoins.  Henri  11  était  au  delà  des  monts;  les  extor- 
sions empirèrent  (i5V8),  et  lexaspération  monta  à  son  comMe  dans 
l'Angoumois  et  la  Saintonge.  Pour  soulever  davantage  les  esprits, 
un  bruit  accusa  les  gardes-sel  de  môler  è  cette  denrée  du  saHe  et 
du  gravier  :  dans  quelques  lieux,  le  peuple,  enhardi  par  la  misère, 
refusa  de  prendre  du  sel  au  magasin  du  roi  *. 

Jonzac  et  Barbezieux  levèrent  l'étendard  de  la  rébellion  ;  Charles 
de  la  Rochefoucauld ,  seigneur  de  Barbt^zieux ,  réprima  la  fureur  des 
insurgés,  et  les  officiers  du  roi  entreprirent  de  les  appeler  à  leurs 
devoirs.  Néanmoins  les  mutins  s'accrurent  ;  quatre  mille  se  jetèrenl 
dans  Château-Neuf,  en  Angoumois,  et  forcèrent  le  receveur  Texe- 
ron,  principal  objet  de  leur  haine,  5  mettre  en  liberté  quelques 
malheureux  écroués  j>our  leur  contravention;  Henri  d'Albret,  roi 
de  Navarre  gouverneur  de  Guienne ,  envoya  contre  eux  cent  gens 
d'armes,  qui  furent  repoussés  avec  perte.  D'Ambleville,  seigneur 
puissant  dans  ce  pays,  cornette  dans  une  comp^ignie  de  cavalerie, 
pensant  de  son  devoir  de  s'opjwser  h  un  si  pernicieux  exemple,  leva 
des  troupes;  mais  il  fut  bientôt  chassé  de  son  château  d'Ambleville, 
le(|uelfutniisen  cendres,  et  toutes  les  maisons  du  voisinage  subirent 
le  môme  sort. 

Une  des  principales  victimes  des  révoltés  fut  Bouchoneau,  direc- 
teur général  de  la  giû^cUe  en  Guienne  ;  il  tomba  entre  leurs  mains 
près  de  Cognac.  Après  lui  avoir  fait  éprouver  les  plus  cruels  Urar* 

»  J.-A.  de  Thou,  Ilisloù^  universelle  ^  tome  1*"',  lir.  V,  p.  339 ,  iii'4**>  Loo* 
drcs  ,  1734.  Ocs  honiiiie^  (pic  l'on  friutrc  dans  leurs  droits,  que  l'oo  vole,  avaieai- 
ils  Lcsuiii  d'clre  cxciu's  j)ar  I«»s  patlisuns  de  U  reforme  de  Calvin  pour  se  révolter? 
Souffrain  la  attiruic ,  tome  !•',  chap.  XII,  p.  178,  et  d'autres  l'ont  copié  (Alex. 
Ducourncau,  La  Guienne  historique  et  monumentale,  tome  I*',  Introd.,  p.  160}, 
comme  s'il  avait  dit  quelque  chose  de  vraisemblable. 
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menis,  ils  le  tuèrent,  lièrent  son  cadavre  sur  des  ais,  et  le  jetèrent  i546. 
dans  la  Charente,  afin  que  le  cours  de  la  rivière  le  portant  à  Go- 
gnaCf  les  habitants  en  fussent  épouvantes  et  entraînés  à  suivre  leur 
partL  Les  principaux  chefs  de  cette  bande  indisciplinée  étaient: 
Bouillon,  Galafre,  Gramaillon,  et  Ghâteauroux ';  leur  insolence  et 
leur  hardiesse  intimidèrent  le  seigneur  do  Montausier  et  autres,  tous 
n*osèrent  les  châtier,  craignant  de  voir  saccager  leurs  terres  et  leurs 
châteaux  *.  - 

Pendant  que  ces  capitaines,  nommés  couronneoMX,  par  allusion 
à  celui  de  colonel,  ravageaient  la  Saintonge,  TAngoumois,  et  le  Poi-* 
tou,  la  renommée  mit  toute  la  Guiennc  en  émoi;  Guitres  se  signala 
en  assassinant  le  seigneur  de  la  Roche,  venu  pour  prendre  des  ren- 
seignements sur  les  Ueux  où  avait  éclaté  la  sédition.  Tallemagne, 
couronnai  des  Gascons,  en  souffla  le  feu  à  Saint-André  de  Gubzac, 
Montferrant,  Bourg,  etc.,  et  dans  tout  le  pays  compris  entre  la  Dor- 
dogne  et  la  Saintonge.  Son  projet  fut  de  s'emparer  de  Blaye  où  il 
n'avait  pas  trouvé  de  sympathie  :  des  bandits  marchèrent  sous  ses 
drapeaux  ;  mais  Leroy,  commandant  de  cette  place ,  fit  jouer  l'artil- 
lerie, et  les  dissipa.  Ils  se  ruèrent  sur  des  maisons  de  campagne 
désignées  comme  appartenantes  à  des  gabeleurs*.  Tallemagne  re- 
vînt établir  son  quartier  général  à  Guitres,  dans  l'espoir  d'émeuter 
Libourne.  Son  premier  coup  d'essai  fut  d'y  envoyer  Gropière  et  Piron, 
hoàimes  hardis  et  entreprenants  ;  un  talent  leur  manquait  pour  réus- 
sir :  celui  de  savoir  inspirer  la  légitimité  d'une  révolte ,  néanmoins 
ils  s'introduisirent  furtivement  dans  la  ville,  suivis  de  paysans  et  de 
marins  recrutés  sur  leur  route  ;  n'ayant  pas  rencontré  d  obstacles , 
ils  entrèrent  dans  l'église  Saint-Thomas,  sonnèrent  le  tocsin.  L'a- 
larme fut  grande  :  la  garde  bourgeoise  prit  les  armes,  délivra  les 
maire  et  jurats  exposés  à  la  fureur  des  bandits ,  et  par  sa  bonne  con- 
tenance elle  obligea  ceux-ci  à  s'enfuir,  eijiportant  avec  eux  les  faux 
et  les  fourches  de  fer  dont  ils  s'étaient  armés.  Piron  fut  arrêté  dans 
une  maison  où  il  avait  cru  trouver  le  salut;  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  la  commune,  puis  pour  ramener  la  sécurité  parmi  les  ci- 
toyens on  ferma  les  portes  de  la  ville  ;  la  garde  bourgeoise  fit  le  guet 
plusieurs  nuits  et  plusieurs  jours  de  suite. 

Gropière,  de  retour  à  Guitres ,  raconta  à  Tallemagne  le  triste  ré- 
sultat de  son  expédition,  et  lui  réclama  du  secours  pour  arracher 
Piron  du  lieu  où  il  était  détenu.  De  leur  côté ,  les  Libournais ,  se 
croyant  délivrés  des  antigabeleurs ,  reprirent  leurs  occupations, 
laissant  l'entrée  de  leur  cité  libre.  Le  couronnai  profita  de  ce  mo- 

«  J.-A.  «le  Thou,  suprà,  tome  l"",  p.  SSq. 

»  J.-A.  de  Thou,  id.,  id.  —  J.  Douchrt,  suprà,  f»  3fli  ,  verso. 

3  J.  BouHiel,  iii.,  f°  3aa. 
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'548-  ment  de  confiance,  et,  accompagné  de  cinq  cents  boinmes,  il  pé- 
nétra jusqu'à  la  place  Royale ,  rangea  en  bataille  sa  troupe  biiarr»- 
meril  armée ,  et  entra  dans  l'hâtai  de  ville,  accom))agné  de  Crofuère. 
Saisissant  le  maire  par  la  barbe,  il  le  menaça  de  le  tuer  s'il  ne  lui 
rendait  Piron ,  mort  ou  vif.  Cette  façon  brutale  de  s'expimer  dé- 
concerta la  municipalité  ;  il  n'y  avait  pas  k  choi^r  en  présence  d'une 
bande  déterminée  h  commetlre  tous  les  excès  :  elle  lui  indiqua  le 
lieu  de  la  détention.  Le  maire  Tut  jeté  dans  le  cachot  à  la  place  de 
Piron,  et  maints  titresde  la  maison  commune  furent  brûlés  sur  la  place 
publique'.  Tallemagne  donna  le  signal  du  pillage;  quelques  maisons 
ea  subirent  les  conséquences,  d'autres  furent  mises  à  contribution. 
Après  ces  cx]doits,  les  factieux  se  retirèrent  à  Guitres;  mais  hi 
partant  le  chef  signifia  aux  jurais  de  lui  prépaier  une  ample  provi- 
sion de  bouche,  il  l'enverrait  recueillir  par  bateaux;  s'il  advenait 
refus  ou  de  la  négligence,  des  ravages  seraient  exercés  dans  la  ban- 
lieue, et  la  ville  incendiée. 

Les  satellites  du  couronnai  étaient  en  grand  nombre,  ces  ina^s- 
trats  auraient  donc  commis  une  imprudence  en  ne  le  satisfaisant 
pas  ;  mais  ils  avisèrent  leurs  confrères  de  Bordeaux  des  dangers  que 
couraient  les  Liboumais ,  et  sollicitaient  de  prompts  secours.  Dans 
le  même  instant  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  recevaient  cette 
lettre  de  Tallemagne  '. 

B  Nous,  Tallemagne,  grand  couronnai  de  Guienne,  par  la  volonté 
»  du  peuple,  nous  vous  envoyons  cette  lettre  pour  faire  savoir  qu'il 
B  a  plu  à  Dieu,  par  notre  main  et  celles  de  nos  confédérés,  de  dé- 
B  livrer  les  habitants  do  cette  province  de  l'impât  du  sel  mis  sur 
«  eux,  au  mépris  de  leurs  droits  et  privilèges.  Guitres,  Bourg,  Li- 
D  bournc,  et  le  pays  environnant,  ont  reconnu  notre  autorité.  Nous 
n  avons  établi  notre  quartier  général  à  Libourne  *.  Aussitôt  la  pré- 
»  sente  reçue,  vous  viendrez  nous  y  joindre  h  la  tète  tie  deux  mille 
•  bourgeois  armés  et  équipés  ;  vous  nous  apporterez  (3,000  francs 
«  bordelais ,  et  nous  ferez  conduire ,  sous  bonne  escorte ,  des 
B  vivres  pour  dix  mille  hommes  pendant  deux  mois.  Vous  cbasse- 
a  rei  les  gabeleurs  de  Bordejiux  et  laisserez  libre  la  vente  du  Bel, 
B  comme  nous  la  laissons  libre  partout  ofi  nous  avons  passé.  A  ces 
B  conditions  nous  ne  marcherons  point  contre  vous;  mais  si  dans 
»  cinq  jours  elles  ne  sont  pas  remjilies ,  nous  viendrons  avec  notre 


'  Voje»  Pièeti  juiiijiea 
■  J.  Dc.iichfl,«/;,rd,4 

\XV,o.  i6.  .7,  .8. 
)  Tillemaene  miiKiil  i 

an  dul  croire  qu'il  n'en  im; 


Le,fo3j3,  —F.  Belcar,  Ànnala  de  Fi-anee  ,\\i . 
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»  armée  assiéger  votre  ville,  et  je  ne  répondrai  plus  de  la  colk*e  du  t548. 
»  peuple.  9 

Les  Llbournais  reçurent  une  nouvelle  inattendue;  la  lettre  du 
couronnai  avait  terriblement  impressionné  les  Bordelais;  la  tempête 
commençant  à  souflQer,  dans  leur  ville,  dans  le  sens  des  opinions  de 
Tallemagne;  il  s'y  transporta  pour  attiser  le  feu  de  la  discorde.  Le 
tocsin  sonna  environ  douze  heures  ;  il  y  eut  des  meurtres  de  com- 
mis; le  désordre  dura  quinze  jours  S  tenpedùà  la  sortie  des  pillards 
de  la  ville  pour  mettre  à  couvert  leur  immense  butin.  Les  autori- 
tés se  saisirent  alors  des  portes  de  ville  et  les  bourgeois  firent  une 
garde  assidue.  Dans  ces  entrefaites  arriva  Sainte-Foi,  porteur  de 
lettres  de  Henri  II.  Sa  Majesté,  après  avoir  témoigné  sa  surprise  de 
ce  que  des  sujets  qu'il  croyait  fidèles  se  fussent  laissé  emporter  à 
dé  si  extrêmes  violences,  promettait  d'écouter  leurs  plaintes  et  d'y 
avoir  égard  sll  les  trouvait  justes. 

Ces  lettres  rendues  publiques  dans  TAngoumois  où  la  sédition 
avait  commencé  y  dans  la  Saintonge  et  les  autres  provinces  muti- 
nées, chacun  se  retira  chez  soi*.  Piron,  plus  adroit,  trouva  le  se- 
cret de  s'introduire  clandestinement  dans  Liboume,  une  maîtresse 
Fattirait;  il  resta  plusieurs  jours  auprès  d'elle  sans  être  découvert. 
Tallemagne  et  Cropière  s'imaginant  que  dans  cette  ville  on  ignorait 
le  retour  du  calme  dans  Bordeaux,  on  serait  souple,  comme  naguère, 
à  leurs  volontés  :  ils  se  présentèrent  en  conquérants;  mais  les  por- 
tes de  la  ville  restèrent  fermées.  Les  habitants,  irrités  par  leurs  me- 
naces, sortirent  et  foncèrent  sur  eux.  Cropière  et  autres  brigands 
mordirent  la  poussière;  Tallemagne  s'enfuit  à  Guitres.  Le  domicile 
de  Piron  fut  bientêt  découvert  :  il  n'y  avait  plus  de  danger  à  le  dé- 
noncer; il  fut  pris  et  pendu  sans  forme  de  procès.  Bordeaux  châtiée 
par  le  connétable  de  Montmorency  et  le  duc  d'Aumale,  des  puni- 
tions revenaient  aussi  aux  provinces  où  naquit  l'insurrection.  On  y 
dépêcha  des  commissaires,  dont  un  Jean  Baron,  prévêt  de  la  con- 
néCablie,  passant  dans  l'Angoumois,  entre  autres  exécutions,  fit 
rompre  vifs  Galafre  et  Tallemagne;  préalablement  on  leur  mit  svur 
la  tête  une  couronne  de  fer  rougie  au  feu  *. 

La  paix  totalement  rétablie  dans  la  Guienne,  le  duc  et  le  conné- 
table prirent  la  route  de  Paris  ;  ils  s'arrêtèrent  à  Poitiers  où  ils  en- 
tendirent les  remontrances  du  lieutenant  général  du  Poitou  :  celui- 
ci  leur  démontra  nettement  combien  était  onéreux  pour  sa  province, 
comme  pour  les  autres,  l'institution  de  la  gabelle;  le  roi  retirerait 


■  J.  Bouchet ,  suprà ,  4*  partie ,  f^  3a3. 

a  Le  père  Daniel,  Histoire  de  France ,  tome  IX,  p.  647  9  in-4^f  lySS. 

3  Le  père  Daniel >  ifi.,  ici.,  p.  65o.  —  J.  Bouchet,  suprà,  f"  3a4)  verso. 


108 

autant  de  profit  en  rétablissant  le  droit  de  quart  et  demi-quart  \  et 
.  ce  serait  éviter  de  nouveaux  troubles.  Montmorency  Técoata  avec 
obligeance  y  lui  fit  espérer  que  sa  proposition  serait  accueillie  par  Sa 
Majesté  si  les  pays  assujettis  à  la  gabelle  consentaient  à  verser  dans 
ses  trésors  une  somme  pour  tenir  lieu  d'indemnité ,  puis  il  renga- 
gea à  faire  nommer  des  députés  pour  servir  de  médiateurs  auprès 
du  roi  •. 

L*avis  du  connétable  fut^uivi  :  les  états  de  Poitou,  Ghâielleraiilt, 
Saintonge,  de  La  Rochelle,  d'Angoumois^  haut  et  bas  Limousin, 
haute  et  basse  Marche,  Périgord,  déléguèrent  François  Porcheron, 
seigneur  de  Saint-James ,  procureur  du  roi  à  Poitiers ,  et  M*  Gautier 
Rasseleau ,  bourgeois  de  la  même  ville.  Henri  II  ne  parut  pas  ék»> 

i549  gné  de  complaire  aux  désirs  des  réclamants;  mais  il  restait  à  régler 
rindemnité.  Pour  cela  le  monarque  commit  Charles  de  Nully,  nuA- 
tre  ordinaire  des  requêtes,  et  Antoine  Bohier,  seigneur  de  Ghes- 
*  naye,  pour  s  entendre  avec  les  états  des  provinces  désignées  con- 
voqués à  Poitiers;  on  convint  de  compter  à  Sa  Majesté  200,000 
écus  valant  400,050  livres  tournois,  et  le  droit  de  quart  et  demi» 
quart  serait  rétabli*.  L'odit,  publié  à  Amiens  (septembre)  à  ce 
sujet,  nous  apprend  que  les  députés  du  Périgord  et  du  Limousin 
acceptèrent  les  conventions  formulées  par  rassemblée,  à  ccmdi- 
tion  d'être  dispensés  de  payer  au  port  de  Libourne  4  livres  10 
sous  tournois  ^.  On  le  leur  promit  si  ce  droit  n'était  pas  du  domaine 
du  roi  '. 

i55o  Henri  U  abandonna  à  des  fermiers  le  quart  et  demi-quart,  et 
deux  commissaires  va({ucrent ,  avec  ces  fermiers  et  leur  conthUeor 
général ,  au  choix  des  lieux  les  plus  convenables  pour  y  placer  des 
agents  ou  otliciers.  Blaye  se  trouvant  à  Tembouchure  de  la  Garonne 
et  de  la  Dprdogne,  on  y  installa  des  employés;  mais  une  grande 
quantité  de  sel  pouvant  passer  la  nuit  et  es({uiver  les  droits,  les 
fermiers  jugèrent  convenable  d'en  établir  è  Libourne,  les  navires 
entrés  dans  le  port  leur  exhiberaient  les  certificats  attestant  Tao- 


*  H  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  ce  qu'on  entendait  par  quart  et  déni- 
quart.  Ce  droit  ^taii  pcrru,  dans  le  principe,  dans  le  Poitou,  la  Saintonge,  La  Eo* 
chellc  ,  les  tics  de  R6  et  de  Marans ,  et  l'Angouniois.  On  commença  d'abord  par 
prélerer  le  quart  de  la  vente,  lequel  s'élevait  à  5  sous  par  livre  de  tel.  Ledb 
XII  augmenta  ce  quart  de  a  sous  6  deniers  ,  ce  qui  éleva  Hnipàl  par  livre  à 
7  sous  6  deniers  ;  on  lui  donna  alors  le  nom  de  quart  et  demi-quart.  «-»  J* 
Bouchcl ,  suprà ,  4*  partie,  f"  288. 

»  J.  Bouchct,  iV/.,  4*  pa<'lie  »  f»3a5,  verso. 

3  J.  liouchcl,  id.g  (*•  826  »  recto. 

4  Lci  6  francs  bordelais  dont  il  a  été  |>arlé  plu<i  haut. 

*  J.  iiouchet,  lie/.,  *^  3^7  ,  ver«o,  et  suiv. 
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[Uitiemeiit  des  droits  à  Blaye.  Ces  employés  devaient  en  outre  as-  i55o. 
ister  au  mesurage  du  sel  pour  s'assurer  si  la  quantité  déchargée 
tait  conforme  à  celle  déclarée. 

Liboume  ni  le  Bordelais  n'étaient  point  sujets  à  l'impôt  rétabli , 
sdemier  édit  n'en  parlait  pas.  Mais  ce  pays  approvisionnait  les  pro- 
inces  qui  avaient  obtenu  l'abolition  de  la  gal)elle ,  et  le  sel  ne  pou- 
ait  y  arriver  sans  avoir  satisfait  les  droits.  Ainsi  les  fermiers  pr<^ 
endaient  uniquement  les  prélever  à  Libourne  sur  celui  expédié  par  - 
9S  marchands  dans  le  Périgord  et  le  Limousin ,  et  on  en  expédiait  une 
[uantité  considérable.  J.  Beausse,  l'un  des  fermiers,  prétexta  des 
lertes  infaillibles  si,  à  cause  do  l'exemption  de  Libourne,  le  pas- 
age  du  sel  dans  cette  ville  était  libre;  il  pria  donc  MM.  lescommis- 
taires  d'imposer  le  devoir  aux  maire  et  jurats  de  veiller  à  ce  que  les 
Iroits  ne  fussent  pas  frustrés.  Ces  magistrats  se  sentirent  oiïensés 
ToHODr  de  pareilles  conclusions  :  ils  n'étaient  pas  accoutumés  à  ser- 
rir  d'agents,  de  valets,  aux  fermiers  du  fisc.  Le  maire,  Guillaume 
laffin,  étant  absent,  le  sous-maire,  Arthur  Bléreau,  fît  observer  à 
a  commission  que  le  collège  municipal  ne  pouvait  être  réuni,  et 
XMDDme  les  gens  lettrés ,  c'est-à-dire  les  avocats,  manquaient  dans  la 
rilleS  il  lui  fallait  un  délai  de  trois  jours  pour  en  avoir  de  Bor- 
leaux. 

Jean  Dupuy,  avocat  au  parlement,  juge  de  Fronsac,  se  chargea 
le  défendre  les  intérêts  de  la  commune.  On  trouve,  dans  son  plai- 
loyer,  les  raisons  élaborées  par  ses  collègues  (  1546)  contre  Téta- 
l)lissement  de  la  gabelle;  les  commis  du  fermier  devaient  être  placés 
ians  les  lieux  sujets  au  quart  et  demi-quart ,  et  on  ne  pouvait  pas , 
avant  de  rien  décider  définitivement,  refuser  aux  magistrats  muni- 
âpanx  de  recourir  à  la  protection  du  roi.  Les  commissaires  n'obtem- 
pérèrent pas  à  ces  demandes  :  J.  Beausse  eut  toutes  satisfactions , 
sans  préjudice  toutefois  des  droits  et  octrois  de  la  cemmune,  et 
même  des  k  livres  10  sous  tournois  levés  à  son  profit  et  à  celui  de 
Ba  Majesté.  Les  maire  et  jurats  interjetèrent  de  cette  sentence  au 
iXHiseîl  privé  de  Sa  Majesté,  sollicitèrent  le  renvoi  des  commis  et 
une  dispense  pour  les  Libournais  d'être  assujettis  au  quart  et  demi- 
quart  pour  le  sel  chargé  dans  des  bateaux  pour  leur  usage.  Cette 
dernière  réclamation  était  trop  juste  et  trop  Uen  appuyée  par  les 
privilèges  pour  ne  pas  être  entendue;  mais  le  conseil,  considérant 
que  le  commerce  de  Liboume  avec  le  Périgord  et  le  Limousin  né- 
cessitait des  officiers  attachés  aux  services  des  fermiers,  maintint 
le  jugement  des  commissaires  par  un  arrêt  donné  à  Saint-Germain 


<  11  n'y  tTait  pas  de  tribanaai;  Ict  ayocatt  étaient  mutiles. 
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en  Laye  le  dernier  juin,  et  condamna  les  appelants  aux  frais  de  la 
procédure  *. 
i556.  Les  revenus  de  la  commune  diminuèrent  dès  lors  considërabte- 
ment  :  ce  fut  sans  doute  pour  cela  que  le  nombre  des  jurais  fut  ré- 
duit à  quatre  de  douze  qu*ils  étaient  *;  mais  il  y  avait  aussi  du  dé- 
vouement <^  la  chose  publique,  car  quatre  jurats  allaient  supporter 
tout  le  fardeau  d*une  administration  chaque  jour  de  plus  en  plus 
épineuse  par  les  tracasseries  suscitées  par  les  fermiers  du  domaine 
du  roi ,  par  la  fixation  arbitraire  de  la  portion  de  Timpôt  permanent  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied ,  et  par  la  doctrine,  de  Luther  et  de 
Calvin  introduite  dans  la  ville  depuis  quelques  années.  Les  solUcitii- 
des  de  la  municipalité,  sur  ce  dernier  point,  furent  d'autant  plus 
grandes  que  le  chapitre  de  Saint-Émilion  apportait  moins  de  zèle  à  cé- 
lébrer Totlice  divin  dans  l'église  Saint-Jean  dont  il  était  bénéfider. 
Il  faut  le  dire,  les  magistrats  de  Libourne  ne  prirent  pas  garde  à 
l'exactitude  ou  inexactitude  des  chanoines  à  leur  fournir  un  prédi- 
cateur pendant  les  avents  de  Noël  et  le  carême ,  tant  que  la  province 
ne  fut  pas  menacée  de  Tinvasion  de  Fhérésie;  ils  avaient  conservé 
l'ancienne  habitude,  par  considération  pour  les  doyens ,  hommes 
puissants ,  de  prendre  des  prédicateurs  dans  les  couvents  de  Faise, 
de  La  Sauve,  de  Bordeaux,  ou  des  cordeliers  de  leur  ville,  lesquds 
continuèrent  de  répondre  aux  souhaits  des  autorités  municipales  tout 
le  temps  que  celles^i  eurent  de  quoi  les  salarier.  Mais  les  revenus 
communs,  considérablement  diminués,  il  n'était  plus  possible  de 
gager  des  prédicateurs.  Quatre  années  s'écoulèrent,  et  la  parole  de 
Dieu  ne  fut  pour  ainsi  dire  pas  prèchée ,  et  pourtant  les  temps 
critiques.  Le  parlement  avait  pris  des  mesures  pour  empocher  W 
reur  de  se  propager  dans  Bordeaux  (1551)  ;  ses  regards  ne  s'éiaieDi 
pas  étendus  encore  sur  Libourne,  et  la  municipalité  était  dans  d'aflBreoz 
tourments  par  l'indifférence  des  religieux  et  des  prêtres;  elle  peignit 
au  roi  les  dangers  que  courait  le  catholicisme  dans  la  ville.  Henri  H 
y  répondit  par  une  ordonnance  *  aux  bénéficiers  d'envoyer  des 
prédicateurs  à  Libourne  pour  travailler  à  l'extirpation  de  l'hérésie 
(1554). 

Le  chapitre  ne  montra  pas  plus  de  zèle,  et  peut-être  fut-ce  un 
motif  pour  les  jeunes  gens,  portés  ordinairement  à  l'irrâigicm,  de 
soupçonner  que  la  réforme  demandée  par  Luther  et  Calvin  n'était  pas 
sans  fondement  :  les  prédicateurs,  selon  eux,  n'avaient  pas  la  ooo« 

•  Àrehi^i  de  Vhôiel  de  viUe  de  Libourne,  liane  n*  9.  ProcèS''VerU  jar 
f exécution  de  Védit  révocatoire  de  la  gabelie,  etc. 

*  Voyez  article  Administration  municipale  de  Libourne,  tome  II  de  cette  his- 
toire. 

'  Vojes  Pièces  justificatives  no  XGIV. 
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victioii  de  œ  qu'ils  annonçaient  el  ils  se  présentaient  en  chaire  par  i556. 
une  espèce  de  contrainte.  Cette  opnion  porta  le  jeune  Lafon  à  ar- 
racher une  image  collée  au  mur  de  Féglise  Saint -Jean  dans  le  mo- 
ment où  un  bernardin  de  Saint-Émilion  tonnait  contre  les  licences 
du  siècle.  Lafon  n'avait  pas  embrassé  Vhérésie  nouvelle ,  était  catho- 
lique,  et  avait  de  plus  un  oncle  dans  Tordre  des  cordeliers  de  la 
ville.  Le  bernardin  pro6ta  de  Tétourderie  du  jeune  Libournais  pour 
faire  parade  dé  zèle  :  son  auditoire,  ameuté  par  lui,  fondit  sur  le 
nouvd  iconoclaste  dont  la  vie  fut  un  instant  menacée;  on  le  traîna 
en  prison  (1555). 

Le  parlement  de  Bordeaux  multipliait  les  supplices  et  comptait  par 
ce  procédé  décréditer  la  doctrine  de  Luther  ;  il  se  trompa.  Néanmoins. 
la  municipalité  de  Lihournc  voulut ,  à  son  exemple ,  agir  rigoureu- 
sement ;  elle  se  disposait  à  prononcer  une  sentence  de  mort  contre 
Lafon,  lorsque  le  cordelier,  confesseur  accrédité,  le  tira  de  ce  pré- 
cipice; mais  son  père,  pour  donner  une  preuve  de  son  attachement 
è  la  religion  chrétienne,  le  repoussa;  il  périt  dans  un  naufrage  du 
bateau  la  Cavernière,  dans  la  traversée  de  Libourne  à  Caverne.  Cet 
accident,  regardé  comme  un  miracle  par  les  fanatiques,  procura  des 
chagrins  cuisants  au  père  Lafon  et  ensuite  la  mort  :  les  luthériens 
considérèrent  cette  mort  comme  un  châtiment  du  ciel. 

Les  novateurs  ne  se  cachaient  plus;  ils  semblaient  demander  le 
martyre  pour  confirmer  la  vérité  de  leurs  principes.  Deux  des  plus 
hardis,  Arnaud  Monier,  de  SàinUÉmilion ,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et 
Jean  de  Cazes,  de  Libourne,  âgé  de  vingt-sept,  ayant  été  dénoncés 
au  parlement,  on  se  saisit  d'eux  et  on  les  conduisit  à  Bordeaux 
(  avril  ]  ;  ils  furent  condamnés  à  être  étranglés  et  brûlés.  La  sévérité 
de  ce  jugement  faisant  craindre  une  émeute,  le  parlement  ordonna 
de  tenir  les  portes  de  la  ville  fermées  pendant  l'exécution  et  deman- 
da l'assistance  de  la  force  armée.  «  Estant  venus  au  lieu  du  supplice, 
»  lesdits  Monier  et  de  Cazes  furent  attachés  à  une  potence;  et  pleins 
»  de  constance,  joyeet  assurance,  s'estimoyent  heureux  d'avoir  esté 
»  trouvés  dignes  de  participer  aux  afflictions  de  Christ.  Monier,  es- 
»  tant  au  haut  de  la  potence,  dit  telles  paroles  :  Seigneur  Dieu,  je 
»  te  rends  louanges  immortelles  de  ce  qu'il  ta  plu  nous  conduire 
»  jusques  ici  en  la  confession  de  t'en  sainct  nom,  et  te  prie  nous 
»  faire  la  grâce  de  persévérer  jusqu'à  la  fin.  Et  combien  que  tandis 
»  que  lesdits  Monier  et  Cazes  parloyoient,  les  trompettes  sonnassent 
»  sans  cesse  pour  empêcher  que  leur  voix  ne  fust  ouye,  si  est  ce 
»  qu'ils  firent  plusieurs  sainctes  remontrances  au  peuple  qui  durè- 
»  rent  assez  bonne  espace.  Aucuns  de  la  justice  commandèrent  à 
»  Gazes  de  faire  confession  de  sa  foy.  Ce  qu'il  fit  à  haute  voix  :  Je 
»  crois  en»Dieu  le  père  tout-puissant,  et  ce  qui  s'en  suit.  Et  voulant 
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iS56.  »  faire  le  semblant  à  Monier,  il  dit  ces  mots  :  Tout  par  une  bouche, 
>»  tout  par  une  bouche,  ne  pensez-vous  pas  quand  mon  frère  parie 
»  que  je  parle  aussi  bien?  Nous  sommes  tous  deux  conformes  en 
»  la  môme  foy  et  assurance.  Lors  Texécuteur,  estant  en  haut  de  la 
»  potence,  voulant  estrangler  Gazes,  comme  la  cour  Favait  ordonné 
»  qu'il  le  seroit  avant  estre  bruslë ,  tomba  du  haut  en  bas  sur  le 
»  pave,  tellement  (|u  il  se  brisa  la  tôte  jusqu'à  effusion  de  sang,  et 
»  estant  relevé  estrangla  Monicr  qui,  sans  mouvoir,  rendit  Tesprit 
»  paisiblement.  Mais  de  Gazes,  à  cause  que  le  feu  estoit  ja  espri, 
»  ne  fut  estranglé,  ains  bruslé  vif,  endurant  un  martyre  indicible, 
»  criant  :  Mon  Dieu,  mon  père,  tellement  que  devant  qu*il  cxpîrast 
»  il  avait  les  jambes  bruslëes  jusciues  aux  os.  Et  pour  monstrer  que 
»  noslre  Seigneur  Jésus-Ghrist  en  mourant  non-seulement  a  triom-* 
»  plié  de  ses  ennemis,  mais  veut  que  ses  membres,  en  souffrant 
»  pour  lui,  soyent  i)articipans  du  môme  triomphe.  Lorsque  lesdits 
»  Monier  et  Gazes  esloyent  prescjuc  en  cendre ,  telle  frayeur  et  es- 
»  pouvantcment  saisit  tous  les  assistays  h  cette  ex(k:ution ,  que  ceux 
»  de  la  justice ,  quel(|ues  armez  qu'ils  fussent  et  quelque  bonne  garde 
»  qu'ils  eussent  à  leurs  portes,  sans  savoir  pourquoy,  se  mirent  tous 
»  à  fuyr,  se  foulant  aux  pieds  les  uns  les  autres.  Un  prieur  de  Saint- 
»  Antoine  tomba  et  grand  nombre  de  gens  passèrent  sur  lui  devant 
»  qu'il  se  [Xîust  relever.  Et  cntr'autre  chose  qui  est  digne  de  mé- 
»  moire,  le  greffier  Pontac,  estant  sur  sa  muUe  avec  sa  robe  rouge 
»  et  fuyant  comme  les  autres,  fut  par  la  foule  mis  par  terre  en  la 
»  rue  qu'on  appelle  Poite\ine,  de  manière  qu'il  le  fallut  porter  cbes 
»  la  vefvc  de  Pichon,  et  crioil  là  dedans  :  Gachez-moy,  sauvezHOioy 
»  la  vie  :  je  suis  mort,  je  vois  cas  pareil  à  l'émotion  dernière  :  Mes 
»  amis,  cachez  ma  muUe,  ([u'on  ne  la  connoisse.  Chacun  fermoit 
»  les  maisons  par  la  ville.  Puis  l'effroi  passé,  on  demanda  ceqœ 
w  c'estoit;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  demeurèrent  si  estonneiet 
»  confus  qu'ils  ne  savoient  que  dire  :  —  N'entendant  pas  que  Keu 
»  d'en  haut  ainsi  effraye  et  fait  trembler  ses  ennemis,  nul  ne  les 
»  poursuivant  *.  » 

Cet  événement  remarquable  nous  montrerait  le  peuple  moins 
haineux  du  calvinisme  que  des  supplices  :  les  torts  imputés  à  ses 
sectateurs  étaient  à  ses  yeux  trop  peu  graves  pour  pousser  la  jus- 
tice à  inventer  des  tourments  si  horribles;  mais  ce  n*était  encore 

I  Histoire  des  martyrs  persécutés  et  mis  à  mort  depuis  le  temps  des  apôtm 
jusqu'à  présent  (publiée  par  Crespin  en  i554)i  revue  et  aagmeotëe  parGoaUrt, 
în-f^«  i6if| ,  p.  394*  —  On  trouve  dans  ce  livre  des  dëtaiU  curieux  sur  le  procèict 
la  mort  de  Monier  et  de  Gazes.  —  Vojes  B^te,  Histoire  ecclésitutùjfue ,  touM  I*. 
—  De  TUou,  suprâ,  liv.  17.  —  D'Aubigué,  Histoire  unittrteltê ,  f*  partM»  liv« 
IJ,  cbap.  VlII,  p.  79,  in-fo,  1616. 
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rien.  La  paix  universelle  conclue  entre  la  France,  TEspagne,  l'An-  1559. 
gieterre ,  et  TEmpire,  Henri  II  pensa  à  remédier  aux  grands  progrès 
de  Fhérésie  dans  ses  états  :  tous  les  moyens  de  persécution  furent 
imagina,  et  la  duchesse  de  Yalentinois  et  le  duc  de  Guise  obtin- 
rent la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  punis  pour  cause  de  re- 
ligion ^  La  fureur  des  catholiques  fut  excitée  aussi  par  les  édits 
d'Henri  H,  Fambition  du  duc  de  Guise,  et  le  fanatisme  des  parle- 
ments, tous  altérés  du  sang  des  religionnaires.  Mais  quelles  étaient 
les  mœurs  de  la  cour  de  ce  monarque  si  passionné  pour  la  destruc- 
tkaï  de  la  nouvelle  doctrine?  «  Presque  tous  les  vices,  dit  Mézeray, 
»  qui  ruinent  les  grands  états  et  qui  attirent  le  courroux  du  ciel  y 
»  régnaient  :  le  luxe,  Timpudicité,  le  libertinage,  les  blasphèmes, 
»  et  la  curiosité  aussi  sotte  qu'impie  de  cherdier  les  secrets  de  Ta- 
»  venir  par  les  détestables  illusions  de  Fart  magique  *•  » 

Henri  II  mourut  le  10  juillet  ;  François  H  lui  succéda.  La  grande 
jeunesse  de  celuirci ,  son  peu  de  santé ,  et  les  bornes  étroites  de  son 
e^rit,  firent  songer  à  lui  donner  un  conseil  pour  gouverner  en  son 
nom.  Mais  la  cour  était  divisée  entre  les  factions  de  Guise  et  de 
!lfontmorency,  dont  la  puissance  avait  été  à  peu  près  égale  sous  le 
r^ne  précédent;  et, à  la  mort  d*Henri  II,  il  s'en  était  formé  une  au- 
tre dont  les  diefs,  Antoine  de  Bourbon,  devenu  roi  de  Navarre  par 
son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret,  et  Louis  de  Coudé,  son  frère, 
sans  crédit  à  la  cour  depuis  la  révolte  du  connétable  de  Bourbon , 
jugèrent  la  conjoncture  présente  favorable  pour  reprendre  le  rang 
convenable  à  leur  naissance. 

Noos  s<»rtirions  des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  si 
nous  exposions  les  intrigues  de  chaque  faction  pour  devenir  le  parti 
dominant.  Nous  dirons  seulement  que  la  reine  mère,  Catherine  de 
Mëdicis,  prétendant  dominer  dans  le  conseil,  se  joignit  aux  princes 
de  Guise  *  pour  gouverner  FÉtat  ;  elle  frustra  ainsi  les  droits  du  roi 
de  Jfavarre  et  du  prince  de  Condé,  premiers  princes  du  sang,  puis 
elle  se  déclara  contre  le  connétable ,  en  raison  de  sa  haine  pour  lui 
et  surtout  pour  Fempécher  de  mettre  le  timon  des  affaires  entre  les 
mains  de  ces  princes. 

Catherine  agit  avec  irréflexion  :  les  calvinistes  n'avaient  pas  de 
chefs  puissants  et  ne  se  remueraient  pas;  en  partageant  le  gouver- 
nement avec  les  deux  partis  dont  les  prétentions  étaient  justes,  ce- 
lui de  la  réforme  eût  été  ruiné.  Les  princes  du  sang,  se  voyant  re- 
poussés de  la  cour,  unirent  secrètement  leur  cause  à  celle  des  reli- 

I  De  Tbou,  suprâ,  liv.  XXII. 
>  Méfteray,  suprà,  tome  VIII,  p.  356  ,  in-ia. 

3  Ils  étaient  six  frères  :  le  duc  de  Guite,  le  rardimil  de  Lorraine,  le  duc  d'An* 
"iiale ,  le  cardinal  de  Goise  ,  le  marquis  d^Elbeuf ,  et  le  grand  prieur. 
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i559-  gionnaires;  ceux-ci,  se  sentant  à  la  fin  appuyés,  devinrent  har- 
dis et  convoquèrent  des  assemblées  dans  les  provinces  avec  une  li- 
berté que  favorisaient  aussi  les  frères  Goligny. 

Pour  calmer  Forage,  François  II  donna,  à  rinstigatîon  des  Gui- 
ses, une  déclaration  interdisant  sévèrement  tout  conventioole  et 
toute  assemblée  nocturne,  où,  sous  prétexte  de  religion,  il  se  com- 
met, disait  le  monarque,  des  actions  détestables  dont  le  oœur  soih 
levait  d'horreur.  Il  commanda  de  raser  les  maisons  où  des  assem- 
blées auraient  été  tenues  et  défendit  de  les  rétablir.  Une  chambre 
ardente  fut  créée  dans  chaque  parlement  pourjugerspécialem^t  les 
crimes  commis  contre  la  religion  catholique;  on  y  condamnait  aa 
feu  les  opiniâtres  fauteurs  de  Thérésie  ^ 

Les  actions  détestables  imputées  aux  huguenots,  pour  avoir  on 
motif  de  les  persécuter,  sont  contraires  à  la  raison ,  il  répugne  de 
les  rappeler;  elles  ressemblent,  en  partie,  à  celles  dont  on  chai^ 
geait  les  premiers  chrétiens*.  Les  rcligionnaires,  recherchés  et  sup- 
pliciés partout ,  se  défendirent  en  semant  des  libelles  pour  insiniMr 
que  les  rois  ne  devaient  pas  être  majeurs  plus  tôt  que  les  autres 
hommes;  les  états  seuls  avaient  le  droit  de  leur  donner  un  oonsefl; 
les  princes  du  sang  devaient  y  occuper  le  premier  rang,  et  les  fem- 
mes et  les  étrangers  (les  Guises)  ne  point  y  être  admis*.  Ils  ajoo* 
tèrent  beaucoup  d'autres  raisons  manifestant  que  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Gondé  les  protégeaient. 

Il  y  avait  à  la  cour,  malgré  la  tyrannie  des  Guises,  de  nombreux 
solliciteurs  venus  dos  provinces;  le  cardinal  de  Lorraine,  ministre 
des  finances,  s'en  trouva  fort  importuné,  et  de  plus  il  apprâien- 
dait  une  conjuration  :  un  édit  fut  publié,  portant  commandement  à 
tout  porteur  de  placet,  actuellement  h  la  suite  du  roi,  de  se  retirer, 
sous  peine  d'être  pendu  à  un  gibet  dressé  immédiatement  sur  la 
place  publique  *. 

Les  maire  et  jurais  de  Lil)ourno  étaient  du  nombre  des  suppliants; 
ils  s'étaient  déclarés  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  oahrioi^ 
tes,  toutefois  il  fallait  user  de  ménagement  envers  eux;  car  le  roi 
de  Navarre,  grand  sénéchal  de  Guienne,  ayant  des  propriétés  im- 
menses dans  le  voisinage  de  Liijourne,  il  pouvait  trouver  des  sym- 
pathies dans  cette  ville  et  augmenter  ses  partisans.  Les  Gmses  ne 
balancèrent  donc  pas  à  confirmer  les  privil^os  de  ses  habitants*. 

>  Belcarins,  in.  com,^  lib.  aS,  n.  3;. —  Gaspard  de  Saulx ,  âiémoim,tMM 
II ,  p.  a58  ,  in-8o,  édition  Peiitot,  i8aa.  —  Fleiiry,  Histoire  ecclésiasiiqm ,  Uwe 
XXXI ,  liv.  CLIII ,  n.  i34  *  p.  369  ,  in-4®,  I733. 

«  M.  de  Castelnau ,  Mémoires,  liv.  !•%  chap.  IV,  p.  3l ,  ëdil.  de  Peiitot,  io-8». 

S  Mëseraj,  suprà,  tome  VIII,  p.  383. 

4  M^zeraj,  iti.  ,  w/. ,  p.  385.  «  Voyez  Pièces  justifiealweê  ■•  XCV. 
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C*était  une  bien  légère  faveur,  mais  elle  avait  le  mérite  de  com-  i56o. 
plaire  à  une  fraction  du  tiers  état  si  facile  à  émouvoir  par  les  grands 
dont  les  plaintes  augmentaient.  Une  conjuration  se  forma  et  prit  un 
caractère  alarmant;  la  vie  du  roi  de  France  était  menacée;  on  jura 
d'exterminer  les  Guises  et  de  mettre  à  la  tète  du  gouvernement  le 
prince  de  Gondé,  qui  ferait  droit  aux  demandes  des  huguenots.  Les 
o(Hijurés  échouèrent  à  Amboise,  et  si  les  Guises  avaient  eu  la  liber- 
té de  perdre  les  chefs  du  parti ,  le  gouvernement  n*aurait  reçu  au- 
cune secousse  :  les  réformés  dispersés  n*auraient  plus  songé  à  la 
révolte.  Louis  de  Condé,  ayant  alors  bien  des  raisons  pour  ne  pas 
8e  fier  aux  démonstrations  d*amitié  du  duc  de  Guise,  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  les  états  du  roi  de  Navarre  ^  Aussitôt 
«prèi  son  arrivée  à  Nérac ,  où  habitait  Antoine  de  Bourbon ,  il  an- 
nonça hautement  son  intention  d*embrasser  la  religion  protestante, 
el  de  ne  plus  aller  à  la  messe.  Cette  apostasie  indigna  d'autant  plus 
les  catholiques ,  qu'elle  avait  lieu  précisément  au  sortir  de  la  cons- 
piration d'Amboise.  Une  démarche  aussi  éclatante  de  la  part  du 
prince  de  Gondé  releva  le  courage  des  réformés  que  le  mauvais  suc- 
oès  du  dernier  complot  avait  d*abord  étourdis.  Ils  ressaisirent  les 
armes  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Gascogne, 
el  promenèrent  le  ravage  au  sein  de  ces  provinces,  pillant  les  égli- 
ses, en  chassant  les  desservants,  et  y  établissant  leurs  prêches*. 
A  Liboume,  les  prédicateurs,  d*un  zèle  tardif,  étaient  interrompus 
dans  leurs  prônes,  et  presque  obligés  de  répondre  aux  altercations 
des  religionnaires;  le  nombre  de  ceux-ci  était  grossi  par  leurs  con- 
firères  de  Castillon  et  de  Centras,  dès  lors  les  processions  très-fré- 
quentes, comme  anciennement,  ne  furent  plus  libres,  les  protes- 
tants n'hésitaient  pas  à  les  troubler.  Ceux  dont  on  se  saisit  dans 
ces  occasions  furent  conduits  à  Bordeaux  devant  la  chambre  ar- 
dente, puis  pendus  ou  brûlés. 

Jacques  d'Albon,  marquis  de  Fronsac,  maréchal  de  Saint-André, 
expulsé  de  la  cour  depuis  le  décès  d'Henri  H,  s'étant  rendu  odieux 
aax  courtisans  par  les  grandes  faveurs  dont  Tavait  honoré  le  mo- 
narque, et  surtout  par  ses  excessives  débauches,  se  retira  dans  son 
marquisat;  il  y  était  encore  lorsque  les  religionnaires  commencè- 
rent à  devenir  audacieux.  A  Centras  on  n'écouta  guère  ses  répri- 
mandes; la  force ,  il  ne  pouvait  l'employer,  il  n'était  pas  assez  esti- 
mé du  gouvernement  pour  en  avoir  à  sa  disposition  ;  il  voulait  pour- 
tant conquérir  une  place  à  la  cour,  mais  comment  prouver  aux 


■  H.-C.  DaTÎla,  Histoire  des  guerres  ciuiles  de  France,  Uaduite  de   l'italien 
pir  J.  Baudoin,  toniel*'.  Ut.  Il,  p.  loi,  in-ia,  1689. 
a  Vojra  article  Sainte- Foy, 
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i56o.  Guises  son  dévouement  à  leur  service?  A  liboume  on  ëlaii  agiléy  le 
mankïhal  ne  fit  aucune  action  dVk^lat  pour  rétablir  la  sécurité  :  las 

magistrats  municipaux  et  le  parlement  avaient  une  influence  supé- 
rieure h  la  sienne  pour  atteindre  ce  but  ;  il  les  seconda.  Le  marquis 
usa  donc  d*un  autre  ex^nklicnt  :  il  oifrit  au  duc  de  Guise  sa  fille  uni- 
que, Catherine  d'Albon,  })our  un  de  ses  fils,  et  cédait,  par  contrat 
de  mariage,  tous  ses  biens  et  ceux  de  son  épouse,  se  réservant  agi- 
lement Tusufruit.  Le  mariage  neut  pas  lieu,  quoique  les  proposi- 
tions eussent  été  acceptées  *. 

Rentré  dans  les  l)onncs  grâces  des  Guises,  le  maréchal,  soosle 
prétexte  de  visiter  les  terres  de  sa  femme ,  revint  dans  la  Guienne 
pour  surveiller  les  actions  (FAntoine  de  Bourbon  et  de  Louis  de  Goo- 
dé;  mais  celui-ci,  connaissant  les  motifs  de  son  voyage,  raccueiDil 
fort  maP.  Cependant  ces  pnnces  environnés  d*autres  espions  da 
cardinal  de  Lorraine,  on  eut  à  la  cour  des  informations  sur  une 
trame  ourdie  par  eux ,  trame  tout  aussi  dangereuse  que  la  conjuratioo 
d*Amboise.  On  essaya  alors  de  les  attirer  aux  états  généraux;  pré- 
venus des  intentions  de  leurs  ennemis,  les  princes  ne  répondirent 
|)as  à  la  première  invitation ,  cédant  enfin  aux  instantes  prières  da 
roi  et  de  la  reine  mère,  ils  vinrent  h  Orléans.  Le  prince  de  Gondé 
fut  arrêté;  des  commissaires  eurent  Tordre  de  faire  son  procès: 
condanmé  à  perdre  la  ti>te  sur  TiH^hafaud ,  la  mort  de  François  II 
donna  lieu  à  la  déclaration  de  son  innocence  *. 

Charles  IX,  montant  sur  le  trône,  avait  dix  ans;  inapte  à  conci- 
Uer  les  deux  factions,  elles  se  jurèrent  une  haine  étemelle,  et  la 
couronne  fut  un  instant  chancelante  sur  sa  tête;  mais  les  Guises,  k 
force  d'adresse,  parvinrent  è  se  rallier  le  roi  de  Navarre  :  ceUÛHsi 
favorisait  les  catholiques  dans  res[X'rance  d'obtenir  du  roi  d'Eq»— 
gnc  une  compensation  pour  le  ro)  aumc  de  Navarre  dont  ce  monar- 
que le  privait  injuslonienl ,  et  la  légation  d'Avignon  pour  son  frère  ^ 
cardinal  de  Bourbon.  Pour  le  prince  de  Condé,  il  resta  ferme— 
i56a.  i^^^i^^  attaché  aux  calvinistes;  on  crut  calmer  son  ambition  en  pu- 
bliant un  iHlit  accordant  aux  huguenots  l'exercice  public  de  leur 
culte  hors  de  l'enceinte  des  villes  (janvier  1562).  Mais  soit  queoei 
édit  ne  fût  |kis  conforme  aux  souhaits  des  novateurs  ou  que  les  ca- 
tholiques les  eussent  viol(>s  par  des  massacres  à  Vassy,  dans  b 
Ghaïupagne,  le  signal  de  la  guerre  civile  était  donné;  déjà  Louis 


«  De  Thou ,  suprà  ,  Ut.  \X11I.  —  iMézeray,  sttprà,  p   37  i ,  tome  VIII. 

»  M.  de  CaUcInau,  suprà,  litr.  H,  cîiap.  VIF,  p.  gS.  —  Davila ,  suprà,  t*»* 
l",  liv.  Il,  p.  1*7  i  i5.'|. 

3  M.  de  Castelnau,  suprà,  liv.  II,  cliap.  X,  p.  lia.  —  Lo  père  Danieit  '*'• 
pvà,  lomc  V'I  ,  p.  a35  et  suiv,,  p.  a^8,  iii-/|",  1722. 
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de  Condé  commandait  dans  Orléans*.  La  nouvelle  de  ces  ëvëne-  i562 
ments  répandue  dans  le  royaume,  les  huguenots,  irrités  par  l'un  et 
devenus  fiers  par  l'autre ,  ne  gardèrent  plus  de  mesures  :  ils  cou- 
rurent aux  armes;  des  gentilshommes  de  lem*  religion  se  mirent  à 
leur  tète,  partie  de  concert  avec  le  prince  de  Condé,  partie  sans  at- 
tendre ses  ordres,  et  espérant  être  loués  de  leur  conduite,  ils  s'em- 
parèrent de  plusieurs  villes.  D'autres  se  rangèrent  de  leur  parti, 
encouragés  par  les  lettres  secrètes  de  la  reine  mère  extrêmement 
irritée  de  se  voir  sans  autorité  et  sous  la  puissance  du  rw  de  Navarre , 
des  Guises,  du  connétable  de  Montmorency,  et  du  maréchal  de  Saint- 
André  *. 

Cependant  l'armée  catholique  commença  à  agir  ;  elle  mit  le  siège 
devant  Rouen  qu'elle  enleva  d'assaut.  Antoine  de  Bourbon ,  dont  la 
bravoure  était  extrême,  s'étant  trop  approché  des  fossés,  fut  blessé; 
3  mourut  quelques  jours  après.  Avant  d'expirer,  il  témoigna  sa  mau- 
vaise opinion  du  gouvernement  par  l'ordre  très -exprès  d'avertir 
Jeanne  d'Albret,  son  épouse,  de  ne  point  venir  à  la  cour,  de  bien 
se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  de  fortifier  ses  places.  Cette  reine  avait 
embrassé  la  réforme;  elle  s'était  retirée  de  la  cour  lorsque  le  roi  de 
Navarre  fit  profession  de  foi  en  faveur  du  catholicisme  '.  Jeanne  ne 
songeait  nullement  à  s'approcher  de  Charles  ÏX  et  travaillait  de  tout 
son  pouvoir  à  l'agrandissement  du  calvinisme.  Los  prêtres  du  Béam 
éprouvèrent  de  sa  part  toutes  sortes  de  vexations  et  de  misères  ;  le 
pape  Pie  ÏV  lança  contre  elle  une  bulle  et  déclara  ses  biens  saisis  au 
profit  de  ceux  qui  s'en  empareraient  les  premiers.  Cette  bulle  ne 
produisit  aucun  effet  :  on  n'osa  pas  la  publier.  Charles  IX  s'opposa 
aux  desseins  du  pape  ^. 

LaGuienne  se  ressentait  du  voisinage  de  la  reine  de  Navarre,  peu 
de  ses  villes  demeurèrent  fidèles  au  roi  de  France.  Bordeaux  '  et 
Toulouse  n'entrèrent  pas  dans  la  révolte.  Monluc  arriva  assez  tôt 
dans  cette  province  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Symphorien 
de  Durfort ,  seigneur  de  Duras ,  qui  menaçait  de  s'emparer  de  ces 
deux  capitales  K 

*  Gaspard  de  6aulx,  suprà, tome  II,  p.  Saj.  —M.  dcCastelnau,«i/^r(i^  Ut.  III, 
cbap.  TIII,  p-  173. 

a  Gaspard  de  Saulx,û/.f  p.  33a.  —  Caslelnau,  ici.,  liv.  III,  chap.  IX,  p.  180. 
—  Daniel,  suprà,  lome  VI,  p.  280.  —  Mëzeraj,  suprà,  tome  VIII,  p.  461. 
S   De  Thou,  suprà,  liv.  XXVIII.  -*-  Mézcray,  suprà ,  lome  VIÎI,  p.  473. 

4  Fleur^,  Histoire  ecclésiastique ,  tome  XXXIV,  liv.  CLXVllI ,  n.  94»  p.  aao. 
—  A.  Fav^Q  ,  Histoire  de  Navarre,  liv.  V,  p.  S^a  ,  in»f*>.  —  Scip.  Dupleix,  His- 
loirede  France,  tome  III,  p.  634  ^  ^4^* 

5  D'Aubignë,  suprà,  tome  I*',  1"  partie,  liv.  III,  chap.  IV,  p.  137.  —  Oa- 
Vila,  suprà,  tonne  P',  liv.  III,  p.  ai3,  iu-ia,  1689. 

*  VoyeA  articles  Bosan  ,  Pujols ,  etc.,  tome  III  de  celle  hîsloire. 
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i56a.  Expulsés  de  Toulouse,  les  huguenots  descendirent  la  Garonne,  ci 
lé  seigneur  de  Duras  établit  son  camp  à  Glairac,  Tonneins,  et  Mar- 
mandc;  les  Pardaillans  Savignac,  Salignac,  et  autres  chefs,  ayant 
fait  leurs  dispositions  pour  s'introduire  dans  le  château  Trompette 
de  Bordeaux,  ce  seigneur  réunit  à  Monségur  et  aux  environs  de  Ca- 
dillac beaucoup  de  bateaux  chargés  de  ses  meilleurs  soldats;  mais 
Puch  Pardaillan ,  beau-frère  de  Vaillac ,  gouverneur  du  château,  n*eiit 
pas  auprès  de  celui-ci  le  succès  attendu.  Yaillac,  ami  des  protestants, 
ne  consentit  pourtant  pas  à  lui  céder  son  poste  ^  Les  Bordelais, 
prévenus  de  la  tentalive,  prirent  les  armes,  forcèrent  trois  cents 
huguenots  h  sortir  de  leur  ville,  et  Durfort,  averti  de  l'échec  de  ses 
afliliés ,  conduisît  ses  troupes  dans  TEntre-deux-Mers,  les  dirigea  du 
côté  de  la  Dordogne  :  son  dessein  était  de  rejoindre  le  comte  de  la 
Rochefoucauld  occupé  au  siège  de  Saint-Jean  d'Angely.  En  avan- 
çant, ces  trou{X3S  recrutèrent  et  se  grossirent  au  point  d'inicroep- 
ter  la  descente  des  grains,  et  Bordeaux  se  trouvait  dépourvu  de  vi- 
vres. De  Burie,  lieutenant  du  roi  dans  cette  ville,  prévint  Moniuc 
des  périls  qui  la  menaçaient  s'il  ne  se  hâtait  de  se  mettre  à  la  pour- 
suite des  huguenots.  Le  général  ne  se  fit  pas  attendre,  et,  sur  son 
chemin,  il  défit,  près  de  Feugarolles,  le  capitaine  Dovazan  qui  de 
Nérac  se  dirigeait  du  côté  de  la  Garonne  avec  cinq  ou  six  cents 
hommes  *.  Moniuc  avait  soixante-dix  chevaux  et  environ  deux  cents 
honmies  de  pied. 

il  arriva  h  Bordeaux  avec  cette  petite  troupe,  là  Tattendaieot 
Montferrant,  vicomte  d'Uzès;  Jean  Claude  de  Durfort,  baron  de  Ci- 
vrac  ,  etc.  Le  défaut  do  vivres  l'empôcha  de  séjourner  plus  de  trois 
jours;  il  traversa  la  Garonne,  s'achemina  vers  La  Sauve,  et  pour- 
suivit à  Targon  le  seigneur  de  Duras.  La  lenteur  de  Burie  à  conduire 
les  soldats  laissés  sous  ses  ordres  plaça  Moniuc  dans  la  nécessité  de 
présenter  la  bataille  à  un  ennemi  vingt  fois  plus  fort  que  lui.  11  fàt 
victorieux  ;  mais  Henri  de  Foix ,  comte  de  Caudale ,  et  le  baron  de 
Civrac ,  eurent  leurs  chevaux  tués  sous  eux  *. 

Les  troui)es  de  Symphorien  Durfort  dissipées,  Moniuc  et  de  Borie 
se  mirent  en  devoir  de  soumettre  les  villes  des  bords  de  la  GaronDe 
]x>sséilées  par  les  religionnaires.  La  reine  de  Navarre  évacua  Duras, 
se  retira  d'abord  à  Caumont  et  gagna  le  Béarn.  Quant  au  seigneur 
de  Duras,  après  avoir  passé  à  Sainte-Foy,  Bergerac,  Tonnans,el 
s*étre  abouché  avec  la  reine  de  Navarre  à  Caumont,  il  se  chercha  un 


>  niaUe  Moniuc,  Commentaires ,  liv.  V,  p.  56,  édition  Petitot,  ia»8*,  iSaSi 
I>.  66.  —  Scip.  Duplcii ,  Utstoùv  (le  France ^  tome  111,  p.  ôSy. 
*  Moulue,  iii. ,  liv.  V,  p.  68.  —  Scip.  Duplcii ,  tome  111,  p.  638. 
5  Moniuc,  iVA       ii/.      p.  84-    •  Scip.  Ouploix,        iV/.        p.  638. 
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asile  à  Montauban  ';  il  avait  amené  avec  lui  une  bonne  partie  de  la 
cavalerie  qui,  sans  se  débander,  avait  pris  la  fuite  à  Targon.  Les 
ca^Htaines  du  Bourdet,  gentilhomme  saintongeois ,  lieutenant  du 
comte  de  la  Rochefoucauld,  le  jeune  Montferrant,  le  Puch  de  Par- 
daillan,  maréchal  de  camp,  le  vinrent  rejoindre  avec  des  troupes, 
et  lui  facilitèrent  les  moyens  de  composer  une  armée  d'environ  cinq 
mille  hommes,  renforcée  de  quatre  pièces  d'artillerie.  Duras  se  mit 
en  marche  pour  Orléans  où  était  le  prince  de  Condé.  Cahors  était 
sur  sa  route,  il  devait  Tinvestir.  Monluc,  informé  de  ce  projet,  eut 
assez  de  temps  pour  prévenir  ses  lieutenants,-  et  le  général  hugue- 
not put  seulement  se  rendre  maître  du  château  de  Marquiés,  faire 
prisonnier  Tévéque  de  Cahors  et  le  mener  à  Sarlat.  Continuant  sa 
route ,  il  fut  battu  à  Ver,  en  Pcrigord ,  par  Monluc.  On  comptait  dans 
les  rangs  de  ce  dernier,  Amanjeu  de  Durfort,  baron  de  Bajaumont, 
issu  de  la  maison  de  Duras  *. 

Cette  victoire,  remportée  le  9  octobre,  rendit  le  duc  de  Montpen- 
aer  maître  de  la  Guienne;  il  était  envoyé  par  la  cour  pour  y  gou- 
verner; il  en  repartit  aussitôt  avec  son  armée  pour  Dreux  '.  Là  il  y 
eut  une  bataille  mémorable  :  le  prince  de  Condé,  le  connétable  de 
Montmorency,  et  le  maréchal  de  Saint-André,  ses  ennemis,  furent 
faits  prisonniers.  Le  temps  entre  la  prise  de  ce  dernier  et  sa  mort 
fut  court.  Au  moment  où  Ion  cherchait  à  le  mettre  dans  un  lieu  de 
sûreté,  un  gentilhomme  nommé  Baubigny  lui  cassa  la  tète  d'un  coup 
de  pistolet  ^.  Ainsi  finit  Jacques  d'Albon,  marquis  de  Fronsac,  au- 
tant favorisé  de  la  nature  qu  il  en  avait  reçu  de  défauts  ;  il  fut  un 
grand  capitaine  et  sa  fortune  fut  florissante  sous  Henri  II.  Pendant  le 
n^ne  de  ce  prince,  il  vécut  dans  le  luxe  et  la  magnificence  aux  dé- 
pens de  rÉtat  et  du  peuple. 

Peu  de  temps  après  la  défaite  de  Duras,  Armand  de  Clermont,  i563. 
seigneur  de  Piles,  périgourdin,  fit  une  action  très-hardie  et  très- 
pâilleuse  :  instruit  de  la  détention  de  beaucoup  de  religionnaires  dans 
Bergerac  et  de  leur  danger  d'être  condamnés  au  dernier  supplice,  il 
entra  dans  cette  ville  avec  trente  hommes,  enfonça  les  portes  des 
prisons,  et  délivra  les  détenus  à  la  barbe  d'une  grosse  garnison  lais- 
sée par  le  duc  de  Montpensier  sous  le  commandement  de  Caumont 
Lauzun.  Enflé  de  ce  succès,  Piles  se  joignit  au  seigneur  de  la  Ri- 
vière, surprit  la  ville  de  Sainte-Foy,  coupa  la  gorge  à  la  garnison, 
et  resta  maître  jie  la  place.  Mussidan  lui  fut  bientôt  soumis  et  il  re- 

>  Monloc,  suprà.  Ut.  V,  p.  96.  — Scip.  Dupleix,  tome  III,  p.  639. 
•  Monluc,     ùf,         id,      p.  aaS  etsuiv.  —  Davila,  suprà,  tome  I®',  Ht.  III, 
p.  a64*  —  D'Aubigné,  suprà ,  tome  l",  1"  partie,  liv.  HT ,  chap.  XI,  p.  i6o. 
S  Monluc,  suprà,  Ih.  V,  p.  147.  —  Scip.  Dupleix  ,  suprà,  tome  III ,  p.  ô^o. 
4  De  Thpu,  suprà,  liv.  XXXIV,  n.  1.  —  Scip.  Dupleix,  id.,  p.  65o. 


^63.  vint  s'emparer  de  Bergerac  ^  Monluc  s'était  retiré  h  Agen,  s*imagH 
nant,  après  avoir  défait  les  calvinistes  à  Ver,  n'en  avoir  plus  à  chasser, 
et  'Montpensier  à  Barbezieux.  Pour  le  seigneur  de  Duras ,  il  rallia  avec 
les  débris  de  son  armée  le  comto  de  la  Rochefoucauld;  coluî-ci  avait 
levé  le  siège  de  devant  Saint-Jean  d'Angely,  ayant  appris  l'heureux 
succès  des  armes  de  Monluc.  Duras  et  le  comte  se  jetèrent  dans  0^ 
léans;  le  duc  de  Guise  se  disposait  à  investir  cette  ville,  et  Faurait 
probablement  soumise  si  Jean  Poltrot,  gentilhomme  d'Angoamoîs, 
un  des  plus  déterminés  calvinistes,  ne  l'eût  assassiné.  Le  seigneur 
de  Duras  fut  tué  par  une  pierre  détachée  de  la  tour  du  Pont  '.  La 
mort  du  duc  de  Guise  remit  l'autorité  entre  les  mains  de  la  reiiie 
mère;  elle  conclut  la  paix,  et  par  le  traité  signé  à  Amboise  le  19 
mars ,  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée  fut  accordé.  Cette 
nouvelle ,  apportée  par  le  capitaine  Fleurdolis ,  arriva  dans  laGuîen- 
ne  après  (|ue  Monluc  eut  levé  douze  compagnies  de  fantassins; 
il  les  envoyait  à  Charles  IX;  elles  étaient  déjà  à  Mussidan,  elles  fu- 
rent licenciées  '. 

Pendant  que  Monluc  s'occupait  à  recruter  dans  la  Guienne  des 
soldats  dévoués,  Armand  de  Clcrmont  était  venu  de  Mussidan  à 
Guitres  et  à  Centras  frateirniser  avec  les  huguenots  de  ces  contrées; 
il  les  trouva  disposés  à  fondre  sur  Libourne  où  la  sécurité  paraissait 
régner.  La  chapelle  de  l'Épinette  fut  pillée  et  les  environs  de  la  ville 
souffrirent  de  grands  dommages.  Des  Libournais,  professant  ou  non 
les  mômes  opinions  religieuses,  et  pas  moins  enclins  au  pillage, ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  pendant  la  nuit;  les  magistrats  ne  se 
méfiaient  pas  de  cette  trahison  :  le  couvent  des  Cordeliers  fut  mis  i 
sac  et  on  eut  d'autres  excès  à  déplorer  de  la  part  des  religionnaires 
et  consorts.  Monluc  était  à  Bordeaux ,  des  émissaires  des  jurats  lui 
avaient  fait  le  tableau  des  dé^gâts  commis  dans  les  champs  de  la  com- 
mune; son  activité  se  trouva  en  défaut;  il  arriva  trop  tard  :  les  en- 
nemis s'étaient  dingés  du  côté  de  Guitres  et  de  là  dans  la  SaintODge; 
il  exerça  sa  vengeance  sur  deux  protestants  libournais  :  ils  furent 
mis  au  gilxît  sur  la  place  publique. 

Saiut-Émilion  fut  aussi  le  théâtre  du  brigandage  des  huguenots. 
Cette  ville  remplie  de  moines  de  divers  ordres  ne  leur  offrit  pour- 

*  Scip.  Duplcix ,  suprâ,  tome  III ,  p.  64 ■•  —  D'Aubigné ,  suprà,  tome  I**,  l** 
partie,  liv.  III,  chap.  XVII,  p.  lyS. 

»  De  Thou,  su/trà,  liv.  XXXIV,  o.  7.  —  Moulue,  liv.  V,  p.  i5i.  —  Cistri- 
nau,  supra,  liv.  IV,  chap.  X,  p.  ayG.  —  Scip.  Du|>leix,  suprà^  tome  lUf  P* 
G53,()57. 

3  D'Auhignc,  sitprù ,  tome  I",  i'*"  partie,  liv.  III ,  chap.  XXVI,  p.  19a.— 
Ca>lcluau,  iV/.,  clup.  XII,  p.  a88.  —  Moulue.  iJ. ,  p.  lOS.  —  Scip.  Dupkffi 
id ,  p    rr'17. 
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tant  pas  une  abondante  moisson  :  le  chapitre,  les  dominicains,  les 
cordeliers,  etc.,  plus  habiles  à  mettre  leurs  biens  en  sûreté  qu'à 
prêcher  la  parole  de  Dieu ,  entendant  Forage  gronder,  dégarnirent 
leurs  églises  et  leurs  chapelles  ;  mais  les  religionnaires  profanèrent 
les  autels  et  brisèrent  les  images  K  Ces  terribles  leçons  auraient  dû 
engager  le  chapitre,  surtout ,  à  travailler  à  Textirpation  de  Thérésie, 
néanmduis  il  ne  se  montra  pas  plus  zélé  à  fournir  des  prédicateurs 
à  réglise  Saint-Jean  de  Libourne  :  il  fallut  un  arrêt  du  parlement 
pour  le  faire  condescendre  à  salarier  ceux  appelés  par  les  maire  et 
jurats  et  à  contribuer  aux  réparations  de  Féglise  (l"""  février  1564)  K 

La  paix  était  donc  plus  apparente  que  réelle;  sans  cesse  troublée  i565. 
par  les  violences  réciproques  des  catholiques  et  des  protestants, 
Charles  IX  entreprit  un  voyage  dans  son  royaume  pour  concilier  les 
esprits.  A  son  arrivée  à  Bordeaux,  les  religionnaires  lui  déférèrent 
Frédéric  de  Foix,  comte  de  Caudale,  le  marquis  de  Trans  (Gaston 
de  F(Mx] ,  le  comte  de  Lauzun,  Tarchevôque  de  Bordeaux,  et  autres 
seigneurs ,  comme  infracteurs  de  Fédit  de  pacification ,  pour  les  avoir 
persécutés  dans  le  Périgord  et  ailleurs.  Ces  seigneurs  justifièrent  leur 
conduite  en  alléguant  les  ordres  donnés  par  le  seigneur  de  Burie, 
lieutenant  de  Sa  Majesté  en  Guienne ,  pour  venger  les  ecclésiasti- 
ques des  oppressions  des  hérétiques.  Ceux-ci  perdirent  leur  procès; 
on  ne  s'occupa  pas  môme  de  Finstruire  '.  Mais  si  le  monarque  ne  se 

■ 

I  J.  GuaJet  (Saint -EmUion,  son  histoire,  et  ses  monuments ,  2*  partie,  sect. 
III,  S  6,  p.  i3<),  n.  1^  nie  la  vërilé  de  ce  fait,  rapporté  par  Souffrata  (Essais, 
suprà,  tome  1*',  cbap.  XV,  a"  partie,  p.  ai3),  u^ajaat  rien  trouvé  de  semblable 
dans  les  arckiTes  de  Saint-Emilion  ni  dans  les  auteurs  du  temps.  Il  est  facile  d'ex- 
pliquer pourquoi  les  archives  de  Saint-Emilion  se  taisent  sur  cet  événement  :  les 
registres  de  i56o  à  i566  ont  disparu.  Du  reste,  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  passage  : 
«  qoe  la  ville  a  este  tenue  pour  une  forteresse  jusques  à  présent ,  que  les  dicta  ca- 
»  pitajnes  ont  toléré ,  qu'elle  aye  esté  saccagée ,  déshonorée ,  ruynée  ,  demolje ,  et 
»  spoliée ,  i*  extrait  d'un  mémoire  de  1 56S ,  et  cité  par  Guadet  ;  il  ne  s^'ensait  pas, 
disons -nous,  que  les  huguenots  n'aient  pas  commis  de  vilenies  dans  les  églises  et 
les  couvents  de  Saint-Emilion  ;  notre  longue  étude  des  archives  de  cette  ville  et  de 
celles  de  Libourne  nous  ont  convaincu  du  besoin  des  jurats,  dans  certaines  occa- 
sions >  de  dissimuler  les  échauffourées  d'une  poignée  de  huguenots ,  crainte  d'être 
accusés  de  ne  pas  mettre  assez  de  vigilance  à  garder  leur  ville,  et  par  cela  être  ex- 
posés aux  violences  des  catholiques.  Ainsi,  dans  le  procès- verbal  de  i568,  les  ju- 
rats de  Saint-Emilion  turent  les  dommages  des  religionnaires,  en  |563  ,  pour  avoir 
plos  de  droits  de  se  plaindre  des  excès  des  soldats  catholiques  ;  mais  il  faut  remar* 
quer  les  soins  pris  par  les  habitants  de  cette  ville,  antérieurement  à  i568y  de  ca- 
cher leurs  trésors  (Guadet,  suprà,  p.  i4^),  puis  le  ménagement  nécessaire  vis- 
4-tU  les  huguenots,  leur  parti  étant  formidable  par  les  chefs  qui  le  dirigeaient. 
Vojejb  article  Saint-Emilion  »  tome  II  de  cette  histoire.  ^ 

a  jirchives  de  l'hôtel €le  ville  de  Libourne,  livre  velu. 

3  De  Thou,  suprà,  t.  V,  liv.  XXXVII.  — Scip   Dupicix,  suprà,  l.  111,  p.  664. 


montra  pas  irrite  contre  les  catholiques,  il  vengea  d*une  autre 
nière  les  protestants  :  dans  un  lit  de  justice,  il  signiGa  au  parlement 
d*obéir  dorénavant  à  ses  volontés;  cette  cour  avait  toujours  mis  de 
Tobstination  à  ne  pas  vouloir  enregistrer  lesédits  favoraUes  aux  re- 
ligionnaires;  elle  s'étudiait  même  à  chercher  des  difficultés  pour  en» 
tériner  les  lettres  de  confirmation  des  privilèges  des  villes,  tout  cela 
pour  se  donner  un  pFus  grand  relief  d'autorité.  Les  maire  ei  jurats 
de  Liboume,  en  faisant  hommage  au  monarque,  lui  préseotèriail 
une  requête  pour  lui  demander  des  lettres  de  jussion,  le  parloneat 
ne  voulant  pas  recevoir  la  charte  de  François  II  ^  Ces  lettres  ftirenl 

i566.  publiées  Tannée  suivante  (26  mars  1566),  la  cour  s'opimâtrant  i 
maintenir  ses  premières  conclusions.  Rien  ne  nous  a  appris  si  le 
parlement  se  conforma  aux  ordres  du  roi  ;  mais  un  de  ses  arrête 
nous  montre  les  vains  efforts  de  J.  de  Belliquet,  procureur-syndb 
de  la  commune  de  Liboume,  pour  obtenir  Téviction  d'un  juge  royal 
établi  dans  la  ville ,  en  confm^mité  de  Tédit  du  roi  donné  à  Moulins 
au  mois  de  janvier,  et  portant  règlement  de  la  justice  dans  le  royaii- 
me.  L*arrét  maintint  le  juge;  les  magistrats  municipaux,  disant  avoir 
eu  de  tout  temps  Tadministration  de  la  justice,  eurent  simpiemeoft 
la  faculté  de  se  pourvoir  auprès  de  Sa  Majesté  pour  être  rétablis  dans 
la  jouissance  de  leurs  anciens  droits  *.  Ils  se  pourvurent  en  effet, 
mais  ce  fut  peine  perdue  :  d'Augereau ,  digne  d*étre  vénéré  par  ses 
mœurs  et  son  intégrité,  demeura  en  fonction,  et  sa  vie  durant  il 
fut  en  butte  aux  tracasseries  de  la  jalouse  municipalité. 

1567.  Les  religionnaires ,  tout  favorable  que  Charles  IX  voulût  leur  pa» 
rattre,  se  plaignirent,  après  son  départ,  de  son  peu  d*^ard  aux 
griefs  dont  ils  avaient  accusé  les  seigneurs  gascons;  ces  seigneurs, 
appuyés  par  les  sourdes  menées  du  parlement,  continuèrent  leurs 
extorsions  envers  eux;  il  en  résulta  une  prise  d'armes  et  un  ras- 
semblement à  Bergerac.  De  là  les  protestants  se  dirigèrent  vers 
Aymet  et  saisirent  les  chevaux  du  marquis  de  Trans.  Excités  en- 
core davantage  par  le  prince  de  Condé  et  Famiral  de  Goligny,  ils  se 
réunirent  en  grand  nombre  au  château  de  Fouillas  près  le  Gypres- 
sac.  Monluc  arriva  et  rassemblée  fut  dissoute  *.  Les  protestants  de 
Liboume,  depuis  la  peine  capitale  infligée  à  deux  de  leurs  frères  par 
ce  général ,  ne  coopéraient  à  aucun  des  mouvements  ;  ils  étaient  poor 
ainsi  dire  isolés  des  chefs  de  parti,  vivaient  paisibles ,  jouissaient 
dans  la  ville  des  droits  de  citoyens  et  de  la  considération  de  leurs 

•  Voye»  Pièce*  juttificaiii^et  no  XCVI. 

•  Voyez  article  Administration  municipale  de  Lihourne  et  Archive»  de  thM 
de  ville,  liasse  n»  a. 

3  }Aoïi\\xc  y  auprà ,  liv.  VI ,  p.  189.  —  D.  Devienne,  Histoire  de  BoréeoÊtx  ^  Uv 
IV,  p.  iSa. 
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compatriotes.  Bernard  Piffon,  par  son  testament  du  8  octobre,  re- 
tenu par  Maisonnet,  notaire  à  Sainte-Foy,  légua  aux  pauvres  de 
relise  réformée  de  Libourne  100  francs  bordelais  '. 

MooluCy  par  sa  diligence  à  surveiller  les  religionnaires,  rompit  i568. 
toutes  leurs  entreprises  dans  la  Guienne  ;  il  était  bien  secondé  par 
la  noblesse  dont  il  s*était  acquis  le  crédit  et  raffection  par  les  licen- 
ces illimitées  dont  il  la  laissait  user  *.  Ainsi  les  huguenots  ne  fai- 
saient pas  autant  de  maux  dans  cette  province  que  les  troupes  ca- 
tholiques, mais  ils  agissaient  avec  efficacité  ailleurs  :  ils  mirent  le 
sié^e  devant  Chartres,  cela  leur  valut  une  paix  signée  le  23  mars. 
Cette  paix  dura  peu  :  La  Rochelle  se  déclara  ouvertement  en  faveur 
des  r^ormés ,  elle  devint  le  lieu  de  réunion  de  leurs  chefs  ;  le  prince 
de  Condé  et  Famiral  y  étaient ,  et  Jeanne,  reine  de  Navarre ,  solli- 
dtëe  par  Charles  IX  de  revenir  à  la  cour,  s*y  rendit  aussi  avec  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Navarre,  et  Catherine,  ses  enfants.  Elle 
âait  partie  de  Pau,  et  trompant  la  vigilance  de  Monluc,  elle  avait 
passé  à  Nérac  où  Tattendait  Fontraille,  son  sénéchal  d'Ârmagnac; 
delà  à  Bergerac,  traversa  la  Dordogne  sous  la  protection  d^Ârmand 
de  Glermont ,  seigneur  de  Piles  *,  et  des  huguenots  du  Quercy,  du 
Pérîgord  et  de  TAuvergne,  ^umis  à  ses  ordres.  Passant  à  Mussidan, 
sa  troupe  s'augmenta  de  quelques  soldats  menés  par  Briquemaut. 
Les  seigneurs  de  Soubise,  de  Vérac  le  jeune;  le  comte  de  la  Ro- 
diefoucauld,  et  la  noblesse  de  TAngoumois,  fournirent  un  contingent 
oonsidérable.  Augoulême  était  assiégée ,  le  prince  de  Navarre  com- 
mença là  ses  premières  armes;  il  avait  quinze  ans.  Louis  de  Condé 
le  fit  général  en  chef  des  huguenots  du  royaume ,  dès  lors  Tarmée 
protestante  fut  nommée  celle  des  princes  ^. 

Pendant  ces  machinations ,  Monluc  et  Descars  Lavauguyon ,  gou- 
verneur du  Périgord,  eurent  avis  de  Charles  IX  de  se  réunir  en 
Poitou  aux  ducs  de  Montpensier,  de  Guise,  et  autres  capitaines  ca- 
tholiques, pour  combattre  les  princes.  Mais  dans  l'opinion  de  Mon- 
luc les  princes  ne  se  mettraient  pas  en  campagne  sans  avoir  reçu 


■  archives  de  l^hôpital  Saint-Philippe  de  Libourne,  registre  de  i543  â  i584f 
f»  i8,  recto. 

>  Voyez  article  Saint» É milion »  tome  II  de  cette  histoire. 

^  c  Lequel,  dit  Brantôme,  a  esté  un  très-bon  capitaine ,  vaillant  et  heureux,  et 
a  qui  avait  ordinairement  un  beau  régiment  ;  car  il  avait  si  grand  créance  parmi 
•  les  soldats  ,  tl  mesmes  avec  ceux  du  long  de  laDordolgne,  où  il  j  en  a  d'aussi 
»  bons  qu'en  contrée  de  Guyenne,  qu'en  un  rien  il  fournissoit  trois  ou  quatre  mille 
»  hommes.  »  —  Brantôme ,  Œuvres  complètes,  tome  IV,  discours  LXXXIX , 
art.  IV,  p.  36i  ,  in- 8%  i8a3. 

4  A.  Favyn,  Histoire  de  Navarre,  liv.  XIV,  p.  85;  ,  858 Monluc,  suprà, 

liv.  VI ,  p.  24^,  a5o   —  ScIp.  Dupleii,  suprâ,  tome  III ,  p.  695  ,  696. 


ks  renforts  conduits  par  les  seigneurs  de  Dauphinë,  Lyonnais,  el 
de  Provence;  puis  ces  seigneurs  étant  déjà  sur  les  bords  de  la  Dor- 
(lognc,  le  général  et  ses  officiers  ne  jugèrent  pas  prudent  de  dégar- 
nir la  Guienne  de  ses  forc<îs  :  ce  serait  faciliter  aux  princes,  comme 
cela  était  dans  leur  plan ,  les  moyens  de  rejoindre  à  Liboume  et  à 
Fronsac  les  huguenots ,  au  nombre  de  seize  ou  dix-huit  mille  hom- 
mes d*infanterie  et  cinq  ou  six  cents  chevaux ,  commandés  par  Da- 
cier^  Ce  général  était  aux  environs  de  Cahors,  Monluc,  sur  les 
faux  renseignements  de  Tévèque  de  cette  ville,  venu  auprès  de  lui, 
avait  formé  le  dessein  d*aller  lui  livrer  bataille,  pensant  no  pas 
avoir  affaire  à  un  ennemi  redoutable;  mais  sur  des  données  pbas 
précises  du  nombre  de  ses  soldats ,  il  préféra ,  par  prudence  ',  met- 
tre ses  troupes  en  garnison  à  Libourne,  Sainte-Foy,  Bergerac,  et 
autres  lieux  de  la  Dordogne,  puis  il  se  transporta  dans  l'Agenais 
pour  surveiller  les  mouvements  de  Dacier.  Étant  à  Villeneuve,  il 
reçut  un  ordre  du  duc  de  Montpensier  de  secourir  Bordeaux ,  me- 
nacé par  les  religionnaires  ';  le  seigneur  de  Piles  y  avait  des  intdfi- 
gences,  on  avait  de  grandes  craintes.  Monluc  rassura  les  Bordelais, 
et  partit  avec  Merville,  grand  sénéchal  de  Guienne,  pour  Sainte- 
Foy.  Là  de  nouveaux  ordres  du  duc  Tinvitaîent  à  ne  pas  s*écartflr 
de  la  Dordogne  et  d^avoir  Tœil  sur  Libourne  et  Bordeaux.  It  se  fixa 
donc  à  Sainte-Foy  et  plaça  le  capitaine  Terride  à  Castillon.  Peu  de 
jours  après ,  le  duc  apprit  à  Monluc  que  Tarmcfe  protestante  s*ache- 
minait  vers  la  Loire  et  avait  traversé  la  Dordogne  à  Souillac  [Vk 
octobre)  sans  opposition*.  Dans  celte  opportunité,  Monluc,  pour 
soulager  le  pays  arrosé  par  la  Dordogne ,  laissa  à  Sainte-Foy  trois 
enseignes  de  gens  de  pied  sous  le  commandement  de  Leberon  •,  son 
neveu,  deux  à  Castillon,  et  mit  Sainctorens  à  Libourne  avec  sa 
compiignie  de  gens  d'annes  ;  Leberon  devait  se  jeter  dans  cette  der* 
nière  ville  si  les  ennemis  approchaient. 
iSCy.      Mais  obligé  de  s  opposer  à  eux  dans  le  Rouergue  où  ils  faisaient 
merveille,  Monluc  dénmnit  Sainte-Foy  pour  secourir  Cahors;  arri- 
vé dans  cette  ville,  ses  espions  lui  annoncèrent  les  mouvements 
d'Armand  de  Clermont,  Bonneval,  etMonens,  officiers  protestants, 
pour  surprendre  Lilwurne;  qu'ayant  manqué  leur  coup,  ils  s'étaient 
renfermés  dans  Sainte-Foy  où  ils  recrutaient  des  soldats  •.  Alors  le 

•  Monluc ,  suprà,  liv.  VI,  p.  35 {  à  a6o  et  suiv-  —  Soip.  Dupleix ,  suprà ,  loane 
111,  p.  6^7. 

>   li  n'avait  que  trois  mille  hoDinies.  —  Monluc,  ici.,  p.  a68. 

5  Moulue,  ô/.,  p.  269.  —  Scip.  Dupleix,  ùi  ^  p.  697. 

4   Monluc,  iVy.,  p    2Gj,  noie  i'",  p.  ^j\. 

^  Antoine  Ue  Leberon. 

''  Moulue,  snprà,  liv.  VI,  p.  376  et  suir. 


gënëral,  son  neveu,  le  seigneur  de  Savignac,  etc.,  pourchassèrent  ^^^9- 
depuis  Villefranche  en  Rouergue  jusqu'à  Sainte-Foy  les  afliliés  du 
sdgneur  de  Piles,  mais  ce  fui  en  vain  :  ce  seigneur  et  les  siens,  au 
nombre  de  dix-huilàdix-neufcents chevaux,  aux  approches  deTen- 
nemi ,  avaient  quitté  cette  place  pendant  la  nuit  *  et  s'étaient  retirés 
à  Saint-Bensa  et  Aymet.  Poursuivi  par  les  catholiques.  Piles  perdit 
cent  hommes  de  son  arrière-garde,  rebroussa  chemin,  repassa  à 
Sainte-Foy  la  nuit  suivante,  en  partit  à  l'improviste  se  dirigeant  sur 
La  Rochelle.  Quinze  ou  vingt  de  ses  arquebusiers  restèrent  un  mo- 
ment pour  amuser  les  gens  de  Monluc  dont  le  nombre  s'était  consi- 
dérablement augmenté  d'un  contingent  sorti  de  Libourne  et  conduit 
par  le  capitaine  Sainctorens *.  Cinq  jours  après  (13  mars),  le  duc 
d'Anjou  gagna  la  bataille  de  Jarnac  sur  les  huguenots;  le  prince  de 
Gondé  y  fut  tué  par  le  baron  de  Montesquieu ,  capitaine  des  gardes 
suisses  du  duc  *. 

Monluc  demeura  à  Sainte-Foy  plusieurs  semaines  attendant  une 
occasion  de  mettre  sa  valeur  à  profit;  c'était  du  temps  perdu.  U  re- 
gagna Agen.  Mais  informé  bientôt  par  le  baron  de  Montferrant, 
gouverneur  de  Bordeaux ,  que  le  seigneur  de  la  Roche-Ghalais  et  le 
capitaine  Chanteyrac  étaient  dans  la  Roche-Chalais  avec  cent  vingt 
soldats  huguenots,  couraient  le  pays  faisant  mille  maux,  et  empé- 
diaient  les  communications  entre  la  Saintonge  et  Bordeaux ,  il  pré- 
vint, secrètement,  le  capitaine  Lavauguyon,  stationnaire  à  Mussidan 
d  Monpout  avec  le  régiment  de  Sarlabous,  de  se  trouver  à  Libourne 
dans  trois  jours,  pour  s'entendre  avec  lui  et  le  baron  de  Montfer- 
rant  sur  la  manière  dont  il  faudrait  se  conduire  pour  combattre  les 
ennemis.  Il  fut  arrêté  que  Lavauguyon  irait  à  Parcou  pour  surveil- 
ler les  mouvements  de  François  de  la  Noué  dont  le  camp  était  près 
de  Saint-Aulaye,  et  interrompre  les  relations  entre  ses  gens  et  la 
Roohe.  Le  baron  conduisit  l'artillerie  par  eau  de  Libourne  à  Centras 
où  arrivèrent  le  môme  jour  Monluc,  Gironde,  gouverneur  de  Fron- 
sac,  etc.  Une  partie  des  huguenots,  maîtres  du  château  de  la  Ro- 
che, à  la  nouvelle  des  dispositions  des  catholiques,  prirent  la  fuite 
avec  le  capitaine  Chanteyrac;  l'autre  crut  être  plus  en  sûreté  en  se 
renfermant  dans  le  château,  mais  l'appareil  effroyable  de  l'artillerie 
l'ayant  intimidée,  le  seigneur  de  la  Roche-Chalais,  son  chef,  deman- 
da à  capituler.  Fait  prisonnier,  par  considération  pour  le  baron  de 
Montferrant,  son  parent,  ses  compagnons  furent  passés  au  fil  de 
l'épée.  Ainsi  le  voulurent  le  gouverneur  de  Fronsac  et  les  religion- 
naires  de  Centras ,  alliés  aux  catholiques  pour  les  exterminer,  étant 

s  Monluc,  supràg  Itv.  YI^  p.  a82. 

*  Monluc,       id,       id.       p.  289.  —  Scip.  Duplcix,  suprà,  tome  III,  p.  G97. 

3  Moulue,       id.       id.       p.  393.  — >  Daniel,  suprà,  tome  VI,  p.  4^7. 
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des  gens  sans  religion  et  libertins  ^  La  rançon  du  seigneur  de  la 
Roche-Chalais  fut  fixée  à  6,000  écus  et  partagée  également  entre 
Monluc,  le  baron,  et  le  gouverneur  de  Fronsac  *.  Ce  dernier  retour- 
na dans  son  gouvernement  et  les  autres  à  Bordeaux  avec  rartil- 
lerie. 

Monluc  avait-il  mis  obstacle  aux  tentatives  des  religionnaires  d'un 
côté,  un  autre  était  attaqué  par  eux.  Montgommery,  général  proie»* 
tant,  dépêché  dans  le  Béarn  par  la  reine  Jeanne  pour  mettre  des 
limites  aux  conquêtes  de  Terride,  capitaine  catholique,  se  rendait 
redoutable  ;  il  menaçait  d*envahir  la  Guienne  :  Libourne  était  un  poiol 
culminant  pour  centre  de  ses  opérations;  il  visait  à  s'en  saisir;  mm 
ses  projets  dévoilés  à  Charles  IX,  ce  monarque  indiqua  à  Monluc  kl 
précautions  à  prendre.  Celui-ci ,  sans  les  suivre  à  la  lettre ,  renforça 
Libourne  de  cinq  enseignes  de  gens  de  pied.  Leberon,  pour  épar- 
gner les  vivres  dans  cette  ville  ',  logea  deux  de  ces  enseignes  i 
Sainte-Foy,  et  y  demeura  lui-même,  laissant  les  autres  sous  le  com- 
mandement du  chevalier  Horloge  ou  Horologio,  ingénieur  îtalieD. 
Horologio  s'occupa  à  faire  des  tranchées  en  dedans  des  mursik  la 
ville  comme  si  elle  eût  été  au  propre  d'être  assiégée  ^.  Monluc  oou- 
rut  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  à  Agen ,  pour  s'opposer  au  passage 
de  Montgommery.  Cependant  celui-ci  s'avança  à  Condom»  et  les 
princes  ayant  perdu  la  bataille  de  Moncontour  étaient  en  marche 
1570.  pour  le  rejoindre.  La  conjoncture  était  pénible;  le  moyen  le  plus  st* 
lutaire  était  d'empêcher  la  jonction  ;  Monluc  fit  venir  auprès  de  loi 
les  troupes  en  garnison  h  Sainte-Foy  et  Libourne  '.  Les  habitants  de 
cette  dernière  ville  s'étaient  rassurés  en  apprenant  l'échec  des  reli- 
gionnaires à  Moncontour,  sans  cela  leur  cité  tombant  au  pouvoir 
des  princes,  la  Guienne  eût  été  infailliblement  distraite  de  Tobâs» 
sance  du  roi.  Pour  achever  de  les  tranquilliser,  la  paix  fut  concloe 
avec  les  princes  à  Saint-Germain  en  Laye  (11  août);  on  donna  à 
ceux-ci  pour  deux  ans ,  et  pour  villes  de  sûreté  :  La  Rochelle,  Mon- 
tauban.  Cognac,  et  la  Charité;  il  fut  accordé  aux  réformés  Taboli- 
tion  du  passé,  la  liberté  de  conscience,  et  plusieurs  autres  avanta- 
ges *.  Afin  de  cimenter  cette  paix  et  la  rendre  plus  durable ,  on  agita 
la  question  du  mariage  du  prince  de  Navarre  avec  Marguerite  de 
France.  Henri  II  et  Antoine  de  Navarre  avaient  songé  à  cela  de  leur 
vivant.  Pour  en  venir  à  une  décision  définitive,  Charles  IX  députa 

I  Monluc,  suprâ,  liv.  VI,  p.  a^6  à  3o6. 

a  Monlac,       id.        id.       p    3o7. 

S  Voirez  article  Saint- Émilion,  liv.  VI,  S  3 ,  tome  II  de  cette  histoire. 

4  Monluc ,  suprà ,  Ut.  YII  ,  p.  3a3 ,  354  i  4^^* 

^  Monluc ,       iV/.       id.        p.  3<)i .  —  Scip.  Dupleix ,  suprà,  tome  lUy  p.  7ii> 

^  Scip.  Dupleix  ,  id  ,  p.  734*  —  Voyes  article  iTciÂnle-/^))^. 
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Kron- Armand  de  Grontdut,  depuis  maréchal  de  France,  auprès  de  1571. 
la  reine  de  Navarre  à  La  Rochelle.  Après  dix-huit  mois  de  pourpar- 
lerSy  le  mariage  fui  enfin  arrêté;  mais  Jeanne  n*eut^s  la  satisfaction 
de  le  voir  célébrer;  elle  mourut  un  mois  après  les  conditions  ré- 
glées *  (juin  ) ,  et ,  le  17  août,  le  prince  de  Navarre  épousa  Margue-  1^7^- 
rite  par  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbon. 

L'amiral  de  Goligny  assista  à  ces  noces,  et  comme  il  passait  par 
le  clottre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  des  assassins  attentèrent  à 
sa  vie.  La  blessure  ne  fut  pas  mortelle.  Charles  IX  fit  des  perquisi- 
tions sur  les  auteurs  du  crime;  on  ne  les  poursuivit  pas  avec  assez 
de  chaleur  :  les  religionnaires  s*en  offensèrent.  Le  seigneur  de  Piles, 
accompagné  de  huit  cents  gentilshommes,  se  présenta  à  Sa  Majesté 
et  lui  dit  audacieusement  que  si  elle  ne  rendait  promptement  jus- 
tice aux  religionnaires,  ils  se  la  feraient  eux-mêmes ,  et  si  sanglante 
que  leurs  ennemis  n'auraient  plus  envie  de  les  outrager.  Ces  paroles 
indiscrètes,  le  geste  insolent,  et  le  front  sourcilleux  du  téméraire 
seigneur,  firent  frémir  le  monarque  et  tous  les  catholiques  de  la 
cour,  provoquèrent  ,1e  courroux  et  Tindignation  de  Charles  IX,  na- 
turellement impérieux  et  colère.  Rappelant  la  mémoire  des  injures 
passées,  Charles  prit  la  résolution  de  massacrer  les  religionnaires  *. 

Ces  massacres  sont  ceux  de  la  Saint-Barthélémy  ;  ils  ne  souillèrent 
pas  les  Libournais  :  les  huguenots  n'étaient  pas  nombreux  dans  leur 
ville ,  puis  ils  n'étaient  pas  turbulents.  Leurs  prêches  se  tenaient  dans 
le  faubourg  des  Fontaines;  des  ministres  de  Sainte-Foy,  Gensac,  et 
Castillon,  y  venaient;  s'ils  proféraient  des  paroles  séditieuses,  ils 
étaient  alors  appuyés  par  des  troupes  armées  rôdant  aux  environs. 
Du  reste,  les  protestants  de  Libourne  avaient  des  frères  catholiques; 
la  municipalité  ne  trempa  pas  ses  mains  dans  leur  sang.  Les  Libour- 
nais se  maintinrent  donc  véritablement  bons  chrétiens  par  leurs 
mœurs;  ils  ne  devaient  pas  les  excellents  principes  qu'ils  profes- 
saient aux  exhortations  des  chanoines  de  Saint-ÉmiUon,  mais  à 
Gflles  Cailleau,  mineur  ou  cordelier  *.  Ex-provincial  de  son  ordre 


<  A.  Fttfyn,  suprà.  Ht.  XIV,  p.  860. — Scip.  Dupleix,  suprà,  t.  III,  p.  739. 

a  Scip.  Dupleis,  suprà,  tome  III«  p.  74^,  744 

'J'ai  commis  ane  erreur  dans  mon  Mémoire  pour  servir  à  thistoire  de  là» 
èourne,^.  tSi,  in-80,  1840,  en  disant  Gilles,  moine  récollet. 

Gilles  Caillau,  par  ordre  de  son  général,  habitait,  i  Liboome,  depuis  plusieurs 
années ,  le  xcurent  de  son  ordre.  Il  traduisit  du  grec  en  français  les  Récognitions 
de  saint  dément  (\m  bibliothèque  publique  de  Libourne  en  possède  un  exemplaire), 
k  la  prière  de  Frédéric  de  Foix ,  captai  de  Bach ,  vicomte  de  Castillon ,  et  lui  dédia 
ion  lirre  Tan  iSya.  Frédéric  espérait,  par  la  publication  de  ce  litre,  en  i574t  com- 
battre llnterprétation  pernicieuse  qu'arait  fiiite  François  de  Foix,  son  frère,  de  la 
doctriae  d'Hermès  Trimégiste. 
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dans  r Aquitaine,  Gilles,  par  ses  sennons,  avait  acquis  une  oer* 
taine  célébrité  dans  le  Bëarn ,  le  Languedoc,  Toulouse,  et  Bordeaux. 
Pendant  les  derniers  troubles,  il  lutta  contrôles  prcklicants.  Ses  soo- 
cès  c\  Libournc  eurent  de  Tcclat  et  sa  réputation  lui  mérita  la  Weii- 
veillance  des  habitants  ;  ses  instructions  les  préservèrent  de  Fenva- 
Insscuient  de  riiorrsie.  On  lisait  sur  les  portes  de  cette  vîlle:  «  Ei 
»  Gain  et  ChrisUaïii  incoïicussi,  et  Christo  et  rege  militamus^.  » 

Les  huguenots ,  irrites  des  cruautés  exercées  contre  eux ,  prirent 
les  armes,  fortifièrent  des  villes  dans  le  Béarn,  le  Languedoc,  et  se 
rendirent  maîtres  de  La  Rochelle  et  du  pays  d*Aunis.  Dans  la  Gukn- 
ne  le  parlement  se  mit  en  mesure  pour  les  maintenir,  mais  il  ne  put 
les  em{)ècher  de  ravager  Villandraut  et  Uzeste;  ils  se  préparaient 
1573.  môme  à  surprendre  Libournc  et  Bordeaux  V  Ceux  de  Guitres,  Con- 
tras, et  de  la  Koche-Chalais,  approchèrent  assez  près  de  celle-là; 
on  les  repoussa  sans  beaucoup  de  peine ,  plusieurs  de  leurs  chefs 
furent  tués.  Cet  événemimt  connu  à  Bordeaux,  Montferrant  voulnl 
mettre  une  garnison  dans  Libournc  ;  les  jurats  se  refusèrent  formd- 
lement  à  en  recevoir,  prétendant  en  être  exempts,  puis  un  hiver 
rigoureux  *  avait  ouveil  des  plaies,  elles  n'étaient  pas  encore  fer- 

■  Gilles  Caillau,  Les  Récognitions  de  saint  Clément^  etc.;  avertissement  du 
frère  G.  f^igerius,  mineur,  in-12  ,  1574. 

>  D.  Deriennc,  sttprà,  4*  Partie,  liv.  IV,  n.  43  ,  p.  171. 

3  a  Le  premier  jour  de  janvier.  Tan  mil  cinq  cens  soixanle-trezc  «  les  rivières  Je 
I*  risle  et  Dordoigne  glassèrcnt  tellement  au  devant  la  préftent  ville  de  Liboanic, 
»  que  de  la  portt;  du  grand  port  d'icclle  on  passoit  sur  le  glasson  à  pied  et  à  eheval 
»  en  AngniouU ,  et  les  gabarriers  alloicnt  jusques  au  bout  de  la  fourcbt^e  par  Tet- 
»  pace  de  cinq  jours,  durant  lequel  temps,  les  habitans  des  villes  et  plat  paîs  circoo- 
»  Yoisin  y  ont  passe  bœufs  cl  charrettes  ;  et  tenoit  le  dit  glasson,  puis  la  fourchai 
»  jusques  au  grenouiller,  et  puis  le  dit  grenouiller  jusquès  k  la  Gaone  n*j  atroit  aa- 

•  cuoe  glasse.  Jaçoit  que  depuis  la  Gannc  k  Guistres ,  amont  la  rivière  de  llsle, 
»  tout  fot  prins  ;  et  le  cinquiesme  du  dit  mois  ,  après  que  hoDorablet  Jehan  GooIJar, 
»  maire  et  grénetier  ;  François  de  Bonnalgues ,  Raimond  Bajard  ,  Pierre  Dmpwj^ 
»  Jehan  Gontier,  jurais,  et  requérant  M*  Gaston  de  Sainct-Martin,  procnrenr de 
»  la  dite  ville  ^  ont  faict  inhiber  h  son  de  trompe  et  cry  public  de  ne  passer  sur  le 
»  dit  glasson.  On  cessa  d  j  passer,  et  la  nuict  ensuyrant  une  petite  plaje  tombant 

•  du  ciel  desrompit  le  dit  glasson  quy,  six  jours  après,  peu  à  peu  a'ett  d^fonda.  Ce 
»  que  les  dits  sieurs  ont  ordonné  cstrc  mis  et  rédigé  par  escript  pour  méoMirial  i 
»  la  postérité.  Par  ordre  J.  Bouldé.  »  —  Archives  de  V hôtel dt  vUk ik  Uboiârm, 
livre  velu. 

A  la  Nool  (157a)  le  froid  s'était  fait  ressentir  d^unc  manière  inaccouinroce,  00  ea 
souffrit  beaucoup;  bien  des  vignes  périrent,  et  cependant  il  7  eut,  dana  raaoce 
157.)  ,  une  grande  abondance  de  récoltes. 

«  Et  en  la  dite  année ,  ajoute  Tauteur  du  mémoire  précédent ,  il  j  ent  graade 
H  aboiidenssc  de  blés  et  de  viu;  au  mojs  de  juillet  le  bon  vin  valloyt  cinq  toab». 
»  et  le  vin  marchant  quatre  soubs  (le  pot),  et  au  moys  de  juin,  au  ditan,xi'ili 
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mées.  On  n'eut  égard  à  rien  de  tout  cela  :  le  parlement,  sur  la  pro- 
position du  gouverneur  de  Bordeaux,  arrêta  (21  avril  )  de  sommer 
ces  magistrats ,  sans  préjudice  toutefois  de  leur  opposition  et  jusqu'à 
ce  qu'autrement  en  fût  ordonné  par  le  roi,  d'accueillir  le  capitaine 
Mabrun  et  vingt-cinq  soldats  ^ 

Dansée  temps  Charles  IX  fit  assiéger  La  Rochelle;  la  résistance 
de  ses  habitants,  puis  le  choix  des  Polonais  du  duc  d'Anjou  pour 
leur  roi ,  donnèrent  lieu  à  la  levée  du  siège  et  à  un  traité  de  paix  *• 
Sommières  avait  été  investie,  s'était  défendue  cinq  ou  six  semaines, 
et  avait  ouvert  ses  portes,  par  composition,  au  maréchal  de  Damville. 
Dans  c^te  affaire,  le  comte  de  Caudale,  Henri  de  Foix  *,  fut  tué  : 
la  mort  d'un  si  vertueux  et  illustre  seigneur  modéra  la  joie  de  la 
prise  de  la  place  K 

HcHiluc  avait  traîné. ses  vieux  ans  au  siège  de  La. Rochelle;  il  se  15^4. 
retira  dans  ses  foyers  près  de  Nérac.  Là  il  apprit  que  le  gouverne- 
ment de  la  Guienne  venait  d'être  divisé  entre  La  Valette  et  de  Losse  : 
oeluî-ci  ayant  la  partie  de  deçà  la  Garonne  et  celui-là  tout  ce  qui 
âait  au  delà.  Monluc  en  tira  une  mauvaise  conséquence  pour  l'ave- 
nir de  cette  province  *.  En  effet,  la  mésintelligence  s'étant  mise 
entre  ces  gouverneurs,  les  huguenots  remuèrent  hardiment;  ils  for- 
tifièrent Bergerac ,  et  le  seigneur  de  Langoiran  courait  les  campagnes 
pour  lever  des  soldats.  Les  maire  et  jurats  de  Liboume  en  donnèrent 
avis  à  ceux  de  Saint-Émilion  (  17  mars  tëlk)  *,  et  le  parlement ,  in* 

»  Ht  mojB ,  le  boisseau  de  farine  a  Talla'a4  fnt^ct  au  marché  public.  »  — Archives 
ik  fhdtàl  de  ville  de  Lihoume ,  livre  Tela. 

>  Megistres  du  pariement.  —  BibUothètfue  publique  de  Bordeaux. 

»  A.  FaTjD,  tupràf  lit.  XY,  p.  SyS.  —  Scip.  Dupleii,  suprâ,  tome  111,  p. 
756. 

'  Yojez  article  CastiUon,  tome  III  de  cette  histoire. 

4  A.  FsTyn,  id.,  p.  872,  —  Scîp.  Dupleix,  id.,  p.  768. 

9  Monluc,  supràf  liv.  VU,  p.  548. 

8  «  Bfeaaieurt ,  présentement,  nous  ayons  reçu  advertissement  assuré  qne  M.  de 
»  Lus^imn  fiûct  chercher  vng  eanonmier,  s^il  vous  plaist ,  tous  prendrés  garde  que 
»  ml  me  aorte  de  Toatre  TÎUe  ponr  le  servir  à  ce  mestier.  Les  ennemis  doivent  ve* 

•  nir  en  ce  quartier  dans  peu  de  jours  ;  ils  sont  dans  Bergerac  sept  ou  huit  cents  ; 

•  ils  ont  recueillj  vivres  pour  trois  ans,  ils  iont  nombre  de  gabions,  ib  terrassent 
»  et  fortifient  Bergerac  et  j  font  des  plates-formes.  De  quoy  nous  n'avons  voulu 
a  îêSS&v  vous  advertir  et  vom  prions ,  si  quelque  chose  se  passe ,  le  nous  faire  assa- 

•  voir  i  ce  que  mutuellement  nous  soyons  certifiés  pour  nous  prendre  garde ,  et 
»  sur  ce  nous  prions  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  vie,  nous  nous 
»  recommandons  à  voa  bonnes  grâces. 

»  De  Libonme,  ce  17"  mars  i574< 

»  Vos  voysins  et  amis  :  Le»  maire  et  jurats  de  Libourne,     . 

»  F.  BOOLDB.  » 

(Archi^^es  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne ,  liasse  n<>  3  bis,J 
TOME  I.  9 
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quiet,  commit  Sarran  de  Lalanne  pour  visiter  les  villes  ciroonvoi- 
sines  do  Bordeaux  et  examiner  l'ëtat  de  leurs  forces  *.  Monlac  étni 
absent  :  llonri  III  Favait  appeld  à  Paris  et  le  mena  à  Lyon  où  il  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Revenant  dans  la  Guim- 
ne,  on  lui  fournit  des  renseignements  sur  les  mouvements  opérés 
pai*  les  religionnaires  sur  les  bords  de  la  Dordogne  *.  Le  marëdial, 
fatigué  de  son  long  voyage,  cheminait  lentement;  il  arriva  pourtant 
1575.  à  La  lléole.  Le  président  Nemond;  Merville,  de  Montferrant,  et  de* 
Gourgues,  le  prièrent  de  se  transporter  promptement  sur  les  lieux 
où  les  protestants  se  rendaient  redoutables;  il  fit  valoir  ses  iQfimiH 
tés  et  son  serment  de  ne  plus  porter  les  armes  ;  ce  fut  InutflemeDl, 
il  céda  h  des  instances  de  plus  en  plus  pressantes. 

Les  délégués  du  parlement  et  le  gouverneur  de  Bordeaux,  forts 
de  la  promesse  du  maréchal,  dirigèrent  des  troupes  vers  Gensac. 
Montferrant,  lui-même,  les  condui^t,  Monluc  y  était  déjà,  et  il  s'a- 
gissait de  prendre  cette  place  occupée  par  les  réformés.  Les  sagnem 
de  Duras ,  de  la  Marque,  et  de  la  Devèse,  emportèrent  le  faubourg 
et  les  barricades;  ils  approchèrent  dés  portes  ayant  leurs  pourpoints 
et  pour  toute  arme  un  coutelas.  Dans  la  première  charge  Montfer- 
rant fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  '. 

L'artillerie  de  Monluc  était  prête  à  agir  lorsque  les  ennemis  de- 
mandèrent à  capituler;  on  accepta  leurs  offres  et  la  place  fut  rendm 
à  Jean  de  Durfort ,  seigneur  de  Rosan ,  frère  de  Jacques  de  Durfort, 
marquis  de  Duras.  Le  maréchal  voulut  donner  à  ce  dernier  la  charge 
de  gouverneur  de  Bordeaux  laissée  vacante  par  le  décès  de  Moat- 
ferrant;  il  était  d'une  bonne  maison,  il  serait  agréable  à  toute  la 
noblesse;  mais  celle-ci  s'y  opposa  :  les  maire  et  jurats  de  cette  TiDe 
furent  reconnus  pour  en  être  les  gouverneurs  naturels  ^.  La  mort 
de  Montferrant  délivra  les  protestants  d'un  homme  féroce  et  sangui- 
naire, et  les  catholiques  d'un  soldat  avide  et  arrogant.  Montferrant 
possédait  ces  tristes  qualités  au  plus  haut  degré  ;  les  Libournais  pro- 
férèrent des  plaintes  amères  contre  lui,  et  s'il  fit  intervenir  le  par- 
lement pour  les  forcer  à  recevoir  une  garnison ,  ce  fut  pour  se  ven- 
ger do  n'avoir  pas  eu  assez  d'autorité  pour  les  rançonner.  Les  maire 
et  jurats  de  Libourne  conçurent  une  haine  si  violente  pour  lui  que, 
quelques  mois  avant  la  journée  de  Gensac ,  ils  lui  fermèrent  les  por- 
tes de  la  ville;  il  se  retira  sans  oser  les  canonner. 

■  JRcgistres  du  parlement.  —  BibUothè<fue  publique  de  Bordeaux, 

>  Monluc  ,  supvà,  lir.  V4I ,  p.  55 1.  —  Scip.  Dupicix,  suprà,  tome  111,  p  769. 

3  B.  Moiiîuc,  suprà,  liv.  Vil,  p.  55a.  —  G.  Dclurbc ,  Chronit/ùe  horMaite, 
I«  4a,  iii-4**,  1619.  —  Le  parlement  reçut,  le  12  juillet  157$,  la  nourelle  de  b 
mon  de  Monifcrraiit.  —  licgistrcs  du  parlement. 

i  ^lonlii.  .  Mipn) ,  \\\,  VU.  j».  :}j'2. 
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-  On  a  accusé  les  huguenots  de  se  livrer  à  des  excès  et  on  a  caché 
les  exigences  des  chefs  catholiques  dans  les  villes  mêmes  soumises 
à  l'obéissance  du  roi.  A  Libourne  et  à  Saint-Émilion  *  on  eut  de 
graves  griefs  à  reprocher  à  ceux-ci  :  il  leur  fallait  constamment  de 
l'argent,  des  vivres,  et  des  munitions  de  guerre.  Heureuse  la  ville 
qui  n'était  pas  pillée  par  eux  1  Pour  ceux-là  on  se  tenait  toujours  sur 
la  défensive,  rien  n'était  négligé  pour  mettre  les  citoyens  en  état  de 
résister.  Si  les  religionnaires  entraient  d,'ms  [les  villes  ennemies  de 
la  réforme ,  c'était  par  force  ou  par  surprise ,  et  s'ils  usaient  du  droit 
du  vainqueur,  les  exactions  dont  ils  se  rendaient  coupables  ne  répon- 
daient pas  à  celles  des  troupes  catholiques  en  garnison.  En  vertu  des 
grands  sacrifices  des  bourgeois  de  Libourne  pour  ôtre  dispensés  d'avoir 
de  ces  garnisaires,  Charles  IX  déchargea  leur  commune  de  215  liv. 
toomois  d'impôt  pour  l'entretien  de  l'armée  (  11  février  1570). 
Henri  III  suivit  cet  exemple  pour  1,500  liv.  *,  confirma  en  même 
temps  leurs  privilèges  %  et  leur  écrivit  pour  les  louer  de  leurs  fidè- 
les services  et  les  exhorter  à  continuer  de  donner  des  marcpies  de 
leur  zèle  pour  la  religion  et  d'attachement  à  sa  personne.  Ds  ne  ces- 
sèrent de  le  faire;  mais  ils  eurent  aussi  beaucoup  de  déférence  pour 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre. 

Ce  prince,  depuis  les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy,  n'avait  1576. 
pu  se  soustraire  à  la  surveillance  de  la  cour  dont  il  était  comme  le 
prisonnier;  il  supporta  sa  captivité  avec  résignation  comptant  obte- 
nir la  lieutenance  générale  du  royaume;  elle  passa  dans  d'autres 
mains,  dès  lors  il  songea  à  recouvrer  sa  Uberté.  L'occasion  se  pré- 
seiïta  :  un  jour  du  mois  de  février,  étant  à  la  chasse  dans  la  forêt 
de  Senlis,  il  écarta  ses  gardes  et  vint,  d'une  traite,  passer  la  Seine 
à  Poissy,  gagna  Neuchâtel,  arriva  à  Alençon,  convint  avec  le  prince 
de  Condé  d'unir  ses  forces  aux  siennes,  et  se  rendit  à  Tours.  Là  il 
abjura  la  religion  catholique  et  reprit  publiquement  l'exercice  de  la 
{votestante  ^. 

Les  troupes  des^ trois  princes  du  sang,  Louis  de  Condé,  François 
d^Âknçon,  et  Henri  de  Navarre,  se  joignirent;  elles  étaient  mena- 
çantes pour  Henri  lU  que  le  fracas  des  armes  importunait.  Les  dis- 
cordes civiles  lui  étaient  odieuses  ;  elles  troublaient  ses  plaisirs  ;  aussi 
odroya-t-il  aux  huguenots ,  par  un  édit  de  pacification  (  Ik  mai  1576  ) , 
des  avantages  plus  réels  et  supérieurs  à  ceux  obtenus  par  tous  les 


'  Voyez  article  Saint-ÉmUion,  tome  U  de  cette  histoire, 
a  Archive*  de  V hôtel  de  ville  de  Libourne. 
'  Voyez  Pièces  justificatives  n»  XCVIL 

4  Sullj,  Mémoires,  tome  l*',  liv.  P%  p.  88,  in- 12,   l']^^^  —  Scip.  Dupleix, 
Histoire  de  Henri III ,  p.  4o,  ia-f«,  i636. 
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1576.  précédents  traités  de  paix.  L*armée  huguenote  fut  donc  licenciée  ', 
le  nouvel  édit  accordant  la  liberté  illimitée  de  conscience,  des  pla- 

>  Cette  armée  se  composait,  la  plus  grande  partie,  d'étrangers;  om  y  comptait 
dix  mille  chevaux  reîtres,  deux  mille  lansquenets,  et  six  mille  suisses,  coaunandés 
par  le  duc  Casimir  et  le  prince  de  Condé.  Us  avaient  été  rr eus  à  la  frontière  par 
trois  mille  arquebusiers  français ,  étaient  entrés  dans  la  Champagne  et  la  Boorgo- 
gne  où  ils  firent  de  grands  ravages  ;  traversèrent  la  Loire ,  pénétrèrent  dans  TA •• 
Tergne,  forcèrent  des  habitants  de  ce  pays  è  leur  compter  t5o,ooo  Ir,  pour  racko- 
ter  le  sac  de  leurs  bourgades  et  du  plat  pays.  Avec  cette  somme  Taroiée  étrSDgèM 
passa  en  Bourbonnais,  et  le  1 1  mars  elle  se  joignit  au  duc  d'Alençoo^  qui  eut  le  coai* 
mandement  des  forces  réunies. 

Pour  entretenir  tant  de  soldats,  Targent  manquait  aux  prince»,  cette  raison  Us 
détermina  à  accepter  la  paix,  et  les  troupes  étrangères  restèrent  k  la  charge  d*H<B* 
ri  III ;  mais  le  trésor  dePEtat  était  considérablement  appauvri,  Sa  Majesté  obtint 
une  bulle  du  pape ,  datée  du  i5  des  calendes  du  mois  d'août,  Tantorisant  à  diénar 
les  biens  des  ecclésiastiques  de  France  pour  une  valeur  capitale  dont  le  rvTCMi  mk 
rait  de  5o,ooo  écns,  c'est-è-dire  3,900,000  £r.;  le  diocèse  de  Bordeaux  lut  taxé  à 
545  écus  :  cette  somme  fut  répartie  par  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Guîao,  et 
d'Est,  entre  Tarchevéque,  les  abbés,  lea  chanoines ,  les  prieurs,  les  curéa^  etc.  La 
procès-verbal  indique  ce  que  chacun  d*eux  paya  soit  en  argent,  soit  en  vendant dt 
leurs  biens  (voyea  article  Guitres,  tome  III  de  cette  histoire)  ;  il  donne  aussi  une 
idée  de  la  fortune  des  moines  et  du  clergé;  car  ils  furent  cotisés  chacun  selon  leon 
possessions.  On  en  jugera  par  Textrait  suivant  qui  concerne  leolement  notre  arron- 
dissement. 

L'archiprètre  d^Entre-deux-Itfeps ,  curé  de  Saint-Martin  de  Génittac ,  demi- 
écu,  c'est-à-dire  quMl  devait  vendre  pour  un  demi-écu  de  rente  de  aet  biena,  oe 

pour  un  capital  de  la  écus ,  qui  font  i  3  fr.  5  sols  l'éco 3^' 

Le  chapitre  de  Génissac,  3  écus^  rente  (au  denier  a4)  de..  .....         a34 

Le  doyen  de  Saint-Emilion,  8  écus,  rente  de 6^4 

Le  chapitre  id.  16  écus,     id. i«2a4 

IjC  chantre  ûA  i^,  écu,      id. 3q 

Le  sacristain         id.  4  écus,     id 3ia 

L'aumônier  ou  chapelain  de  Saint- Eniilion,  4  ^cus,  rente  de 3ia 

L^abbé  de  Faise,  ai  écus,  rente  de t,638 

L'archiprètre  d 'Entre- Dordogne,  curé  de  Saint-Magne  et  de  Sainte- 
Colombe,  a  écns  ^  rente  de iS6 

Le  prieur  de  la  Fayette  ,        a  écus,     id. i56 

Le  prieur  de  Sablon ,  1  écu ,      id. «S 

Le  prieur  de  Castillon ,  a  écus,     id. i56 

Le  prieur  de  Saint-Denis  de  Piles ,  1  écu  */• 1 17 

Le  prieur  de  Saint-Pierre  de  Puyseguin ,  a  écus ,  rente  de i56 

Le  curé  de  Puynormand ,  1  écu ,      id. ^8 

Le  curé  de  Saint-Martin  de  Montagne ,      1  écu,       id, 98 

Le  curé  de  Gardegan,  avec  son  annexe,  >/•  écu,      id. So 

L'abbé  d<  Guitres  et  le  couvent,  38  écns,     id. 9>9^ 

L'archiprètre  de  Fronsac,  curé  de  Saint-Seurin  de  Galgon,  et  Saint- 
Genès  de  Bonsac  ,  a  écus ,  rente  de i56 
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ces  de  sûreté,  des  chambres  mi -parties  dans  les  huit  parlements,  1576. 
enfin  la  permission  de  bâtir  des  temples  en  tous  lieux.  Le  monar- 
que n*avait  point  consulte  Topinion  générale  du  pays  avant  de  con- 
céder de  tels  privilèges  :  les  catholiques  témoignèrent  en  termes 
énergiques  leur  mécontentement.  Les  habitants  de  Péronne,  l'une 
des  places  désignées  pour  être  livrée  aux  calvinistes ,  refusèrent  de 
receveur  le  prince  de  Gondé;  ceux  de  Bordeaux  se  comportèrent  de 
même  vis-à-vis  du  roi  de  Navarre;  mais  celui-ci  trouva  des  sympa- 
thies dans  bien  des  villes  de  la  Guienne,  et  il  n'était  pas  odieux  aux 
catholiques.  Quoi  qu'il* en  soit,  ces  deux  princes  réclamèrent  à 
Henri  III  l'exécution  de  Fédit  et  par  conséquent  la  violation  de  Tu- 
nilé  catholique.  Les  princes  de  cette  religion',  voyant  les  dangers 
dont  elle  était  menacée,  formèrent  une  ligue  dans  le  dessein  d'a- 
néantir redit  et  d'exterminer  les  huguenots.  Le  roi  l'approuva.  Pour 
mieux  s'accorder  sur  cette  matière ,  des  lettres  patentes ,  pour  la 
convocation  des  états  généraux ,  furent  publiées  à  Paris  le  6  août , 
et  huit  jours  après  dans  tout  le  royaume.  Le  6  septembre,  les  délé-^ 
gués  des  villes  filleules,  des  maires  et  des  jurats  étaient  du  nombre, 
se  réunirent  à  Bordeaux  pour  élire  les  deux  députés  qui  devaient  repré- 
senter ces  deux  villes  aux  états.  Aymard,  président  au  parlement, 
et  de  Laymière,  procureur  d'office  de  Bordeaux,  eurent  la  majorité 
des  suffrages.  Le  19  du  môme  mois,  le  lieutenant  général  du  roi 
en  Guienne  invita  les  délégués  et  les  maires  et  jurats  des  villes 
filleules  à  se  réunir  de  nouveau,  le  6  octobre,  pour  choisir  un  troi- 
sième député  ^  pour  représenter  le  tiers  état  et  «  pour  faire  renions- 
Prieur  de  Logon ,  i  éca ,  rente  de 78' 

Prieur  de  Yillegouge ,  lécu  *l%,ùi 117 

Prieur  de  Lalande  y  i  écu,       id. 78 

Prieur  de  Coulras ,  1  ëcu  ■/> ,  iVi 117 

Prieur  de  Cbauaitdelle  et  de  la  Garosse ,   1  écu ,      îd. 78 

Prieur  de  Sainte-Madelaine ,  lécu'^B^iV/. 117 

Prieur  des  Peintures  et  prieur  de  Sainte-Generiàve ,   i  ëcu ,  rente  de.  78 

Prieur  de  Saint-Michel  de  la  Rivière,         2  ëcus,  rente  de i56 

Prieur  du  Fieu,  ■/•ëcu,      û/. 39 

Prieur  de  rtle  du  Camey,  >/a  ëcu,      id, 89 

Pï'ieur  de  SaiUan ,  i/a  ëcu ,      td. 89 

{Jrehii^es  de Phâielde  ville  de  Libourne^  liasse  Ibis;  Begùtre  de  tùres  rela- 
tifs aux  moulins  baniers  de  Quittas,  fo  8.  ) 

■  Lors  de  la  tenue  des  ëtats  gënëraux  à  Tours ,  an  mois  de  fëvrier  i485,  les  ëtats 
de  Guienne  7  envoyèrent  trois  dëputës  :  Varchevéque  de  Bordeaux  (Andrë  d'Etpi- 
naj),  mcssire  Gaston  de  Foix  ,  comte  de  Lavaur,  et  Henri  de  Farraignes ,  pour  re- 
présenter la  province ,  puis  chaque  ville  envoya  son  dëpulë  particulier  qui  ëtait  por- 
teur des  cahiers  des  dolëances  de  ses  habitants.  —  F.  de  Belleforest,  Les  grandes 
Antudeset  Histoire  de  France,  tome  II ,  liv.  V,  r»  1287  ,  in-f»,  1579. 
La  même  chose  eut  lieu  sans  doute  en  1876. 
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1576.  »  trancc  à  la  majesté  du  roi,  en  la  dicte  assemblée  des  états,  des 
»  plaintes  et  doléances  qu*on  aurait  h  faire  ^  »  Les  habitants  de 
Saint-Émilion ,  consultés  par  la  commune  sur  cette  proposition  da 
lieutenant  général,  se  prononcèrent  défavorablement  :  deux  députés 
suffisaient  selon  eux.  Cependant,  après  une  mûre  délibéraUon,  ils 
consentirent  à  ce  que  Jean  Andrault ,  procureur  d*ofiice  de  la  ville, 
se  rendit  à  rassemblée,  et  lui  laissèrent  tout  pouvoir  de  procéder 
comme  il  Fentendrait  pour  le  bien  de  la  communauté  *•  Le  15  no- 
vembre les  états  généraux  se  réunirent  à  Blois  ;  ils  révoquèrent  les 
concessions  faites  récemment  au  profit  de^  calvinistes ,  déolarèrent 
à  ceux-ci  une  guerre  à  mort ,  et  sanctionnèrent  la  création  de  la 
Ligue.  Tous  les  expiklients  furent  mis  à  profit  poiu*  entraîner  le  tiers 
état  à  voter  deux  millions  d*iropôts  pour  faciliter  Tentreprise;  mais 
ses  plaintes  montrèrent  son  peu  de  disposition  à  cela.  La  supplicpe 
de  la  commune  de  Saint-Émilion  au  roi ,  pendant  la  tenue  des  états, 
dénote  les  souffrances  du  royaume  :  Tavarice,  l'ambition,  le  luxe, 
l'oisiveté,  et  la  vie  scandaleuse  des  ecclésiastiques,  auraient,  selon 
elle,  donné  naissance  àlliérésie  et  aux  troubles.  Pour  remédier  àoe 
mal ,  Sa  Majesté  devait  s'approprier  le  temporel  des  juridicUons,  des 
seigneuries ,  et  des  revenus  des  gens  d'église,  réguliers  ou  séculiers; 
les  afferme.'  pour  le  produit,  tenir  lieu  des  tailles  et  décimes  payés 
annuellement  par  le  tiers  état  ;  le  trésor  on  serait  plus  riche  et  les 
sujets  plus  soulagés.  Les  archevêques,  évoques,  doyens,  prieurs, 
curés,  etc.,  devraient  se  contenter,  pour  vivre,  d'une  pension  hon- 
nête prise  sur  leurs  bénéfices.  La  commune  insistait  pour  que  ces 
ecclésiastiques  résidassent  dans  les  lieux  où  seraient  recueillis  ces 
bénéfices ,  et  comme  l'ignorance  était  le  partage  de  la  plupart  d'en- 
tre eux ,  ils  devraient  à  l'avenir  être  tous  gradués. 

«  lis  prêcheront  fidèlement  et  sincèrement,  sans  diffamation  ni 
»  scandale ,  le  sainct  évangile  de  Dieu ,  chascun  en  sa  paroisse;  et 
»  où  ils  ne  seront  pas  suffisants,  les  paroissiens  pourront  user  de 
K»  main-mise  sur  le  revenu  de  leur  cure ,  et  le  distribuer  à  celui  qui 

>  On  leur  cacliait  le  véritable  but  de  cette  demande  d'un  troisième  député, de- 
Diande  conforme  à  l'ancien  usage ,  niais  c'était  afin  d'obtenir  de  lui  de  l'argent. 

a  Jrchivfes  de  V hôtel  de  ville  de  Saint- Émilion,  registre  manicipal  de  \S^l^ 
1 578 ,  fo'  53 ,  54-  —  La  façon  d^agir  des  habiUnts  de  Saint -Émilien  tendait  à  abolir 
ce  qui  avait  été  observé  de  tout  temps  (voyez  la  note  i  de  la  page  précMeBlt}i 
c'est-à-dire  à  supprimer  le  député  du  tiers  ,  nommé  par  les  états  de  la  provmce,  It* 
quel  parlait  ou  nom  des  délégués  des  villes  dont  il  était  comme  Tavocat  o«  prési- 
deot  aux  états  généraux.  Ainsi,  si  le  tiers  état  demeura  tant  de  aiècletà  conqafcir 
•es  droits,  il  travaillait  lui-même  k  s'en  âter  les  moyens,  mais  il  y  étaU  forcé  ptrb 
misère  dans  laquelle  il  fut  réduit  par  les  guerres  civiles.  Les  dépuléa  aux  états  f^ 
néraux  étaient  entretenus  par  les  villes  de  la  province;  ainsi,  plus  il  j  enariH* 
moins  on  pouvait  les  salarier  dans  ces  temps  malheureux . 
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»  se  présentera  et  sera  suffisant  pour  prêcher  et  annoncer  la  saincte  1576. 
j»  parole  de  Dieu.  » 

«  Ils  ne  porteront  d'habits  indécents  à  leur  ordre... ,  à  peine  d'être 
»  punys  comme  vagabons.  Et  où  ils  seront  trouvés  vagants,  pailhar- 
»  dantZy  blas{^émantz  le  sainct  nom  de  Dieu  et  des  saincts,  chas- 
»  santz  et  menantz  vie  répugnante  à  leur  ordre  et  profession,  qu'ils 
»  soyent  mulctés  comme  vrays  hérétiques  par  les  juges  lays  de  leur 
»  résidence,  sans  estre  renvoyés  aux  juges  ecclésiastiques.  » 

«t  Que  aulcun  ne  sera  reçu  à  l'ordre  de  prêtrise  qu'il  n'aye  atteint 
»  l'âge  de  quarante  ans  pour  le  moings ,  auquel  temps  leurs  chaleurs 
»  naturelles  commenceront  de  passer.  » 

Dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  églises  métropolitaines,  des  collé- 
giales, des  abbayes,  des  prévôtés,  des  cures,  et  autres  bénéfices 
rapportant  500  liv.  de  revenu,  le  revenu  de  deux  chanoinies  sera 
prélevé,  1"  pour  être  employé  à  la  nourriture  des  pauvres  de  l'hô- 
pital, pour  l'entretien  des  enfants  orphelins,  et  pour  «  ayder  à  ma- 
»  rier  les  pouvres  filles;  2*»  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois  ré- 
»  gents;  »  le  surplus  sera  versé  aux  finances  royales. 

n  sera  permis  aux  officiers  du  roi  et  à  ceux  des  seigneurs  dans 
leurs  juridictions  d'emprisonner  et  de  châtier  les  moines  et  religieux 
qu'ils  trouveront  «  vagants  par  les  ruhes,  marchés,  et  aultres  lieux 
9  publics,  s'ils  ne  sont  pour  le  moings  deux  de  coreligieux,  ayant 
»  congé  de  leur  supérieur  pour  potirveoir  aux  affaires  de  leur  com- 
»  munauté;  nul  ne  pourra  prendre  l'habit  qu'il  n'aye  passé  vingt- 
»  cinq  ans  à  peyne  séculière.  Aucun  étranger  ne  pourra  exercer 
»  aucun  bénéfice  séculier  ni  régulier  dans  le  royaume ,  s'il  n'est  na- 
»  turalisé  par  lettres  expresses  du  roi.  » 

Les  archevêques,  évoques,  et  autres  prélats,  feront  de  trois  en 
trois  mois,  à  leurs  dépens,  une  tournée  dans  leur  diocèse,  «  réfor- 
»  meront  les  abus  et  cérémonies  superstitieuses,  informeront  sur 
»  les  délits  qui  se  comjnettront  par  les  ecclésiastiques  séculiers  et 
»  réguliers ,  et  iceulx  puniront  instamment  selon  la  rigueur  du 
»  droict,  excepté  des  cas  et  crismes  dont  la  cognoissance  appartient 
»  aux  officiers  royaux  et  aultres  des  seigneurs.  >» 

Enfin ,  on  demandait  que  les  bénéfices  no  fussent  conférés  qu'à 
défi  personnes  élues  «  par  commune  voix  et  opinion  du  chapitre  de 
»  leurs  églises,  et  aultres  personnes  notables  des  villes  et  commu- 
»  naultés  de  leur  résidence,  sans...  que  pour- ce,  njoutait-on,  il  soit 
»  besoing  d'envoyer  en  cour  de  Rome  pour  impétrer  aulcunes  bulles, 
ji  dispenses  ne  signatures,  attendu  que  voste  majesté  n'est  subjecte 
»  au  pape,  empereur,  ne  à  nul  monarque  du  monde.  » 

Tiennent  ensuite  des  considérations  sur  la  noblesse ,  à  laquelle  on 
reproche  d'avoir  «  postposé  sa  qualité  pour  s'accommoder  à  l'usage 
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1576.  »  plébéien.  »  La  plupart  des  gentilshommes  du  royaume  tiennent 
des  bénéfices,  dit-on,  et  il  ne  se  fait  aucune  ferme  sans  qalb  se 
rendent  fermiers  ou  qu*ils  participent  dans  Vopération.  «  De  quoy 
»  ils  se  sont  tellement  occupés,  pour  le  prouflîct  qu'ils  y  treuve&t, 
)»  que  pendant  les  guerres  civiles....  bien  peu  en  nombre  se  sont 
»  présentés  à  vostre  service,  ayant  mieulx  aymé  estre  cazaniers, 
1»  oysifs,  trafique  marchande,  et  mesnagers  les  fruîcts  desdîcis  bé- 
»  néfîces,  que  prendre  les  armes  pour  la  défense,  union ,  et  repos 
*)  de  vostre  royaulme.  » 

Il  résulte  de  là ,  que Jes  gouverneurs  des  provinces  ont  été  ddigés 
de  créer  des  capitaines,  des  lieutenants,  des  enseignes  de  basse 
condition,  qui,  d'un  côté,  ne  furent  jamais  bons  soldats ,  qui,  de 
Tautrc,  se  donnent  des  airs  de  noblesse  et  s'arrogent  les  drdts  el 
Tinsolence  des  gentilshommes,  a  Les  aulcuns  ont  usurpé  et  achaptë 
»  des  places  nobles  do  ceux  qui  ont  esté  contraincts  les  haban- 
»  donner  et  se  retirer  ailleurs  pour  l'assurance  de  leurs  perscmnes 
»  et  biens;  les  aultres  font  édifier  des  grands  et  superbes  édifices; 
y>  les  aultres  ont  baillé  leurs  pilheries  et  larcins  à  l'intérest;  les  anl- 
»  très  font  estât  de  jouer  et  tenir  à  leur  suicte,  soubz  le  prétexte  de 
)>  noms  de  capitaines ,  une  infinité  de  vagabonds  et  bambliens,  an 
y>  lieu  que  de  tout  temps  l'on  avoit  accoustumé  créer  des  gentib- 
»  hommes  de  nom  et  d'armes ,  capitaines ,  lieutenants ,  et  enseignes, 
»  qui  avoicnt  leur  honneur  et  réputation ,  et  avoient  de  longue  main 
»  faict  preuve  de  leur  vailhance  et  sufTizance.  De  sorte  que,  pen- 
»  dant  que  tel  ordre  a  esté  observé  en  vostre  royaulme ,  il  a  too- 
»  jours  demeuré  en  bonne  paix  et  union ,  et  toutes  choses  y  <mt 
»  heurcus<Mnent  succédé;  et,  au  contraire,  à  présent  tout  est  ren- 
»  versé,  perverty,  et  adultéré.  »  On  demandait  donc  :  l*»que  le  titre 
d'écuyer  fût  interdit  à  quiconque  ne  le  possédait  pas  lé^timement; 
2°  que  chacun  rendît  compte  de  ce  quil  avait  extorqué,  sous  peine 
de  la  vie  et  de  confiscation  de  ses  biens  ;  3*»  qu'à  l'avenir,  les  gouver- 
neurs des  provinces,  villes,  châteaux,  et  forteresses,  ne  pussent 
dans  aucun  cas  créer  capitaines ,  lieutenants,  ou  enseignes,  que  des 
gentilshommes  de  marque ,  de  nom ,  et  d'armes ,  expérimentés  ao 
fait  de  la  guerre,  lesquels  répondraient  de  tous  les  excès,  extor- 
sions, et  violences,  commis  par  ceux  de  leurs  charges  el  oompi- 
gnies;  4°  que  les  gentilshommes  ne  pussent  tenir  aucune  ferme, 
directement  et  par  personnes  interposées,  sous  peine  de  perdre  leur 
noblesse;  5®  que  le  ban  et  l'arrière-ban  fussent  tenus  de  servir,  à 
peine  également  de  privation  de  la  noblesse;  6<^  que  les  genlilshom- 
mes  payassent  la  taille  pour  ce  qu'ils  possédaient  de  biens  roturiers, 
«  mesme  au  présent  pays  de  Bourdelloys,  disait-on,  où  les  tailles 
»  sont  |)ersonnelles....  et  à  tant,  toutes  les  tailles  doibvent  estre 
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»  réelles,  car  estant  personnelles  en  ce  pays  de  Bourdelloys^  il  ad-  1576. 
»  vient  sauvent  que  le  pouvre  paye  plus  que  le  riche....,  ce  c[ue 
»  n*adviendroit  si  les  tailles  estoient  réelles  ;  lesquelles  se  pourroient 
»  lever  par  demyes  années,  en  événement  que  le  revenu  que  vostre 
»  majesté  prendra  sur  les  ecclésiastiques  ne  fust  sufiîzant  pour  vos- 
»  tre  entretennement  et  des  gens  de  guerre....,  et  aultres  afiiaires, 
»  comme  il  a  été  cy-dessus  remonstré.  » 

Venant  enfin  au  tiers  -état,  on  se  plaignait  surtout  en  son  nom 
des  taiUes,  subsides,  et  nouvdles  impositions  mises  à  sa  charge,  et 
«  aussi  de  tant  d'officiers  de  justice  superflus,  et  dont  les  gaiges  pe- 
»  salent  sur  le  peu{de.  » 

Les  impositions ,  disait-on ,  ont  pour  auteurs  les  étrangers,  et  les 
étrangers  encore  en  ont  le  maniement  et  Tadministration ,  et  trans- 
portent les  deniers  hors  du  royaume.  Ils  ne  sont  bons  qu*à  entrete- 
nir la  guerre  civile,  et  révéler  aux  ennemis  les  forces  et  les  moyens 
du  pays  ;  il  conviendrait  donc  que  les  supemuméraires  fussent  sup- 
primés et  remboursés  de  leurs  finances  sur  les  deniers  et  revenus 
des  ecclésiastiques  :  ceux  qui  seraient  étrangers  devraient  recevoir 
ordre  de  vider  le  royaume  dans  trois  mois,  après  avoir  rendu  compte 
des  charges  et  maniements  de  deniers  qu'ils  ont  eus  ;  les  autres  of- 
ficiers de  finances  devraient  rendre  leurs  comptes ,  chacun  dans  sa 
sénéchaussée  et  juridiction ,  et  leur  nombre  devrait  être  réduit  de 
moitié,  (c  comme  personnes  inutiles  qui  ne  servent  qu'à  la  totale 
»  ruyne  de  vos  subjects  et  à  la  grande  diminution  de  vos  finances.  » 

L'administration  de  la  justice  donnait  lieu  aussi  à  de  vives  et  nom- 
breuses plaintes.  On  réclamait  surtout  contre  la  lenteur  des  juge- 
ments, contre  l'énormité  des  épices,  contre  la  vénalité  des  charges, 
et  l'on  suggérait  de  vigoureux  moyens  de  porter  remède  à  ces  abus. 

En  terminant ,  on  demandait  des  répressions  sévères  contre  l'u- 
sure, et  des  garanties  contre  l'altération  des  monnaies  ;  on  deman- 
dait enfin  que ,  de  dix  ans  en  dix  ans ,  il  plût  au  roi  n  mander  les 
»  estats,  afin  d'entendre  la  détresse  de  ses  sujets,  et  que  tous  pus- 
»  sent  vivre  en  la  croincte  de  Dieu  et  sous  l'obéissance  du  roi  ^  » 

Les  idées  des  magistrats  de  Saint-Émilion  étaient  précoces;  si  el- 
les eussent  été  universelles,  que  le  même  esprit  eût  dirigé  toutes  les 
communes ,  deux  cent  vingt-deux  années  ne  se  seraient  pas  pas- 
sées sans  les  réformes  si  hautement  réclamées  par  des  maire  et  jur* 
rats  obscurs. 

Le  clergé  et  les  moines  étaient  méprisés  par  le  tiers  état  et  les  nova- 
teurs; les  raisons  en  sont  clairement  motivées  dans  la  supplique,  et 

I  Archii^sde  V hôtel  de  ville  de  Saint- Émilion,  -^  Guadet,  Saint-Émilion, 
Sun  histûire  et  ses  monuments ,  p.  148. 
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cependant  le  tiers  étdt,  par  respect  pour  la  religion  et  pour  leroi, 
prit  les  armes  contre  les  réformés.  L'assemblée  de  Blois  ne  s^ëtait 
point  encore  prononcée  à  Tégard  de  ceux-ci ,  qu*à  leur  profit  le  oa- 

iS;;.  pitaine  Payas  surprit  Bazas  et  La  Réole,  et  Jean  de  Beaumanoirde 
Lavardin,  maréchal  de  France,  avait  prit  Villefranche  en  Périgord, 
et  l'avait  livrée  au  pillage  ^ 

La  guerre  d'extermination  jurée  contre  les  huguenots,  le  rade 
Navarre,  le  prince  de  Condé,  etc. ,  résolurent  de  faire  face  aux  li- 
gués :  le  prince  de  Gondé  se  saisit  de  plusieurs  villes  dans  la  Sam- 
tonge,  le  Poitou,  et  l'Angoumois  ;  le  roi  de  Navarre  s'empara  de  pla- 
ces importantes  dans  l'Agenais  *.  L'armée  de  ce  roi  était  fort  mal 
composée  :  elle  était  un  mélange  de  catholiques  et  de  protestants 
dont  les  chefs  avaient  une  aversion  invincible  les  uns  pour  lei  «h 
tres.  Les  principaux  d'entre  les  protestants  étaient  :  de  Turame, 
de  Montgommer}',  de  Guitry,  de  Lesignan,  de  Pavas ,  de  PanUI- 
lan,  de  Sully;  et  d'entre  les  catholiques  :  de  Lavardin,  de  Ifio»- 
sens,  de  Grammont,  de  Duras,  de  Sainte-Golombe,  de  Roquelaure, 
do  Beholens,  de  Podins.  La  désunion  se  glissa  parmi  eux,  die  il 
échouer  une  parlie  des  desseins  de  Henri  de  Bourbon,  notamment 
sur  Marmande  *,  et  plusieurs  officiers  protestants  l'abandonnèrent 
Ainsi  le  duc  de  Mayenne  reprenait  beaucoup  de  places  sur  les  refi» 
gionnaires  dans  la  Saintonge;  mais  la  reine  mèremoyennaituntrs- 
té  de  paix  ;  il  y  avait  opportunité  pour  les  réformés  de  l'accepter,  il 
fut  arrêté  à  Bergerac  sur  la  fin  de  septembre  ^  :  Védit  en  fut  dressé 
et  publié  peu  de  jours  après  à  Poitiers. 

1578.  Le  roi  de  Navarre  fut  alors  accueilli  avec  pompe  dans  Bordeaux, 
il  résida  dans  cette  ville  pendant  quelque  temps  ;  son  séjour  le  plus 
favori  était  Nérac,  il  allait  dans  la  capitale  de  la  Guienne  par  inta^ 
valle. 

Biron ,  le  maréchal  de  France ,  nommé  depuis  peu  lieutenant  da 
roi  en  Guienne ,  ayant  violé  les  clauses  du  traité  de  paix  en  se  ren- 
dant maître  d*Agen  et  de  Villeneuve,  Henri  de  Bourbon  en  deman- 
da justice  à  Henri  III,  et  lui  manifesta  en  même  temps  le  désir  que 
Marguerite,  son  épouse,  lui  fût  renvoyée.  Tout  lui  fut  accordé,  et 
soit  que  la  reine  mère  eût  des  projets  secrets  ou  qu'elle  voulût  tra- 
vailler à  pacifier  l'État ,  elle  profita  du  départ  de  la  reine  de  Navarre 
de  la  cour  pour  l'accompagner.  Elles  arrivèrent  à  Bordeaux  à  la  fin 
du  mois  d'août,  se  rendirent  à  une  maison,  située  entre  Saint-lb- 

•  SuUjT,  Mémoireâ  ,  »uprà ,  tome  !«',  lit.  !•»,  p.  9^. —  D'Aubigné ,  suprâ,  to«e 
11,1*1?.  III,  chap.  IV,  p.  239. 

«  Scip.  Dupicix  .  suprà,  p.  5;.  —  L)'Aubign6,  ict,  chjp.  VI ,  chap.  X. 

3  Sullj,  m/.,  p.  96 .  <)8.  —  Scip  Dupleii ,  id.,  p    5S. 

4  Scip.  Dupleti ,  suprà ,  p.  61. 
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caire  et  La  Réole ,  et  furent  accueillies  par  le  roi  de  Navarre  qui,  venu  1 578. 
à  leur  devant  avec  six  cents  gentilshommes ,  les  mena  à  Nérac  ^ 
Cette  ville,  le  Fleix,  Bergerac,  Sainte-Foy,  Libourne,  Centras,  fu- 
rent les  théâtres  des  plaisirs  de  la  cour;  mais  pendant,  dit  Sully, 
que  Tamour  était  devenu  rafiaire  la  plus  sérieuse  de  tous  les  courti- 
sans, Catherine  de  Médicis  se  livrait  à  sa  politique;  elle  ne  réussit 
pourtant  pas  à  ramener  Henri  de  Bourbon  à  Paris,  ni  à  le  port^  à 
remettre  les  places  de  sûreté  cédées  par  le  traité;  elle  eut  plus  de 
succès  à  le  réconcilier  avec  Marguerite  *. 

Les  traités  de  paix,  dans  les  temps  de  guerre  de  religion,  sont 
illusoires  :  Catherine  les  considérait  du  moins  comme  tels  et  n'était 
pas  fâchée  de  les  voir  oublier  de  part  et  d'autre.  Elle  tomba  donc 
d'accord  avec  le  roi  de  Navarre  d'une  trêve  partout  où  serait  la  cour, 
et  les  limites  furent  étendues  à  une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues 
aux  environs.  Il  résultait  de  cet  arrangement  qu'ici  on  se  comblait 
de  politesses  et  se  parlait  avec  la  dernière  familiarité;  se  renconr- 
trait-on  hors  de  là,  on  se  battait  à  outrance.  Par  exemple,  la  cour 
étant  à  Centras ,  le  roi  de  Navarre  projeta  de  surprendre  Saint-Émi- 
Ikm ,  il  envoya  de  Nérac  Sully  et  autres  gentilshommes  passer  la 
nuit  à  Sainte-Foy,  ville  non  comprise  dans  la  trêve,  ils  s'achemi- 
nèrent vers  Saint-Émilion  avec  un  pétard  en  forme  de  saucisson  : 
attachée  à  une  grosse  tour,  le  fracas  de  cette  machine  fut  si  grand 
que  le  bruit  s'en  fit  entendre  à  Coutras  ;  la  tour  s'entr'ouvrit  de  ma- 
nière à  donner  passage  à  deux  hommes  de  front ,  par  ce  moyen  la 
ville  fut  prise.  Catherine  regarda  cet  événement  comme  une  insul- 
te :  Saint-Émilion  lui  semblait  être  dans  les  limites  de  la  trêve;  mais 
la  distance  de  cette  ville  à  Coutras  rendait  le  cas  douteux,  puis  le 
m  de  Navarre  avait  été  informé  que ,  peu  de  jours  auparavant ,  les 
bourgeois  de  Saint-Émilion  avaient  dépouillé  un  marchand  de  la  re- 
ligion ;  la  reine  mère  l'avait  déclaré  de  bonne  prise ,  Henri  de  Bour- 
bon cita  ce  fait,  et  on  ne  parla  plus  de  rien  *. 

■  Mémoires  de  Marguerite  lie  Falois,  Ut.  IU,  p.  164,  iii-8<»,  édition  Petitot, 
l8a3.  —  O'Aubigné ,  suprà  ,  tome  II ,  liv.  IV,  chap.  II ,  p.  334* 

»  Solij,  suprà.  Vit.  !•',  lome  !•',  p.  1 14. 

*  S0II7,  Mémoires,  suprà,  tome  P'',  liv.  !•»,  p.  118.  —  Voye»  article  Sainte 
jlmUion^  tome  II  de  cette  histoire.  —  C'est  cette  action  des  boargeois  de  Saint- 
Eanlroii,  qui  détermina  le  roi  de  Navarre  k  leur  faire  la  guerre,  et  non  une  visite 
innocente,  le  i4  octobre  i58o,  au  duc  d'Anjou,  époque  à  laquelle  Guadet  (^Saint- 
ÉmUion,  son  histoire,  etc.,  p.  16a)  rapporte  cet  événement.  Lorsque  le  duc 
d^Anjoa  Tint  dans  la  Guienne  (voyez  infrà),  c'était  avec  la  ferme  volonté  de  rétablir 
k  paiK  entre  la  cour  de  France  et  le  roi  de  Navarre  ;  il  n'aurait  pas  été  habile  né- 
godateor  s'il  e&t  autorisé ,  par-dessous  main ,  les  catholiques  h  maltraiter  les  prêtes* 
tants;  mais  Catherine,  en  accompagnant  Marguerite,  avait  l'intention  de  corrom- 
pre les  amii  d^Henri  de  Bourbon  et  de  surprendre  ses  villes  de  sûreté  ;  elle  se  mon- 
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Mats  des  bandes,  attachées  au  parti  du  roi  de  Navarre,  couraient 
le  pays  et  essayaient  de  terrasser  les  catholiques;  ainsi  se  corapor- 
lait  le  ca)iitaiiie  I.nliatti  aux  environs  de  Libourne,  Frani^xtis  Des- 
combes,  Cbrisophe  Douhe,  Thony  Goubin  de  Liboume;  Lamanwlle 
i5;9.  et  Glandel  de  Villegouge;  Sanson  Blazlmont  et  RegDer  d'Arvejres; 
puis  d'autres  de  Fronsac,  marchaient  sous  ses  drapeaux.  I.e  l^tnai 
1579,  à  six  heures. du  malin ,  ils  se  pp^ntèrent  sous  les  rours  de 
Litmurne;  Hélie  Bayard,  maire,  François  Bouldë  et  Érat^ry  David, 
jurats ,  prévenus  h  temps ,  se  mirent  à  la  tête  d'un  bon  nombre  de 
bour^^is,  el  foncèrent  sur  eux  :  ils  se  retirèrent  au  village  de 
Bouldâ  (l>anlieue  de  Lilwurne) ,  se  voyant  poursuivis,  ils  prirent  la 
roulo  de  Guitres,  Les  bourgeois  les  atteignirent  entre  le  village  des 
Gotiers  et  celui  des  Annerenux,  à  l'extrémité  d"nn  bois  dépendant 
de  ces  deux  villages,  les  chargèrent  avec  furie,  tuèrent  Labaln,  et 
mirent  les  autres  en  fuite.  Le  corps  de  Laltatu,  porté  sur  quatn 
hallebardes,  fut  d'abord  dépost'  dans  les  prisons  de  la  ville  et  en- 
suite rendu  au  capitaine  Pellet ,  commandant  du  château  de  Prou- 
sac,  pour  délivrer  François  Vroudeau,  Pierre  de  Noguerède,  Fran- 
çois du  Til ,  et  Pierre  Gargol ,  bourgeois  de  Libourne ,  déteaos  dans 
les  prisons  de  ce  château  '  par  les  protestants. 

La  reine  mère  se  sépara  du  roi  de  Navarre,  et  prit  sa  route  (nr 
le  Languedoc,  la  Provence,  et  le  Dauphiné;  elle  avait  débaucÙi 
Henri  de  Bourlwn  une  [wrlie  de  ses  officiers  catholiques  :  Lavardio, 
Philibert  de  Grammont,  fl  Jean  de  Durfort.  vicomte  de  Duras,  fij-  ' 
rcnt  de  ce  nombre.  Un  autre  fruit  de  sa  présence  fut  d'avoir  si  par- 
faitement brouillé  lo  roi  do  Navarre  avec  le  vicomte  de  Tureone. 
qu'il  s'ensuivit  un  duel;  mais  il  n'eut  rien  de  funeste.  Les  choses 
ne  80  lassèrent  pas  de  la  mènie  manière,  pour  le  vicomte,  dans  on 
auife  cartel  avec  deux  frères  :  Jean  de  Durfort  et  Jacques ,  comte 
do  Rosau.  Ce  cartel  eut  lieu  sur  la  place  du  Gravier,  h  Ageo;  To- 
renne  nvait  pour  second  Jean  de  Gontaiit  Biron,  baron  deSalïgnso; 
c  celui-ci  que  Jean  se  mesura,  et  Jacques  avec  le  vicooite. 
Qaoiquo  les  deux  frères  eussent  leurs  côtes  de  maille,  ils  eurent  do 
dé^vantage,  et  au  moment  où  le  seigneur  de  Salignac  permettait  k 
son  adversaire  de  se  relever  et  de  cbauger  d'épée,  neuf  ou  dix  liom- 
s  armés  fondirent  sur  le  vicomte,  le  percèrent  de  viikgt-deox 
coups,  et  le  laissèrent  étendu  sur  la  place.  Turenne  ne  rnoonit 


trm  bicQldt  pirlina  da  U  gateTt,  tl  ce  dm  tire  i  ton  inilîgilioa  que  tvi  hof- 
genn  da  SaJal-EmUion  le  rendirent  cnupabln  cnirn  un  rai igiona aire.  Nom  «Mai 
dons  plu>  de  foi  dam  lei  M^oioirei  île  Sull;  ijue  dan>  Ira  BconomiM  rajalet  on  k 
inatlire  etl  canfiue  ainii  que  lei  ilair..  —  Vojpi  la  fr^tiet  Jei  Mimoira  ér 
Sulfy.éiil.m-it,  17^7. 

•  Âreh^VM dt  thôlri •!'  ville dt  Libourne ,  lore  «élu,  f<>a8. 
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pourtant  pas  des  suites  de  ces  blessures ,  et  il  eut  la  générosité  d'in«  1679. 
t«rcéder  auprès  de  Catherine  de  Médicis  pour  ses  deux  ennemis; 
mais  le  maréchal  de  Damvilie,  appelé  depuis  maréchal  de  Montmo- 
rency, consulté  sur  Taction  do  Duras,  décida,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  éminents  avec  lui,  que,  sans  exposer  davantage  sa  vie, 
toutes  les  voies  de  se  venger  étaient  permises  au  vicomte  de  Tu- 
renne  contre  ses  adversaires  ^ 

Tandis  que  le  prince  de  Navarre  se  précautionnait  contre  la  Ligue 
émue  du  traité  de  pacification  conclu  avec  lui  par  la  reine  mère  au 
mois  de  février  à  Nérac*,  que  se  passait-il  à  Libourne?  on  s'y  te- 
nait sur  la  défeniûve,  n'ayant  trempé  ni  dans  les  associations  de  la 
Ligue  ni  dans  celles  des  calvinistes.  Sans  être  les  ennemis  du  roi 
de  Navarre ,  les  Liboumais  ne  lui  laissèrent  pas ,  dans  toutes  les  oc- 
casions, la  libre  entrée  de  leur  ville  :  son  parti  procurait  beau- 
coup de  chagrin  à  la  cour,  et  il  importait  de  ne  pas  s'aliéner  Tamour 
d'Efenri  III.  Ce  monarque,  à  l'imitation  de  Charles  IX,  les  avait  dé- 
grevés d'impôts.  Ensuite,  en  1577,  la  communauté  devait  être  dé- 
diargée  du  taillon  *,  et  les  citoyens  ne  plus  être  taxés  pour  le  solder. 
En  conséquence,  le  21  août  de  cette  année,  il  avait  autorisé  les 
maire  et  jurats,  par  lettres  patentes  données  à  Poitiers,  à  établir  un 
droit  d*octroi  sur  toutes  les  bétes  à  pieds  fourches  vendues  en  gros 
et  en  détail  dans  la  ville.  Mais  par  erreur  ces  lettres  disaient  d'em- 
[doyer  ces  droits  à  acquitter  la  portion  de  la  solde  de  cinquante 
mille  hommes;  les  magistrats  ne  purent  mettre  ces  lettres  à  exécu- 
tion ^ 

L'administration  municipale  se  pourvut  alors  auprès  du  conseil  d'é- 
tat pour  la  rectification  de  l'erreur.  Dans  ces  entrefaites  (  1579)  des 
commissaires  furent  délégués  par  le  roi  pour  la  répartition  des  droits 
de  franc-fief,  nouveaux  acquêts  et  amortissement;  les  maire  et  ju- 
rats de  Libourne  montrèrent  leurs  privilèges,  et,  par  un  arrêt  des 
commissaires,  ils  furent  dispensés  de  payer  aucun  tribut  au  roi  pour 
les  droits  de  vinée,  de  mesurage  du  sel  et  du  blé,  et  les  droits  per- 
çus sur  le  sel ,  ces  droits  leur  ayant  été  alloués  pour  l'entretien  des 
fortifications  et  la  solde  de  leurs  gages  '.  11  serait  trop  long  d'énu- 

«  Svlly,  éuprà,  tome  I"',  li?.  I",  p.  lai.—  Mémoires  du  vicomte  de  Turenne, 
àtodtBwtiihn,  p.  180, in- S»,  ^dit.  Petitot,  i8'i3. 
a  Sdp.  Daplflix,  su/frà,  p.  79. 

3  Ce  tribot  fut  institua  p«r  Henri  II ,  en  Tannée  |549 ,  pour  augmenter  let  ga- 
Mg  j(et  gens  d'armes  et  soulager  le  peuple  des  oppressions  auxquelles  il  était  assu- 
jetti pendant  la  guerre  ou  le  passage  de  ces  gens  d'armes.  L'intention  du  monarque 
était  bonne  9  mais  il  ne  fut  guère  possible,  ni  sous  son  règne  ni  sous  les  suivants,  de 
réprimer  let  pilleries  de  la  soldatesque. 

4  Voyez  Pièces  jutùficadvet  n»  XGVIII. 

5  Id.  id.  n«C. 
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i579-  mérer  toutes  les  tracasseries  suscitées  par  les  fermiers  de  ces 

à  la  commune,  pendant  ce  siècle  et  le  suivant,  malgré  ramèl  da 
parlement ,  du  12  juillet  1581 ,  portant  exemption  pour  elle  d*èlra 
assujettie  aux  nouveaux  droits,  et  Tordonnance  de  Henri  IV,  daS 
octobre  1605,  renouvelée  au  mois  de  mai  16Q6  S  proncmçani  la 
même  sentence  *. 

Mais  revenons  au  droit  de  pied  fourché  :  par  lettres  du  81  jan- 
vier 1582,  données  à  Paris,  le  roi  signifia  au  parlement  de  Bordesax 
et  à  la  cour  des  comptes  de  Paris  d^entériner  la  charte  de  1577  sans 
avoir  égard  à  Terreur  qu'elle  renfermait.  Le  parlement  ordonna  une 
enquête,  cela  le  conduisit  à  modifier  la  charte;  et,  par  son  arrêt , 
le  produit  de  Toctroi  du  pied  fourché  ne  devait  pas  excéder  le  moD- 

»  Vojc»  Pièces  justificaùWs  no  CI. 

•  Pour  en  donner  une  idée,  nous  citerons  un  fait  :  rarrèt  des  comnibiairii 
chargés  de  la  répartition  de  cet  impôt,  celui  du  parlement,  et  les  lellm  patenta 
'  du  roi,  araient  rais  pour  toujours,  ce  semblait ,  les  Liboumais  k  l'abri  de»  drails  di 
franc-fief,  etc.  ;  ils  en  furent  dispensés  momentanément  et  pendant  le  temps  fwb 
gouvernement  avait  intérêt  de  ménager  les  habitants  de«  villes  placéct  sur  Icacoa* 
fins  de  pajs  sujets  h  sVmouvoir  pour  cause  de  religion.  En  i643,  un  arrêt  du  cao- 
seil  d'état  régla  la  manière  dont  devaient  être  levés  les  droits  d*amortitaeiBeiit|Cl 
fixa  les  objets  sur  lesquels  ih  devaient  être  perçus.  Cet  arrêt,  ordonnancé  par  Lodi 
XIII  le  a4  i^QV'ci^  1^44  «  ^^  «leur  Jean  Martinet  fut  chargé  par  Sa  Blajettd  dai«- 
couvrement  de  ces  droits  ;  il  avait  aussi  la  commission  de  taxer  chaque  commaaM' 
té  ou  de  fixer  cette  taxe.  Sur  ses  représentations ,  Lauzun ,  intendant  de  Bordeavii  * 
imposa  la  commune  de  Libourne  à  i  i,ooo  livres,  elle  ne  possédait  cependant rioi 
de  sujet  aux  droits,  en  aurait-elle  eu,  ses  privilèges  étaient  une  garantie  eootrt 
toute  taxe.  Elle  députa  Jacques  de  Sauva nelle  à  Paris  auprès  du  conseil  d*état  pav 
réclamer.  Martinet  eut  connaissance  de  Tarrivée  de  Sauvanelle ,  il  le  fit  rcdMr* 
cher,  arrêter,  et  renfermer  dans  les  prisons  de  la  conciergerie,  en  raison  du  re- 
tard de  sa  commune  à  s'acquitter.  Les  jurats  présentèrent  requête  au  roi  surl'abai 
d'autorité  de  Martinet  et  sur  l'illégalité  de  la  taxe  frappée  sur  eux  ;  Sauvanelle  tor- 
tit  des  prisons,  mais  il  fut  placé  sous  la  surveillance  d*un  huissier  de  la  cour  du  par» 
lement  de  Paris  jusqu'à  ce  que  la  communauté  eût  compté  3,3oo  iiv.,  tomme  à  la* 
quelle  fut  réduit  par  Sa  Majesté ,  sur  l'avis  de  son  conseil ,  le  droit  d'( 
dû  par  elle ,  eu  égard  h  ce  que  les  biens  possédés ,  par  engagement ,  par  la 
palité  n'en  étaient  pas  passibles ,  et  que  1rs  droits  de  vinée ,  aunage ,  traite  fa* 
raine,  maison  marchande,  prévôté  du  sel,  cens,  rentes,  y  étaient  ae^  tijels. 
(  Vojez  Pièces  justificatives  no  XCIX .  )  Cependant  d'autres  actes  avaient  proatA  It 
contraire.  (Vojez  Pièces  justificatives  no  C.)  Mais  les  revenus  de  la  comui— s  srf- 
fisaient  à  peine  pour  solder  les  intérêts  de  ses  dettes  ;  les  maire  et  {urals  essajêreat 
de  représenter  au  roi  la  misère  de  leurs  administrés;  ce  fut  en  vain,  et  J. deSaa- 
vanclle,  toujours  retenu .  demeura  à  Parit  jusqu'au  mois  de  septembre  164S»  Itvi 
ajant  déclaré,  le  g  de  ce  mois,  que  le  droit  d'amortissement  étant  trop  unéissi 
pour  ses  sujets,  il  l'abolissait;  néanmoins  la  commune  paya  3,3oo  Iiv.,  le  jugcBMlt 
prononcé  contre  elle  étant  antérieur  à  la  déclaration  du  mi.  {^^rchiyes  dt  Fkàtei 
(le  ville  He  Libournr  ,  lia>se  u«  ^.^ 


lis 

tant  du  iaillon  S  sous  peine  à  la  municipalité  d'aaicourir  de  graves 
punitions;  de  [dus,  le  prix  de  la  chair  vendue  en  détail  dans  la  ville 
serait  Y  par  livre,  d'un  double  moins  élevé  que  celui  de  Bordeaux. 
Immédiatement  après  la  publication  de  cet  arrêt,  la  municipalité  de 
Bordeaux  réclama  Tinterdiction ,  pour  celle  de  Libourne ,  de  perce- 
ViÂT  des  droits  d*octroi  sur  les  bétes  à  pieds  fourches  vendues  en 
gros  dans  leur  ville .  et  de  régler  le  prix  de  la  chair  de  détail  à  un 
Uard  par  livre  moins  qu'à  Bordeaux.  Le  parlement  ent^ina  la  re- 
^léle  des  magistrats  de  cette  ville  et  ajouta  à  son  arrêt  que  les  bêtes 
à  pieds  fourches,  passant  par  Libourne  pour  se  rendre  à  Bordeaux 
ou  ailleurs,  ne  seraient  pas  passibles  des  droits  d'octroi  *• 

Ainsi,  les  Libournais  avaient  de  fortes  raisons  d'être  fidèles  à  la  i58o. 
couronne  :  tout  était  paisible  autour  d'eux ,  et  les  huguenots  ne  se 
sentaient  pas  assez  de  hardiesse  pour  tenter  un  coup  de  main  sur 
leur  cité.  Plus  loin  les  choses  se  passaient  autrement  :  le  maréchal 
de  Biron ,  que  le  roi  de  Navarre  avait  fait  venir  en  Guienne  à  la  place 
du  maréchal  de  Villars  *,  dans  Fespoir  de  lui  voir  mieux  observer 
les  traités,  agit  de  manière  à  obliger  les  religionnaires  à  reprendre 
les  armes.  Henri  de  Bourbon  investit  Gahors  et  réduisit  cette  ville 
sons  son  obéissance;  mais  Dussac,  gentilhomme  périgourdin,  gou- 
verneur de  La  Réole,  le  trahissait  en  livrant  cette  place  au  seigneur 
de  Duras,  pour  se  venger  de  ses  plaisanteries  et  de  cdles  du  vi- 
comte de  Turenne  au  sujet  de  son  amour  pour  Âtrie,  depuis  conv- 
tesse  de  Ghâteau-Villain  ". 

Kron  portait  une  grande  haine  au  roi  de  Navarre;  il  le  poursuivait 
partout.  Celui-ci  prenait  un  moment  de  relâche  auprès  de  son  épouse 
à  Nérac,  ville  déclarée  neutre  par  Henri  UI.  A  trois  lieues  aux  en- 
virons on  ne  pouvait  giierroyer.  Néanmoins  Biron  vint  le  provoquer, 

■  Le  Uox  de  la  taxe  Au  taillon  pour  Libourne  était  sujet  an  caprice  des  ëluc  de 
Gvienne ,  t*il  excédait  i,5oo  li?.,  élévation  ordinaire,  Tadjudication  de  l'octroi  de- 
Tiil  être  faite  pour  un  prix  égal.  Cela  entraînait  les  magistrats  municipaux  dans  de 
graves  mconvénienta ,  entre  antres  celui  de  rembourser  à  l'adjudicataire  ce  qulL 
avait  payé  en  tus  du  produit  de  l'octroi.  Lassée  des  injustices  des  élus,  la  municipa- 
lité eut  recours  au  parlement}  il  avait  alors  les  pouvoirs  de  la  cour  des  aides  (1634)9 
elle  lui  demanda  l'entérinement  des  lettres  d'Henri  111,  et  que  le  montant  du  taif- 
loo  ne  surpassât  pas  celui  du  pied  fourché.  N'étant  pas  compétent  pour  décider 
cette  afiaire,  le  parlement  la  renvoya  devant  le  roi  et  conclut  k  ce  que  la  ferme  de 
cet  octroi  serait  faite  annuellement  en  présence  d'un  élu.  (Archives  de  thétel  de 
viUt  de  lÀboume ,  liasse  n»  3.  ) 

s  Yojrea  Fièces  justificatives  n»  XCVIII. 

3  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois ,  suprà ,  liv.  III,  p.  i65. 

4  D'Aubigné ,  «a^d ,  tome  II,  liv.  IV,  cbap.  II,  p.  335.  —  De  Thou,^i^rd, 
liv.  LXXU.  —  SuUjr,  Mémoires,  suprà,  tome  I*',  liv.  l*%p.  la).  —  Scip.  Du- 
pleix^  siiprà,  p.  80. 


sans  considération  pour  la  reine.  Sa  tëmëritë  fut  punte  par  Fordre 
do  se  transporter  en  Flandre  au  service  de  Monsieur,  et  le  marédial 
de  Matignon  le  remplaça.  Cette  vengeance  fut  obtenue  par  Margue- 
rite après  la  |)ai}L  dont  nous  allons  parler  ^ 

Le  duc  d* Anjou ,  avisé  que  tout  se  disposait  à  Télever  à  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas,  s'oftrit  à  Henri  III  pour  médiateur  entre  lui  et 
le  roi  de  Navarre.  En  mettant  un  terme  à  la  guerre  dvile,  il  espé> 
rait  employer  à  son  entreprise  des  Pays-Bas  les  troupes  occupées 
en  Languedoc ,  Guienne ,  et  Dauphiné.  Le  monarque  accepta  sa  pro- 
position avec  joie  et  lui  promit,  en  cas  de  réussite,  de  Taider  à  son 
établissement  et  de  lui  donner  toutes  les  marques  de  reoonnaissaiiee. 
Le  duc  partit  pour  la  Guienne  accompagné  des  sieurs  de  Bdlièvn 
et  de  Villeroy  ;  il  avait  assigné  Libourne  au  roi  et  à  la  reine  de  Na- 
varre, à  Madame  et  au  prince  de  Gondé,  pour  lieu  de  rendei-vous. 
Ces  princes  se  firent  attendre  longtemps;  ils  avaient  été  retenus  en 
Languedoc  par  Tinsubordination  des  habitants.  Les  premiers  pour- 
parlers laissèrent  entrevoir  des  doutes  sur  le  succès  des  tentatives 
du  duc  :  celui-ci  n'en  désespéra  pas;  il  eut  un  entretien  avec  le  roi 
de  Navarre  *  à  Centras ,  des  conférences  s'ensuivirent  au  Fleix,  dans 
la  maison  du  comte  de  Gurson,  marquis  de  Trans;  des  députés  pro* 
testants  y  assistèrent  *.  Après  de  longs  débats,  un  traité  die  paix  fat 
accepté  le 26  novembre;  il  contenait  quarante-sept  articles,  y  com- 
pris le  dernier  ajouté  à  Coutras  où  fut  signé  le  traité  ^. 

Dans  cette  ville ,  les  députés  des  provinces  unies  présentèrent  m 
duc  la  souveraineté  de  leur  patrie;  ses  souhaits  étant  accomplis,  fl 
s'occupa  de  se  composer  un  cortège  convenable  à  son  rang;  il  9^ 
duisit  bien  des  seigneurs  et  gentilshommes  distingués  de  la  cour  de 
Henri  de  Bourbon.  Des  catholiques  s'attachèrent  à  lui,  et  l'espéranœ 
d'une  paix  solide  et  durable ,  dont  Catherine  de  Médicis  avait  soin 
i58i.  d'entretenir  les  protestants,  en  débaucha  plusieurs  '.  Pour  attirer 
ainsi  auprès  de  lui  ces  seigneurs,  le  duc  visita,  accompagné  de  Ma^ 
guérite,  sa  sœur,  les  villes  de  Guienne;  il  prit  les  habitants  de  li- 
bourne sous  sa  protection  et  donna  des  lettres  portant  défense  i 
tous  conducteurs  de  troupes ,  eu  égard  à  la  pauvreté  des  Liboumàis, 
de  conduire  chez  eux ,  sans  leur  consentement ,  des  gens  de  guerre 
pour  y  être  logés ,  et  de  n'exiger  d'eux  ni  vivres ,  ni  fournitures, 

>  D'Aubigné,  sufrrà,  tome  II,  liv.  IV,  chap.  XI,  p.  364.  —  Mémoèm  é 
Marguerite  de  Falois,  lir.  III,  p.  1749  177-  —  Sully,  êuprà,  tome  f**,  liv.  I"i 
p.  i34' 

>  D*Aubign<^,  id.^  liv.  V,  chap.  II,  p.  409  et  suit. 

3  Davila ,  suprà ,  tome  II ,  liv.  VI ,  p.  iSq  ,  dit  la  Fresche,  nuiia  il  m  tro«ft. 

4  Mémoires  du  vicomte  de  Tienne,  supri ,  p.  197.  —  Duplcii ,  p.  83. 

5  Sulljr,  suprà,  tome  I",  Iît.  Il ,  p.  i/|3. 
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ai  autre  chose  ^  Nous  verrous,  dans  uu  iustaut,  que  le  maréchal 
de  Matignon  ne  tint  pas  compte  de  cette  ordonnance. 

Le  traité  de  paix  conféré  au  Fleix ,  porté  à  Paris,  on  s'appliqua  à 
le  mettre  à  exécution.  Par  un  des  articles,  des  conseillers  du  parle- 
ment de  Paris  devaient  être  députés  pour  rendre  la  justice  en  Guiénne, 
au  lieu  de  la  chambre  mi-partie  de  cette  province  dont  les  jugements 
étaient  iniques.  On  choisit  donc  douze  conseillers  laïques ,  parmi 
lesquels  étaient  Jacques  de  Thou ,  l'historien ,  et  deux  clercs  ;  on  leur 
donna  pour  président  Antoine  Seguier.  Ces  nouveaux  magistrats 
furent  indécis  s'ils  établiraient  le  siège  de  leur  juricUction  à  Libour- 
ne  où  ils  arrivèrent;  mais  considérant  la  pauvreté  des  procureurs  et 
des  avocats  de  Bordeaux  et  des  lieux  voisins  dont  le  déplacement 
serait  préjudiciable,  et  autres  difficultés,  ils  établirent  leur  tribunal 
dans  la  capitale  de  la  Guienne,  lieu  plus  commode  pour  tout  le 
monde  \ 

Si  Liboume  neût  pas  été  une  ville  paisil)le,  les  conseillers  n'au-  i58a. 
raient  pas  songé  de  prime  abord  à  s'y  fixer;  mais  le  roi  de  Navarre 
s'y  plaisait  beaucoup  et  dans  les  environs ,  dont  il  visitait  les  châ- 
teaux :  Lescours  •,  Vayres ,  Fronsac ,  Centras  *,  etc.,  pour  temporiser 
avec  les  seigneurs  ou  répondre  à  l'amitié  dont  on  lui  donnait  des 
preuves.  La  chambre  nouvelle  craignit  sou  influence,  et  le  maréchal 
de  Matignon  conçut  de  l'ombrage  des  témoignages  affectueux  prodi- 
gués à  Henri  de  Bourbon.  La  suspicion  du  maréchal  s'étencUt  sur 
les  gouverneurs  de  certaines  places;  il  les  changea,  à  commencer 
par  Yaillac,  commandant  du  château  Trompette  de  Bordeaux,  par- 
tisan de  la  Ligue  *;  puis,  méprisant  l'ordonnance  du  duc  d'Anjou , 
21  plaça  chez  les  bourgeois  de  Liboume  et  dans  les  tours  de  Saintr- 
Loiiis  '  et  d'Edward  ^  des  soldats  affidés,  et  il  nomma  La  Bellue  i584. 
gouverneur  de  cette  ville.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  en  di- 
minuer la  sûreté  et  augmenter  la  misère  des  habitants  ^.  £n  effet , 

<  Y ojez  Pièces  Juitificdtiyes  n^  C\h 

»  J.-A.  de  Thou,  Jfémowes ,  liv.  Il,  p.  390,  ar)3,  édit.  Petitot,  ia-S»,  i8a3. 
—  De  Thou  ^  Hisioire  université  ,  liv.  LXXIV. 

3  Henri  de  Bourbon  éuit  encore  au  château  de  Lescours,  le  ai  juillet  i583,  que 
la  commune  de  Saiot-Emilion  lui  offrit  ses  services.  —  Archives  de  thôtel  de  ville 
tkSaitU'ÉmiUon,  registre  de  1574  à  1631 ,  f*  i58,  verso. 

4  n  ^laifc  à  Contras  le  3o  Juillet  de  la  même  année  1 583  ,  qu'il  reçut  une  nou- 
velle députation  de  la  commune  de  Saint-Émilion  pour  lui  présenter  ses  hommages. 
"^  Archives^  ete,,  id. ,  f»  iSg. 

5  Scip.  Dopleit,  suprà,  p.  1 16,  n.  11. 

6  On  de  Gnitres. 

7  Ou  Grenouillère. 

S  Cependant  les  maire  et  juraU  se  plaignirent  au  roi  ;  la  présence  d'un  gouver- 
nenrles  offusquait  singulièrement.  Le  maréchal  de  Matignon^  reconnaissant  enfin  la 
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1584.  en  1583,  les  Ubournais,  extraordinaireraent  imposés  par  les  élus 
de  Guienne  à  la  somme  de  330  ëcus  25  sols,  et,  en  ISSfc,  à  oeBe 
de  620  éi*'US,  furent  tellement  dans  Timpossibilitédeles  payer,  mal- 


justice  de  leur  réclamation  ^  ou  craignant  par  ses  obsessions  les  porter  h  embraser 
le  'parti  de  la  réforme ,  ordonna  (  i586)  à  I>a  Bellue  et  k  sa  troupe  île  te  loger  ( 
une  seule  tour,  et  il  semblait  même  devoir  être  subordonné  aux  ordrtfi  de  la 
gistraiure.  Celle-ci  se  laissa  surpiendre  par  les  termes  de  l ordonnance  ,  tolérait 
continuation  de  La  Bellue  dans  sa  charge.  L'autorité  du  gouverneur  t'accrat  iotcn- 
siblcment  et  il  occasionna  bien  des  déboires  aux  Libournais.  (U  était  encore  gon- 
verneur  eu  16 ta,  vojez  inffà.) 

Ordonnance  de  numseigneur  le  maréchal  de  Matignonf  (fouvntuttr  de  ta 

vinee  de  Guienne. 

«  Après  que  monseigneur  le  maréchal  a  faict  convoquer  les  maire  et  jurais  €t 
principaux  habitants  de  ceste  ville  de  Libourne ,  il  a  déclairé  le  contentement  qM 
le  ro  j,  la  cour  de  parlement ,  et  le  dict  si^ur  ont  du  bon  debvoir  et  conaemrtidB 
de  fidélité  qu'ils  ont  demonstré  et  faict  paroistre  par  tous  leurs  effûcta  à  la  gifdt 
et  conservation  de  la  dicte  ville,  dont  ils  se  peuvent  assurer  qu'ils  en  seront  ton* 
jours  recongneus  et  favorizés  en  toutes  les  occazions  qui  se  pourront  préscnicri 
que  l'intention  du  roj  est  comme  celle  du  dict  maréchal  de  les  maintenir  enlean 
privilèges,  franchises,  et  libertés  mesmes,  au  gouvernement  et  police  de  lev 
ville ,  comme  ils  ont  accoustumé ,  sans  j  rien  altérer  ne  changer  ;  et  en  ce  fiiisaat, 
que  les  dicts  maire  et  jurats,  ajant  la  charge  et  commandement  de  la  garde  dt 
la  dicte  ville,  tant  sur  les  habitans  que  sur. la  companie  du  sieur  de  La  BeUne^  qii 
e&t  de  long  temps  entretenue  en  garnison  en  la  dicte  ville,  et  poorplnt  grande  ai- 
surance ,  et  pour  esviter  toutes  surprises  et  inconveniana  dont  la  dicte  «iHe  cil 
menacée,  mon  dict  sieur  le  maréchal  leur  a  ordonné,  comme  autrefois,  dt 
(aire  bien  munir  et  garder  les  principales  tours  qui  sont  sur  les  murailles  de  li 
dicte  ville ,  afin  de  servir  de  retraicte  et  mojen  de  secourir  %j  quelque  surpriat 
ou  desastre  advenoil.  Et  en  ce  faisant,  que  le  dict  sieur  de  La  Bellue  preigne  etajt 
en  garde  Tune  des  dictes  tours  pour  y  résider  tant  qu'il  sera  en  garnison  ea  h 
dicte  ville  seullement,  et  ce  soubs  l'aulhorité  des  dicts  maire  etjuratt,  les  qadb 
envojeront,  tant  de  jour  que  de  nuict,  huict  ou  dix  de  leurs  bourgeois  etbabitaas 
pour  faire  la  garde  de  la  dicte  tour  avec  les  soldats  do  dict  La  Bel^e,  et  les  visî* 
ter  À  toutes  heures  qu'il  leur  plaira;  et  quant  le  dict  de  La  Belloe  t'abaenltra  delà 
dicte  ville  ,  Tung  des  dicts  jurats  aura,  en  «on  absence,  la  garde  de  la  dicte  lov; 
ce  que  le  dict  sieur  maréchal  a  ordonné  estre  iaict  et  observé  par  pcoiiiSeo,  tt 
pour  trois  ou  quatre  mois  seullement ,  tant  que  la  nécessité  dea  alEûroi  rcqoén 
que  le  dict  de  La  Bellue  demeurera  avec  sa  companie,  tant  rien  prdjodiciar  M 
changer  an  gouvernement  de  la  dicte  ville  qui  demeurera,  coosme  did  atl«  M 
mains  des  dicU  maire  et  jurats.  Et ,  le  dict  temps  de  danger  païaé  ,  ton ,  k  dicii 
tour,  en  tel  estât  qu''el1e  est  de  présaut  et  sans  que  ceste  chose  puiaaa  élre  urée 
en  aulcuiic  const'quance  au  préjudice  des  droicts ,  libertés,  et  froncbieet  da 
dicts  maire  et  jurats  et  habitans.  Et  plus  bas  est  escript  :  Collationnd  à l'origioilt 
signé  de  la  main  de  monseigneur  le  maréchal ,  par  moj  son  aocrélairt  :  •*(■'» 
Branault.  »  —  jirchîves  de  Vhôtel  de  ville  de  Libourne,  regittre  dot  détibéfff 
ions  de   i634  ^  l653,  à  la  fin. 
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gré  les  poursuites  acharu<5es  du  receveur  général,  qu'en  1590  Hen- 
ri IV  les  déchargea,  le  24  octobre,  de  la  moitié  de  ces  sommes.  La 
peste,  comme  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  la  guerre  civile,  fut  une 
autre  cause  de  la  pauvreté  des  Libournais;  elle  agit  sur  eux  avec 
intensité  pendant  Tannée  1585  et  une  partie  do  1586. 

Ils  n'étaient  pas  encore  délivrés  de  cette  calamité  que  la  Ligue,  i585. 
ennemie  à  la  fois  d'Henri  UI  et  du  roi  de  Navarre,  déclara  une 
guerre  à  outrance  aux  huguenots.  Le  roi  de  France  fut  obligé,  par 
le  traité  de  Nemours ,  de  donner  une  armée  au  duc  de  Guise  pour 
s'opposer  aux  Allemands  s'ils  entreprenaient  d'entrer  en  France, 
comme  les  religionnaires  les  en  sollicitaient,  et  une  au  duc  de 
Mayenne  pour  aller  en  Guienne  contre  Henri  de  Bourbon  dont  les 
ligueurs  tenaient  la  défaite  et  la  ruine  pour  indubitables.  Mayenne 
traversa  le  Poitou  et  la  Saintonge  à  la  tète  de  six  à  sept  mille  hom-> 
mes  de  pied  français,  cinq  mille  cinq  cents  suisses,  et  plus  de  deux 
mille  chevaux,  partie  français  et  italiens,  sans  compter  quantité  de 
noblesse ^  Le  maréchal  de  Matignon,  promu  au  gouvernement  de 
Bordeaux,  partit  de  cette  ville  avec  une  bonne  escorte,  traversa 
l*Entre-deux-Mers,  passa  la  Dordogne  au  port  de  Branne,  et  rejoi- 
gnit le  duc  dans  la  Saintonge;  ils  partagèrent  leur  armée  et  se  don- 
nèrent rendez-vous  pour  le  25  février  de  l'année  suivante,  devant 
Sainte-Bazeille  *. 

Le  roi  de  Navarre  prit  ses  mesures  pour  résister  à  un  si  terrible 
choo  :  il  réunit  des  gens  de  son  parti  à  Montauban  ;  des  démonstra- 
tions d*amitié  lui  furent  faites,  il  en  profita  pour  convoquer  des  dé- 
potés de  toutes  les  provinces  à  Guitres.  L'assemblée  fut  tenue,  c'est 
digne  de  remarque,  dans  une  salle  de  l'abbaye;  on  y  comptait 
soixante  personnes ,  entre  autres  les  maîtres  de  camp.  Après  la 
prière,  Henri  de  Bourbon  s'exprima  en  ces  termes  :  <(  Si  j'eusse 
i  cru 9  mes  amis,  que  les  affaires  qui  se  présentent  n'en  eussent 
B  voulu  qu'à  ma  teste;  que  la  ruine  de  mon  bien,  la  diminution  de 
»  mes  intérêts  et  de  tout  ce  qui  m'est  de  plus  cher,  hors  l'honneur, 
»  vous  eust  apporté  tranquillité  et  sûreté,  vous  n'eussiez  point  eu 
f  de  mes  nouvelles;  et  avec  l'avis  et  l'assistance  de  mes  serviteurs 
»  particuliers,  j'eusse,  aux  dépens  de  ma  vie,  arresté  les  ennemis  : 
»  mais  estant  question  de  la  conservation  ou  ruine  de  toutes  les  égli- 
»  ses  riefformées,  et  par  là  de  la  gloire  de  Dieu,  j'ai  pensé  devoir  dé- 
»  libérer  avec  vous  de  ce  qui  vous  touche.  Ce  qui  se  présente  le 
»  premier  à  traitter  est,  si  nous  devons  avoir  les  mains  croisées 

■  Lm  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre  des  soldais  de  l  armée  du  duc. 
—  D'Attbigné,  suprà,  tome  ÎIÎ  ,  liv.  !•',  chap.  !•'.  Mémoires  du  duc  de  BouiU 
Ion,  supri,  p.  aaa.  —  Scip.  Dupleix,  suprà ,  p.  ia6,  etc.,  etc. 

s  Scip.  Dupleix ,  suprà,  i^.  196. 


»  durant  le  débat  de  nos  ennemis  ;  envoyer  tous  nos  gens  de  guerre 
»  dedans  les  armées  du  roi ,  sans  nom  et  sans  authorité,  qui  est  une 
»  opinion  en  la  bouche  et  au  cœur  de  plusieurs  ;  ou  bien  si  nous  de- 
x>  vous  avec  armes  séparées  secourir  le  roi ,  et  prendre  les  oooasions 
»  qui  se  présenteront  pour  nostre  affermissement.  Voilà  sur  quoi  je 
D  prie  un  chacun  de  cette  compagnie  vouloir  donner  son  avis  sans 
»  particulière  passion.  » 

On  fut  unanimement  d*avis  de  s*opposer  aux  ligueurs,  et  les  r^ 
giments  de  Lorges,  d'Aubigné,  Saint-Seurin,  et  Charbonnières,  re- 
çurent aussitôt  Tordre  do  se  diriger  vers  la  Saintonge  et  le  PoiUm, 
et  de  marcher  sous  le  commandement  du  pnnce  de  Gondé  ^  Le  roi 
de  Navarre  voulait  demeurer  sur  la  Dordogne  où  il  avait  trois  pla- 
ces dévouées  :  Bergerac,  Sainte-Foy,  et  Gastillon;  mais  son  conseil 
Tamena^à  changer  de  dessein  :  il  laissa  ces  places,  et  autres  pliis 
éloignées,  sous  les  ordres  du  vicomte  de  Turenne,  et  retourna  i 
Montauban.  Après  son  départ,  le  vicomte  appela  auprès  de  lui,  à 
Bergerac,  les  gouverneurs  de  Sainte-Foy,  Gastillon,  Mcms^ur, 
Sainte-Bazeille,  Glairac,  et  Monflanquin;  selon  leur  rapport,  les  ha- 
bitants de  ces  places  étaient  presque  tous  religionnaires  et  résolus 
à  se  défendre  jusqu*à  la  dernière  extrémité  pour  la  liberté  de  leur 


conscience  *. 


586.  Les  exploits  du  duc  de  Mayenne,  dans  Tannée  que  nous  venons 
de  terminer,  ne  furent  pas  brillants.  Sa  première  entreprise  dans 
celle  où  nous  entrons  fut  le  siège  de  Gastets  sur  la  Garonne.  D^i, 
au  mois  de  février,  le  maréchal  de  Matignon  avait  été  forcé  de  le  le- 
ver par  la  résistance  du  capitaine  Favas  et  par  le  secours  conduit  de 
Montauban  par  le  roi  de  Navarre  ;  mais  celui-ci  en  étant  parti  am^ 
nant  avec  lui ,  en  Béarn,  le  capitaine,  et  laissant  le  commandement 
de  la  place  au  comte  de  Ourson,  son  parent,  le  duc  profita  de  son 
éloignement  pour  investir  Gastets,  et  le  comte,  ou  moins  brave  oa 
moins  habile  que  Favas ,  rendit  cette  place  par  capitulation  ;  Mayenne 
traita  avec  lui  sans  la  participation  du  maréchal  •. 

La  prise  de  Gastets  fut  un  mal  beaucoup  moindre  pour  Henri  de 
Bourbon  que  Tavantage  qu*il  en  retira  par  la  mésintelligence  qui  se 
mit  ou  plutôt  s'affermit  entre  le  duc  et  Matignon.  Gelui-lè,  pour 
servir  la  Ligue,  ne  négligeait  rien  pour  s'emparer  du  roi  de  Nft- 
varre;  celui-ci,  au  contraire,  protégea  ce  roi  tout  en  empêchant  ks 

•  D'Aubigné,  suprà,  tome  H,  liv.  V,  chap.  VI,  VIT,  p.  4a5  k  43o.  JTAioi- 
t^t  authentiques  ffe  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  On  tro«t« 
dâTii  ces  mémoires  le  discours  de  Henri,  avec  quelques  légères  dîfférrncea»  lofl» 
I",  liT.  !•%  diap.  TI,  p.  ^,  in- go,  i843. 

»  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  tuprà,  p.  a  17.  —  Voye»  article &tnl^/^• 
5  P.-V.  Cajct,  Chronologie nox^ennaire ,  Introduction,  p.  %tfi,HVL  Petite!. 
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huguenots  de  faire  des  progrès  :  il  agissait  en  vertu  des  instructions  i586. 
secrètes  d'Henri  III;  Sa  Majesté  souhaitait  la  perte  de  la  Ligue. 

Mayenne,  instruit,  peu  de  jours  après  la  reddition  de  Gastets, 
qu*Henri  de  Bourbon  devait  passer  par  Gaumont  pour  se  rendre  du 
Béarn  dans  le  Poitou,  dirigea  toutes  ses  forces  vers  le  point  du  pas- 
sage; mais  Henri,  prévenu  à  temps  par  des  officiers  de  Farmée  de 
son  ennemi,  gagna  Sainte-Foy  où  Û  demeura  trois  semaines  ^  Dans 
Fintervalle,  Mayenne,  piqué  d'avoir  perdu  une  si  belle  occasion  de  se 
saisir  du  roi  de  Navarre,  déchargea  sa  colère  sur  Montignac-le-Gom- 
te,  puis  sur  Sainte-Bazeille,  et  enfin  sur  Monségur.  Henri,  redou- 
tant quelque  événement  fâcheux  du  c^té  de  La  Rochelle,  jeta  ce  qui 
lui  restait  de  troupes  dans  Gastillon  et  Sainte-Foy ,  laissa  encore  le 
vicomte  de  Turenne  pour  commander  à  sa  place  en  Guienne,  et  s'a- 
chemina vers  cette  ville  '.  Gependant  le  duc ,  le  suivant  à  la  trace , 
arriva  devant  Gastillon,  place  appartenant  à  sa  femme,  duchesse 
de  Mayenne;  il  resta  deux  mois  à  en  former  le  siège,  dépensa 
800,000  écus,  et,  sans  une  maladie  contagieuse  dont  les  ravages 
dans  la  garnison  furent  considérables,  cette  ville  lui  aurait  coûté 
beaucoup  plus  de  temps  et  d'argent  ;  elle  capitula  :  les  gentilshom- 
mes sortirent  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  et  les  autres  gens 
de  guerre,  le  bâton  au  poing,  furent  conduits  dans  un  lieu  de  sû- 
reté '.  n  ne  resta  dans  la  place  que  deux  femmes  pour  secourir  les 
pestiférés,  elle  fut  livrée  au  pillage;  on  ne  trouva  que  quelques 
haillons  ;  ceci ,  dit  Pierre  de  l'Ëstoile ,  «  fit  remarquer  la  bonne  affec- 
9  tion  du  duc  de  Mayenne  à  l'endroit  de  l'armée  du  roy,  à  laquelle 
»  il  donna  libéralement  la  peste  au  pillage  ^.  »  Saintr-Fériol  resta  dans 
GasUllon  avec  deux  compagnies  de  gens  de  pied  ^. 

Puynormand  et  Minzac  se  soumirent  aussi  au  due  ';  mais  ces  pla- 
ces et  Gastillon  ne  restèrent  pas  longtemps  sous  l'obéissance  du 
roi'. 

L'armée  de  Mayenne,  après  dix  mois  de  course  dans  la  Guienne 
pour  prendre  de  petites  places  de  peu  d'importance ,  aisément  re- 

>  P.-V.  Cajet,  Chronologie  novennaire,  Iniroduct. ,  p.  298. — SuWj,  sttpràp 
lÎT.  Il,  p.  a  14,  tome  l«'.  —  Mémoires  authentiques  du  duc  de  la  Force,  auprà  , 
tome  I",  lîv.  !•■",  chap.  H,  p.  53.  —  Voyez  arlicle  Sainte-Fojf. 

a  Sully,  suprà,  tome  l*',  liv.  11,  p.  a  16.  —  D'Aubigné,  suprà,  tome  III,  lir, 
I",c1iap.  IV,  p.  18. 

S  Voyez  article  Castillon ,  tome  III  de  cette  histoire. 

4  Piemde  TEstoile,  Journal  de  Henri  III,  tome  !«',  p.  819,  in  80,  édit.  Pe- 
thot,  i8a5. 

5  D'Aubigné^  id,,  chap.  VllI,  p.  3a. 

6  Davila,  suprà,  tome  II,  liv.  VIII,  p.  998.  —  J.-A.  de  Ihou,  Histoire, 
U?.  LXXXVI. 

7  Voyez  infrà,  année  i588. 
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i586.  prises,  se  trouva  presque  entièrement  ruinée  et  dissipée,  faute  d'ar- 
gent, de  vivres,  de  munitions,  d'équipages,  d'artillerie,  et  parla 
mauvaise  intelligence  entre  sgn  chef,  les  maréchaux  de  Matignon, 
gouverneur  de  Bordeaux ,  et  de  Biron ,  commandant  une  petite  ar- 
mée en  Poitou.  Le  duc  quitta  la  Guienne  dans  le  mois  d'octobre,  sa 
campagne  avait  accru  la  réputation  du  roi  de  Navarre  et  terni  la 
sienne  :  il  avait  mal  servi  la  Ligue,  odieuse  à  Henri  ill,  puis  il  en- 
leva, de  vive  force,  la  demoiselle  de  Gaumont,  fille  du  maréchal  de 
Saint-André,  et  veuve  de  Jean  Descars,  prince  de  GaraDcy,  fib 
aîné  du  seigneur  de  Lavauguyon.  Il  voulait  la  marier  à  son  fils  at- 
né;  elle  était  instruite  dans  la  religion  protestante,  avait  à  peine 
douze  ans,  et  son  fils  dix.  Mais  après  la  mort  de  sa  mère  elle  devait 
être  dame  de  Gaumont,  Fronsac,  Lustrac,  et  autres  belles  terres, 
estimées  donner  un  revenu  de  plus  de  80,000  livres;  cette  considé- 
ration le  conduisit  à  négliger  celle  de  la  religion  et  le  porta  à  cette 
violence.  Les  huguenots  dirent  de  lui  que  n'ayant  pu  prendre  la 
Guienne,  il  avait  pris  une  fille.  Henri  III  ne  consentit  pas  à  oe  ma- 
riage, et  la  demoiselle  de  Gaumont  épousa,  quelques  années  après, 
François  d'Oriéans ,  comte  de  Saint-Paul  *. 

L'échec  des  religionnaires  à  Gastillon  rendit  Henri  10  plus  entre- 
prenant; il  chargea  M.  de  Rambouillet  d'exhorter,  pour  la  dernière 
fois,  Henri  de  Bourbon  à  professer  la  religion  catholique,  Sa  Majesté 
étant  décidée  h  ne  pas  en  tolérer  d'autres  dans  son  royaume.  Le  roi 
de  Navarre  repartit  que  c'était  le  moindre  souci  de  la  Ligue  de  le 
voir  catholique;  elle  avait  rompu  la  paix  pour  se  diviser  la  France; 
mais  s'il  plaisait  au  monarque  de  le  laisser  vider  cette  querelle  sans 
s'en  môler,  il  aurait  cinquante  mille  hommes  dans  trois  mois,  et 
espérait  contraindre  les  perturbateurs  de  l'État  à  rentrer  dans  le 
devoir  *. 

Sans  attendre  do  réponse,  Henri  de  Bourbon  commença  vivement 
la  guerre  dans  le  Poitou.  Ghisay,  Sausay,  Saint-Maixent,  Fontenay, 
Mauléon,  etc.,  tombèrent  en  son  pouvoir.  Le  duc  de  Joyeuse  arrivay 
se  rendit  maître  de  la  campagne ,  reprit  Saintr-Maixent  et  Tonnay- 
Charente,  visita  de  près  les  Rochelais  chez  lesquels  le  roi  de  Navarre 
s'était  retiré,  défit  quelques  troupes  de  ce  roi  à  Lamothe  Saint-Éky, 
et  se  saisit  de  Maillezais.  Sa  course  était  rapide,  et  son  armée  trop 
fatiguée  fut  attaquée  par  la  peste;  il  la  mit  en  garnison  dans  ke 
villes  du  Poitou  soumises  aux  catholiques,  en  laissa  le  conunande- 
ment  à  Lavardin ,  son  lieutenant ,  et  retourna  auprès  de  Henri  DI  i 

«  Pierre  de  l'Esioîle,  Journal  de  Heru'i  ///,  tome  I*%  latroductkm ,  p.  îio.— 
Scip.  Dupicix,  Histoire  de  Henri  ill ,  p.  laS,  in-r»,  i636.  —  Vojre»  iHide 
Fronsac, 

a  V.-\,  (^avel,  Chronologie  noi'enna ire ,  Introduclion,  tome  1'%  p.  3i(*- 
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Paris  ^  Cette  armëe  étdit  la  cinquième  envoyée  contre  Henri  de 
Bourbon  ;  elle  se  ruina  comme  les  autres,  sans  avoir  produit  un  ré- 
sultat avantageux  à  la  Ligue.  Le  roi  de  Navarre,  immédiatement 
après  le  départ  du  général  en  chef,  sortit  de  La  Rochelle  pour  har- 
celer Lavardin;  celui-ci  opérait  une  retraite  vers  la  Loire;  il  le  sur- 
prit le  29  août,  tailla  en  pièces  une  partie  de  sa  cavalerie  et  même 
la  compagnie  des  gendarmes  du  duc,  et  le  poursuivit  jusqu'à  la 
Baje  sur  la  Creuse  *.  Devant  cette  place,  ménagée  faute  de  canons, 
le  Navarrais  reçut  un  renfort  de  six  cents  chevaux  et  de  deux  mille  1587. 
arquebusiers,  mené  du  Périgord  et  du  Limousin  par  le  vicomte  de 
Turenne.  Presque  dans  le  même  temps,  le  prince  de  Condé  vint  le 
joindre  avec  la  meilleure  partie  de  la  noblesse  de  Saintonge;  enfin 
le  comte  de  Spissons,  attiré  dans  son  parti  par  Tespoir  d'épouser  sa 
sœur  Catherine,  princesse  de  Navarre,  s'approcha  de  la  Loire  avec 
le  prince  deConty,  trois  cents  gentilshommes,  et  cinq  cents  arque- 
busiers à  cheval.  Henri,  pour  protéger  son  passage,  envoya  à  ses 
devants  le  vicomte  de  Turenne  et  Jacques  NompardeCaumont,  de- 
puis duc  de  la  Force  et  maréchal  de  France  ;  ceux-ci  l'accueillirent 
au  Lude  et  le  conduisirent  à  Condé  où  l'attendait  le  roi  de  Na- 
varre •. 

Les  projets  de  Henri  de  Bourbon  étaient  de  se  réunir  aux  Alle- 
mands et  de  marcher  sur  Paris  pour  contraindre  Henri  111  à  se  plier 
è  ses  volontés;  mais  le  duc  de  Joyeuse,  dont  les  forces  étaient  su- 
périeures aux  siennes,  se  rapprochait  de  lui  pour  le  combattre  ou 
Fc^liger  à  licencier  ses  troupes;  il  rebroussa  chemin  dans  le  Poitou 
pour  recevdr  le  renfort  que  Chatillon  lui  devait  mener  du  Langue- 
doc *. 

Outre  les  troupes  que  le  duc  de  Joyeuse  avait  laissées  sous  les  or- 
dres de  Lavardin ,  le  roi  lui  en  donna  de  nouvelles.  Suivi  aussi  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  de  la  cour,  le  duc  poursuivit  avec  célé- 
rité le  roi  de  Navarre  et  arriva  à  la  Roche-Chalais  (  18  octobre  ) , 
oomme  celui-ci  prenait  ses  logements  à  Monlieu  et  à  Monguyon. 
Henri  devait  traverser  l'Isle  et  la  Dordogne  pour  se  rendre  dans  les 
villes  de  la  Guienne  affectionnées  à  son  parti.  Pour  effectuer  ce  pas- 

I  P.-V.  Gayet,  Chronologie  novenmm,  Introduciion ,  tome  I*',  p.  317,  3 18. 
—  D'Aubîgné ,  supràf  tome  III ,  lit.  1*',  chap.  X ,  p.  37.  —  DaviU  ,  suprà,  tome 

n,iir.  viu,  p.  357,359. 

•  Mémoirts  de  Pietêis-Mornajr,  tome  I*',  p.  55i  et  suiv.,  édit.  Petitot.  — 
SoUy,  êuprà,'^,  ^4^*  "^  D'Aubigné,  id,,  chap.  XII,  p.  4>^> 

3  P.-V.  Gayet,  suprà,  tome  !•»,  Introdoction,  p.  i35. —  Davila ,  suprà,  tome 
n,  liv.  VIII,  p.  36a ,  363.  —  Mémoires  authentiques  du  duc  de  la  Force ,  suprà , 
tome  I",  lif.  I",  chap.  II,  p.  58. 

4  Scip.  Duplcix  ,  5K/9r<}^  p.  1^4 
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i587.  sage  sans  danger  et  résister  à  rennenii,  il  était  important  d'occuper 
Guitres  '  et  Goutras  :  le  Navarrais  dirigea  toutes  ses  forces  vers  oe 
dernier  bourg.  Le  maréchal  de  Matignon,  gouverneur  de  Bordeaux, 
aurait  voulu  en  voir  les  catholiques  maîtres;  il  avait  écrit  au  duc  de 
précipiter  sa  marche  pour  arriver  dans  ces  lieux  avant  le  roi  de  Nfr> 
varre,  et  lavait  assuré  que,  le  22  octobre,  il  se  rendrait  à  Liboume 
avec  les  forces  réunies  de  la  Gascogne,  du  Quercy,  du  Périgord»  et 
du  Limousin ,  pour  de  là  aller  augmenter  Fembarras  de  Henri  dt 
Bourbon  :  il  serait  renfermé  entre  deux  rivières  (  la  Drône  et  Flsle) 
et  deux  armées  '. 

Mais  la  prévoyance,  la  promptitude,  et  la  résolution  du  roi  de 
Navarre,  d*une  part,  et,  de  Fautre,  la  témérité,  la  présomption,  el 
la  vanité  du  duc,  rompirent  les  justes  mesures  du  maréchal.  Le  19 
au  soir,  Lavardin  s'avança  avec  cent  vingt  chevau-légers  pour  s'é- 
tablir à  Goutras;  La  Trémouille  y  commandait  des  forces  supérieOf^ 
res  aux  siennes;  il  revint  à  la  Roche-Ghalais,  et  Henri,  ayant  suivi 
de  près  La  Trémouille,  faisait  passer  la  Drône  à  ses  troupes  au  gué 
de  Goutras.  Ainsi  les  deux  armées  ennemies  se  trouvèrent  en  même 
temps  entre  deux  rivières,  à  deux  lieues  Tune  de  Fautre;  elles  pou* 
valent  en  venir  aux  mains  si  elles  le  voulaient  :  les  dispotitîoDS 
étaient  ardentes  dans  celle  de  la  Ligue,  le  conseil  du  duc  (qpCa  pour 
une  guerre  à  mort,  et  dans  le  camp  des  reUgionnaires  on  8*occu|M 
à  charger  les  armes  ou  à  les  nettoyer  '.  Ges  précautions  étaient  plus 
sages  que  les  fanfaronnades  des  catholiques  qui  se  promettaient  de 
ramener  à  Paris  le  roi  de  Navarre  pieds  et  poings  liés;  mais  celui-d 
les  vainquit,  et  ou  ils  furent  ses  prisonniers  ou  leurs  cadavres  jon- 
chèrent la  plaine  de  Goutras  (  20  octobre  )  *. 

Gette  victoire  fut  d^autant  plus  glorieuse  pour  le  roi  de  Navarre 
qu*il  fut  le  premier  qui  gagna  une  bataille  à  la  tète  d*un  parti  cons- 
tamment l)attu  dans  des  actions  générales  et  sous  les  plus  grands 
capitaines  :  le  prince  de  Gondé  et  Famiral  de  Goligny.  Henri  a  rendu 
cette  victoire  bien  plus  illustre  encore  par  la  clémence  dont  il 


>  On  a  dit  (SouflTrain ,  suprà  ,  tumc  P',  chap.  XVI ,  p.  aSS),  et  d'autres  Fait 
répété,  que  le  roi  de  Navarre  avail  couché  au  château  de  Belle  -  Isle ,  prêt  Gnitrei, 
la  veille  de  la  bataille  de  Coutras ,  et  cependant  ce  châteaa ,  ou  plut6l  maiaiNi  sa- 
ble, ne  fut  bâti  qu'en  iS^a,  par  autorisation  de  Marguerite  de  Lnstrac,  niArqaat 
de  Fronsac.  Vojez  articles  Fronsac  et  Guitres,  tome  III  de  cette  histoire. 

*  Méffioirtt  dt  la  Ligue,  tome  II ,  p.  879  et  %u\j,  —  D'Aubigné ,  «Mprd,  tant 
m,  liv.  1^',  chap.  XJII ,  p.  48,  4<j.  Jieiation  de  la  bataille  de  Contrat  dans  kf 
Mémoires  de  Joyeuse,  ou  la  f^ie  du  cardinal  de  ce  nom. 

3  D'Aubigné,  id.,  id.  —  Davila  ,  suprà,  tome  11^  Ut.  VIII ,  p.  389. 

4  Voyez  article  Coutras  pour  les  détails  de  la  bataille,  tome  III  de  celle bÎM 
loire. 
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envars  les  vaincus;  il  arrêta  par  sa  présence  la  fureur  du  soldat;  il  iSS;. 
reçut  tous  les  prisonniers  de  qualité  avec  une  extrême  bonté,  les 
consola  de  leur  malheur  en  louant  leur  courage,  les  relécha  presque 
tous  sans  rançon,  fît  des  présents  à  plusieurs  des  principaux  et 
rendit  les  drapeaux  à  d*autres.  Le  duc  de  Joyeuse,  tué  lâchement, 
lui  un  sujet  de  douleur  pour  Henri  ;  il  ordonna  de  chercher  son  corps 
et  celui  de  Saint-Buveur,  son  frère  ;  on  les  retira  d'un  tas  de  cada- 
vres. Portés  dans  une  salle  du  château  de  Goutras  et  déposés  sur 
une  table,  on  les  couvrit  d*un  linceul.  Le  roi  de  Navarre  passa  la 
nuit  dans  la  chambre  au-dessus  *. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  si  le  maréchal  de  Matignon  ne  se  trouva 
pas  à  la  bataille  de  Centras,  des  ordres  secrets  lui  imposaient  de  ne 
pas  accabler  Henri  de  Bourbon.  Gela  parait  assez  vraisemblable  : 
la  défection  de  ce  prince  eût  été  un  avantage  réel  pour  la  Ligue  et 
eût  augmenté  les  dangers  de  Henri  lU.  Toutefois  il  est  bien  prouvé 
que  le  duc  de  Joyeuse,  dédaignant  Tarmée  huguenote  et  se  croyant 
assez  fort  pour  la  combattre,  voulut  avoir  seul  cet  honneur  et  n'at- 
tendit pas  l'arrivée  du  maréchal.  Gelul-ci,  selon  un  historien,  s'était 
avancé  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille  *,  entre  Liboume  et  Gou^ 
tras ,  avec  une  armée  de  sept  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents 
chevaux;  les  huguenots  comptaient  sur  son  arrivée;  ils  en  étaient 
persuadés  au  point  de  s'illusionner  :  des  fuyards  ayant  fait  halte,  ils 
les  crurent  protégés  par  Matignon  et  en  portèrent  la  nouvelle  au  roi 
de  Navarre.  Ge  prince  se  tournant  bravement  vers  eux  :  «  Allons , 
»  mes  amis,  leur  dit -il,  ce  sera  deux  batailles  en  un  jour,  chose 
»  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemple  *.  »  Le  maréchal  ne  s'y  exposa 
pas;  mais  il  mit  Guitres  en  état  de  défense,  prit  les  mêmes  précau- 
tions pour  divers  lieux  de  l'Entre-Dordogne,  recueillit  les  débris  de 
Farmée  du  duc  de  Joyeuse,  passa  par  Libourne,  et  chassa  des  en- 
virons de  cette  ville  les  protestants  devenus  audacieux  par  le  succès 
de  leurs  confrères  à  Goutras.  Jean  Ferrant,  ancien  maire,  et  des 
bourgeois  déterminés,  leur  avaient  déjà  montré,  sur  le  terrain  de  la 
Sablière  et  au  moyen  de  deux  canons,  qu'ils  avaient  affaire  à  forte 
partie.  Matignon  se  retira  à  Bordeaux  pour  empêcher  l'effet  des  in- 
telligences des  huguenots  dans  cette  ville.  Quant  aux  Liboumais , 
en  mémoire  de  leur  délivrance  des  religionnaires,  ils  instituèrent 
une  procession  solennelle  ;  on  la  célébra  tous  les  ans  jusqu'à  1790. 

>  «  A  Goutras,  dit  Brantôtud ,  le  roi  de  ?iavarre  logea  ea  la  chambre  de  M.  de 
»  Joyeuse  ,  il  avait  couche  le  soir  auparaTant ,  et  Fautre  était  étendu  mort  au-des- 
•  sous.  »  Brantôme ,  Œuvres  complètes  ,  tome  III ,  discours  LXXX,  p.  3ao  * 
m-8s  i8a3;  Jojeu^e  ne  coucha  point  au  château  de  Goutras  la  Teille  de  la  bataille. 

>  Scip.  Dupleis  ,  suprà ,  p.  147- 

3  Péréfijie  ,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  i""  partie. 


On  a  blAmé  avec  raison  te  roi  de  Navarru  de  D'avoir  pas  su 
tirer  parti  de  sa  victoire.  Au  lieu  de  s'avancer  vers  la  Loire  pour  se 
réunir  aux  Allemands,  il  partagea,  huit  jours  après  la  bataille,  son 
armée  en  trds  :  les  gentilshommes  et  les  soldats  des  garnisoDs  de 
Poitou,  Saintongc,  el  Angoumois,  s'en  allèrent  dans  ces  provinces, 
BOUS  le  commandemeDl  du  prince  de  Condé  dont  le  quartier  géné- 
ral fut  établi  à  Saint-Jean  d'Angely.  Henri ,  ayant  avec  lui  le  comte 
de  SoissoDS  et  les  troupes  de  Gascogne ,  s'achemina  vers  Saint«^oy 
et  dans  le  Béarn  pour  porter  à  la  comtesse  de  Gra  m  mont  vingt-deux 
drapeaux  pris  sur  les  ^Dnemîs  ou  pour  voir  sa  sœur.  Le  vicomt«  de 
Tureone  s'engagea  volontairement  à  soumelU-e  quelques  villes  pla- 
cées sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Islo  ;  il  prit  d'abord  Guitres,  mais 
il  perdit  quatre  Cois  plus  d'hommes  dans  cette  affaire  que  ramiéedti 
roi  de  Navarre  à  Coutras.  Le  l*alais ,  dans  l'Entre-Dord^^ne,  se 
rendit,  après  avoir  enduro  quatre-vingts  coups  de  canon,  perdu 
deux  capitaines,  quatorze  soldats,  et  cent  quarante  paysans.  Pui$- 
seguin,  Lussac,  et  Soursac,  ne  se  soumirent  pas  <i  meilleur  mer- 
ché.  Étaient-oe  là  les  monts  et  merveilles  promis  par  lo  vicomte  i 
ses  soldats?  Renverser  des  moulins,  ruiner  des  égli^ies,  et  prendre 
des  châteaux  peu  importants,  ne  sont  pas  des  prouesses  éclatanUs. 
Turenne  poussa  jusqu'à  Sarlat,  la  Motte  Fénelon  défendit  vaillam- 
ment cette  place  et  repoussa  son  ennemi  :  cela  aurait  dû  le  convain- 
cre, une  fois  [mur  toute,  au  jugement  de  Sully,  de  la  vanité  de  ses 
prétentions  '. 
9.  Turenne  fut  plus  heureux  à  Castillon,  ville  soumise  aux  catholi- 
ques depuis  la  conquête  du  duc  de  Mayenne.  Une  éclielto  de  oonle 
appUquée  à  un  endroit  inaccessible ,  ce  semblait  à  la  garnison ,  et  psr 
conséquent  peu  gardé,  lui  suffit  pour  se  rendre  maître  de  cette  pUW' 
Cela  donna  lieu  à  cette  plaisanteiie  :  que  les  huguenots  iHuienl  bien 
meilleurs  ménagers  que  le  rd  ù  qui  la  prise  de  CasUllon  avait  coûUi 
800,000  écus  ',  lorsque  Turenne  n'y  avait  employé  que  k  fr.,  prix 
(le  l'échelle  dont  il  s'était  servi.  Le  roi  de  Navarre  passa  quelcjoe 
lemps  après  dans  cette  ville ,  venant  du  B^Wn  et  allant  à  Maraiu  et 
à  La  Rochelle,  places  menacées  par  les  catholiques  *. 

Avant  et  après  la  butuille  de  Coulras,  la  Fiance  fut  dans  t'élat  le 
plus  alarmant;  on  s'habitua  à  violer  les  traiti^;  les  haines  et  les 
vengeances  éclatèrent  impunément;  l'ambition  n'eut  plus  de  bor- 

•  p.  Gijvt,  tUfjrà.  Introduotian,  p.  iqi.  ~  Sull;,  tuprà,  Ioihb  1",  lli.  III. 
p.a6T.  —  0'Aubigi>«,  <u^,  lenuj  tll.  lit.  1",  chip  XV.  p.  &g  -  De  Tlwii. 
i/ÙMiW  uaivtnrlle.  touie  X,  li..  LXXXVJI 

•  U'Aubigni,  irf.,û/.,chip.  VIll.p.  3a.lit.  Il.tliap.  I",|<.  >(ir| ,  dil  ^oo.oM 
'cui 

»  DAuliigoi,  irf.ti.    Il.ih.p    I".  p    rn3   —  Snllt.  l'J  .  f   ■>■;(■ 
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nés;  les  lois  furent  méprisées  et  Thonneur  du  royaume  presque  «588. 
anéanti.  Cette  religion,  qui  servait  de  prétexte  à  la  prise  des  armes, 
Ait  bannie  des  campagnes,  et  s'il  en  restait  quelque  apparence  dans 
les  villes,  elle  servait  seulement  de  matière  aux  déclamations  des 
gens  d*église.  Les  chaires  et  les  confessionnaux,  loin  de  ranimer 
fesprit  de  charité,  soufflaient  la  révolte;  et,  sous  le  voile  de  la  reli- 
gion, on  respirait  le  massacre  et  Fincendie.  Le  prince  de  Gondé 
m^irt,  à  Saint-Jean  d*Angely,  empoisonné  par  un  page.  Une  paix 
est  conclue  entre  la  Ligue  et  le  roi  ;  celui-ci  en  profita  en  convoquant 
les  états,  pour  le  15  septembre,  à  Blois;  il  espérait  les  voir  se  dé- 
darer  contre  les  Guises,  auteurs  des  maux  dont  le  royaume  était 
affligé  *.  Ses  prévisions  furent  trompées;  les  ligueurs  influencèrent 
dans  les  élections  des  députés  des  trois  ordres ,  notamment  sur  celle 
du  tiers  état  dans  la  Guienne.  Les  électeurs  des  villes  filleules  et 
antres  élurent  Thomas  de  Pontac,  conseiller  du  roi,  sieur  de  Scas- 
sefort  *,  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  Ligue  *,  et  Pierre  Mes- 
tivier,  avocat  au  parlement.  Les  jurats  de  Bordeaux  ne  voulurent 
point  prendre  part  à  ces  élections.  Nous  en  donnons  le  procès-ver- 
bal; il  montrera  que  ceux  qui  y  participèrent  n'emportèrent  pas 
avec  eux  des  principes  politiques  suggérés  par  leurs  mandants  de 
Saint-Émilion  et  de  Libourne,  peu  disposés  à  embrasser  les  princi- 
pes de  la  Ligue  ^.  Les  députés  aux  états  à  peine  rentrés  dans  leurs 
provinces,  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal,  son  frère,  tombent  sous 
les  coups  des  assassins  lancés  par  Henri  m,  et  ce  roi,  environ 
huit  mois  après,  devient  la  victime  de  Jacques  Clément,  moine  ja- 
ociÂn. 

Le  roi  de  Navarre  arrive  au  trône  d'un  royaume  souillé  par  le  iSSg. 
sang;  les  huguenots  le  reconnaissent  les  premiers  pour  roi,  espé- 
rant être  les  maîtres  et  voir  leur  religion  celle  de  TÉtat.  Mais  si  les 
princes  et  les  seigneurs  laissèrent  prendre  à  Henri  IV  les  rênes  du 
gouvernement ,  ce  fut  en  lui  prescrivant  d'embrasser  le  catholicisme, 
de  rétablir  cette  religion  dans  tous  les  lieux  d'où  elle  avait  été  bannie , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques  dans  la  pleine  et  entière  jouissance 
de  tous  leurs  biens,  enfin  de  ne  donner  aucun  gouvernement  aux 
religionnaires. 

Henn  laissa  les  matières  de  religion  pour  un  autre  temps  et  s'ap-  1590. 
pUqua  à  guerroyer  contre  les  ligueurs.  La  plaine  d'Ivry  fut  témoin 
de  sa  victoire  sur  eux  ;  le  bruit  de  cette  victoire  eut  du  retentisse- 
m^Oit  dans  le  parlement  de  Bordeaux  et  porta  cette  cour  à  solliciter 

«  DaTÎU ,  supràf  tome  II ,  lir.  IX ,  p.  43a  >  49^  >  499* 

a  II  était  frère  d'Arnaud  de  Pontac,  évéque  de  Bazas. 

9  Scip.  Dupicix,  suprà.-^  De  Thou,  liv.  XCIV.  —  D.  Devienne,  p    187 

4  Voyez  Pièces  justificatwes  a"  CI  H. 
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iSgo.  l'iirchevéque ,  Prt'vosL  de  Sansac,  à  iadiquer  une  procession  et  à 
cbenler  un  Te  Deiim.  Le  prélat  s'y  refusa  :  on  ne  pouvait,  ne  devait 
prier  Dieu  [tour  la  prospérité  d'un  hérétique.  Le  parlement,  par  un 
mouvement  spontané ,  prit  la  robe  noire  et  rendit  grâces  à  Dieu ,  dans 
l'église  Sainl-André,  de  l'beureus  succès  des  armes  du  roi.  Le  soir, 
il  y  eut  dans  la  ville  des  feux  de  joie,  et  les  acclamations  du  peuple 
célébrèrent  la  victoire  remportée  sur  la  Ligue  '. 

On  procéda  plus  largement  à  Libonme  :  ou  se  laissa  aller  aux 
impulsions  du  cœur;  la  municipalité  n'attendit  pas  les  ordres  de 
l'autorité  supérieure,  son  amour  pour  Henri  IV  la  iltrigea;  elle  fit 
cbanter  un  Te  Deitm  dans  l'église  Saint-Jean,  mêla  ses  prières  A 
celles  du  curé  pour  la  conservation,  le  bonheur  du  prince,  et  te 
maintien  de  la  foi  catholique.  Le  curé,  son  clergé,  et  les  magistrats 
municipaux,  se  rendirent  en  [»'ocession  sur  la  place  publique  et 
allumèrent  un  feu  de  joie;  on  entendit  le  peuple  répeter  à  grand 
bruit  ■  A  bas  la  Liguel  vive  Hentil  vive  le  roi! 

Les  cordelicrs  n'assislèrcnt  ù  aucune  de  ces  cérémonies;  ils  dé- 
noncèrent le  curé  à  l'archevôque  qui  l'int^i^dil,  et  obligea  le  |iarle- 
mont  à  traduire  à  sa  biirre  les  maiie  et  jurais  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Avant  de  comparaître,  ces  magistrats  crurent  utile 
do  s'appuyer  delà  protection  du  maréchal  de  Matignon,  tot^ours  fe- 
vorsblement  disposé  envers  les  Libournais.  Descendus  k  son  hSlel, 
ils  trouvèrent  auprès  de  lui  Prévost  de  Sansac  et  le  premier  préti- 
dent  DaIBs;  celui-ci  et  le  maréchal  les  accueillirent  avec  affabilité: 
Matignon  leur  apprit  comment  il  leur  avait  épargné  la  rigueur  d'mi 
décret  d'ajournement  personnel.  Le  maire,  Jean  Ferrand,  raffermi 
par  CCS  paroles  flatteuses,  dit  au  prélat:  u  Qu'Henri  de  Bourbon,  roi 
D  do  Navarre,  était  lé^lime  roi  de  France,  et  ses  sujets  catholiques 
»  devant  prier  pour  sa  prospérité  eu  même  temps  que  pour  sa  ooo- 
■  servation ,  les  habitants  de  Libourne  avaient  rempli  leur  devoir  eo 
»  ce  faisant ,  it  l'exception  de  quelques  moines  mendiants  qui  ae 
»  tarderaient  pas  à  s'en  repentir.  »  L'archevêque,  oITensé,  le  meoafa 
d'aller  à  Libourne  mettre  ordre  à  tout,  n  Mais,  Monseigneur,  ré|diqUB 
>  le  maire,  o'est  à  nos  seigneurs  du  parlement  et  à  M.  le  Marédul 
»  qu'appartient  le  droit  de  venir  s'assurer  si  l'ordre  règne  fi  libow* 
D  ne,  en  attendant  que  Dieu  inspire  au  roi  de  donner  suti&footioD 
*  à  nos  dtoyens  qui  ne  cessent  et  ne  cesseront  de  prier  pour  lui  ■ 
B  hérétique  ou  non .  » 

Cette  affaire  n'eut  pas  de  suites  :  Matignon  et  DaQiîi  rcnvoyèreni 
avec  un  secret  contentement  les  mairo  et  jurais,  l't,  pour  calOKf 
l'irritation  de  l'archevêque,  ils  leurorilunnèrent  de  [irotéger  les  cor- 
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deliers  contro  toute  espèce  de  reproches  et  d*outrages.  Prévost  de 
Sansac  décéda  (  1591  )  ;  les  religieux  furent  privés ,  jusqu'en  1600 , 
du  présent  annuel  d'une  barrique  de  vin  vieux  de  Saint-Émilion 
que  leur  faisait  la  commune  pour  desservir  la  chapelle  de  l'hAtel  de 
ville  *. 

Une  profession  de  foi  si  hardiment  proférée  dans  un  temps  semé 
d'écndls  méritait  une  récompense  royale  ;  les  Lil>oumais  demandè- 
rent la  confirmation  de  leurs  privilèges  sur  les  droits  de  vinée,  et 
ils  furent  assez  réservés  pour  ne  pas  se  prévaloir  de  la  manière  fer- 
me dont  ils  avaient  manifesté  leur  amour  pour  la  personne  du  roi. 
Mais  Matignon  ne  la  laissa  pas  ignorer  à  Henri  IV,  et  ils  obtinrent 
satisfaction  *. 

Le  parlement,  joyeux  de  la  défaite  des  ligués  à  Ivry,  ne  céda 
pourtant  pas  aux  instances  du  maréchal  de  reconnaître  ouverte- 
ment Henri  pour  roi  ;  il  craignait  de  rallumer  la  guerre  civile  dans 
la  Guienne.  Des  villes  sises  sur  les  rivières  de  Dordogne  et  Garonne 
inclinaient  pour  la  Ligue  ;  elles  pouvaient  s'insurger  contre  Bordeaux  ; 
elles  étaient  maltresses  de  lui  couper  les  vivres.  Après  une  année 
d'indécision ,  il  envoya  enfin  à  Henri  une  députation  célèbre  composée 
deDaffiSy  d'Alesme,  Sessac,  Montaigne,  conseillers,  et  Des-Aigues,  iSgi 
procureur  général,  pour  rendre  obéissance  à  Sa  Majesté,  et  l'exhor- 
ter à  embrasser,  suivant  ses  promesses  ,  la  religion  de  ses  ancêtres. 
Le  président  Dafiis  porta  la  parole,  dans  son  discours  régnait  la  plus 
grande  discrétion  ;  le  monarque  lui  sut  très-bon  gré  de  ses  repré- 
sentations et  de  celles  du  parlement  *. 

Quoi  que  fit  cette  cour,  il  ne  lui  fut  guère  possible  de  préserver 
toutes  les  villes  de  son  ressort  de  la  contagion  de  la  Ligue.  Jean- 
Paul  d'Esparbès,  sieur  de  Lussan,  avait  acheté  au  seigneur  de  Lan- 
sac  le  gouvernement  de  Blaye  et  lui  avait  compté  6,000  écus.  En- 
nemi déclaré  du  calvinisme  et  du  roi,  Lussan  ne  voulut  jamais 
consentir  à  abandonner  cette  place  à  Matignon  sous  aucune  condi- 
tion, même  les  plus  avantageuses;  et  pour  entretenir  ses  soldats 
il  levait  sur  les  vaisseaux  des  tributs  arbitraires;  le  commerce  de 
Bordeaux  et  de  Liboume  en  soufiraient  beaucoup.  Le  maréchal  l'as- 
siégea sans  succès  et  perdit  six  cents  hommes,  entre  autres  le  capi- 
taine Antoine  de  Gourgues  qui,  peu  auparavant,  s'était  signalé  à  la 
prise  de  GastUlon  en  Médoc  ^. 

A  part  cette  escarmouche,  la  Guienne  fut  assez  paisible;  mais  on 
ne  savait  si  on  devait  être  soumis  au  roi  proposé  par  la  Ligue  ou  à 

»  J.-B.-A.  Soaffrain,  sttprà,  tomel",  chap.  XXVII,  p.  249  et  suit. 

a  Voye»  Pihces  justificative*  n*  CIV. 

S  Scip.  Dupleix  ,  Histoire  de  Henri  I y,  p.  ai ,  in-f,  i635. 

4  Scip.  Dupleix  ,  m/.,  p.  87.  —  De  Thou,  Histoire,  li?.  CVII. 


158 

i593.  Henri  iV.  Les  deux  partis  paraissaient  d'une  force  ^ale;  on  payait 
une  double  taille  pour  parer  les  contributions  violentes  et  éviter  les 
ravages  de  la  soldatesque  ^  Henri  abjura  le  calvinisme;  les  exigen- 
ces des  ligueurs  diniinuèrent ,  celles  des  religionnaires  ne  changèrent 
pas.  Cependant  Sa  Majestë,  en  recevant  les  eaux  du  baptême,  leur 
enleva  plusieurs  prérogatives  :  de  Fobjet  de  leurs  espérances,  il  leur 
apparut  changé  en  instrument  destructif  de  leur  secte.  Ds  tinrent  à 
Libourne  un  langage  trop  Hbre  sur  sa  conversion  ;  on  les  chassa  de 
la  ville;  les  uns  se  retirèrent  à  Sainte-Foy,  les  autres  à  la  Roche» 
Chalais,  et  leur  temple,  situé  dans  le  faubourg  des  Fontaines,  eut 
ses  portes  brisées  et  fut  dégradé. 
Cet  excès  de  zèle  de  la  part  des  Libournais  n'obtint  pas  Fassentî- 

1594.  ment  complet  de  Henri  IV.  Les  maire  et  jurats  reçurent  bien  de  lui 
des  témoignages  de  satisfaction  pour  les  marques  de  dévouement  de 
leurs  administrés  dans  cette  rencontre;  mais  U  blâma  leur  violence 
pour  les  effets  funestes  qu'elle  aurait  pu  produiro,  et  leur  recom- 
manda de  protéger  les  religionnaires  qui  se  contiendraient  dans  la 
modération  *.  La  remontrance  du  monarque  était  juste,  si  les  hugue- 
nots avaient  obtenu  de  lui  la  liberté  de  s'assembler  à  Sainte*Foy'; 
mais  s'ils  se  réunirent  de  leur  propre  mouvement,  ils  avaient  des 
desseins  hostiles,  ainsi  les  habitants  de  Libourne  ne  compromirent 
pas  les  intérêts  de  l'État  ^. 

Les  protestants  appréhendaient  une  paix  entre  l'Espagne  et  Henri  : 
une  ligue  entre  ce  roi,  le  pape,  et  les  princes  catholiques,  en  pou* 
vait  être  la  conséquence ,  et  s'en  était  fait  de  la  religion  réformée. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  rédigèrent  à  Sainte-Foy  un  règlement 
contenant,  en  substance  ',  que  tous  les  ans  ils  se  réuniraient  en 
assemblée  générale  pour  délibérer  sur  leurs  affaires,  qu'un  conseQ 
politique  serait  établi  dans  les  provinces,  lequel  aurait  le  droit  de 
saisir  les  deniers  royaux  pour  solder  les  garnisons  protestantes  et 
lèverait  des  subsides  dans  les  lieux  où  il  n'y  aurait  pas  d'élections 
(  15  juin  ).  Ainsi,  les  huguenots  voulaient  maintenir  et  leur  religioD 
et  une  nouvelle  république  dans  la  monarchie  ;  les  étrangers  leur 
promettaient  assistance.  A  un  orage  en  succédait  un  autre  :  Henri, 
pour  le  calmer,  confirma,  par  une  déclaration  du  15  novembre, 
l'édit  de  Poitiers ,  les  conférences  du  Fleix  et  de  Nérac ,  et  donna 
une  abohtion  générale  pour  tous  les  actes  d'hostilité  dont  s'étaieol 

■  Scip.  Dnpleix  ,  HUtoirt  de  Henri  IF,  p.  lay,  in-f',  i635. 

*  J.-B.  -  A.  Souffrait! ,  suprà,  tome  !•',  chap.  XVIII ,  p.  a56. 

*  Scip   Oupteix  ,  suprà,  p.  i45.  —  D*.4ubigné 

4  Soulier,  Histoire  de  Pédit  de  Nantes,  liv.  YII.  —  Vojes  article  Sainit^Féjf* 
^  D'Auhigué,  suprà,  tome  III,  Itv.  IV,  chap.  X,  p.  366.  —  Scip.  DopUiif  id., 
p.  146  .  le  rapporte  dam  son  entier. 
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rendus  coupables  les  religionnaires.  Pas  assez  satisfaits ,  ceux*ci 
composèrent  de  nouveaux  règlements,  et  leurs  réclamations  cha- 
leureuses,  souvent  réitérées,  conduisirent  le  monarque  à  signer  le 
fameux  édit  de  Nantes  (  1^'  avril  1598  )  K 

Si 'les  protestants  virent  leurs  appréhensions  en  partie  détruites 
par  la  déclaration  du  15  novembre ,  les  Libournais  furent  aussi  dé- 
barrassés des  fermiers  du  domaine  du  roi  dans  la  ville  et  la  banlieue. 
Ces  fermiers  permettaient  la  levée  de  certains  droits  onéreux  au 
commerce  et  à  la  liberté  d'action  des  propriétaires.  Les  magistrats  1595. 
municipaux  *  acquirent  ce  domaine  à  titre  de  rachat  perpétuel , 
moyennant  5,500  écus;  il  consistait  dans  la  prévôté  de  Libourne, 
justice  civile  de  la  juridiction,  les  amendes,  droit  de  geôlage;  les 
cens,  rentes,  et  placages  dus  au  roi  dans  la  ville  et  prévôté;  le 
greffe,  Toffice  de  clerc,  la  seigneurie  de  Gondat  et  Barbane,  avec 
ses  revenus:  cens,  rentes,  lods et  ventes,  honneurs,  agrières,  et 
tous  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  *.  Si  les  anciens  fermiers 
n'avaient  pas  chagriné  les  habitants,  les  jurats,  ayant  de  bien  min- 
ces ressources  dans  la  caisse  municipale,  ii'auraient  pas  endetté  la 
commune  en  se  rendant  adjudicataires.  Raimond  de  Massip,  con- 
seiller au  parlement ,  leur  prêta  3,000  écus  contre  une  rente  annuelle 
de  550  écus,  et  ces  magistrats  consentirent  à  fournir,  pour  caution 
de  la  rente,  les  revenus  patrimoniaux  de  la  commune  et  leurs  biens 
projK^s.  C'était  du  dévouement  à  la  cause  publique.  Leurs  succes- 
seurs ^  ne  furent  pas  moins  désintéressés,  et  par  une  économie  bien  1597. 
entendue  dans  l'emploi  des  deniers  municipaux ,  ils  purent  verser 
entre  les  mains  de  Massip  1,300  écus  à  valoir  '. 

Plus  favorisés  par  les  événements,  ces  derniers  mairaet  jurats 
présentèrent  requête  au  roi ,  leur  fidélité  était  connue  par  Sa  Ma- 
jesté, elle  confirma  les  privilèges  de  la  commune  ';  puis  Liboume 
étant  la  première  ville  filleule  de  Bordeaux,  Henri  IV  voulut,  selon 
le  gré  de  ses  magistrats ,  permettre  à  ceux-ci  un  costume  plus  bril- 
lant et  analogue  à  leur  autorité  ^.  C'était  une  preuve  d'estime  et  une 

>  Scip.  Duplejx,  suprà,  p.  23o,  le  rapporte.  — Yojez  article  Sainte-Fc^. 
*  Jean  Patjr,  maire,  Jean  Dupuy,  Pierre  Ferrand,  Rainioad  Vidaa,  Jean  La« 
marseUe ,  et  Guillaume  Goustaule ,  jurats. 

3  Voyez  Pièees  justtfiauives  no  CV.  —  Souffrain,  suprà,  tome  I*',  chap. 
Xvill,  p.  a56,  £iit  deux  erreurs  :  la  première,  en  disant  qu'Henri  IV  confirma 
les  privilèges  de  Libonme  en  159$  ;  la  deuxième ,  en  ècritant  placcage,  au  lieu  de 
ptoâsage. 

4  François  de  Sautanelle ,  maire  ;  Jean  Belliquet ,  Nicolas  de  Lafus ,  Françob 
Bajard  ,  et  Jean  Ferrand ,  jorats. 

5  jérchives  de  t hôtel  dt  ville  de  Libowrne ,  liasse  n»  2. 
^  Vojes  Pièces  fustifieatii^t  no  CTI. 

7     Id.  id,  noCVIf.  Yojez  article  Administration  muniei- 
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récompense;  le  monarque  n'en  était  pas  avare,  et  il  était  habile  à 
se  concilier  Tamoiu*  de  ses  sujets.  François  d'Ëscoubleaiix  de  Sour- 
dis,  ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  trouva  en  lui  un  protecteur;  il 
le  recommanda  au  pape  Clément  YIII  pour  en  faire  un  cardinal.  La 
promotion  de  Sounlis  à  cette  dignité  eut  lieu  le  3  mars  1598.  L'an- 
née suivante,  des  bulles  lui  conférèrent  le  siège  archiépiscopal  de 
Bordeaux  dont  il  prit  possession  par  procureur,  le  8  janvier  1000, 

i6oo.  et  s'y  assit  <iu  mois  de  mars  ^  Après  quelques  jours  de  repos,  il 
visita  les  villes  de  son  diocèse  :  Liboume  Faccueillit  avec  magnifi- 
cence. Mathurin  de  Lamarzelle,  bourgeois  distingué,  lui  donna  le 
logement.  Revenu  au  mois  d'août  pour  administrer  les  sacrements 
de  l'Eucharistie  et  de  Confirmation ,  Lamarzelle  refusa  nettement  à 
la  municipalité  de  le  recevoir  :  la  première  réception  lui  avait  été 
trop  onéreuse.  Les  jurats  dressèrent  un  procès-verbal  de  son  refus 
et  le  parlement  le  décréta  d'un  ajournement  personnel.  Le  procès 
dura  un  mois,  et  le  criminel,  s'il  l'était,  fut  écroué  pendant  tout  ce 
temps.  La  cour,  reconnaissant  le  ridicule  de  cette  procédure,  le  re- 
laxa et  lui  enjoignit  de  respecter  et  honorer  les  maire  et  jurats;  ceux- 
ci  furent  invités  h  en  user  envers  lui  comme  envers  un  boorgeoii 
notable ,  et  de  mettre  dans  la  répartition  des  charges  le  plus  de  rai- 
son et  de  discrétion  possible.  Les  dépens  s'élâvant  à  k  écos  furent 
payés  par  moitié  par  les  parties  *. 

i6ot.  Le  cardinal  n'eut  aucune  connaissance  des  procédés  de  Lamar- 
zelle; un  prélat  aussi  charitable  devait  s'inquiéter  fort  peu  du  logil 
destiné  è  le  recevoir.  J)e  Sourdis  protégeait  les  moines  et  favorisnt 
leurs  établisstMncnts  ;  mais  il  ne  tolérait  pas  les  dérèglements  des 
prêtres  :  ceux  de  Liboume  ne  menaient  pas  une  conduite  très-ré- 
gulière. La  municipalité  d'alors,  qui  avait  l'œil  sur  tout,  députa 
Guillaume  Coustaule,  jurât,  en  compagnie  de  Barbot,  chanoine  de 
Saint-Émilion ,  vers  l'archevêque  pour  lui  dépeindre  la  vie  débordée 
du  clergé  de  la  ville  *  et  lui  demander  des  ecclésiastiques  dont  les 
mœurs  fussent  irréprochables.  Le  cas  était  grave  :  la  commune  lo^ 
tait  contre  les  protestants  dont  le  nombre  s'était  accru;  elle  ne  vou- 


paU  de  Liboume ,  torae  II  de  cette  histoire.  Dans  ^e  temps  (  iS^S)  le*  jaiaUi 
couler  uue  grande  pièce  de  canon  ]  une  des  dochea  de  Véfjiite  Saint-Jeas  fewail 
une  bonne  partie  de  la  matière.  Cette  cloche  fut  remplacée ,  au  mois  de  sepUNslM 
i64o,  par  une  plus  petite  tir^e  de  la  tour  de  la  porte  de  la  Terre;  \t%  frais  dodé« 
placement  et  du  Iranaport  furent  è  la  charge  du  chapitre  de  Saint-Erailioa  et  éê 
curé.  —  Archives  de  V hôtel  de  ville  de  Libourne,  regutre  de  i634  ^  i653, 

>  Hier.  Lopés .  L'êglùe primaiiale  de  Bordeaux,  a*  partie ,  cKap.  lY,  p.  ^89. 

>  Arehivrs  de  l'hAfeide  tulle  de  Liboume,  registre  de  iSoo  à  i6oa,  f  3  et  swf. 
*  id,  id.  f'i4.terto. 
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lait  pas  lear  permettre  Texercice  public  de  leur  culte  dans  la  ville  1601 
et  la  banlieue.  Us  lui  intentèrent  un  procès  ^ 

Ces  différends  existaient  lorsque  les  maire  et  jurats  reçurent  en 
juillet  cette  lettre  :  «  De  par  le  roy,  chers  et  bien-amës,  s'en  retour- 
»  nant  en  delà,  nostre  cousin,  le  mareschal  d'Omano,  auquel  nous 
»  avons  commandé  de  visiter  les  villes  de  nostre  pays  et  duché  de 
»  Guienne,  ndus  l'avons  bien  voulu  accompagner  de  ceste  lettre, 
»  par  laquelle  nous  voulons  et  vous  mandons,  que  vous  ayés  à  le 
»  recepvoir  en  vostre  ville  et  lui  rendre  Thonneur  et  respect  qui  est 
»  deu  à  sa  qualité,  obéissans  en  ce  qu'il  vous  ordonnera  pour  le 
»  bien  de  nostre  service ,  et  le  croyant  dans  ce  qu  il  vous  dira  du 
»  contentement  que  nous  avons  de  vostre  fidélité  et  affection.  Sy 
»  n'y  faites  fautes,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  der- 
»  nier  jour  de  juin  1601.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Destenfuilh  *.  » 
Le  maréchal  et  le  seigneur  de  la  Force,  commissionnés  depuis  le 
17  avril  1600  pour  faire  exécuter  l'édit  de  Nantes  dans  la  Guienne  •, 
s'en  étaient  déjà  occupés,  la  Force  particulièrement.  Ornano,  reve- 
nant dans  cette  province,  eut  un  ordre  spécial  de  Sa  Majesté  d'exa- 
rmùeat  les  difficultés  suscitées  aux  religionnaires  par  les  magistrats 
de  Liboume.  Ceux-oi  redoublèrent  de  zèle,  et  le  cardinal  de  Sour- 
dis,  pour  les  maintenir  dans  cette  ardeur,  les  visitait  fréquemment; 
on  le  vit  officier  dans  l'église  Saint-Jean  le  jour  de  la  Toussaint  et 
le  lendemain,  jour  des  Morts.  Au  mois  d'avril  1602,  de  Saint-Émi-  i6oa. 
lion  il  vint  à  Libourne,  et  le  6  de  ce  mois,  jour  de  samedi  saint,  il 
célébra  l'office  divin  dans  la  même  église,  ordonna  treize  prêtres  et 
quatre  diacres,  puis  il  retourna  à  Saint-Émilion  où  il  passa  les  fêtes 
de  Pâques  *. 

Les  religionnaires  pressaient  le  maréchal  de  les  protéger.  Toute 
instance  étant  vaine  pour  avoir  un  temple  dans  l'intérieur  de  Li- 
boume, ils  avaient  choisi  Pomérol.  Ornano  penchait  à  leur  accorder 
un  établissement  dans  cette  paroisse,  mais  elle  était  dans  la  juri- 
diction de  la  jurade;  il  fallut  y  renoncer.  Au  village  des  Billaux, 
dépendant  de  Puynormand ,  Rolli  et  La  Bellue  avaient  une  grange  ; 
ils  la  cédèrent  aux  protestants;  le  maréchal  approuva  sa  transfor- 
mation en  un  temple,  et  le  ministre  Baduel  vint  de  Castillon  y  prê- 
cher (  26  juillet  )  \ 

>  jÊrchivet  de  thâtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  1600  à  160a,  f*  a3, 
Terso,  (^  36,37. 

s  Archivée,  etc.,  registre,  etc. ,  f»  i5 ,  verso. 

3  Mémoires  authentiques  de  J.  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  tome 
!•',  liv.  !•%  chap.  V,  p.  i3o,  3 17. 

4  Archives  de  t hôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  1600  à  1602,  fo  a8,  33. 

5  Id.  id,  (030,34,39. 
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Refuser  aux  religionnaires  ce  que  le  roi  leur  avait  aooordé  par 
plusieurs  édits,  c'était  vouloir  provoquer  le  trouble.  Du  reste,  ks 
maréchaux  de  Biron  et  de  Bouillon  proOtaient  des  moindres  cbroon»- 
tances  pour  les  exciter;  il  y  en  eut,  en  effet,  cette  année  (joinet) 
dans  le  Limouifn ,  FAuvergne,  et  notamment  à  Bergerac,  Sainte-Foy, 
et  Gastillon  ^  Ce  qui  donna  lieu  à  la  prise  des  armes,  dans  ces  oon* 
trées,  ce  fut  la  continuation  de  la  levée  d*un  impôt  nommé potioorte; 
il  avait  été  établi  seulement  pour  trois  ans  (  1596  à  1589  ).  Le  duc 
de  Biron  tira  parti  de  cet  abus  d'autorité  de  Henri  lY  pour  mettre 
ces  provinces  en  combustion  ;  la  présence  du  monarque  ramena  tout 
dans  le  devoir  *.  Biron ,  arrêté  et  reconnu  pour  chef  d*UQ  comploi 

i6o3.  contre  la  personne  du  roi ,  fut  exécuté.  Les  protestants  laissèrent 
reposer  leurs  armes  ;  mais  un  fléau  non  moins  grand  que  la  guerre 
civile  fondit  sur  le  Bordelais  :  la  peste  décima  les  populations  de 
Blaye  et  de  Bordeaux  (  1604  ).  Libourne  et  Saintr-Émilion  servirent  de 

i6o5.  refuge  aux  riches  habitants  de  ces  villes  :  le  maréchal  d'Omano  était 
du  nombre.  Les  Liboumais  craignirent  d'être  visités  par  Tépidémie; 
la  mort  inopinée  de  plusieurs  d'eux  fit  croire  qu'elle  avait  d^oué  ton- 
les  les  précautions.  Les  préservatifs  dont  on  usait  alors  consistaîeiit 
dans  des  œuvres  de  piété  ;  on  ne  manquait  pas  d'assister  aux  messeï 
et  de  dire  des  prières  ferventes  dans  les  églises;  celle  de  Saint-Jean 
ne  désemplissait  pas,  et  on  allait  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Mazerat  et  à  celle  de  Gondat;  cette  dernière  s'enrichit  de  nombreux 
ex  voto.  Ces  antidotes  ne  fermèrent  pas  toutes  les  issues,  et  le  car^ 

i6o6.  dinal  de  Sourdis,  après  avoir  prodigué  ses  soins  aux  pestiférés  de 
Bordeaux ,  se  hâta  de  secourir  ceux  de  Libourne.  Dans  cette  ville 
on  fut  en  butte  au  fléau  jusqu'en  1608  *. 

1607.  La  commune,  dont  les  revenus  furent  épuisés  pour  venir  en  aide 
aux  malheureux,  demanda  au  parlement  d'inviter  les  fabriques,  les 
confréries  (  il  y  en  avait  dix-sept  ou  dix-huit  dans  les  églises  Saint- 
Jean  et  Saint-Thomas  ) ,  et  même  l'hôpital  des  pauvres,  à  subvenir 
aux  besoins  des  malades.  Cette  cour  répondit  à  la  requête  des  maire 
et  jurats  par  un  arrêt  (  28  octobre  1607  )  portant  ordre  au  trésorier 
de  l'hôpital  et  aux  syndics  de  toutes  les  fabriques  et  chapdks  de 
rendre  leurs  comptes  dans  trois  jours,  pour  le  reliquat  êû^  veraé 


I  Jrchiv.  de  t hôtel  de  vUle  de  Libourne ,  regist.  de  1600  à  160a ,  1^  34  * 
a  S0U7,  êuprâ,  tome  IV,  li?.  XIII,  p.  97. —  A   F%rpk ,  Hiêtofire  ée  NmHÊ 1 1, 
lit.  XVIII ,  p.  ii4a. 

)  Aux  mois  de  juillet  et  de  septembre  (1607)  la  peste  affligeait  Bordeaaz  «I  li* 
boume  ;  les  maire  et  jorats  de  Saint-Émilion  interdirent  toute  commnnieatioa  en- 
tre ces  villes  et  la  leur,  une  garde  séfère  fut  faite  aux  portes,  et  le  ciMpitre  disait 
des  prières  et  des  oraisons.  •—  Archive*  de  Vhôtel  de  viik  de  Saùt^ÉmOi^m,  rt- 
gistrt  de  1607  Q  1608,  f'  7 ,  i3. 
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entre  les  mains  du  trésorier  de  la  ville  et  être  employé  à  des  œuvres  1607 
de  charité.  Dans  le  cas  où  les  sommes  versées  ne  suffiraient  pas ,  il 
fut  permis  aux  jurats  d'en  lever,  par  forme  d'emprunt,  sur  les  ha- 
bitants les  plus  aisés  ^ 

Le  cardinal  de  Sourdis ,  pour  étendre  davantage  ses  consolations 
sur  les  affligés  de  la  peste,  avait  mené  (  1606  )  trois  religieuses  ur- 
sulines;  il  voulut  qu'elles  eussent  un  monastère  dans  la  ville  et  leur 
donna  pour  supérieure  la  dame  de  Serres  de  la  Mercerie;  elles  ha- 
bitk^nt  pendant  neuf  années  la  grande  rue ,  maison  du  sieur  d'Au- 
gereaUy  ancien  maire  '.  L'archevêque,  apôtre  chaleureux  de  la  re- 

>  Archivée  de  l'hâiel  de  ville  de  Libourne ,  liasse  no  3.  —  J.-B.>A.  Souflraio, 
tuprà,  tome  P',  chap.  XXI,  p.  3o8. 

a  En  iBi5  9  lesursuUnes  quittèrent  U  maison  de  la  grande  rue  pour  s'installer 
dans  une  autre  nouTellement  bÂtie  par  SauTat  de  Ferrand ,  seigneur  baron  de  Lan- 
bardemont,  en  face  de  l'hôtel  de  ville  et  formant  le  coin  de  la  rue  Saint- Julien  ; 
elles  l'aTaient  achetée  6,000  fr.  (  Archives  de  Photel  de  ville,  livre  velu ,  p.  a6.)  La 
fortune  de  ces  religieuses  s'étant  accrue  (elles  aTaient  acquis  par  argent  ou  donation 
dea  terres  dans  la  banlieue  de  la  ville.  La  métairie  de  la  petite  grange  à  TÉpinette 
avait  plus  de  5o  hectares  d'étendue.  La  fonuine,  dite  des  Religieuses,  en  dépen* 
dait),  elles  agrandirent  leur  couvent  et  purent  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
pensionnaires.  Elles  convoitaient,  pour  avoir  plus  d'aisance,  la  petite  rue  Saint- 
Julien  ,  elles  manifestèrent  leurs  désirs  à  Anne  d'Autriche ,  régente  de  France ,  è 
son  passage  4  Libourne  (i65o).  (  Vojez  infrà,)  La  reine  chargea  Saintot,  conseil- 
ler dn  roi,  son  mattre  des  cérémonies ,  d'inviter  les  magistrats  municipaux  i  satis- 
fiûre  les  ursulines,  car  si  elles  demandaient  cette  rue  c'était  pour  ne  pas  être  trou- 
blées par  les  propos  injurieux  des  passants ,  et  éviter  qu'on  continuât  d'en  faire  le 
réceptacle  de  quantité  d'immondices  ;  mais  les  personnes  dont  les  maisonii  avaient 
sortie  sur  la  rtie  Saint- Julien  formèrent  opposition ,  il  ne  fut  plus  possible  aux  ju- 
rats de  combler  les  vœux  de  Sa  Majesté  et  des  religieuses.  Anne  partit  de  Libourne 
pour  Bourg,  les  ursulines  lui  envoyèrent  un  placet  dans  lequel  elles  énumérèrent 
les  difficultés  mises  en  avant  par  les  magistrats;  la  reine  écrivit  à  ceux-ci  en  ces  ter- 
mes :  «  Chers  et  bien  âmes ,  vous  ayant  fait  entendre  dernièrement ,  que  nous  se- 

•  rions  bien  aise  que  vous  donnassiez  aux  ursulines  de  vostre  ville  le  petit   che- 

•  min  qnj  respond  à  lenr  clôture ,  affin  qu'elles  la  puis&ent  rendre  plus  régulière  et 
m  plus  commode  9  il  nous  fut  rapporté  ,  de  vive  part ,  que  vous  estîes  en  disposition 
»  d'y  consentir,  ponrveu  que  le  dit  chemin  ftkt  clos  par  les  deux  boults  de  deux  por^ 
»  tes^  dont  les  ciels  demeureroient  entre  les  mains  des  ursulines ,  è  la  charge  de  les 
»  ouvrir,  en  cas  de  nécessité ,  aux  particuliers  quy  ont  des  maisons  là  près.  Et 
m  comme  leur  communauté  a  résolu  de  vous  accorder  ce  que  vous  demandés ,  à 
»  Tesgard  des  dits  particuliers  seuUement,  nous  vous  escrivons  cesto  lettre  pour 
>  vous  dire  que  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  bien  agréable  de  raectrc  les  dites 

•  religieuses  en  possession  du  dit  chemin ,  sans  y  porter  aucun  retardement  n'y  dif- 
»  ficulté  après  qu'elles  vous  auront  donné  assurance  de  faire  faire  les  deux  portes 
i>  que  voa^  avés  désirées,  et  ne  tand  la  présente  à  autre  fin.  I*ïous  prions  Dieu  qu'il 
]»  vous  est  y  chers  et  bien  amez,  en  sa  garde.  Escrit,  i  Bourg-sur- Mer,  le  second 
»  septembre  i65o,  signé  Anne,  et  plus  bas  de  Lionne.  A  la  souscription  on  lit  :  A 
»  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libourne.  » 
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1607.  ligion  catholique,  s'évertuait  à  propager  la  foi  :  ses  vertus  aurai^t 
sufli  pour  attirer  des  prosélytes.  Créature  de  Henri  IV,  il  ne  démentît 
jamais  la  haute  opinion  que  le  monarque  avait  de  lui.  Pour  le  repos 
de  la  France  et  augmenter  le  nombre  des  années  du  règne  du  prince, 
il  n'aurait  pas  fallu  de  prélats  d'un  autre  caractère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Henri,  commençant  à  s'affermir  sur  le  trône,  saisit  roccasîoQ 
de  la  naissance  de  son  second  fils  pour  réunir  à  la  couronne  son 
domaine  particulier,  excepté  le  Béarn  et  la  Navarre.  L'édit,  publié 
à  cet  effet  (juillet  1607) ,  révoquait  celui  de  1590  (  13  avril  )  dont  le 
parlement  de  Paris  refusa  la  vérification  ^  considérant  la  volonté  de 
Sa  Majesté  de  ne  point  réunir  son  domaine  à  la  couronne  et  d'en 
donner  la  jouissance  à  la  comtesse  du  Bar,  sa  sœur  unique  ^  L'exé- 
cution de  cet  édit  n'en  eut  pas  moins  lieu  :  enregistré  au  parlement 
de  Bordeaux  au  mois  de  mai,  Henri  IV  céda  en  décembre»  à  pacte 
de  rachat,  à  Jacques  Nompar  de  Gaumont,  seigneur  de  la  Force»  la 
baronnie  de  Puynormand.  En  1602^  cette  baronnie  fut  vendue  à 
divers  •. 

1609.  Toutes  les  actions  du  monarque  tournaient  au  pro&t  du  culte  ca- 
tholique; plus  d'une  fois  il  se  montra  humain  et  débonnaire  pour 

Cette  lettre  était  presque  une  injonction  :  U  jurade  (  François  de  Lesval,  écvjer; 
ftienr  de  la  Fenêtre,  maire  ;  Bernard  Cassaigne,  avocat  au  parlement }  Antoine  Limen- 
sin,  Pierre  Ferrand,  avocat ,  et  Pierre  Moyne ,  juraU;  Matthieu  de  Peguin,  clerc 
assesseur;  Arnault  Ferrand,  procureur  sjndic)  délilM^ra  et  consentit  à  céder  la 
rue  Saint-Julien  aux  conditions  établies ,  mais  elle  ajouta  cette  autre  :  que  lorsque 
le  service  du  roi  l'exigerait,  les  religieuses  seraient  tenues  d'ouvrir  les  portes  de  la 
rue  sur  les  ordres  des  maire  et  jurats.  On  délégua  Arnault  Ferrand,  procurear 
syndic,  pour  rédiger  avec  les  ursulines  un  contrat.  (Archives  de  fhdul  tie  vilk 
de  Liùourne ,  registre  de  i634  ^  i653,  f»  3i3,  verso,  f^  3i4.) 

Au  dix- huitième  siècle  les  ursuUnes  possédaient  presque  tout  Itlot  de  maisoas 
renfermé  entre  les  quatre  rues  Saint- Julien ^  Louis-Philippe,  Saint-Eutrope ,  el 
petite  rue  Pérïgueus  ;  elles  avaient  commencé  k  bâtir  un  vaste  couvent  dont  le  plaa 
englobait  tout  l'tlot.  Les  travaux  furent  suspendus  en  1777»  et  la  révolution  de  1789 
a  empêché  de  les  reprendre.  Les  religieuses  étaient  alors  quarante.  En  1791  et 
179a,  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  insistèrent  suprès  de  la  municipalité  povr 
obtenir  leur  délivrance  ;  ces  réclamations  prouvent  qu'elles  avaient  été  clottréct 
contre  leur  gré.  Les  autres  abandonnèrent  le  couvent  par  contrainte,  et  ce  eo«* 
vent  devint  une  propriété  communale  :  on  y  établit  les  prisons  (  1793);  une  biUit- 
thèque  publique  (1810)  ;  le  tribunal  civil  (1818)  (lorsque  ce  tribunal  fui  crié 
(  1 809  ) ,  il  tint  ses  audiences  dans  les  salles  hautes  de  lliâtel  de  ville,  ce  qu'il  co«- 
tinua  de  faire  jusqu'en  t8i8)  ;  ceux  du  commerce ,  du  juge  d'instruction ,  et  du  juge 
de  paix.  Aux  époques  de  toutes  ces  institutions,  M.  Gaston  Lacaae  était  maire,  el 
M.  Lagrèae,  sous-préfet. 

■  A.  Favjn,  Histoire  de  Navarre ,  suprà,  liv.  XVllI,  p.  1397.  —  Scip.  De* 
pleix,  suprà,  p.  384* 

>  Voyez  ariicle  Pitynormand  pour  l'acte  curieux  de  cette  vente. 
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multiplier  les  néophytes.  Les  Maures,  ayant  été  chassés  d*Espagne, 
demandèrent  le  passage  par  la  France  :  Henri  non-seulement  le  leur 
accorda ,  mais  il  permit  à  ceux  qui  voudraient  professer  la  religion 
catholique,  apostolique ,  et  romaine,  d'habiter  son  royaume.  On  leur 
assigna  pour  domicile  les  contrées  en  deçà  de  la  Dordogne  ou  TEntre- 
I>ordogne.  fis  n'acceptèrent  pas  ces  conditions  avantageuses  et  s'en 
trouvèrent  fort  mal.  Marc-Antoine  de  Gourgues,  maître  des  requê- 
tes, et  depuis  premier  président  au  parlement,  commis  pour  pro-  1610. 
téger  leur  passage,  pourvut  par  tous  les  moyens  à  leur  sûreté;  mais 
fl  ne  put  empêcher  des  officiers,  désignés  pour  participer  à  la  même 
opération,  de  piller,  rançonner,  tuer  ces  malheureux,  et  de  violer 
leurs  femmes;  on  châtia  exemplairement  les  coupables.  Ceux  des 
Maures  qui  échappèrent  à  ces  violences  s'embarquèrent  dans  les 
ports  du  Languedoc  pour  passer  en  Afrique  '. 

Henri,  assassiné  par  Ravaillac,  mourut  avant  l'exécution  de  son 
ordonnance.  Marie  de  Médicis,  déclarée  régente  du  royaume,  la  fit 
exécuter.  La  mort  prématurée  du  grand  roi  causa  une  vive  affliction 
aux  bourgeois  de  Libourne.  «  Ils  couraient  extravagamment  dans 

»  les  rues,  criant  II  est  mort! ils  ront  tuél  et  allaient  dans  les 

»  églises  soulager  leur  douleur  par  des  larmes  et  des  prières.  Gatho- 
»  liques  ou  protestants ,  tous  pleuraient  en  commun  devant  la  maison 
»  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  située  dans  la  grande  rue,  et  où 
»  ce  bon  prince  avait  logé.  Deux  nouveaux  jurats,  Jean  Ferrand  et 
»  Bernard  Ridet ,  cherchant  à  faire  diversion  à  la  douleur  du  peu- 
»  pie ,  ayant  crié  Le  roi  est  mort  !  vive  le  roi  !  faillirent  être  lapidés. 
»  Le  service  funèbre,  qui  fut  fait  dans  l'église  paroissiale  pour  le 
»  repos  de  l'âme  de  ce  héros,  père  du  peuple,  fut  comme  troublé 
»  par  le  murmure  des  sanglots  des  assistants ,  et  cette  circonstance 
»  rendit  la  cérémonie  plus  belle  et  plus  touchante  à  Libourne  qu'elle 
»  ne  le  fut  peut-être  en  aucune  autre  ville  de  France.  Gar,^il  faut 
»  le  dire  en  passant,  si  jamais  roi  ne  fut  plus  digne  d'amour  et  de 
»•  regrets  que  le  grand  Henri  FV,  jamais  peuple  ne  fut  à  la  fois  plus 
»  aimant,  plus  soumis,  et  plus  attachée  ses  souverains ,  que  les  ha- 
»  bitants  de  la  ville  de  Libourne  :  ce  qui  avait  porté  les  rois  de  France, 
»  comme  les  ducs  de  Guienne,  à  honorer  dans  toutes  les  occasions 
»  cette  petite  ville  du  nom  de  fidèle  *.  » 

Elle  méritait  encore  ce  titre  pour  son  zèle  envers  la  religion  ca-  161 1. 
tholique;  nous  en  avons  donné  bien  des  preuves;  mais,  en  repous- 
sant les  religionnaires,  ses  magistrats  ouvraient  toutes  les  voies  aux 
institutions  religieuses.  Ils  avaient  déjà  favorablement  accueilli  les 

«  Scîp.  Dup\e\x  ^  suprâ ,  p.  396.  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu ,  !iv.  ï", 
p.  88,  in-80,  181) ,  tome  XXI  bis  de  la  seconde  série  de  la  collection  de  Pctilot. 
a  J.-B.-A.  Souffraio,  suprà,  tome  !*■',  chtp.  XXII,  p.  3i8. 
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i6ii .  ursulines,  ils  encouragèrent  François  Catheau  et  Simone  Gautluery 
son  épouse,  à  accomplir  Tintention  pieuse  d'édifier  un  couvent  et 
une  église  pour  Tordre  réformé  de  Saint-François  ou  récoUets,  dont 
la  vocation  était  de  combattre  les  sectes  charnelles  et  libertânes.  Les 
fondations  du  monument  étaient  posées,  lorsque  Catheau  et  son 
épouse  appelèrent,  le  8  juin,  devant  RaimondLamand,  notaire  à  li^ 
bourne,  les  RR.  PP.  Jean  Rudelle  ,  supérieur  des  récollets  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine ,  Pierre  Chamberot,  Jean  Paviot,  et  Pierre  Bentejal, 
récollets,  pour  leur  donner  connaissance  de  leurs  volontés  relatëesdans 
Pacte  dressé  à  ce  sujet  ^  Une  de  ces  volontés  était  que  les  religieox 
auraient  seulement  en  usufruit  le  couvent  et  ses  dépendances,  )^ 
quel  serait  toujours  la  propriété  des  fondateurs  et  de  leurs  héritiers, 
sauf  réglise.  Le  cardinal  de  Sourdis  en  posa  la  première  pierre  (  Il 
novembre  )  ;  les  maire  ^  jurats,  et  un  grand  concours  de  peuple,  l'a- 
vaient suivi  en  procession.  C'est  la  première  cérémonie  de  ce  genre 
dont  nos  annales  fassent  foi  * 

>  Voyez  Pièces  justificaUtfes  no  CVIII. 

a  Archives  de  thôtel  de  ville  de  Libourne,  lirre  velu,  p.  aS.  «-  Lt  note  qû 
nous  a  fourni  cet  renseignements  place  cette  céréoionie  en  1610.  Elle  a  élé  écrila 
en  i6i5«  et  on  pouvait  commettre  une  erreur  que  rectifie  l'acte  que  nous  ôCoBf. 
Les  religieux ,  qui  recevaient  des  pensionnaires ,  s'accrurent  jusqu'au  nombre  3e 
vingt,  mais  ils  n'acquirent  pas  de  grandes  richesses;  ils  agrandirent  senlement  leur 
jardin  de  quelques  petites  places  qui  les  séparaient  du  chemin  de  ronde  ^  on  les  leor 
concéda  k  la  charge  par  eux  de  dire  des  messes.  L'éviction  des  propriétairet  voi- 
sins de  leur  établissement  demanda  plus  de  cent  années;  restait  1«  chemia  de 
ronde  dans  lequel  tout  le  monde  avait  le  droit  de  passer.  Au  mois  de  UMrs  1718, 
ils  présentèrent  cette  requête  h  la  jurade  :  «  Vous  savez ,  Messieurs,  que  le  {ardia 
»  du  couvent  des  suppliants  aboutit  du  càté  du  levant  à  une  place  vide  de  la  largear 
»  de  ^4  ^^  ^^  pieds  quy  règne  entre  les  murs  de  ville  et  une  petite  muraille  quj  sert 
»  de  défense  audit  jardin.  Ce  lieu  écarté  et  inutile  à  la  ville  a  servi  bien  des  fois  de 

>  théâtre  au  meurtre  et  i  l'homicide  ;  bien  d'autres  fois ,  et  trop  souvent,  à  l'impa- 
»  nité  et  h.  la  prostitution,  lieu  enfin  quy  sert  de  retraite  aux  voleurt  et  quj  fiivonsa 

>  les  larcins  que  l'on  lait  ordinairement  dans  le  jardin  des  toppUanla,  quj  ont  élé 
»  bien  des  fois  des  témoins  involontaires  de  beaucoup  d'actions  scandaleasaa^pjtt 
»  sont  passées  dans  ce  lieu  quy  se  présente  k  la  vue  de  leurs  fenêtres. 

»  Et  comme  il  dépend  de  vous ,  Messieurs ,  de  faire  de  ce  lieu  pro&ne  une  ai^ 

>  mentation  de  terrain  au  jardin  des  suppliants ,  et  que  par  U  vous  empécberea  Bon* 
»  seulement  les  désordres  que  la  commodité  du  lieu  favorise,  mais  encore  vpm  Toas 

•  metterex  en  sûreté  le  petit  domaine  des  suppliants,  ils  ont  tout  lieu  d'espérer  de 

•  votre  bonté  et  de  votre  charité  pour  eux ,  de  Totre  zèle  et  de  votre  piété  povr  h 
»  religion^  que  vous  leur  accorderez  la  grâce  de  pousser  les  murailles  de  leor  jarfia 
»  jusques  aux  murs  de  ladite  ville ,  sous  les  offres  qu'ils  font  d'y  laisser  vne  porte  es 
»  chaque  côté ,  dont  vous  garderez  les  clefs  pour  y  passer  et  faire  passer  qnand  vew 
»  semblera.  F.t  quoique  les  suppliants  soient  portés  autant  par  devoir  que  par  iadi- 
■  nation  k  faire  des  vœux  pour  vous ,  ce  nouveau  bienfait  les  obligera  encote  à  rt* 
»  doubler  leurs  serments  et  leort  prières  pour  votre  conservation.  8ign^ ,  frère  Be- 
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Les  Libournais  cherchaient  ainsi  des  soulagements  aux  misères  de  1611. 
toute  espèce  dont  ils  étaient  accablés.  La  rehgion  était  leur  sauve- 

»  naTestare  Penittaud ,  girdien  des  r^coUeU }  frère  Cosme  Marraquier,  Ticaire  des 
•  récollets  ;  frère  Joseph  Dusaura ,  discret  du  couvent  ;  frère  Victor  Gourcinaud,  dis- 
m  cret  da  couTent.  »  {Archives,  etc.,  registre  de  janvier  1718  et  février  17 19,  f* 
dernier.) 

Par  délibération  du  a5  du  mèqie  mois ,  la  municipalité  lear  concéda  le  chemin 
de  ronde ,  aux  conditions  spéci6ées  dans  la  requête ,  pourvu  toutefois  que  l'inten- 
dant 9  Lamoîgnon  de  Courson,  voulût  donner  son  adhésion  (û/.  même  registre,  0» 
at  )  ;  il  ne  la  refusa  pas  {itL  même  registre ,  fo  a5). 

Les  principales  ressources  des  récoUets  consistaient  dans  les  aumônes  recueillies 
dans  les  campagnes.  Ceux  qui  n'allaient  pas  k  la  quête ,  utilisaient  leur  temps  en 
instruisant  la  jeunesse.  De  riches  personnages  dotèrent  les  religieux,  mais  à  la 
charge  par  eux  de  dire  des  messes.  Le  legs  le  plus  considérable  è  notre  connais* 
•ance  est  celui  de  la  dame  de  Saulx  Tavanne  ;  il  était  de  5oo  liv.  pour  deux  cents 
messes.  Les  récoUets  de  Sainte-Foy  reçurent  de  cette  même  dame,  veuve  du  comte 
de  Barrault ,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Lugagnac ,  fils  de  celui  qui  mourut  en 
l6i39  maire  de  Bordeaux ,  a,ooo  liv.  pour  mille  messes.  (Damai ,  Chronique  bor- 
ddaùe  contin.,  f"  8a  ,  83.  )  La  dame  de  Saulx  décéda  en  i665. 

La  commune  leur  faisait  aussi  des  charités ,  l'occasion  dans  laquelle  elle  se  mon- 
tra pins  libérale  fut  celle  de  la  canonisation  de  saint  François  Solan  ;  elle  leur  al- 
loua %oo  fr.  pour  les  aider  à  la  dépense  de  cette  fête  considérant  leur  pauvreté.  Les 
juratset  la  cour  présidiale,  invités  à  cette  flte,  se  réunirent  (6  juin  1728)  dans  le 
chœur  de  l'église  Saint-Jean ,  les  récollets  y  arrivèrent  au  nombre  de  vingt-trois^ 
en  habits  sacerdotaux ,  portant  une  bannière,  laquelle  fut  bénie  par  le  curé.  La  cé- 
témonie  achevée ,  la  bannière  fut  rapportée  processtonnellement  à  l'église  des  ré- 
coHets,  tous  les  magistrats,  en  grand  costume,  marchaient,  an  cierge  à  la  main, 
â  la  ndte  du  clergé.  Grand'messe  an  couvent,  puis  grand  dtner  auquel  assistent 
Ica  magistrats.  L'après>midi,  nouvelle  procession  pour  transférer  la  bannière  k  l'é- 
glise Saint-Jean,  k  la  voûte  de  laquelle  on  la  suspendit.  {Archives,  etc.,  registre  de 
ftTrterà  juillet  1728  ,  f^  33,  349  39,  4i*)  ^  ^79^'  «1^®  etd^autres  ex  voto  dis- 
parurent. 

Les  récollets  ^  quelques  années  après  i653 ,  commencèrent  k  desservir  la  chapelle 
de  Condaty  et  toujours  depuis.  Cette  chapelle  était  pour  eux  la  plus  grande  source 
de  revenus.  (Voyez  article  Banlieue  et  juridiction  de  Liboume,  tome  II  de  cette 
idttoire.  ) 

Le  caractère  que  prit  la  révolution  de  1 789  fit  pressentir  que  les  moines  seraient 
expalsés  ;  Marguerite  Favereau ,  veuve  de  Jean  Combret  de  Girondean ,  héritier  de 
F.  Cathean ,  déposa  dans  l'étude  de  Petit-Claville ,  notaire ,  l'acte  de  fondation  du 
courent  y  en  demanda  une  expédition  (6  août  179a)  et  la  signifia,  par  SaintJSlan- 
ctrty  hnissier  au  directoire  du  district  de  Liboume,  pour  être  mise  en  possession 
da  couvent  et  de  ses  dépendances.  Les  événements  empêchèrent  de  faire  droit  k  sa 
deoMinde,  et  la  nation  s'empara  de  ce  patrimoine  qui  fut  restitué  en  verta  d'une  or* 
doonance  du  ministre  des  finances  en  date  du  4  thermidor  an  IX  de  la  république 
(19  juillet  1801). 

L'église  demeara  propriété  communale,  suivant  la  réserve  faite  dans  l'acte  de  fon* 
daUon.  Dépouillée  de  ses  ornements ^  elle  servit  de  temple  décadaire,  et  les  statues 
de  saints  furent  remplacées  par  les  bustes  de  Lepelletier  et  de  Brotas ,  on  7  venait 
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garde  i)6ur  parer  les  coups  de  la  fortune,  et  pour  gagner  la  bieo- 
veillance  des  grands.  Le  duc  de  Roquelaure,  lieutenant  du  roieo 
Guienne,  maire  de  Bordeaux,  immédiatement  après  son  arrivée 
dans  la  province,  était  venu  avec  le  cardinal  de  Sourdis  lesfâicîter 
i6ia.  d*avoir  signé  un  contrat  d'union  avec  les  habitants  de  Bordeaux  eC 
ceux  des  autres  villes  filleules,  et  les  remercier  de  leur  serment  de 
fidélité  au  jeune  Louis  XIII  et  h  la  régente.  Celle-ci  ordonna  à  la 
garnison»  logée  dans  une  des  tours  des  murs  de  ville ,  et  comman- 
dée par  de  La  Bellue,  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville, de  se  r^ 
rer,  et  au  capitaine  de  rendre  les  clefs  des  portes  de  la  ville  aux  ju- 
rats  pour  faciliter  la  circulation  des  habitants.  Cette  ordonnanoe, 
rendue  à  Paris  (17  août  1612) ,  signifiait  aux  magistrats  de' recon- 
naître La  Belluc  pour  gouverneur,  comme  dans  le  passé,  et  de  lui 
payer  ses  gages.  Depuis  longtemps  ils  avaient  cette  charge  onéreuse; 
fls  auraient  voulu  en  être  débarrassés  comme  de  la  garnison,  mais 
LaBellue  avait  rendu  d'importants  services  à  FÉtat;  la  communede 
Libourne  fut  obligée  de  Ten  récompenser  en  lui  allouant  une  penaim 
pour  le  reste  de  ses  jours  ^  et  en  Thonorant  d'une  obéissance  pres- 
que passive.  Cependant,  en  1637,  les  maire  et  jurats  furent  quali- 
fiés de  gouverneurs  dans  un  édit  du  mois  de  septembre. 

Ce  titre  et  ses  attributs  leur  échurent  sans  doute  avant  cetif  an- 
née; combien  de  tribulations  essuyèrent-ils  jusque-là  1  Obéir  lors- 
en  grand  corlëge  lire  les  lois,  prononcer  des  discourf  patriotiques,  et  crier  fW 
la  répubUqite!  mort  atix  rois!  Rendue  au  culte,  Tan  i8o3 ,  par  TarclievéqMt  de 
Bordeaux ,  d'Aviau  de  Sanzaj,  elle  devint  annexe  de  l'église  Saint-Jean.  Pour  U  cob- 
Tent,  il  a  éiè  occupé  successivement  par  des  locataires  de  diverses  professions.  Dis 
l8o8#  le  maire,  Gaston  Lacase,  conçut  le  projet  de  l'acheter  des  deniers  delà 
commune  pour  le  transformer  en  hôpital  ;  mais  les  fonds  manquèrent  dans  U  caisse 
municipale.  Ce  projet,  renouvelé  plusieurs  fois,  les  mêmes  empêchements  mireat 
obstacle  à  son  exécution.  Enfin,  en  i832,  sous  l'administration  de  U.  J.  Davil^ 
maire ,  on  acheta  le  local  des  récoUets  et  on  commença  à  édifier  Thôpital  Unt  dé* 
siré.  L'église ,  dédiée  à  saint  François ,  l'a  été  à  saint  Philippe  ,  patron  du  roi  dit , 
Français.  (Vo^cz  mon  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Libourne ,  p.  49*^ 
suivantes). 

L'hôpital  Saint- Philippe  à  peine  achevé  (i836),  le  même  maire  l»âtit,  surle 
même  enclos  des  récollets ,  le  dépôt  de  mendicité.  (Voyez  id,  id»,  p.  i43  etsaiv,) 

Le  chemin  de  ronde,  propriété  communale,  resta,  contrairement  aux  lois  de  la 
justice ,  dans  le  domaine  de  la  nation.  Le  ministre  de  la  justice ,  depuis  duc  DccaBea, 
créa  à  Libourne  (1818)  une  société  d'agriculture.  Ou  sentit  la  nécessité  d'avoir  wm 
jardin  botanique  ;  la  commune  racheta,  à  cet  effet,  une  bonne  partie  du  chenita  de 
ronde  et  de  l'enclos  des  récollets.  M.  Mo}ne,  docteur  en  médecine, habile  bolanisle, 
en  eut  la  direction  et  fut  chargé  de  donner  des  leçons.  Ses  cours  ne  fureot  pas  long- 
temps suivis i  néanmoins  le  jardin  subsista,  quoique  bien  négligé,  jusqu'à  Tépoqae 
de  la  construction  de  l'hôpital. 

•  La  DcUue  était  gouverneur  de  Libourne  depuis  iSS4*  (Vojea  si^â,) 
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qu'on  a  droit  de  commander  était  pénible  ;  il  le  fallait  :  c'était  un 
besoin  du  moment.  La  disette  n'en  était  pas  un,  elle  s'abattit  sur  i6i3. 
Libourne  comme  pour  éprouver  ses  habitants;  mais  des  pauvres 
trouvèrent  la  nourriture  et  le  logement  chez  les  riches,  d*autres 
moururent  de  faim  dans  les  campagnes;  on  ne  pouvait  pas  fournir 
à  tous.  Le  cardinal  de  Sourdis  concourut,  pour  ce  qu'il  avait  de  blé 
et  d'argent,  au  soulagement  des  malheureux. 

A  côté  de  ce  mal  en  régnait  un  autre  non  moins  affligeant  pour  la 
municipalité  :  depuis  plusieurs  années,  en  vertu  des  ordonnances 
du  rot ,  les  huissiers  saisissaient  les  terres  et  les  châteaux  des  sei- 
gneurs rebelles ,  ces  terres  et  ces  châteaux  devaient  être  confiés  à 
la  garde  des  villes  ou  des  habitants  des  lieux  voisins.  Blaye ,  Vitre- 
lay,  Lansac,  Duras,  CasUUon,  et  autres  châteaux,  furent  ainsi  sous- 
traits aux  barons,  et  les  huissiers,  loin  de  se  conformer  aux  ordon- 
nances du  monarque ,  sommèrent  les  jurats  de  Libourne  de  se  char- 
ger de  les  garder  et  gouverner.  Ces  magistrats  réclamèrent  en  vain  ; 
fls  trouvèrent  des  moyens  de  dispense  en  payant  des  sommes  con- 
sidérables. Mais  les  huissiers ,  hommes  avides ,  revenant  souvent  à 
la  charge,  les  jurats  obsédèrent  la  cour  de  leurs  plaintes  :  la  misère 
était  grande,  on  ne  pouvait  se  Ubérer  de  la  taille;  on  avait  été  mis 
dans  cet  état  par  les  saisisscurs  de  châteaux  ;  il  était  urgent  d'y  ap- 1614. 
porter  remède.  Un  édit  donné  à  Paris  (  16  janvier  1614  )  défendit 
expressément  aux  huissiers  de  récidiver  leurs  vexations  envers  les 
Libournais  ^  L'argent  extorqué  ne  fut  pas  remboursé.  Alors  on  sui- 
vait les  principes  des  grands  ;  les  sergents ,  se  prenant  pour  des  si- 
res, se  mettaient  au  niveau  des  ducs,  des  comtes,  des  barons,  etc., 
en  pressurant  le  peuple  :  une  ambition  démesurée  débordait  de 
toute  part. 

Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  fâché  de  ne  pas  avoir  une 
plus  large  part  aux  affaires ,  et  mécontent  du  crédit  de  Concini ,  créé 
maréchal  de  France,  sous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  se  retira  de 
la  cour,  et  fut  suivi  de  César  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  fils  na- 
turel de  Henri  IV;  de  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville;  de  Hen- 
ri de  Lorraine,  duc  de  Mayenne;  de  Charles  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers  ;  de  Henri  de  Luxembourg ,  duc  de  Piney ,  et  de  Henri  de 
la  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon  *.  Tous  se  disposèrent  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  Louis  XIII;  les  religionnaires,  partisans  de 
Condé  et  de  Bouillon,  étaient  prêts  à  leur  obéir  au  premier  signal. 

La  reine  publia  un  manifeste  contre  les  mécontents,  cela  ne  les 
intimida  pas  :  ils  prirent  une  allure  plus  menaçante  ;  la  cour  entra 

I  Archi\ft»  de  thôul  de  vilie  de  Libourne. 

»  Journal  historii^ue  de  Louis  XI U ,  par  le  pèr*  Daniel,  p.  3,  in. 4*^. 
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en  négociation  avec  eux,  et,  par  le  traité  de  paix  de  Samte-lMiié- 
hould  (15  mai),  une  assemblée  des  états  devait  être  oonvoquéepoor 
régler  les  différends.  Dans  ces  entrefaites,  Louis  XUI  fut  déclaré 
majeur  (octobre).  L*ouverture  des  états  eut  lieu  le  même  mois,  fls 
i6i5.  durèrent  jusqu'au  23  février  1615  et  ne  produisirent  aucun  fruil  : 
les  mêmes  motifs  de  mécontentement  subsistant  toujours.  Le  prince 
de  Condé  et  ses  adhérents  se  réunirent  à  Goucy  et  prirent  la  réso- 
lution d*empêcher  le  mariage  du  roi  avec  Tinfante  d^Espagne,  Anne 
d'Autriche,  et  celui  de  Madame  avec  Finfant,  prince  de  GastiUa, 
fils  de  Philippe  III.  Ces  mariages  devaient  être  célébrés  à  Bordeaux 
vers  le  mois  d'octobre  *. 

Les  protestants  avaient  convoqué  une  assemblée  à  Grenoble,  elle 
se  tenait  en  permanence  et  rédigea  vingt-cinq  articles  pour  autant 
de  réclamations;  le  roi  les  accueillit  mal.  Irrités  de  ce  mépris,  les 
religionnaires  députèrent  Saint-Angel  *,  Savignac,  et  Doradour,  vers 
le  duc  de  Rohan,  pour  lui  offrir  le  commandement  de  leurs  troupes, 
il  l'accepta,  la  cour  lui  refusant  la  survivance  du  gouvernement 
du  Poitou.  Favas*,  parti  de  cette  assemblée  en  même  tempe 
que  les  députés  (août) ,  vint  dans  la  Guienne,  et  invita  les  princi- 
paux d*entre  les  religionnaires  à  se  réunir  à  Villefranche  ;  Pardail- 
lan  de  Boisse^  et  le  comte  de  Saint-Paul'  s'y  rendirent,  et  d*im 
commun  accord  résolurent  de  soulever  la  Guienne  ;  le  comte  promii 
de  faire  la  guerre,  et  pour  garantie  de  sa  parole,  il  offrit  de  mettre 
ses  châteaux  de  Gaumont  et  de  Fronsac  '  entre  les  mains  du  sieur 
de  la  Force'. 

Ainsi  le  monarque,  pour  effectuer  son  voyage  en  Guienne,  devait 
se  prémunir  contre  ses  ennemis  décidés  à  s'opposer  à  son  passage, 
et  pourvoir  les  provinces  dont  ils  s'éloigneraient  de  garnisons,  pour 
les  maintenir  sous  son  obéissance.  Toutes  ces  mesures  prises,  Louis 
XIII  partit  de  Paris,  le  17  août,  après  avoir  ouï  la  messe.  A  sa  suite 
étaient  les  ducs  de  Guise,  d'Ëlbeuf,  d'Épernon,  d'Uzès,  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs,  gentilshommes,  et  officiers  de  la  cour*  Son 

>  Journal  historique  de  Louis  XIII ,  p«r  le  père  Daniel,  p.  4»  ia-4^.  •«  Scip. 
Dupleiz,  Histoire  de  Louis  XIII ,  p.  6i ,  63,  in«fo,  ifiSy. 
*  Qiârles  de  Rochefort  de  Théobon,  baron  de  Saint*  Angel. 

3  Jean  de  FaTat ,  Ticomte  de  Cattett. 

4  Arnaud  d'Eacod^ca,  baron  de  Boiaaede  Pardaillan. 

5  François  d'Orléana  Longuerille,  comte  de  Saint-Paul ,  due  de  Fronaac,  «te. 
e  J.-N.  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  Mémoires  authentiquée,  tome  H,  St. 

n,  cbap.  XI,  p.  87  ,  in-8« ,  i843.  —  Mémoires  du  duc  de  fiohan,  tone  1**,  Kt. 
!•',  p.  127,  in-8",^dit.  Pelilot. 

7  Jacquet  Nompar  de  Caumont ,  raarquii ,  puis  duc  de  la  Force,  ij^nortit  cet 
machinations  ,  il  était  alors  dans  son  gouvernement  dn  Béam,  tt  était  dhemè  a* 
roi.  ^  Mémoires  amhentitfme,  id.,  p.  89. 
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escorte  se  composait  de  douze  cents  chevaux  et  quatre  mille  fantas-  i6i5. 
sins.  Sa  Majesté  ne  la  voulut  pas  plus  nombreuse,  se  fiant  dans  Tes- 
poir  du  duc  d*Épernon  de  la  voir  se  grossir  après  avoir  franchi  le 
Poitou.  Le  duc  se  trompa,  et  il  fut  lui-même  arrêté  en  chemin  par 
une  maladie  provoquée  par  Tabjuration  de  la  religion  catholique 
faite  à  La  Rochelle  par  son  fils  atné  le  comte  de  Candalc.  Néanmoins 
Louis  XIII  arriva  à  Poitiers  où  il  fut  retenu  cinq  semaines,  M°**  Eli- 
sabeth ayant  été  atteinte  de  la  petite  vérole  *.  Le  duc  de  Rohan  pro- 
fita de  ce  retard  pour  appeler  auprès  de  lui,  à  Sainte-Foy,  le  mar- 
quis de  la  Force*,  Boisse  Pardaillan,  Château-Neuf,  Favas,  Panis- 
sault,  et  autres  chefs  dès  réformés.  Favas  arrivait  de  Ntmes  où  ras- 
semblée de  Grenoble  avait  été  transférée.  Sur  les  instructions  de 
celui-ci  on  inclina  plus  que  jamais  à  s*armer  contre  le  monarque, 
ei  d'après  le  calcul  de  l'assemblée ,  on  espérait  réunir  six  mille  fan- 
tassins et  six  cents  chevaux.  Mais  à  Guitres,  lieu  du  rendez-vous, 
six  cents  fantassins  et  cinquante  chevaux  seulement  s'y  trouvè- 
rent*. 

Les  Bordelais,  instruits  de  l'arrivée  prochaine  du  roi,  firent  des 
feux  de  joie,  et  Roqudaure,  gouverneur  de  Guienne,  des  salves 
d'artillerie.  Le  président  de  Gourgues,  chargé  de  présider  à  la  ré- 
ception ,  partit  le  dernier  jour  d'août ,  se  rendit  sur  la  frontière  de  la 
province,  pour  faire  réparer  les  chemins  par  où  Sa  Majesté  devait  pas- 
ser^. Ces  dispositions  n'étaient  pas  flatteuses  pour  les  religionnai- 
res;  puis  la  reine  mère,  à  son  arrivée  à  Angouléme  (!•'  octobre), 
fut  visitée  par  la  comtesse  de  Saint-Paul ,  cousine  du  marquis  de  la 
Force,  qui  l'assura  de  la  fidélité  de  son  mari  et  des  places  de  Fron- 
sac  et  de  Caumont  '.  Le  comte  manqua  donc  à  sa  parole  et  trompa 
impudemment  le  duc  de  Rohan  attiré  dans  la  rébellion  par  ses  pro- 
messes*. S'il  v  eût  été  fidèle,  Louis  XIII  aurait  difficilement  achevé 
son  voyage  :  l'armée  des  princes  avait  traversé  la  Loire  et  le  suivait 
de  près ^.  Étant  à  Bourg,  le  monarque  apprit  que  les  religionnaires 
voulaient  l'arrêter  à  Guitres,  par  où  il  devait  passer,  pour  se  diri- 
ger vers  Liboume ,  et  de  là  à  Bordeaux  ;  il  se  mit  néanmoins  en  mar- 


>  Scip.  Dupleiz ,  suprà ,  p.  63  et  suit. 

*  Dans  cette  réunion  U  Force  s'opposâ  à  U  guerre  contre  le  roi.  ^>  Mim.  auth,, 
ià,y  p.  89. 

3  Mémoireêdu  duc  de  Bohan,  id.,  p.  laS.  —  Mém,  auth.,  id.,  p.  89. 

4  D.  Détienne,  suprà,  Uv.  IVfp.  t^^i, 

5  Jfémoireê  du  cardinal  de  BichelieUf  tome  I*',  Ut.  VI,  p.  278,  in-8«,  ëdit. 
Petitot. 

6  Mémoires  du  due  de  Bohan ,  Ut.  I*',  p.  1 18. 

7  Scip.  Dapleiz,  suprà,  p.  66,  73.  —  Méseray,  tome  XI,  p.  \^Oy  in-ia, 
1755. 
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i6i5.  che;  de  nouveaux  avis  le  décidèrent  à  retourner  en  arrière  pour  ne 
pas  compromettre  sa  personne.  Les  forces  des  protestants  s'étaient 
sans  doute  augmentées  dans  ces  parages,  et  au  point  que  les  qoa* 
ti*e  mille  arquebusiers  conduits  à  Guitres  par  le  maréchal  de  Ro- 
quelaure,  les  trois  cents  hommes  de  même  'arme  envoyés  par  les 
jurats  de  Bordeaux,  et  cent  bourgeois  de  Bourg,  n'inspirèrent  pas 
assez  de  confiance  à  la  cour  pour  suivre  cette  route.  Les  Bordekas 
ravalent  prévu,  aussi  une  maison  navale,  richement  ornée,  avail 
été  conduite  par  eux  au  port  de  Bourg ,  Sa  Majesté  et  sa  suite  s'y 
embarquèrent  et  abordèrent  à  Bordeaux  le  7  octobre  ^ 

Le  18  du  même  mois  la  célébration  du  double  mariage  se  fit  par 
procureur  à  Bordeaux  et  à  Burgos,  en  Gastille.  Le  duc  dUoeda 
épousa  rinfante,  au  nom  de  Louis  Xin,  et  le  duc  de  Guise,  M"* 
Elisabeth  de  France,  au  nom  de  Finfant.  Elisabeth  quitta  Bordeaux 
trois  jours  après  et  s'achemina  à  Saint-Jean  de  Luz  ;  Philippe  HI  h 
reçut  sur  la  rivière  de  Bidassoa  et  donna  en  échange  Finfante.  Le 
21  novembre  celte  reine  entra  dans  Bordeaux. 

Cependant  Tarmée  du  prince  de  Condé  grossissait  tous  les  jours 
par  le  concours  dès  religionnaires,  la  cour  en  fut  grandement  alar- 
mée et  le  duc  de  Rohan  fort  réjoui.  Pour  favoriser  rentrée  de  oetta 
armée  en  Guienne ,  le  duc  vint  de  Montauban  dans  TEntre-Dord»- 
gne ,  mais  Condé  ayant  changé  de  résolution  établit  son  camp  h 
SaintJean  d'Angely*.  Le  conseil  du  roi,  appelé  à  délibérer  sur  la 
conduite  à  tenir  dans  cette  alternative,  conclut  au  départ  très-pro- 
chain de  Sa  Majesté  pour  réunir  les  deux  armées  royales,  afiûde 
ranger  les  rebelles  aux  devoirs  par  la  force  des  armes  ou  par  un 
traité.  On  avait  espoir  de  réussir  par  ce  dernier  moyen  :  le  duc  de 
Ncvers  agissait  pour  ramener  le  prince  de  Condé. 

La  cour  partit  de  Bordeaux  le  17  décembre  ;  elle  y  avait  demeuré 
environ  deux  mois  et  v  était  arrivée  sans  finances;  les  deux  miUioas 
pris  par  Louis  XIII  à  la  Bastille  sufïlrent  è  peine  aux  frais  de  la  moi- 
tié du  voyage.  Le  président  de  Gourgues,  Des- Aiguës,  procureur 
général  au  parlement,  entre  autres,  prêtèrent  au  monarque  pour 
parer  à  ses  dépenses  ordinaires  *.  Le  jour  de  son  départ  la  cour  cou- 
cha à  Créon,  petite  ville  de  TEntre-deux-Mers;  le  lendemain  die 
traversa  la  Dordogne ,  sur  un  pont  de  bateaux ,  à  Branne.  Le  roi  fit 
son  entrée  dans  Liboume  par  la  porte  de  Guitres;  il  fut  accueilli 

>  Scip.  DnpXtix j  suprà ,  p.  'J^.  —  D.  Devienne,  p.  191,  193.  —  SouffrtmfJir- 
prà,  tome  I*',  chap.  XXII,  p.  S3o,  fail  venir  Louis  XIII  à  Monguioa  etlni  es- 
voie  deux  jurais  de  Libourne  ;  nous  n'avons  trouve  aucune  preuve  de  ce  laii  ui^t 
celui  de  deux  cents  bourgeois  de  Libourne  ayant  suivi  Roquelaure  k  Goitres. 

>  Afémoires  du  duc  dt  Hohan,  tome  T**,  liv.  1"',  p.  i?o. 
5  Scip.  Dupleix,  iupràg  p.  ^rj. 
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par  les  magistrats  municipaux  aux  acclamations  du  peuple.  On  lui  iSiS. 
présenta  un  poêle  de  velours  cramoisi  à  fonds  d*ôr,  sous  lequel  jl 
monta  un  cheval  gris  pommelé;  le  cortège  le  conduisit  à  Téglise 
Saint-Jean.  Au  moment  où  Ton  chantait  le  Te  Deum,  les  reines  en- 
trèrent dans  réglise;  elles  prirent  leur  logement  chez  les  ursulines 
et  le  roi  dans  la  maison  de  Lamarzelle,  grande  rue  ^ 

*  J.-B.-A.  SouSrain ^suprà,  tome  1*%  chap.  XXII,  p.  337,  P^"''  relever  l'er- 
reur de  D.  Détienne  (tome  I**",  iiv.  lY,  p.  197/9  qui  fait  passer  la  Dordogne  à 
Louis  XIII  «or  uo  pont  de  bateaux  devant  Libourne,  faUîHe  le  procès-verbal  trans* 
crii  ci-après,  en  substituant  le  mot  Créon  i  celui  Bordeaux.  Cette  substitution  ^taik 
inutile;  l'essentiel  dans  le  procès-verbal  constate  le  passage  du  roi  i  Branne.  De- 
vienne a  M  induit  en  erreur  par  Scip.  Dupl*ix  {suprà,  p.  79),  et  ce  dernier  se 
tronape  encore  en  conduisant  Louis  XIII  de  Libourne  à  la  Roche  *ChaIais  pour  al- 
ler à  Contras. 

Nous  supprimons  bien  d'autres  particularités  rapportées  par  Souffrain,  et  dont 
nous  n'avons  trouvé  aucun  indice  ni  dans  le  procès-verbal  ni  dans  les  archives  de 
llidtel  de  ville.  L'auteur  des  JEêsaù  cite  des  papiers  de  famille  pour  appujer  ses 
inventions  peu  ingénieuses  :  ce  sont  toujours  des  visites  d'églises  et  des  bassesses  de 
la  part  des  magistrats  municipaux.  Au  reste,  le  stjle  de  ces  papiers  n'est  pas  celui 
du  temps.  Souflrain ,  remarquez-le  bien,  rejette  leur  témoignage  pour  l''attouche- 
ment  de  scrofulenx  par  Louis  XIII  (û/.,  p.  SSg)  ,  les  archives  ne  constatant  pas 
cette  cérémonie  ridicule,  comme  la  qualifie  l'auteur  des  Essais  {id.,  p.  33i  ),  sans 
cependant  douter  entièrement  du  fait.  Si  elle  eût  été  vraie,  le  procès- verbal  en  au- 
rait instruit  la  postérité  ;  elle  était  trop  extraordinaire  pour  être  omise.  Ainsi  nous 
sommes  dans  notre  droit  de  ne  pas  adopter  les  récits  erronés  de  ces  papiers. 

m  Le  dix -huitiesme  jour  du  mojs  de  décembre  mil  six  cenv  quinze,  jour  de  ven- 
dredy,  snr  les  deulx  heures  apprès  midy,  Louis  treziesme ,  roy  de  France  et  de  Na- 
varre ,  noftre  souverain  seigneur,  a  faict  son  entrée  en  la  présente  ville  de  Liboumo 
par  la  porte,  vulguajrement  appellée  de  Cuistres,  où  il  a  esté  reçu  par  MM.  les 
maire  et  jurats ,  clerc  et  procureur,  assistés  de  grand  nombre  d'habitants  ;  les  dits 
sienrs  luy  ont  présenté  les  clefs  de  la  ville  «;t  ung  pojUe  de  yelour  è  fonds  d'or  cra- 
mojvj,  soubs  le  quel  Sa  Majesté  a  esté  condujctte ,  estant  montée  sur  ung  cheval 
gris  pommelé ,  en  l'esglise  parrochialle  Saint-Jean ,  ayant  en  écharpe  une  carrabine 
ayecq  la  bandoulyère,  et  a  esté  le  Te  Deum  laudamus  chanté,  tout  le  peuple 
cryant  d'allégresse  :  fïfv  ie  roy!  et  i  mesme  temps  ont  entré  aussy  les  reynes,  ve- 
nant, leurs  majestés  y  de  Bourdeaulx ,  ayant  passé  à  Brane.  Le  roy  a  esté  logé  ches 
M.  L«aniar>elle^  cy  devant  maire,  en  la  grande  rue,  et  les  reynes  dans  la  maison  de 
leo  M.  de  Ferrand ,  près  la  maison  de  ville ,  tenneue  par  les  relligieuses.  Et  ont 
lenra  dites  majestés  faict  séjour  dans  la  dite  ville  jusqu'au  mardy,  vingt  deulziesme 
du  dit  moys ,  qu'elles  partirent  estans  allées  4  Centras  pour  se  rendre  à  Parys.  Es- 
tant en  charge  honorables  :  François  de  Sanvanelle,  mayre;  Jean  Dnpuy,  advocat , 
Bernard  Cassaignq ,  aultre  François  de  Sauvanelle,  Arnaud  Chaperon  ,  jurats  ;  Da- 
vid de  Lespaud ,  clerc  assesseur  ;  Fortis  Videau  ,  prociureur  syndic ,  et  Pierre  Da- 
vid ,  trésorier.  Signé  :  De  Lxspavd.  » 

jtrchiveê  de  thâtel  de  viUe  de  Liitourne,  livre  velu,  p.  36.  On  lit  en  marge  : 
■  Le  roy  an  dit  temps  estoit  âgéde  quatorze  ans  troys  moys ,  et  la  reyiie  le  mesme 
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161 5.  Pendant  les  quatre  jours  que  la  cour  resta  à  Libouroe,  elle  alla  à 
Saint-Émilion ,  le  monarque  Tavait  promis  aux  jurais  de  celte  viDe 
venus  à  Liboume  pour  lui  rendre  hommage.  Louis  XIQ,  après  avoir 
écouté  la  harangue  du  maire  et  y  avoir  répondu  amicalement»  par- 
courut la  ville,  s*arréta  chez  les  chanoines  qui  lui  montrk'ent  leur 
église ,  puis  il  prit  des  rafraîchissements  à  Fhôtel  de  ville. 

Sa  Majesté  avait  aussi  fait  espérer  aux  consuls  de  Sainie-Foy  de 
se  rendre  dans  leur  cité  ;  mais  les  religionnaires  y  étant  en  trop 
grand  nombre,  elle  préféra  voir  Fronsac;  elle  entra  dans  le  dii- 
teau,  en  admira  la  position,  et  se  montra  bienveillante  envtt's  md 
commandant  Arsilemont  ou  Argilemont  :  on  n'avait  encore  rien  à 
lui  reprocher,  quoi  qu*en  dise  Souffrain  *.  La  comtesse  de  Saint-Paul 
résidait  dans  le  pays  à  cette  époque;  elle  n'aurait  pas  tolâré  les  excès 
attribués  à  ce  commandant ,  son  subordonné.  Si ,  longtemps  après,  il 
se  rendit  coupable ,  le  comte  et  la  comtesse  étaient  dans  la  Touraine. 
Du  reste  les  Libournais  n'auraient  pas  supporté  les  pilleries  d'Arsi- 
lemont ,  durant  neuf  ou  dix  ans  qu'il  demeura  à  Fronsac  *.  Les  jurais 
ne  se  mettaient  jamais  trop  en  retard  soit  pour  se  plaindre,  soit  pour 
demander  :  ils  présentèrent  une  requête  au  roi  lorsqu'il  était  dans 
la  ville.  Cette  requête  montre  le  peu  de  crainte  de  ces  magistrats 
de  dévoiler  leurs  griefs  envers  le  commandant,  s'ils  en  avaient  eu, 
par  le  nombre  de  concessions  dont  ils  souhaitaient  d'être  gratifiés. 
Après  avoir  déroulé  les  charges  considérables  des  habitants,  ils 
sollicitaient  Louis  XIII  de  supprimer  les  tailles  et  autres  subventions 
ordinaires  pour  vingt  années;  d'accorder  à  la  commune  20,000  liv. 
sur  la  ferme  du  convoi  pour  réparer  les  quais  et  les  murs  de  ville; 
qu'à  l'instar  de  Saint-Émilion ,  Castillon,  et  autres  villes  delà  sé- 
néchaussée ,  nul  vin  ne  pourrait  entrer  dans  Liboume  s'il  n'était 
recueilli  par  les  bourgeois  *  ;  qu'un  droit  de  20  sous  fût  pris  sur 
chaque  tonneau  de  vin  chargé  ou  déchargé  au  port,  ou  passant 
dans  la  juridiction  ;  qu'aucun  marchand  anglais  ne  pût  acheter  dtf 
vins  sans  être  accompagné  par  un  courtier.  Les  jurats  demandèrent 
encore  la  translation  à  Lil)ourne  de  l'élection  de  Bordeaux,  delà 
chambre  de  l'édit  de  Nérac,  et  du  siège  sénéchal  de  Gastelmoron, 
duquel  ressortiraient  alors  les  juridictions  de  Bourg,  Saint-ÉmOion, 

■  J.-B-A.  Souffrain ,  «11^ .  tome  !•',  chap.  XXII,  p.  .^35,  34o. 

>  Artileiuoni  était  gouverneur  de  Caumont  et  Fronsac  avant  i6ll.  (  MètÊi» 
fê  àt  P,  Phefypeaux  de  Ptmtchartrain,  p.  44^»  iu-8*,  i8aa,  ^ition  PetHaOB 
fut  ^décapité  en  i6ao.  —  Vojea  infrà  et  article  Fi'ontac,  tome  III  de  cette  kb- 
toire. 

'  Libourne  jouissait  aus^i  de  ce  privilège  anciennement ,  il  nanquait  aa«  doiM 
un  titre  à  la  jurade  pour  le  faire  observer  atrictement.  —  Voyes  article 
tomt  II  de  cette  bistoire. 
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Guitres,  Sainte-Foy,  Gastillon,  MoDpont,  MontreVel,  et  Gensac.  i6i5. 
EnfiOy  ils  termiDaient  en  manifestant  le  désir  de  ne  point  être  taxés 
pour  les  frais  de  rentrée  de  Sa  Majesté  à  Bordeaux,  et  d*avoir  la  li- 
hearté  d'imposer  7,000  Hv.  sur  les  habitants  pour  se  libérer  de  Tem- 
prunt  de  la  commune  pour  la  recevoir.  Un  arrêt  du  conseil  d'état , 
rendu  à  Liboume  le  21  décembre ,  et  suivi  d*une  ordonnance  roya- 
le,  dispensa  les  Libournais  de  contribuer  aux  frais  de  rentrée  du 
roi  à  Bordeaux,  les  autorisa  à  s'imposer  pour  6,000  liv.,  et  déclara 
que  nul  autre  vin  que  celui  des  bourgeois  ne  pourrait  être  vendu  en 
dâail  dans  la  ville  ^ 

Le  lendemain  de  l'expédition  de  cette  ordonnance,  le  roi  passa 
m  revue  ses  troupes,  partit  de  Liboume,  alla  à  Guitres,  et  de  là  à 
Coatras.  Le  comte  de  Saint-Paul,  seigneur  du  lieu,  le  reçut  conve- 
naUement ,  se  mit  à  sa  suite ,  et  raccompagna  une  partie  du  voyagé  *. 
Louis  XIU,  ayant  rejoint  son  armée,  assigna  Loudun  pour  conférer 
avec  le  prince  de  Condé  sur  un  traité  de  paix.  Le  duc  de  Bouillon 
cAt  voulu  préalablement  une  assemblée  générale  à  Sainte-Foy  où  il 
avait  grand  crédit;  mais  le  duc  de  Rohan  le  connaissant,  lui  et  le 
duc  de  Mayenne,  portés  pour  leurs  intérêts  particuliers,  prit  des 
Biesures  pour  la  tenue  de  cette  assemblée  à  La  Rochelle  ;  il  s*y  trouva 
hii-méme,  et  laissa  le  commandement  de  la  Guienne  à  Boisse  Par- 
daillan  *. 

La  conférence  de  Loudun  donna  naissance  à  un  traité  de  paix,  i6i6. 
dont  ravantage  eût  été  éminent  pour  les  mécontents  et  les  religion- 
naires,  si  le  maréchal  d'Ancre  n'eût  pas  encore  été  à  la  tête  des 

>  Voyez  Pâee4  justificau'ves  n»  CIX. 

Les  Tilles  de  Saint-Emilion  et  Bergerac ,  aussitôt  la  publication  de  ces  lettres , 
•e  mirent  en  mouvement  pour  empêcher  le  parlement  et  le  receveur  général  des 
finances  de  les  entériner  (voyez  article  Commerce^  tome  II  de  cette  histoire); 
l'injustice  de  leurs  réclamations  fut  reconnue,  et  le  i3  mars  des  arrêts  de  la  cour  et 
èa  receveur  furent  rendus  en  feveur  de  la  commune  de  Liboume.  La  durée  de 
l^mpoaition  eitraordinaire ,  pour  couvrir  les  frais  de  la  réception  du  roi  dans  la 
fille ,  devait  être  de  deux  années  ;  la  perception  devait  commencer  en  1616  et  finir 
an  1618  ;  mais  en  1616  les  jurats  n'imposèrent  pas  les  bourgeois,  ils  avaient  fourni 
la  nonrriture  à  cinq  cents  hommes  de  garnison ,  des  vivres  i  plusieurs  vaisseaux  en- 
TOjéa  par  ordre  du  roi  à  VtLe  de  Ré  et  contribué  à  Tachât  et  confection  de  soixante» 
qnntre  habits  complets  pour  les  soldats  de  Tarmée  royale.  En  1617  on  préleva 
3,000  liv.,  les  autres  3,ooo  liv.  le  furent  dans  les  années  suivantes  jusqu'en  1629 
etanr  divers  arrêts  du  parlement. 

On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  les  Eêsaù  sur  Libourne,  Vauteur  estimait 
pittf  instructif  de  raconter  que  le  maire  avait  servi,  à  genoux,  du  vin  de  ville  k 
Louis  XIII  dans  un  dtnerauz  ursulines.  (Souffrain,  tuprà,  tome  I*',  chap.  XXII, 
p.  338.) 

a  Sdp.  Dnpleiz  ,  êuprâ,  p.  79. 

S  Mémoires  du  duc  de  Rohan,  tome  I*',  liv.  I*',  p.  i3i. 
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affaires;  il  mourat  le  24^  avril  1617  K  Les  troubles  cessèrent  pour 
donner  place  à  de  nouveaux.  La  mort  de  Goucini  saisit  Marie  de 
Médicis  d'étonnement  et  de  douleur;  elle  avait  en  lui  toute  sa  con- 
fiance, en  le  perdant  elle  perdit  son  autorité  :  Louis  XIII  voulut  ré- 
gner, elle  se  retira  à  Blois. 
i6i8.  L'issue  du  meurtre  du  maréchal  fut  Fexécution  de  plusieurs  arti- 
cles du  traité  de  Loudun.  Le  prince  de  Gondé  s*était  démis  du  gou- 
vernement de  la  Guienne,  le  duc  de  Mayenne  l'obtint  ;  et  visitant 
les  places  fortes  et  les  villes  de  cette  province,  il  passa  la  nuit  i 
Fronsac  (  19  août  )  et  entra,  le  lendemain,  dans  Liboume,  aocom- 
pagné  du  commandant  Arsilemont. 

La  reine  mère,  presque  captive  à  Blois  et  supportant  avec  peine 
Fautorité  du  duc  de  Luynes  dans  le  gouvernenient ,  songea  à  se 
soustraire  à  sa  prison.  Pour  réussir  dans  cette  entreprise,  eUeoon- 
fia  ses  projets  au  duc  d'Épernon ,  homme  le  plus  apte  à  servir  ses 
-intérêts.  Le  duc  partit  de  Metz,  malgré  la  défense  expresse  du  mo- 
narque ,  et  protégea  la  retraite  de  la  reine  à  Angoulême.  Cette  cou- 
1619.  duiteliardie  stupéfia  la  cour,  on  présagea  un  grand  orage;  le  conseil 
royal  crut  devoir  se  précautionner  contre  lui  :  Louis  XllI  dressa  un 
grand  appareil  de  guerre.  Le  duc  de  Guise ,  à  la  tète  d'une  armëot 
dont  Sa  Majesté  lui  avait  donné  le  commandement ,  se  dirigea  ven 
Angoulême,  et  des  ordres  furent  donnés  au  comte  de  Schomberget 
au  duc  de  Mayenne  de  lever  des  soldats  et  de  s'approcher  aussi  de 
cette  ville.  Mayenne  rallia  à  Libourne  dix  mille  hommes  de  pied  et 
douze  cents  chevaux ,  la  plupart  de  vieilles  troupes  *  ;  il  marcha  k 
grande  journée  ;  la  renommée  l'avait  précédé;  son  armée  grossit  en 
chemin.  A  son  entrée  dans  l'Angoumols,  Marie  de  Médicis  fut  saisie 
d'une  frayeur  indicible  :  le  duc  d'Épcrnon  était  allé  secourir  Tabiiaye 
dIJzerche,  en  Limousin,  attaquée  par  Schomberg.  Marie  lui  dépêcha 
courrier  sur  courrier  pour  hâter  son  retour.  Déjà  le  gouverneur  de 
la  Guienne  s'était  avancé  sous  les  murs  de  Cognac.  Repoussé  vigoQ- 
reusement  par  Farchevêque  de  Toulouse,  depuis  cardinal  de  la  Ta- 
lettc,  fils  du  duc  d^Ëpernon,  qui  s'était  jeté  dans  cette  place  avec 
deux  mille  hommes  déterminés  à  périr,  il  caserna  son  année  dana 
Château -Neuf,  ville  distante  de  trois  lieues  d*  Angoulême.  Le  doc 
d'Épemon  survint  ;  j\  plaça  ses  troupes  dans  des  postes  avantageai 
et  empêcha  l'ennemi  de  s'avancer.  Il  y  eut  à  la  vérité  de  légers  000- 
bats,  et  le  comte  de  Béthune  négociait  pour  la  paix.  Cotte  paix  con- 


■  11  fut  assassine  en  entrant  au  Louvre. 

a  Girard,  Histoire  ife  la  vie  (lu  duc  (tÉffernon  .  liv.  VII ,  p.  ^99,  33 1 ,  iB-4*t 
lyBo.  —  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  suprà ,  toine  1",  liv.  X ,  p.  5*3.  — 
Scip.  Dupleix ,  if//>rd ,  p    118. 
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due 9  après  Men  des  pourparlers  et  des  difficultés  inouïes,  Mayenne 
se  retira  avec  son  armée  dans  son  gouvernement  ^ 

Les  grands,  animés  contre  le  duc  de  Luynes  de  la  même  manière  i6ao. 
qu'ils  Tavaient  été  contre  le  maréchal  d'Ancre  et  pour  les  mômes 
raisons,  cessèrent  leurs  clameurs  et  se  soumirent  au  roi.  La  France 
jouissait  d*un  repos  apparent.  Louis  XIII  en  profita  pour  exécuter 
80D  éditdel617,  portant  rétablissement  des  ecclésiastiques  du  Béarn 
dans  leurs  biens,  droits,  et  prérogatives.  Le  parlement  de  Pau  s'é- 
tait constamment  refusé  de  le  vérifier,  et  les  protestants,  sourds 
aux  représentations  du  marquis  de  la  Force,  avaient  durement  mal- 
traité Jacques  Régnard,  sieur  de  Bonchamps,  commis  par  le  roi  *. 
Sa  Majesté  partit  de  Poitiers,  passa  à  Saint- Jean  d^Angely,  et  s*ar- 
rtta  à  Blaye  (  17  septembre).  Les  magistrats  de  Libourne  lui  fi- 
rent hommage  de  fidélité  *.  D'Ësparbez  de  Lussan ,  marquis  d'An- 

«  Girard,  suprà^  liv.  VIII ,  p.  33a,  333.  —  Scîp.  Dupleix ,  tuprà ,  p.  lai. 
>  Le  dnc  de  la  Force,  Mémoire*  authentiques ,  tome  II,  liv.  II,  chap.  XII, 

p.  io4- 

3  «  Par  délibératioa  prinse  ea  maisoa  de  vUle ,  le  teiaièine  septembre  mil  six 
cens  vingt,  les  habitants,  assembles  en  icelle  maison^  au  son  de  la  cloche,  A  la 
forme  accoustumée ,  honorables  :  Jean  de  Sauvanelle ,  sieur  de  Sales ,  maire  ;  Elies 
Ferrandf  Pierre  Brun ,  et  Pierre  Dumas ,  sieur  de  Bastouney,  jurats  et  gouverneurs 
db  cette  ville  de  Libourne ,  accompagnés  de  honorables  :  Pierre  Burgua  et  Pierre 
P«rrand ,  cy  devant  maires  ;  Jean  Ferrand ,  Dumas  l'aisné ,  et  M*  Jean  Dupuy,  ad- 
▼ocat  en  la  cour,  cy  devant  jurats,  ont  esté  à  BUye  saluer  le  roi  Louis  XIII,  et  à 
îeelnj  offert  le  très  humble  et  obéissant  service  des  habitants  de  ceste  ville ,  en- 
•ambl^y  leurs  vies  et  moyens  et  tout  ce  que  des  trèi  humbles  et  fidèles  sub je cts  doib* 
«Wil  k  leur  roy  et  souverain  prince^  ce  qui  fust  amplement  dilaté  et  vivement  repré- 
senté par  le  discours  que  le  dit  sieur  maire  fîst  au  roy  où  il  représenta  la  fidélité  des 
kabîlanta  de  ceste  viHe  et  leur  affection  à  son  service ,  mcsmes  du  feu  roy  Henry  le 
Grand ,  et  de  tonts  ses  prédécesseurs  qui ,  par  leur  soing  et  vigilance ,  sans  ayde  et 
nCMtanee  que  de  leurs  seuls  travaux,  ont  conservé  ceste  ville,  Tune  des  plus  fidèles 
éê  ce  royaume,  en  leur  obéissance  ,  sans  avoir  jamais  manqué  à  ces  dits  rois,  quel- 
^•e  tronble  et  d^ordre  que  la  France  ait  veu.  Le  salut  se  fist,  le  dix  huictième  du 
dit  nom ,  au  lever  de  Sa  Majesté ,  dans  son  château  de  Blaye ,  en  présence  de  toute 
kl  conr,  et  forent  présentés  par  monseigneur  le  duc  de  Mayenne ,  gouverneur  de 
ceste  province  de  Guyenne.  Le  salut  se  fist  à  genoui ,  le  dit  sieur  maire  ayant  deux 
peiroe  de  clefs  de  ceste  ville  en  roain ,  attachées  à  un  grand  cordon  de  soye  blanche 
et  ronge  ;  et ,  i  la  fin  de  son  harangue ,  il  les  présenta  i  Sa  Majesté  qui ,  tirant  sa 
mem  du  gnan,  les  toucha  sans  les  prendre ,  disant  :  Vous  les  ayez  tousjoors  bien 
gnardées  pour  mon  service ,  continués ,  je  le  veux  ainsy  et  vous  le  commande ,  vous 
asasrant  que  je  vous  seray  tousjours  bon  roy,  et  qu'aux  occasions  qui  se  présenteront, 
je  TOUS  leray  ressentir  les  effects  de  ma  bienveillance.  Ensuite  des  quelles  paroles , 
il  loua  grandement  ceste  ville  et  la  fidélité  des  habitants ,  et  dit  touthault  :  Ce  maire 
m'a  fort  contenté  en  son  discours.  Le  lendemain,  xix  du  dit  mois,  le  roy  alla  4 
Bordeaux,  au  quel  lieu  nous  nous  transportâmes  peur  y  saluer,  comme  nous  fismes, 
monsieur  son  frère,  mon«eur  le  prince  de  Condé,  monsieur  du  Yair,  garde  des 
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i6ao.  betérre,  gouverneur  de  Blaye,  s'éiant  engagé  dans  le  parti  de  h 
reine  mère,  fut  déposé  de  sa  charge;  le  monarque  lui  donna  en 
dédommagement  le  béton  de  maréchal  de  France  et  106,000  écos. 
Louis  XIII  arriva  à  Bordeaux  le  19  du  même  mois  '•  Entre  lès 
barons  de  la  Guienne,  dont  il  reçut  le  serment  de  féautë,  était  le 
comte  de  Saint-Paul,  suivi  d'Hercule  Arsilemont;  celui-ci  fut  arrMé, 
par  ordre  du  roi,  dans  le  logis  de  son  maître,  en  vertu  des  aets 
d'accusation  dressés  contre  lui  par  le  parlement.  Arsilemont,  ab«* 
sant  de  la  confiance  et  de  la  bonté  du  comte,  tirait  parti  des  forte- 
resses confiées  à  sa  surveillance,  en  imposant  et  levant  des  sobâdeg 
sur  les  bateaux  passant  sur  la  Dordogne  et  la  Garonne,  en  insuitttt 
impunément  les  officiers  du  roi.  Il  fit  porter  la  hotte  à  un  buissier 
du  parlement  pour  lui  avoir  signifié  un  arrôt  de  cette  cour  lui  dé- 
fendant de  continuer  des  fortifications.  Arsilemont  enlevait  les  rs- 
venus  des  ecclésiastiques,  forçait  les  juges  des  lieux  à  prononcer 
dans  ses  intérêts  ou  de  celui  qu'il  portait  aux  parties;  enfin,  proft- 
tant  des  derniers  troubles ,  il  exigea  des  contributions  des  pays  ci^ 
convoisins  ;  ses  quittances  étaient  signées  Désordres  *.  Les  Liboîimaii 
supportèrent  ces  vexations  et  bien  d'autres,  dont  une  était  de  voir 
leurs  magistrats  accourir  à  Fronsac  lorsque  le  gouverneur  en  don- 
nait le  signal  par  un  coup  de  canon.  Les  jurats  recevaient  ses  or- 
dres, les  mettaient  à  exécution  pour  préserver  la  ville  de  grands 
dommages  *. 

sceaux  de  France ,  et  tons  le*  seigneur»  de  la  cour»  mesmcs  raoBsieur  4e  Lujo», 
conncstable  de  France  ;  messieurs  ses  frères  et  tous  messieurs  du  conseil.  Âm.  fié 
lieu  de  Bordeaux ,  le  xxii  do  dit  mois,  le  roy  fist  trancher  la  teste  ao  sieur  d'Arsflt* 
mont,  gouverneur  de  Fronsac  et  de  Caumont,  et  sa  teste  portée  en  cette  viUeal 
mise  à  la  grand  tour  du  horologe  do  grand  port  par  l'exécuteur  de  la  justice.  Es  et 
Tojage ,  le  rojf  mist  le  pays  de  Béam  en  son  obéissance  et  les  ecdésiasliquet  en  h 
îouissance  de  leurs  biens  et  bénéfices^  et  y  restablit  la  religion  catholique ,  7  laii 
de  bonnes  garnisons ,  et  s'en  retourna  à  Paris ,  avec  son  armée ,  an  moia  4e 
bre  de  la  dite  année  i6ao.  Faict  à  Liboarne,  en  la  maison  commnne,  le  iv^ 
dit  mois  et  an.  tSigné  ;  Dx  Sacvavkllb,  maire.  »  {Archives  de  FhéêtI de  vâb, 
livre  velu,  f»  33.  ) 

■  Bassompierre ,  Mémoirts,  a*  partie ,  p.  ao6,  in-S^,  édit.  Petitet,  s'aecocétt 
pour  cette  date,  avec  le  procès-verbal  rapporté  pliH  baut;  D.  Devienne^  stfrè$ 
lit.  y,  p.  ai3,  fixe  ce  jour  au  14 ,  ainsi  que  le  Mercure  de  Frmnee,  tome  Tl,p> 
345  ;  Dapleix ,  suprà ,  p.  i4a  »  «a  17  ;  Lacolonie,  Hittoire  de  Bordêmm,  ■■  il» 
etc.  Souffrain,  suprâ,  tome  I*',  cbap.  XXIII,  p.  345,  aorait  pu  éviter  mm  éb> 
sertation,  au  sujet  de  la  contradiction  de  c^s  historiens  ,  en  citant  le  pra€èt«f«rhil 
dont  nous  avons  donné  la  copie;  mais  V Histoire  de  Liiftoiinie n'était  paa  ceqailW 
cupait  le  plus. 

*  Scip.  Dupleix  ,  suprà,  p.  i4a.  -«  Vojea  article  Froiuac, 
S  Les  jurats  de  Libuume  n'intervinrent  pas  dans  le  procès  ,  il  n'j  cnt  qnt 
barons  du  Fronsadais.  —  Voyex  Pièce*  j'ustificatit^ê  n9  CX, 
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B  comte  de  Saint- Paul  cl  le  duc  do  Mayenne  doniaudèrent  la  i6aa. 
e  du  coupable  :  le  roi  la  refusa.  Son  procès  était  instruit;  il  fut 
condamné,  doux  jours  après  avoir  été  mis  cotre  les  mains  de  la  jus- 
lice,  à  avoir  la  tète  tranchée  '.  Ce  jugement  fut  exécuta  avec  appa- 
reil, pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  à  Bordeaux .  et  en  présence 
d'un  graïul  concours  de  peuple.  La  l^le  du  criminel  fut  attachée  & 
la  tour  du  grand  port  placée  vis-à-vis  Fronsac  V  Les  objets  confiai 
qué«  à  Arsileniont  et  les  amendes  auxquelles  il  fut  condamné  furent 
alloués  au  comte  de  Sainl^Paul  *. 

Louis  XIII  resta  vinpt-trois  jours  à  Bordeaux ,  atteodaul  que  te 
parlement  de  Pau  se  soumit  à  vérifier  l'édit  de  16t7;  toul«s  négo- 
ciations et  sommations  furent  inutiles;  le  roi  s'achemina  avec  son 
armée  dans  le  Béarn  :  les  rebelles,  intimidés,  satisfirent  ses  vo- 
lontés. Après  celle  espédilion,  belle  selon  les  uns,  et  préjudiciabla 
au  repos  de  l'État  selon  d'autres,  le  monarque  revint  à  Bordeaux, 
de  là  à  Saintes  oii  il  prit  la  poste  pour  Paris  *.  L'armée  royale  fui 
mise  en  garnison  dans  la  Guienne  et  le  Poitou  '.  Le  gouvernement 
du  Béarn  fut  laissé  au  marquis  de  la  Force  en  considération  de  deux 
de  ses  fils  que  Sa  Majesté  estimait  beaucoup  *.  Ce  marquis  avait 
perdu,  par  la  calomnie  de  ses  eunemis,  la  presque  totalité  de  la 
bienveillance  dont  Louis  XIU  l'avait  honoré.  Poyanno  %  nommé  jiar 
le  rd  capitaine  de  Navaneius ,  et  étant  secrètement  autorisé  à  dispo- 
ser des  gens  de  {iuerre  laissés  dans  le  Béarn,  enleva  pied  à  ^ùed  le 
peu  de  pouvoir  laissé  à  la  Force.  Le  marquis  s'arma  pour  conserver 
ses  droits.  Les  malveillants  saisirent  cette  occasion  pour  le  desservir  ,G:it. 
encore  davantage  auprès  du  roi.  Voyant  marcher  contre  lui  le  due 
d'Épernon ,  le  marquis  quitta  le  Béfiru  et  gagna  Bergerac ,  ville  dont 
était  commandant  le  baron  de  Castelnau,  son  iils  '. 

Au  départ  du  monarque,  le  Béarn  s'était  montré  pacifique;  mais 
lûentât  les  protestants;,  indignés  de  l'exécution  de  l'édit  par  l'arro- 
gance des  évé(|ues,  conspirèrent.  Les  églises  de  Nîmes,  Castres, 
etc.,  les  assemblées  d'Alais,  Milhaud,  et  HonUuban,  retentirent  de 


f  Tojei  Piietijiatifica 

^'IJ,  id. 
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l'Ile  père  ZtanieK,  Journal hiilorùiue  du  règne  de  Louii  XIII,  p, 
1  JUimoirei  du  cardinal  dt  Richelitii,  lunie  II,  li'.  XI ,  p.  1t3■ 
/^/.,(■rf,,p.   m.  — Scip.  DuplBi.,fU/>rd,  p.  1/17. 
Berlnnil  de  Bijleni ,  biron  de  PnjarmF . 
R  Le  duc  de  11  Forci!,  Mém    alilk.,  lome  II.  Ili,  II.  cbap,  XII,  [ 
— Uém,  du  cardinal  de  Ricbelitu.  mpri,  p.  3, — {i\ttri,tuprà,  lîi. 
el  niir,  —  Scip,  Duplci» ,  id. .  p.    161.   Ce»  tro»  dernicn  <cni»Bi 

départ  du  B^arn. 
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i6ai.  lears  plaintes;  la  haute  et  basse  Guienne,  la  Saintonge,  etc.,  ft*eii- 
flammèrent  ;  les  délateurs  de  la  Force  le  signalèrent  comme  TinstH 
gateur  du  mouvement;  cela  explique  la  conduite  de  Poyanne.  Le 
marquis  outragé,  les  protestants,  ses  coreligionnaires,  en  devinrenl 
plus  furieux.  L^assemblée  générale  de  La  RocheUe,  en  permaneiioe 
depuis  le  26  novembre  1620,  visait  à  renverser  l'État  pour  loi  subs- 
tituer une  république;  elle  assigna  des  gouvernements  particidiers 
aux  principaux  de  la  religion  :  le  marquis  de  la  Force  fut  mainteno 
dans  celui  du  Béarn;  son  fils  eut  la  Basse-Guienne;  le  duc  de  fkh 
han  le  Haut-Languedoc  et  la  Haute-Guienne.  La  rëbellioa  ne  tarda 
pas  à  éclater  :  les  ecclésiastiques  du  Bas-Languedoc,  du  Vivaraiii 
et  des  Cévennes,  furent  chassés  de  leurs  maisons  ^ 

L'assemblée  de  La  Rochelle  donnait  de  l'émulation  aux  baga»- 
nots;  mais  ils  avaient  des  projets  trop  vastes.  Louis  XIll  et  son  ar* 
mée  s'avancèrent  dans  le  Poitou ,  prirent  sur  eux  Saumur,  Niort, 
Fontenay  ;  ils  se  renfermèrent  dans  Saint-Jean  d'Angely.  Leduc  de 
Rohan ,  promu  au  grade  de  général  en  chef  de  leur  année  *,  y 
avait  logé  trois  mille  hommes  commandés  par  Soubise ,  son 
frère,  et  Hautefontaine,  officier  expérimenté;  il  jeta  aussi  mille 
hommes  de  pied ,  et  plus  de  cent  gentilshommes  dans  La  RocheUe, 
laissa  dans  la  rade  de  cette  ville  deux  bateaux  chargés  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche ,  et  passa  dans  la  Guienne.  L'assem* 
blée  lui  avait  donné  la  mission  de  rapatrier  la  Force  et  Boîsse  Par- 
daillan  :  la  Force  y  était  disposé  ;  mais  Pardaillan,  ne  voulant  pis 
être  sous  ses  ordres,  rentra,  ou  plutôt  se  maintint,  comme  on  le 
verra ,  sous  l'obéissance  du  roi.  Le  duc  fit  reconnaître  à  Bei^erac, 
Sainte-Foy,  Çlairac,  Tonneins,  etc.,  la  Force  pour  gouverneur  de 
la  Basse-Guienne,  et  continua  ses  incursions  jusqu'à  Montaubaiï '. 

Au  même  instant  que  le  roi  mettait  le  siège  devant  Saint-Jean 
d'Angely,  la  Force  et  le  duc  de  Rohan  s'emparaient  de  Nérac;  mai 
le  duc  de  Mayenne,  prévenu  de  la  révolte  des  Néraquais,  assemUe 
le  plus  de  troupes  possible  ^,  et  quoique  aflQigé  de  la  fièvre  quarte, 


■  Scip.  Dupleix ,  suprà,  p.  148  à  i65.  -—  Mémoires  du  cardinal  de  JUckeHm, 
•uprà ,  tome  II ,  livre  XI ,  p.  1 1 3.  —  Mémoiree  authentiquée ,  foprè ,  tonM  H, fit» 
II ,  chap.  XII  y  p.!  i3o. 

>  Scip.  Dnpleix,  id.,  p.  i65.  —  Mém*  mtth,  id.,  p.  t3i.  —  JUdUAÎNi,  K*< 
Xn ,  p.  i4o. 

S  Mémoiree  authentié^ues ,  ic*.,  p.  i3i.  <—  Mémoiree  du  due  de  iloAwi^lMM 
!•',  liv.  II ,  p.  186.  —  Mézeray,  euprâ ,  tome  XI,  p.  s88. 

4  Le  parlement  de  Bordeaax  avait  rendn  cet  arrêt  :  «  La  cour  onj^  «i  et  itffii* 
rant  le  procureur  général  du  roy,  enjohict  à  tou« ,  prérost  des  maréckftads  de  Fna* 
ce ,  lieutenants,  jnget,  mairety  juraU  ,  ceasula,  et  juridictàont  Unt  rojelm  feê  n^ 
alternes  du  ressort  d'icelle ,  de  courir  sus  et  tailler  en  pièces  les  garnÎMat  de  la  kta* 
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il  assiéga  leur  ville.  La  Force,  pour  lui  donner  de  roccupation,  se  1691 
saisit  de  la  ville  de  Caumont,  par  la  trahison  dun  consul;  celui-ci 
fdt  rompu  vif,  sur  la  roue,  quelque  temps  après.  Le  château  ayant 
âé  secouru  assez  à  temps  par  le  duc,  la  Force  se  retira.  La  perte 
de  Ganmont  consterna  les  religionnaires;  ne  pouvant  plus  avoir  de 
relations  entre  eux  par  la  Garonne,  plusieurs  de  leurs  places  se 
fioamirent.  Le  château  et  les  remparts  de  Caumont  furent  rasés  de- 
puis, ei  la  comtesse  de  Saint-Paul  fut  dédommagée  de  cette  perte. 
Mayenne  revînt  à  Nérac  qui  se  rendit  par  composition  (9  juillet)  ^ 

Sainl-Jean  d'Angely,  vigoureusement  assiégé,  demande  à  capitu- 
ler; le  rd  gracie  les  soldats,  détruit  les  fortifications,  et  soumet  les 
hatûtants  è  la  taille  '.  Louis  XIII  envoya  le  duc  d*Épemon  bloquer 
La  Rodielle  et  se  disposa  à  passer  en  Guicnne.  Il  vint  à  Saintes, 
puis  à  Pons,  petite  ville  appartenant  au  seigneur  de  Miossens,  issu 
de  la  maison  d'Albret;  Pons  avait  embrassé  les  erreurs  du  calvi- 
nisme. Château-Neuf  de  Limousin ,  neveu  de  la  Force ,  y  comman- 
dait par  la  volonté  de  rassemblée  de  La  Rochelle ,  il  avait  avec  lui 
douze  cents  hommes  et  ne  pouvait  pas  résister  longtemps;  il  ouvrit 
les  portes  à  Sa  Majesté  qui  pardonna  à  la  garnison  et  aux  habitants. 


Ude  d'Ârmalgnac ,  Gasteijaloux  ,  Captieux ,  Castets ,  les  tours  de  Labry  et  tours  de 
Casenauve,  et  autres  rebelles  et  desobejssans  au  roy  qui  courent  le  plat  pays,  vol- 
Itnt  et  {M«nnent  prisonniers  les  supots  de  Sa  Majesté  ;  et  à  ces  fins ,  leur  permet  as- 
sembler les  communes  et  les  habitants  de  leurs  juridictions  à  la  charge  d^icelle  con- 
daire  et  couiaiander  en  telle  sorte  que  la  force  en  demeure  au  roy  et  k  sa  justice. 
Comme  avssj,  leur  enjoinct  de  faire  et  par  faire  le  procès  à  ceux  qu'ils  pourront 
iqpréander  jusques  à  sentence  diflinitive;  leur  faict,  nëanlmoins,  inhibition  et  dé- 
fiunce  de  bailler  aulcun  trouble  ne  empeschement  aux  troupes  qui  s^assemblent  pour 
It  service  du  roy  et  pour  joindre  le  sieur  duc  de  Mayenne,  et  ce  k  peyne  de  io,ooo 
bv.  et  de  respondre  en  leur  propre  et  privé  nom.  Faict  à  Bordeaux  en  parlement, 
la  18*  juta  i6ai.  Signé  :  De  Poittac.  i»^  Archive*  de  l'hôtel  de  ville  fie  Saint'- 
ÉmiUon,  registre  de  i574  ^  i6ai ,  f<>  35'r  ,  verso. 

I  Mémoires  du  due  de  Mohan,  tome  I*',  liv.  II,  p.  188.  —  Bichelieu,  tome 
II,  Uv.  XII,  p.  143.—  Scip.  Dupleix,  suprà,p,  176.  — Mén^ires  auihentiques , 
tome  II ,  liv.  II,  chap.  XIII,  p.  i38  à  i45.  —  Voyez  article  Fronsac. 

•  Scip.  Dopleis,  û/.^  p.  171. 

Plntieart  soldats  malades  ou  estropiés ,  au  siège  de  Saint-Jean  d'Angely,  furent 
•■Toyéa  à  l'hôpital  de  Liboume ,  par  ordre  du  roi  ;  puis ,  par  arrêt  du  conseil  d'état 
da  laaoÀt  16a  1,  il  fut  accordé  ans  maire  et  jurats  3oo  liv.  sur  les  deniers  de  l'é* 
pcrgne  du  monarque  pour  les  indemniser  des  soins  dont  ils  avaient  entouré  ces  soU 
ibtt.  haymood  Phelypeaux ,  trésorier  de  l'épargne,  leur  délivra  un  mandat  de  celte 
somme  snr  Jean  Pâlot ,  fermier  des  impositions  sor  les  rivières  de  Garonne  et  de 
Dordogne.  Falot  refusa  de  verser  le  montant  du  mandat  jusqu'à  ce  qu'un  arrêt  du 
oooaetl  d'état  et  des  lettres  patentes  du  roi  (3o  janvier  1627)  vinssent  l'y  contrain- 
dre. (Archives  de  VhôpiuU  Scùnl-Philippe  de  Libourne,  liasse  no  1 ,  pièce  co- 
tée ao.  ) 
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i6ai.  mais  des  ordres  furent  donnés  d'abattre  les  fortifications  et  de 
les  murailles  ^ 

Louis  XIII,  à  son  arrivée  à  Centras,  y  fut  visité  par  Malorolde 
Feuillas,  député  de  Boisse  Pardaillan.  Celui-ci,  jaloux  de  la  proteo- 
Uon  que  le  duc  de  Rohan  accordait  à  la  Force,  protesta  à  Sa  Mqêsté 
sa  fidélité  et  c^lle  de  Sainte-Foy,  Castillon,  la  Mothe,  Montre- 
vcl,  Gensac,  Monheur ,  et  peu  après  il  mit  Bergerac  sous  soo  obéi»* 
sancc,  tout  cela  contrairement  à  la  résolution  prise  dans  l'assemblée 
particulière  de  Clairac,  présidée  par  le  duc  de  Rohan  *.  Le  roi  s'avança 
sans  ob^cle  à  Saint-Ëmilion  *.  Les  jurats  de  Libonme  Tavaienl  sa- 
lué à  Monguion;  ils  lui  rendirent  le  môme  devoir  à  GastiUoD,  ail  il 
s'arrêta  après  avoir  quitté  Saint-Émilion.  Ou  se  demande  pourquoi 
ces  magistrats  ne  se  transportèrent  pas  {^utôt  dans  cette  dernière 
ville  que  dans  l'autre,  et  pourquoi,  dans  leur  procès-verbal  deoei 
diverses  visites,  ils  négligent  de  nous  apprendre  que  le  mimarque 
s'y  arrêta  ^î 

I  Scip.  Duplciiy  suprà,  p.  i';9.  ^-  Mémoires  du  duc  dû  Rohan ^  mV"^» 
p.  188. 

>  Scip.  Dupleiz,  id,,  p.  1^1.  —  Mém,  auth,,  tome  II,  Ut.  II,  clMp.Xin,p. 
148  et  suiv.  —  Vojez  les  Mémoires  MonpouiUan  à  la  suite  de  ceux  de  la  Fém, 
tome  IV  f  ceux  du  marquis  de  Castelnau,  lé,,  tome  lY,  ch«p.  11. 

3  Vojes  article  Saint" ÉmiUon ,  tome  II  de  cette  histoire. 

4  ■  Par  dëlibëration  printe  en  maison  de  TÎlle ,  le  conaeil  dlcrilt  ■■■iiiilill,  ■ 
U  forme  accoustumée,  honorables  Jean  de  SauvaneUe,  sieur  de  SellM,  maiftj 
messieurs  Elies  Ferrand  et  Raimond  Prësuricr,  jurats ,  accompagnéa  de  ni  ••• 
ciens  magistrats ,  ont  esté  à  Monguion  saluer  leur  roj  Louis  treaietoie  et  bu  oftir 
les  cleiii  de  ce^te  ville  avec  le  très  humble  service  des  habitants  d'iceUe*  et  oateHé 
présentés  à  Sa  Majesté,  au  dict  lieu,  à  neuf  heures  du  matin ,  le  jeitdjy  aeptiesai 
juillet  i6ai,  par  M.  de  Lujnes,  connestable  de  France.  Parlant  ao  rojUa  ettekal 
à  genoux,  Sa  Majesté  leur  parla  fort  courtoisement,  et  fist  mesme  respoaeeqal 
Blaje,  où  l'on  la  fust  saluer  au  mois  de  septembre  dernier,  les  clefii  estoisut  sua* 
chées  à  une  houpe  de  soie  tissue  des  couleurs  do  roj  :  blanc,  bleu ,  et  îacaraat,  ^ 
Sa  Majesté  print  et  tint  un  peu  entre  ses  mains  et  leur  rendit  par  après disaal  :  Gar- 
dés les  bien  pour  Q»on  service  comme  vous  avea  tou&jonrs  faict  jusqaesky.  Lsrsy 
venoit  de  prendre  Sainct  Jean  d'Angely,  après  le  siège  d'un  mois  ,  bataa  de  fBH 
rente  pièces  de  canon.  Avant  partir  il  Pa  (aile  démanteler  et  ordomad  qui!  psrtgi 
le  nom  de  boarg  Louis  à  cause  de  sa  rébellion  et  désobéissance.  PoAts  a  astd  av^ 
demantellé.  Le  roj  a  pawé  à  Castillon,  Saincte  Foj,  et  Bergerac,  qn^Q  aBiiw 
ton  obéissance.  U  marchait  avec  une  grande  annéa.  Le  roj  estant  èCaatilloav  lii 
dits  sieurs  maire  et  jursts,  accoropaignés  de  plusieurs  honorables  habîtanla,  fa  m 
de  rechef  saluer  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  conseil ,  et  Inj  demaadar  la  chiV* 
bre  de  Guienne  qui  souloit  estre  de  Nérac  ;  Sa  Majesté  les  advisa  de  boa  «fl  fl 
promit  de  se  souvenir  de  leur  reqneste,  fidélité  et  obéissanco,  lorsqa'il  la  fOsériH 
establir.  Le  roj  envoja  quatre  cents  soldaU  malades  en  ceste  ville  que  Yem  lagii 
par  la  ville  ches  les  bourgeois  qui  les  nourrirent  charitablement  et  traietèraal  attc 
beaucoup  de  soing  par  la  recommandation  de  messieurs  les  maire  at  {nrals.  La  %% 
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CastiUon,  place  de  sûreté  des  reiigionnaires,  fermement  attachée  1621. 
au  duc  de  BcMiillon,  ne  s*en  montra  pas  moins  civile  envers  le  roi 
qui  passa  le  reste  de  la  journée  (  10  juillet  )  dans  ses  murs,  coucha 
te  lendemain  à  Sainte-Foy,  et  arriva  à  Bergerac  le  12.  Trois  jours 
avant,  la  Force  s'était  renfermé  dans  cette  ville  avec  son  fils  Gas- 
tdnau  et  quinze  cents  hommes;  mais  Boisse  Pardaillan  et  Panissaut 
y  s^nërent  une  telle  division  que  la  Force,  craignant  d^ètre  retenu 
et  livré  à  Sa  Biajesté,  l'abandonna,  Louis  XIII  était  alors  à  Saint- 
Émilîoa.  En  entrant  dans  Bergerac ,  le  roi  fît  démolir  les  fortifica- 
tiona  relevées  par  les  protestants  et  laissa  en  garnison  à^s  cette 
ville  le  riment  de  Rambures.  Dans  le  même  temps  les  villes  de 
Honaégur,  Tonneins,  Toumon,  Montflanquin ,  Puymirol,  Lectoure, 
Layac,  etc.,  furent  livrées  au  duc  de  Mayenne  ou  à  ses  lieutenants 
par  leurs  gouverneurs  qui  reçurent  des  récompenses  en  argent. 
Arrivée  à  Tonneins,  le  20,  Sa  Majesté  assiégea  Glairac;  cette  place 
se  rendit  à  discrétion  après  une  résistance  opiniâtre.  Ces  succès  et 
la  hardiesse  des  soldats  engagèrent  le  monarque  à  tenter  une  entre- 
prise sur  Montauban.  Cette  place,  très-bien  fortifiée  par  le  duc  de 
Bohan,  était  commandée  par  le  marquis  de  la  Force,  ses  deux  fils, 
el  le  comte  d'Orval,  fils  du  duc  de  Sully;  ils  la  défendirent  avec 
valeur  et  art;  le  siège,  commencé  le  17  août,  fut  levé  le  18  novem- 
bre. Le  roi  y  perdit  quantité  de  braves  soldats  et  de  personnes  de 
qualité,  entre  autres  le  duc  de  Mayenne  dont  la  mort  impressionna 
beaucoup  le  parlement  de  Bordeaux  ^ 

L'insuccès  de  l'armée  royale  à  Montauban  remonta  l'aiidace  des 
rdigionnaires.  Le  marquis  de  Mirambeau  et  Théobon,  gouverneur 
de  Sainte-Foy  pour  Sa  Majesté,  celui-ci  gendre  et  celui-là  fils  de 
Boisse  Pardaillan ,  excités  par  les  ministres  de  leur  religion  dont  la 
haine  pour  Boisse  était  à  son  comble  à  cause  de  sa  prévarication , 
portèrent  Monheur  et  Sainte-Foy  à  se  révolter  *.  Louis  XIII  en  est 
informé;  il  envoie  Boisse,  qui  entre  dans  Monheur  au  moment  où 
«m  s'y  attendait  le  moins,  et  malmène  son  fils.  Croyant  avoir  soumis 

Jaillel  i6ai ,  ici  diU  lieun  de  Sauvanello,  maire;  Pierre  Dumas,  jurât;  Petit, 
clerc  9  et  Dnpuj,  procureur,  accompagnés  de  M*'  Bernard  Riddet  et  Amault  Fer- 
rand ,  advocats  en  la  cour,  et  cy  devant  jurats ,  ont  esté  à  Bourdeaulx  saluer  la  rojne 
et  Monsieur,  frère  du  roy.  Parlant  à  la  royne,  ils  estoient  à  genoux,  comme  an  roy  ; 
A  monsieur  Poinct,  seulement  ont  mis  un  genoujl  à  bas  à  l'entrée  de  sa  chambre, 
pwifl  on  %m  lera  perlant  à  son  altesse.  —  Signé  :  Di  Sautakbllb  ,  maire,  v 

(  Archives  de  Vhôulde  ville  de  Libourne,  livre  velu ,  p.  34*  ) 

>  &ip.  Oupleii,  suprà,^.  179,  i83.  —  jRichelieu,  tome  II',  liv.  XII,  p.  i43 
à  i5o.  —  Le  ducde  JRohan,  tome  W,  liv.  II,  p.  188  à  198.  —  Mémoires  auth,^         ^ 
tome  II ,  Ut.  II ,  chap.  XIII ,  p.  i53  à  i5G.  —  De  Casielnau,  suprà ,  chap.  Il ,  p. 
i56,  chap.  III,  p.  i8a,  chap.  IT. 

a  Biehelieu,  id.,  p.  i5a.  —  Dupleix,  p.  196.  —  Eohan ,  \à,,  p.  199. 
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i6'ji.  les  rebelles»  Boisse  prend  le  chemin  de  Sainte-Foy;  passant  i  Geo- 
sac  »  il  tombe  dans  les  embûches  dressées  à  Tinstigaiion  des  mims- 
très  protestants.  Savignac  d'Eynesse,  gentilhomme,  son  voisin, 
suivi  de  quarante  mousqueCaires ,  le  surprit  dans  son  huilerie, 
comme  il  venait  de  souper,  et  Tassassina.  Pardaillan  avait  pour 
toute  compagnie  un  prêtre  :  la  nouvelle  de  sa  mort,  portée  par  ses 
assassins  à  son  fils  et  à  son  gendre,  les  encouragea  à  persister  dam 
la  révolte;  ils  pourvurent  Sainte-Foy  et  Monheur  de  bonnes  garni- 
sons. Monheur, assiégé  par  Roquelaureet  Bassompierre,  Miramben 
offre  de  le  rendre  si  on  consent  à  lui  compter  4,000  écus  et  à  in 
donner  1  absolution  du  passé.  Louis  XIII  vint  de  Toulouse  pour  ta» 
miner  ce  marché  *  et  alla  à  Bordeaux.  Théobon  traita  secrètemeot 
avec  le  duc  de  Luxembourg;  on  en  eut  connaissance  à  Sainte-Foy 
par  Tentremisede  son  domestique;  il  était  déjà  suspect,  on  lechasn 
de  la  ville,  et  le  marquis  de  la  Force  fut  reconnu  pour  gouverneur'. 
Louis  XIII  était  à  Blaye  le  30  décembre ,  le  lendemain  il  en  partit  pour 
Liboume  et  dîna  à  moitié  chemin  *.  Étant  dans  cette  ville,  il  réunit 
le  cardinal  de  Retz,  de  Schomberg,  les  maréchaux  de  PrasUn^do 
Ghaulnc,  et  de  Gréqui,  puis  Marillac  et  Bassompierre,  et  lecnr  pro- 
posa ,  par  la  bouche  de  Schomberg ,  de  faire  une  entreprise  sar  Gas- 
tillon.  D'après  le  projet,  médité  par  Schomberg  lui-même  et  le  car- 
dinal. Sa  Majesté  devait  se  rendre  dans  cette  ville  avec  une  escorte 
de  six  compagnies  des  gardes  françaises  et  quatre  des  suisses  pour 
y  prendre  un  gttc ,  puis  entrant  au  château  pour  s*y  promener,  elle 
en  chasserait  les  soldats  du  mart^hal  de  Bouillon.  Ge  procédé  n'était 
pas  délicat  :  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Bouillon  étal 
demeuré  d*accord  avec  le  monarque  que  les  places  à  lui  apparte- 
nantes :  Sedan,  Nègre|)elisse,  Gastillon  ,  et  colles  de  la  vicomte  de 
Turcnne,  seraient  au  service  de  Sa  Majesté  si  on  n*y  maltraitait  pu 
les  protestants.  Le  roi  avait  promis  de  ne  pas  molester  ces  places  et 
de  ne  rien  tenter  sur  elles  ^,  il  ne  pouvait  avoir  oublié  ces  convoi- 
tions et  paraissait  peu  disposé  à  effectuer  le  projet  scandaleux;  il 
en  fut  tout  à  fait  détourné  par  Bassom])ierre  '. 

i6ati .  Louis  X  m  fi  t  ses  Pâques  (  !<"' janvier  ]  et  voulut  que  tous  les  chevalien 
de  sa  suite  communiassent  '.  Pendant  la  messe ,  le  maire  de  Liboum, 


I  MémoirtJ  de  Bastomfnerre ,  a*  partie ,  p.  348 ,  in-8*,  édît.  Petitot. 
s  Mémoires  aiuhetuiijfues  ,  tome  II,  Ut.  II ,  chap.  XIV,  p.  i68.  -*  8dp.  Dh 
plrix,  suprà,  p.  197. 

3  J.-B.-A.  Soûffraiii,  lome  !•%  chap.  XXV,  p.  386,  croit  que  c'cat  iSaiit- 
André  de  Cubaac. 

4  Bassompierre,  û/.,  p.  36o. 

'>  Vo^ez  article  Castillan,  tome  III  de  celle  hi!»tuire. 
<>  Daifompierrc ,  id.,  p.  36,\. 
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reivèlii  de  w  robe,  quêta  et  reçut  du  roi  une  bourse  où  il  y  avait  de  i6aa. 
Tor.  Sa  Majesté  assista  aux  vêpres ,  visita  les  églises,  et  à  Thôtel  de 
yiUe  on  loi  offrit  un  s[^endide  goûter.  Pour  laisser  un  souvenir  de 
S(Hi  passage,  elle  promit  d'enrichir  eet  édifice  de  son  portrait.  Le 
duc  d*Épamon ,  devenu  gouverneur  de  la  Guienne ,  le  remit  au  maire 
Fannée  suivante;  il  subsista  jusqu'en  1793  et  fut  lacéré  et  brûlé  sur 
la  {dace  puUique  avec  celui  de  Louis  XV. 

A  Guitres,  Iahûs  XIII  fut  reçu  (2  janvier)  par  Tabbé,  à  la  tète  de 
quarante  religieux  ou  prêtres,  lequel  le  conduisit  processionnelle- 
.ment  dans  sa  maison ,  lui  donna  à  dîner  et  des  appartem^ts  pour 
fBSser  la  nuit.  Le  lendemain  Sa  Majesté  prit  la  route  de  Paris,  le 
98  du  même  mois  elle  était  dans  son  palais. 

La  Guienne,  le  Pdtou,  et  le  Languedoc,  étaient  loin  d'être  paci- 
fiés. L'armée  royale,  partagée  entre  le  duc  d'Ëlbeuf  et  le  maréchal 
de  Themines,  ne  resta  pas  en  repos  dans  ses  quartiers.  Le  duc  de 
Loxoaobourg ,  avec  ses  chevau-légers  et  douze  cents  fantassins , 
traqua  les  rebelles  qui  incommodaient  le  plat  pays  par  des  rava-^ 
ges  S  Sainte-Foy  était  leur  repaire.  Le  zèle  du  duc  était  excité  par 
le  désir  de  venger  l'injure  faite  au  connétable,  son  frère,  pendant 
le  siège  de  Monheur.  Cette  injure,  les  religionnaires  de  Sainte-Foy 
s'en  étaient  rendus  coupables  en  surprenant  la  compagnie  des  gen- 
darmes du  connétable  logée  ajoutant;  ils  en  tuèrent  plusieurs  et 
pillèrent  les  bagages  *.  Le  duc  de  Luxembourg  se  mit  donc  en  cam- 
pagne de  bonne  heure,  rencontra  des  religionnaires  de  Sainte-Foy 
aux  environs  de  Gontaut ,  et  les  tailla  en  pièces.  En  bon  chemin 
d'e^oits,  Louis  XIII  le  rappela  auprès  de  lui  et  donna  le  commanr 
dément  de  ses  troupes  à  du  Hailler  *.  Ce  général  réduisit  les  places 
de  Pardaillan  et  Théobon;  les  religionnaires  se  retirant  à  Gensac,  il 
les  défit  à  Pessac  et  en  tua  deux  cents  :  le  marquis  de  Mirarobeau 
était  du  nombre.  Ces  pertes  successives  et  d'autres  excit^ent  une 
kisurrection  générale  de  la  part  des  protestants.  Le  roi  quitta  Paris 
(  SI  mars  ) ,  entra  dans  le  Poitou ,  et  battit ,  dans  l'île  de  Ré ,  Soubise , 
frère  du  due  de  Rohan  ^. 

Avant  ce  nouvel  échec ,  les  Hochelais  avaient  expédié  Favas  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  cent  cinquante  chevaux  pour  ravager 
le  Médoc.  Descendu  à  Soulac,  il  sema  l'effroi  dans  tout  le  pays,  et 
les  Bordelais,  hors  d'état  de  lui  résister  par  la  privation  de  gens  de 
guerre,  s'attendaient  à  le  voir  s'approcher  des  portes  de  leur  ville , 
le  maréchal  de  Themines,  gouverneur  de  Guienne,  étant  devant 

I  Seip,  Dupleiz ,  suprà,  p.  199. 

*  Miehelieu ,  tome  II ,  U? .  XII ,  p.  16a. 

3  Françoii  de  lliôpiul  du  Hailler. 

4  Scip  Dupleix  ,  ùi.,  p.  aoo  ,  ao3.  —  Richelieu,  id  ,  liv.  XIII ,  p.  208. 
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i6a3.  Tonneins  avec  toutes  les  forces  de  la  province.  Cependant  il  faBait 
pourvoir  à  la  défense  de  la  capitale  :  le  parlement ,  sur  les  coocIih 
sions  du  procureur  général ,  arma  les  haUtants  des  campagnes  pour- 
garder  les  côtes;  deux  conseillers  se  transportèrent  à  Libouniepciir 
lever  deux  mille  hommes  ;  diverses  autres  mesures  mirent  Bordêain 
à  Tabri  d*un  coup  de  main.  Les  troupes  lancées  contre  Pavas  étaient 
commandées  par  les  trois  frères  La  Sale,  du  Port,  des  Palais,  et 
Saint-Gervais;  le  baron  d'Arez,  d'Alesme,  de  Lardiroalie,  et  Sainte- 
Croix  d'Omano.  Pavas  ne  put  tenir  longtemps  devant  eux;  il  se  re- 
tira à  L\  Rochelle  avec  les  débris  de  son  armée  ^  Roy  an,  qui  loi. 
avait  envoyé  du  renfort,  ne  tarda  pas  à  être  assiégée  par  le  roi;  les 
attaques  bien  dirigées  la  forcèrent  à  ouvrir  ses  portes  *. 

D'autres  occupations  attendaient  le  monarque  dans  la  Guimne: 
depuis  son  départ,  la  Porce,  ses  enfants,  Théobon,  le  vicomte  de 
Castets,  fils  de  Pavas,  et  autres  chefs  protestants,  n'avaient  oesrf 
d'exciter  ceux  de  leur  parti.  Redoublant  d'ardeur  à  la  nouvelle  de 
l'approche  du  roi,  Sainte-Poy,  Montrevel,  Gensac,  et  quelques  oUk 
teaux,  leur  facilitaient  les  moyens  d'inquiéter  les  bourgades  et  les 
petites  villes  catholiques  du  voisinage;  ils  essayèrent  même  de  s'em- 
parer de  Rergerac,  mais  sans  succès.  Castelnau,  fils  de  la  Fut», 
se  saisit  de  Montflanquin  par  trahison  de  quelques  habitants.  Le  nifl^ 
quis  de  Lusîgnan  reprit  Clairac  de  la  même  manière,  et  amena  pri- 
sonnier Jacques  du  Duc,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  oom^ 
mis  par  Sa  Majesté  pour  la  démolition  des  murailles  de  cette  ville. 
Du  Duc  fut  échangé  contre  deux  filles  du  marquis  de  la  Force, 
prisonnières  à  Bordeaux  où  elles  avaient  passé  pour  se  rendre  à  La 
Rochelle. 

Le  duc  d'Elbeuf  s'employait  activement  à  arrêter  les  coarses  dei 
religionnaires.  Le  château  de  Duras,  pourvu  d'une  bonne  garnison, 
contenait  les  habitants  de  la  ville  reconnus  pour  des  factieux.  Les 
entreprises  sur  Bergerac  avaient  été  brassées  dans  le  château  de 
la  Porce,  voisin  de  cette  ville;  le  duc  l'attaqua,  le  marquis  ToUh 
gea  à  en  lever  le  siège*.  Eibeuf  se  rendit  devant  Montrevd,ie 
château,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  muraille,  était  alors 

■  Scip.  Dupleix,  ûl,  p.  206.  -~  D.  Devienne,  stdprà,  Iîy.  V,  p.  ai 4-  ^-Bit- 
tompierre ,  a*  partie ,  p.  893. 

•  Hiehelieu,  tome  II,  Iît.  XIII,  p.  91  a.  —  Scip.  Dopleii,  id,,  p.  907  tiMii* 
e  Scip.  Dapleiz,  suprâ,  p.  ai  a.  —  Mém.  auth,,  tome  II,  Ut.  Il,  chap.  XIV. 
^-  Castelnau  p  tuprà,  chap.  VIII.  ^  MonpouiUan,  tuprà,  tome  IV,  p.  71.  — 
Dupleix  prétend  qae  le  duc  mit  en  fuite  le  seigneur  da  château ,  lui  taa  pliit«ledaii 
cent!  hommes ,  et  eût  rasé  ce  château  sans  Tintercesaion  du  comte  de  Lanami  et  da 
marquis  de  Dourdeille  qui  le  prirent  sous  leur  garde  et  cautionnèrent  qQll  oc  Cirait 
plus  la  guerre. 
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bien  r«mparé.  Bâti  sur  la  orète  d'une  montagne,  il  pouvait  soutenir  1621. 
un  long  siège;  le  duc  se  disposa  à  l'investir;  les  munitions  de  guerre 
lui  manquant,  il  prit  à  Libourne  presque  tout  ce  qu'il  y  trouva  de 
[KKidre  et  de  boulets,  et  à  la  fin  de  février  il  l'emporta  d'assaut  ^ 

En  compensation  Tonneins  tombait  au  pouvoir  des  religionnaires; 
a  gouverneur  Lavauguyon  avait  capitulé  et  livré  son  château  de 
Iluges,  à  condition  d'avoir,  lui  et  les  siens,  la  vie  et  les  bagues  sau- 
res;  mais  ses  ennemis  l'envoyèrent  prisonnier  à  Sainte-Foy  et  cou- 
[)èrent  la  gorge  à  ses  soldats  dont  ils  jetèrent  les  cadavres  dans  la 
ivîère.  Le  duc  et  le  maréchal  de  Themines  accoururent  en  toute 
tiAte,  reprirent  Tonneins,  et  tirèrent  une  terrible  vengeance  de  la 
xmduite  des  protestants.  La  Force  s'étant  présenté  pour  secourir 
sette  ville  fut  repoussé  avec  grande  perte  '. 
.  A  l'époque  de  cet  événement  (  k  mai  ),  Louis  XIII  était  à  Royan  ; 
il  en  est  instruit  et  se  met  aussitôt  en  marche  pour  la  Guienne;  le 
iO  il  était  à  Guitres,  et  le  lendemain  à  Saint-Émilion  où  M.  de  Ghe- 
vineuse  »  nouvellement  marié  avec  la  veuve  du  connétable  de  Luynes , 
vint  le  visiter.  Le  22  il  arriva  à  Gastiilon  *•  Le  bruit  du  succès  de 
ses  armes  l'avait  devancé.  Le  marquis  de  Gastelnau  de  Chalosse , 
sénéchal  de  Marsan ,  cédant  aux  exhortations  de  messire  Marc-An- 
loîne  de  Gourgues,  premier  président  au  parlement,  rentra  dans  le 
devoir.  Le  roi  lui  alloua  20,000  écus  en  récompense  de  longs  ser- 
vices de  son  père. 

Le  secrétaire  d'état,  la  Yille-aux-Glercs ,  négocia  avec  le  marquis 
de  la  Force ,  gouverneur  de  Sainte-Foy  ;  celui-ci  désirait  se  soumettre 
et  assurer  le  monarque  de  sa  fidélité  pour  l'avenir.  Pour  traiter,  il 
posait  des  conditions  trop  étendues,  temiant  à  améliorer  la  condition 
des  religionnaires  dans  la  province,  et  la  Yille-^ux-Glercs,  en  exi- 
geant de  lui  de  remettre  Sainte-Foy  et  Montflanquin  sous  l'autorité 
Au  roi,  lui  promettait  une  abolition  générale  du  passé  pour  lui  et 
ses  enfants,  la  cassation  des  arrêts  donnés  contre  eux  par  le  parle- 
ment de  Bordeaux  comme  criminel  de  lèse-majesté  ^,  et,  au  lieu  de 

•  Scip.  Dupleix ,  êuprà,  p.  ai3.— Jlftàn.  auth.,  id.,  chap.  XIV,  p.  181.  —  Jr* 
ehwes  de  ^hàtel de  ville  de  Libourne pMêtêe  no  3 ,  pièce  cotée  aa. 

*  Scip,.  Dupleiz,  ùi-,  p.  ai3.  —  Méntm  auth.,  id.,  chap.  XV,  p.  igS.  -^  Cof- 
teinau,  chap.  VIII,  chap.  IX. 

3  Mémoires  de  Bassompierre ,  id.,  p.  406. 

4  Un  de  cet  arréu,  du  i5  oofembre  1621,  condamnait  M.  de  la  Force ^  les 
nMunqMÎf  de  la  Force  et  de  Monponillan  «  à  avoir  la  tète  tranchée,  les  déclarait  i^o- 
Uea  et  roturiers ,  ordonnait  qne  leurs  maisons  et  chÂteaux  fussent  rasés ,  leurs  biens 
confisqués  ,€!€.;  cet  arrêt  avait  été  exécuté  en  effigie  contre  les  personnes.  Le  duc 
dfElbenf  était  chargé  par  le  roi  de  le  faire  exécuter  pour  ce  qui  concernait  le  châ- 
teau de  la  Force  ,  magnifique  habitation  que  son  maître  avait  passé  dix  années  h  éle- 
ver et  à  embellir,  encouragé  en  cela  par  Henri  IV ,  qui  j  avait  souvent  contribué  de 
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i63d  son  rétablissement  dans  ses  anciennes  charges ,  le  monarque  IIkh 
norerait  du  bâton  de  maréchal  de  France  et  lui  donnerait  300,000 
écus. 

Ces  offres  étaient  avantageuses,  mais  la  Force  ne  pouvait  rien 
décider  par  lui  seul,  sa  conscience  le  lui  interdisait;  il  usa  de  toute 
son  éloquence  pour  entraîner  la  garnison  de  Sainte-Foy  à  recevoir 
la  loi  de  son  prince  ;  mais  les  ministres ,  interprétant  faussement  les 
intentions  de  Louis  XIII,  le  déclarèrent  Tennemi  de  la  liberté  des 
cultes  :  la  garnison  et  les  habitants  refusèrent  d'entrer  en  aooooH 
roodement.  La  Force  se  vit  donc  dans  la  nécessité  de  tenir  Saint»- 
Foy  sur  la  défensive  *. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  prince  do  Gondé  établit  son  quartier  à 
Monségur;  le  duc  d*Ëlbeuf  y  conduisit  aussi  ses  troupes,  et,  par  les 
ordres  de  ces  généraux ,  le  comte  de  Gurson ,  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied ,  trois  cents  chevaux ,  et  deux  pièces  de  canoci,  se  ren- 
dit mattrede  Monacet  d*Âymet,  petites  villes  dont  les  religîonniâreB 
pouvaient  tirer  parti  pour  incommoder  les  logements  de  Tarmée. 
Cette  expédition  terminée,  Gurson  traversa  la  Dordogne  dans  Hn^ 
tention  d^attaquer  le  faubourg  de  Sainte-Foy  situé  du  côté  du  Përi- 
gord ,  la  rivière  le  séparant  de  la  ville  ;  il  le  trouva  brûlé ,  la  garnison  y 
ayant  mis  le  feu  pour  àtev  au  roi  toute  commodité  d'assiéger  S^^oy. 

Le  baron  de  Ghaban ,  de  son  côté ,  somma  les  hslxtants  de  Gcouac 
d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville  à  Sa  Majesté;  il  trouva  à  qui  parler  : 
le  gouverneur  ordonna  de  tirer  sur  lui;  sa  riposte  fut  de  promettre 
aux  habitants  leur  grâce  s'ils  se  saisissaient  de  ce  gouverneur;  Ha 
le  firent,  la  garnison  prit  la  fuite  vers  la  rivière  et  fut  taillée  en 
pièces  :  une  de  soldats  catholiques  lui  succéda.  Le  jeune  Jamac  re* 
mit  Mussidan  ;  cette  place  lui  fut  redonnée  lorsqu'il  eut  embrassé  la 
religion  catholique.  La  Force,  étant  maréchal  de  France,. l'acheta*. 

Louis  XIll,  que  nous  avons  laissé  à  Gastillon,  en  était  parti  pour 
Saint-Âulcren  le  23  mai;  le  prince  de  Gondé  lui  représenta  condoien 
il  était  injuste  de  donner  le  bâton  de  maréchal  à  la  Force,  le  comie 
de  Schomberg  et  Bassompierre  y  ayant  des  droits  incontestables  par 
leurs  longs  services  *;  mais  il  y  avait  un  traité  de  passé  avec  le  gou- 
verneur de  Sainte-Foy;  il  devait  être  maintenu,  et  pour  en  obt^iir 
une  plus  facile  exécution ,  le  monarque  vint  devant  Sainte-Foy  : 
cette  viUe  se  soumit  après  une  légère  résistance. 

tes  propret  deniert.  <—  Mém.  auth.,  tuprà ,  tome  II,  liv.  II,  cliap.  XIV,  p.  i^*» 
note  i'*. 

>  Scip.  Dupleix ,  suprà ,  p.  217.  —  Bassompierre ,  p.  406 ,  a*  partie.  ^  Mé^ 
moires  tuahentitjfues ,  iJ. ,  chap.  XV,  p.  ao'j,  ao3.' —  Yojcs  article  Sainiê^JFkgr, 

>  Scip.  Dupleix,  suprà,  p.  ai8. 

^  Mémoires  de  Bassompierre ,  1*  partie,  p.  407* 
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La  Goienne  pacifiée ,  Louis  porta  ses  armes  dans  le  Langue-  i^^^ 
doc.  Nègrepelisse,  prise  d'assaut ,  est  livr^  au  pillage  et  dévorée 
par  les  flammes.  Après  ce  châtiment  dont  la  rigueur  outre-passa 
les  V(dotités  du  roi,  celui-ci  licencia  cent  et  quelques  hommes,  reste 
des  deux  cents  volontaires  de  Libourne,  Saint-Émilion ,  Centras ,  etc. , 
entrés  dans  son  armée  pendant  son  séjour  à  Gastillon.  Montpellier 
se  rendit,  mais  sa  résistance  procura  la  mort  à  plusieurs  grands 
capitaines,  notamment  à  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Fronsac,  fils 
unique  du  comte  de  Saint-Paul*  Ce  jeune  seigneur,  unanimement 
regretté,  n'était  encore  âgé  que  de  dix-huit  ans;  il  avait  donné  bien 
des  preuves  de  son  savoir  dans  l'art  de  la  guerre  et  avait  droit  d'es- 
pérer de  commander  un  jour  les  armées  ^ 

La  paix  fut  conclue  et  rédige  en  forme  d'édit.  On  conjectura 
qu'elle  serait  de  longue  durée  par  le  serment  de  fidélité  fait  au  roi 
par  le  duc  de  Rohan  et  par  les  grandes  libéralités  de  Sa  Majesté  en- 
vers plusieurs  chefs  des  réformés;  mais  Louis  XIU  transgressa  le 
premier  le  traité,  et,  avant  l'expiration  de  l'année,  une  deuxième 
guerre  fut  ouverte  dans  le  Languedoc,  la  Saintouge,  et  les  Géven- 


L*annëe  1622  avait  commencé  par  une  grande  disette  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux,  disette  provoquée  par  l'intempérie  des  saisons  et 
par  les  courses  des  soldats  des  deux  partis  à  travers  les  champs. 
Une  contrée  afiOigée  de  la  privation  des  choses  les  plus  nécessaires 
à  la  vie  est  facile  à  ameuter  :  les  religionnaires  en  avaient  profité. 
Mais  le  cardinal  de  Sourdis,  alors  à  Rome,  informé  des  souffrances 
de  son  diocèse,  écrivit  à  son  vicaire  général,  Miard,  de  distribuer 
tous  les  grains  qui  se  trouvaient  à  l'archevêché.  «  Je  vous  prie,  lui 
»  diaait-il  encore,  d'apaiser  l'ire  de  Dieu  tant  que  vous  pourrez ,  et 
»  an  lieu  de  vendre  mon  bled,  donnez-le  en  aumône,  après  avoir 
»  fourni  ma  chartereuse.  La  plus  grande  partie,  distribuez-la  pour 
9  les  pauvres  honteux  des  paroisses,  et  partie  en  pain ,  ce  mois  d'a- 
»  vril  et  may  qui  est  ordinairement  de  grande  disette.  Si  j'en  ai  à 
»  Libourne  ou  Saint*Émilion  *,  faites-le  distribuer  aux  pauvres  pa- 
»  roiaaes  a£Digées,  et  de  plus  donnes  de  l'argent  aux  pauvres.  Tout 
»  te  que  vous  dcmnerez  je  le  trouve  bon ,  secourez  les  pauvres,  mè- 
»  mement  les  pauvres  curés  et  tous  ceux  de  mon  diooèze,  et  n'épar^ 
»  gnei  rien,  au  nom  de  IHeu,  faites-moi  ce  plaisir  ^  »  Sans  ces 

•  Scip.  'Dupleix,  êuprà,  p.  a^Q.  —  Le  père  Daniel,  Journal  historique  db 
Lauig  XJII,  p.  14. 

>  Mimosrtê  du  due  de  Hohan,  tome  I*',  lir.  III,  p.  a43  et  suiv. 

S  SoordU,  arcbevèque  de  Bordeaux,  était  doyen  du  chapitre  de  Saint- Emilion  ; 
il  percevait ,  à  ce  titre ,  la  dtme  dam  la  commune  de  Libourne. 

4  Hier.  Lopéa,  L'élise,  etc.,  a*  partie,  cfaap.  IV,  p.  a^a. 
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i6aa.  libéralilt^s  du  cardinal ,  les  troubles  auraicot  i^  aussi  ^nds  dans 
le^Bordclais  qu'ils  le  furent  dans  les  autrc^s  parties  de  la  Guieutte; 
mais  si  la  guerre  civile  cessa  pour  un  tiioment,  des  dissensions  en- 
tre certatDS  personnages  lui  succédèrent  et  itèrent  à  ce  pays  Uni 
fsiioir  de  repos. 

Le  due  d'Épornon  avait  reçu  (37  soât  )  ses  pn)visions  de  gouvcrnenr 
de  la  province  ;it  prit  possession  de  son  gouvernement  après  le  ma- 
riage du  marquis  de  la  Valette,  son  fils,  avec  Gabriellc ,  légitimée  de 
France .  l'une  des  sœurs  naturelles  de  Louis  XIII ,  mariage  célébré  i 
Lyon  en  présence  de  Sa  Majesté.  La  nouvelle  de  la  nomination  du 
duc  remplit  da  joie  toute  la  Guienne;  elle  se  montrait  heureuse,  dil 
Girard,  d'être  gouvemt!e  par  un  de  ses  enfants.  Bien  des  gentils- 
hommes, ajoute  cet  Eiistorien.so  louaient  de  ses  tibéraliti.'s.  Ëpemon 
comptait  donc  Hre  tHcn  accueilli,  en  raison  surtout  de  sa  unnfiancf 
dans  l'amitié  de  Marc-Anloîne  do  Gourgues ,  premier  président  au 
parlement  de  Bordeaux  '. 

Le  charme  do  cette  îllusioa  se  dissipa  à  la  lecture  de  celte  leUre 
écrite  par  le  président  :  *  Qu'il  y  avait  grande  difficulté  dans  le  pw- 
II  lement  touchant  sa  réception  ;  qu'on  y  parlait  de  modérer  ces  hoo- 
•>  neurs  excessifs  qui  avaient  été  déférés  autrefois  aux  enfants  do 
w  Franco  ou  aux  premiers  princes  du  sang,  gouverneurs  de  la  pro- 
N  vince,  de  les  aller  recevoir  en  robes  l'ouges;  que  si  l'on  s'était  n- 
a  lâché  pour  monsieur  de  Mayenne,  c'était  en  considération  do  Ii 
B  faveur  à  laquello  il  était  lorsqu'on  l'avait  pourvu  du  gouvernement 
B  de  la  Guienne,  mais  qu'à  présent  on  y  voulait  garder  plus  de  re- 
!  i6i3  H  tenue.  »  Éperaon  était  à  Saintes  et  la  missive  portait  la  date  dii 
27  janvier  :  son  honneur  et  sa  dignité  se  sentirent  froissés;  il  Bt 
agir  Constantin ,  intendant  de  sa  maison  à  Bordeaux ,  au|H-j>5  du  par- 
lement. Cette  cour  désavoua  la  conduite  de  son  président  et  appraa\n 
une  réceptJMi  au  duc  dans  les  formes  usitées  poor  ses  prédécoiseors. 
Cette  perfidie  brouilla  le  gouverneur  et  de  Gourgues,  et  l»enldtdes 
démdlés  s^élevërcnt  entre  le  parlement  et  Ëpernon  *. 

A  la  fin  de  février  le  duc  entra  dans  Bordeaux  ;  la  noblesse  et  la 
personnes  de  haut  rang  le  visitèrent .  mais  le  maréchal  de  Themi- 
nes,  lieutenant  du  roi  en  Guienne,  ne  lui  rendit  ni  honneur  ni  d- 
vibté  :  sou  arrivée  le  dépouillait  de  tous  les  emplois  de  sa  charge. 
Lo  gouverneur  mit  en  œuvre  la  douceur  et  toutes  les  voiee  de  eeo- 
ciliation ,  ce  fut  sans  fniit  ;  alors  les  fiivoris  du  maréchal  furent  pri- 
vés de  leurs  offices,  aucunes  faveurs  ne  furent  acconhies  à  otat  <tr 
la  noblesse  ou  du  peuple  reconnus  pour  lui  être  attachés,  li 


>  Ginrd  ,  tiyinl .  ■•  h>^<  I>>-  Vlll,  p.  373,37!) ,  «1388. 
•  Airard.irf,  U>.  Vlir.p.  Jg{.  —  O.  Denennc ,  li<.  V.p.  a 
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fat  forcé  de  renoncer  à  la  charge  de  sénéchal  de  Gahors.  Tout  pou-  i6aS. 
voir  et  ioat  crédit  étant  perdus,  Themines  céda  enfin  aux  instances 
de  ses  amis  pour  chercher  à  rentrer  en  grâce.  Épernon  assigna 
Sainte-Foy  pour  le  lieu  de  Tentrevue,  ne  voulant  pas  donner  en 
spectacle,  dans  la  capitale  de  son  gouvernement,  Tâge  et  la  per- 
sonne du  maréchal  ^ 

Ce  différend  n*était  pas  terminé  et  le  duc  ne  put  dissimuler  plus 
kxigtemps  son  ressentiment  du  prétendu  mauvais  office  de  Marc- 
Antoine  de  Gourgues.  Dans  les  premières  visites  de  ce  président , 
▼îsitea  prescrites  par  la  bienséance  et  Tusage,  il  se  montra  par  sa 
froideur  et  son  langage  être  son  ennemi;  mais  de  Gourgues,  homme 
habile  et  perspicace,  comprit  sa  position  vis-à-vis  du  gouverneur. 
Pour  lui  résister  avec  efficacité,  il  entraîna  dans  son  parti  les  conseil- 
lers du  parlement  en  leur  inspirant  de  se  méfier  d*un  homme  dont 
FamUtion  le  porterait  à  entreprendre  sur  Tautorité  de  la  cour. 

Irrité  de  la  mauvaise  intelligence  nourrie  entre  lui  et  le  parlement 
par  son  antagoniste,  le  duc  agit  de  manière  à  ne  pas  lui  laisser  tout 
Favantage  de  Tagression.  Un  expédient  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 
Pour  le  mortifier  il  lui  fit  contester  des  droits  que ,  comme  seigneur 
de  Vayres ,  il  avait ,  disait-on ,  usurpés  sur  les  Libournais  '.  Le  maire, 
Élie  Gonthier,  se  prêta  à  ces  machinations  réprâiensibles,  car  le 
droit  d'une  émine  de  sel  perçu  par  le  président  sur  les  bâtiments 
diargés  de  cette  denrée,  passant  devant  son  château,  n'avait  pas 
été  créé  par  lui  :  il  existait  depuis  les  anciens  temps  '.  Les  jurats 
ocmnurent  Tinjustice  du  procès,  et  dans  leur  premier  mouvement 
ils  ne  voulurent  pas  seconder  le  maire.  Épernon ,  insinuant  et  souple 
aqprès  de  ceux  dont  il  avait  besoin,  se  rendit  à  Libourne;  on  lui  fit 
une  réception,  non  pas  en  harmonie  avec  sa  dignité,  mais  avec  son 
orgueil.  Ce  fut  une  maladresse  de  la  part  de  la  jurade;  elle  l'honora 
trop  pour  se  refuser  à  servir  ses  malignes  intentions.  Elle  consentit 
donc  à  attaquer  le  premier  président  dans  l'espoir  de  voir  profiter 
la  communauté  de  l'impôt  dont  ce  seigneur  serait  infailliblement 
dépouillé.  L'affaire  étant  personnelle  à  de  Gourgues,  on  la  traita  par 
les  voies  ordinaires  de  la  justice,  et  le  parlement  ne  put  prendre 
fiiîi  et  cause,  il  aurait  indubitablement  prononcé  en  faveur  de  son 
pcéndept.  Les  autres  tribunaux  ne  le  condamnèrent  pas  :  les  jurats 
oessèrent  des  poursuites  scandaleuses. 

Nous  taisons  d'autres  chicanes  suscitées  au  premier  préskknt;  1624. 
elles  prouvent  trop  que  ce  dernier  avait  bien  jugé  son  ennemi.  Le 

i  Girard  «  êuprà,  a*  partie,  H?.  VIII,  p.  397. 

a  Girard,  siiprà ,  3*  partie,  liv.  IX,  p.  399.  •»  D.  Devienne,  lir.  Y,  p.  aïo. 
3  Archivtê  de  thâisl  de  vilk  de  Libourne,  U?re  velu ,  f  i35.  — '  Voyes  article 
yayrtê  ,  tome  II  de  cette  histoire. 
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i6a4  grand  sônéchal  tin  Guionoe  lî'lail  soûl  »utons^  it  confirmer  li;  maire ik 
Lilioarnt' ,  le  |>arlemont  jouissait  provisdrem<>nt  de  cette  préro^ttvp. 
le  duo  Is  lui  dis|mta  aveu  t^o^cité.  LV{X)Ciue  des  «élections  munidpulos 
approchait;  il  dtait  à  Compiëgne  nuprès  du  roi  et  ne  pouvait  se  mè- 
ler  de  la  réélection  il'Élic  Gonthier;  il  olitint  de  Sa  Majesté  un  ordre 
de  les  surseoir  jusqu'A  son  retour  dans  la  province.  De  Gourj^ues  n'eiil 
dgard  ni  à  cet  ordre  ni  à  ceux  au  gouvornear;  il  enjoignit  de  pri>- 
cAler  aux  ëlKclions,  conronu^nient  aux  statals  et  piivIU^Rra: 
Jean  Oupuy  fut  élu  et  confirmé  maire.  Pour  luvor  cet  afl'ront,  le  dnc, 
it  son  arriva ,  fit  jeter  on  prison  le  nouveau  fonctionnaire  ;  le  par- 
lement dressa  procès-verbal  de  cet  acte  do  violence  et  le  commu- 
niqua au  ministre,  cardinal  de  Richelieu.  Louis  Xlll,  peu  satisfuil 
de  l'infraction  h  sa  volonté,  n'approuva  pas  ni'anmoins  la  justice 
qu'Épernon  s't^tait  rendue  dans  sa  ^opro  cause,  et  lui  manda  de 
mettre  en  UlwrU^  la  prisonnier;  il  n'obéit  pas;  le  cardinal  iniwvtot, 
et  un  «rrôt  (  12  août }  du  conseil  d'^t  ordonna  r<;iargissanau. 
L'exécution  de  cet  arrât  fut  oonliée  à  d'Autry. 

La  mj'Slilication  fut  compli^te  pour  le  duc;  il  employa  Uni  son 
crédit  poordifffSrer  l'envoi  de  t'arrôt ,  Richelieu  fut  inexorable.  D'Autry 
le  servit  mieux  :  l'arrêt  resta  dans  le  secret ,  mais  la  cour  exi(^  (lu 
gouverneur  de  recevoir  cette  faveur  comme  une  grAce  el  dedélivivr 
sur  l'heure  Jean  Uupuy;  il  se  conforma  très-faumblement  h  UtaX'. 
Ces  misérables  turpitudes,  le  due  d'Ëpernon  n'avait  pas  le  talent 
de  savoir  les  éviter;  tes  temps  de  sinistres  ou  de  guerre  seulomnt 
i6a8-  l'en  mettaient  à  l'abri.  Cette  double  cause  se  présenta  on  16S8.  D'>- 
bord  la  pesUi  compta  ses  victimes  dans  la  Guieniie,  et  surtout  i 
Libourne  où  cinq  récollets  moururent  par  suite  de  leur  zèle  k  àm- 
ner  des  soins  aux  malades.  Les  Liboumais ,  se  croyant  à  leur  der- 
nière heure ,  chantaient  à  genoux  les  litanies  de  la  Vierge  devBBt  b 
crois  de  l'hûtcl  de  ville.  Devant  elle  encore,  aux  cwns  des  net  M 
devant  leurs  portes ,  ils  allumaient  des  feux  auxquels  ils  altribuaiMil 
la  )H*opriété  do  purifier  l'air,  et,  dans  cette  conviction,  ils  priaïcDl 
en  tournant  autour  *. 

Les  Anglais  approchèrent  des  cdtes  de  La  Rochelle  pour  af^yff 
les  rérorm<%  :  ce  fut  un  besoin  impérieux  de  se  rAmir  ccmtrc  «* 
ennemi  du  dehors  et  contre  celui  de  l'intérieur  ;  le  roi  les  vaiiiqml , 
et  les  Rochelais  s'estimèrent  fort  heureux  d'être  pardonnes  de  leur 
longue  révolte. 

■  Ginril,  iiiprA,  3'  pirlle .  lit.  IX,  p.  4<»  et  iuit.  —  D.  Devienne.  f^prJ, 
Ik.  V,  p.  m.  —  J.-D.'*.  Souffriin.  iiifnd.  cbap-  XXVI,  ipn»  l",  p.  Sf}- 

•  La  croii  tioiiit  à  (■  hf  ide'de  llidicl  de  *ille  *  toujoiin  nuit  ;  Ma  t  M  m- 

UsHtc  p*r  \a  tminitiftMti.  Kn  179},  elle  Tut  ibolie.  nie  d  reparu  m  ifll6f  fMt 
l'ire  CBCore  ijélruile  en  lB3o.  Elle  #1  ail  en  pierre. 
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Épemon  nourrissait  constamment  dans  son  sein  son  animositë 
contre  le  premier  président  et  le  parlement.  Servien ,  créature  du 
cardinal,  nommé  (  1627  )  intendant  de  la  justice  et  de  la  police  en 
Goîenne,  soutenu  par  le  gouverneur,  commit  plusieurs  actions  dont 
l'illégalité  déplut  au  parlement;  cette  cour  agit  rigoureusement  con- 
tre lui ,  mais  avec  justice.  Servien  se  plaignit  au  conseil  d'état ,  le- 
quel rendit  un  arrêt  d'interdiction  et  d'ajournement  personnel  contre 
Marc- Antoine  de  Gourgues,  le  président  Pontac,  le  procureur  gé- 
néral du  même  nom ,  et  le  conseiller  Pomiers.  Louis  XUI  était  encore  *6^* 
dans  la  Saintonge  :  ces  magistrats  se  rendirent  auprès  de  lui,  à 
Surgères,  accompagnés  de  quatre  conseillers  désignés  par  le  parle- 
ment. Le  premier  président  était  spécialement  chargé  par  cette  cour 
de  faire  des  remontrances  à  Sa  Majesté  sur  les  vexations  de  Tinten- 
dant.  Soit  que  le  roi  fût  aigri  contre  ce  président,  soit  que  dans  sa 
harangue  ses  paroles  aient  été  trop  libres,  il  lui  commanda  de  dis- 
courir à  genoux ,  et  se  leva  même  pour  Fy  contraindre.  Le  visage 
irrité  du  monarque  troubla  le  président;  mais  celui-ci,  recueillant 
ses  esprits ,  parla  de  la  sévérité  dont  il  venait  d'être  l'objet  avec  force 
et  âoquence;  la  cour  l'admira,  et  des  paroles  de  douceur  et  de  sa- 
tisfaction sortirent  de  la  bouche  de  Sa  Majesté.  Néanmoins,  blessé 
de  la  rigueur  spontanée  du  roi,  de  Gourgues  fut  saisi  d'un  accès  de 
fièvre  dont  il  mourut  le  lendemain  \ 

L'âme  vindicative  du  duc  fut  réjouie  de  cette  mort;  elle  le  déli- 
vrait d'un  ennemi  irréconciliable.  Un  autre  se  présenta  bientêt  : 
fltenri  d'Ëscoubleaux  de  Sourdis,  pourvu  de  larchevèché  de  Bor- 
deaux (  16  juillet  1629  )  en  remplacement  do  son  frère,  vint  dans 
0<m  diocèse  en  1630;  mais  il  s'arrêta  à  Montravel  dont  son  neveu  «^^o. 
élait  prieur  *;  il  députa  un  gentilhomme  à  Épemon  pour  lui  repro- 
cher certains  actes  de  justice  accomplis  à  son  détriment  et  qui  au- 
raient éprouvé  des  difficultés  s'Q  n'était  pas  intervenu.  Le  duc  ac- 
eoeillit  fort  mal  la  remontrance;  l'archevêque,  protégé  par  lo  car- 
dinal ^  se  prépara  à  une  guerre  ouverte;  les  deux  champions  firent 
h  qui  mieux  mieux  :  le  duc  encourut  les  foudres  de  l'excommunica- 1633. 
lion.  Envoyé,  par  le  roi,  en  exil  dans  son  chilteau  de  Plassac  en 


I  Girard,  suprà,  3*  partie,  liv.  IX,  p.  43 1- 

«  Lct^archeYéquet  de  Dordeaui  éuient  seigneurs  de  Montrayel  et  de  Belvés  en 
Pénfgorâf  il  n'est  pas  facile  de  préciser  depuis  quelle  époque.  Delurbe  (Chronique 
barÊMaise,  fo  aa,  weno,  in -4*^,  1619)  en  fait  faire  Tacquisition  par  Arnaud  de 
Canteloup «Tcc  l'argent  du  pape  Clément  V,  son  oncle;  ceUe  erreur  a  été  repro- 
loite  par  les  auteurs  de  rAlmanach  historique  (année  1760,  p.  139),  et  a  été  si 
jgamMe  par  Lopés  (L'église primatiaU ,  etc.,  a*  partie,  chap.  IV,  p.  a47)i  ^'  ^^^^' 
m  des  titres  constatant  que  les  archevêques  de  Bordeaux  étaient  seigneurs  de  ces 
erres  avant  Arnaud  de  Canteloup,  lequel  mourut  en  i3io. 
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SaintoDge,  il  D*en  sortit  de  longtemps  par  les  menées  de  Rididieu. 
Poussé  dans  ses  derniers  retranchements,  il  sentit  le  besoin  de  se 
conformer  aux  volontés  du  cardinal  ;  il  lui  donna  donc  sa  démissîon 
de  son  gouvernement  de  Metz  et  consentit  à  marier  le  doc  de  la 
Valette,  son  fils,  avec  la  fille  atnée  du  marquis  de  Pont-GhAteau  *. 
Toutes  les  difficultés  pour  obtenir  son  absolution  furent  levées;  Va^ 
chevèque  reçut  Tordre  de  la  lui  donner  et  le  gouvemeor  des  ins- 
tructions pour  la  recevoir.  L*abbé  de  Goursan  fut  délégué  par  le 
cardinal  pour  terminer  le  différend. 
1634.  Son  éminence  aurait  voulu  que  la  cérémonie  de  l'absolution  eM 
lieu  dans  la  chapeUe  du  château  de  Goutras  pour  le  rendre  célèbre; 
mais  Varchevèque  s'y  refusa  formellement,  et  ce  fut  aux  portes  de 
réglise  paroissiale  de  cette  ville  et  en  présence  du  peuple.  Gospan, 
évèque  de  Nantes,  et  d'Ëspruets,  depuis  évèque  de  Saint-Papoid, 
médiateurs  des  intérêts  du  duc ,  s'employèrent  inutilement  pour 
vaincre  la  résolution  de  l'archevêque.  Épernon  se  résigna  el  se  ren- 
dit à  Goutras ,  suivi  du  duc  de  la  Valette  et  de  plusieurs  personnes 
de  distinction,  se  mit  à  genoux  sur  un  carreau  de  velours,  et  en 
présence  de  cinq  conseillers  du  parlement  venus  par  commandemenl 
du  roi  pour  assister  à  cette  cérémonie,  il  reçut 4'absolution  (90  sep- 
tembre 163(k).  Par  lettres  patentes  du  .1*'  octdtNre  il  fut  réint^ 
dans  son  gouvernement  de  Guienne  *. 

Pendant  qu'il  était  dans  son  château  de  Plassac,  il  eut  la  visite  de 
Dejols,  jurât  de  Libourne,  et  4'un  bourgeois,  députés  p«r  la  com* 
mune  pour  le  consulter  sur  la  proposition  de  Nouailles,  dél^oé  des 
conseillers  huguenots  de  la  chambre  de  l'édit,  séante  à  Âgen,  de 
transférer  cette  chambre  à  Libourne  ^.  Mais  le  duc  ne  l'enGouragn 
ni  à  solliciter  ni  h  s'induire  dans  des  dé|)enses,  c'était  asseï,  pour 
la  commune,  d'avoir  chargé  le  jurât  de  Lesval,  sieur  de  Lafenestre, 
écuyer,  d'obtenir  du  roi  et  du  cardinal  la  cour  des  aides,  rétablie I 
Agen  depuis  1630  ^;  puis,  le  premier  président  de  cette  oour,  Jeai 
de  Martin,  sieur  de  Laubardcmonl,  consentait  i  la  translation,  et 
on  lui  avait  offert  un  logement  pour  dix  années  sans  payer  aoeoD 
loyer. 

Quoique  exilé,  Epernon  avait  encore  des  amis  puissants  :  il  avail 
fourni  des  lettres  de  recommandation  au  jurât  Lesval  qui  en  avat 

■  Parente  do  cardinal. 

*  Girard  ,  tuprà.  Ht.  X  ,  p.  4^4  ^  ^07.  —  D.  Devienne ,  liv.  V,  p.  yi^  à  9^ 
—  Hier.  Lop^t,  suprd,  a*  partie^  p.  297.  —  HickeUeu ,  tomtf  VlII,  Kv.  XXT, 
p.  199,  suprà. 

S  Archives  de  V hôtel  de  ville  de  Libourne,  regîttre  de  i(>34  ^  i653. 
nVtt  pat  exact  dans  tout  ce  qn*il  dit  «ur  la  translation  de  la  eoiir  des  aîdM. 

4  Scip.  Dupleix,  iM/;rd,  p.  4o3. 
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«usai  emporté  de  Henri  de  Sourdis,  dont  Tappui  était  de  la  jAws  1634. 
grande  importance.  Le  27  septembre  Lesval  était  de  retour  de  sa 
HHSsion;  il  Tavait  remplie  avec  succès;  mais  les  officiers  de  cette 
eonr,' préférant  Bordeaux  à  Liboume,  présentèrent  une  requête  au 
conseil  d'état  pour  s'opposer  à  la  translation.  Le  maire,  Élie  Dupuy 
Lapaillette»  en  informa  la  jurade,  et,  sur  sa  proposition,  Dejols  se 
transporta  auprès  du  monarque  pour  le  supplier  de  maintenir  Texé- 
cution  de  sa  volonté;  ce  jurât,  par  ses  premières  démarches,  com- 
prit l'impossibilité  de  réussir  si  la  commune  n'offrait  un  présent  de 
8  oa  4,000  liv.  à  qui  de  droit  ;  elle  y  consentit  et  reçut  du  roi  cette 
lettre: 

«  Cbers  et  tnen-amés ,  ayant  jugé  à  propos ,  pour  le  bien  de  nostre 
service  et  le  soulagement  de  nos  sujets,  de  transférer  nostre  cour 
des  aydes,  séante  de  présent  à  Agen,  en  nostre  ville  de  Libour- 
ne,  nous  avons  faict  expédier  nos  lettres  de  déclaration,  sur  ce 
nécessaires,  par  lesquelles  il  e^t  mandé  aux  officiers  de  nostre 
dicte  cour  de  se  rendre  incontinent  en  nostre  ville  de  Liboume 
pour  y  estabiir  leur  séance  et  vaquer  à  ràdrainistration  de  la  jus- 
tice, ainsy  qu'ils  avaient  accoustuméde  faire  en  ladicte  ville  d'Agen. 
De  quoy  nous  avons  bien  voulu  vous  donner  avis,  par  ceste  icy, 
par  laquelle  nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous  ayez  à 
recevoir  lesdicts  officiers  avec  Thonneur  qui  est  deub  à  la  dignité 
de  leur  charge  et  leur  donner  lesdicts  logemens  commodes  pour 
résider  pendant  trois  mois,  après  lesquels  ils  se  pourvoiront  pour 
lesdicts  logemens,  ainsy  qu'ils  verront  bon  estre.  A  quoy  nous 
promettant  que  vous  ne  manquerez  de  satisfaire  comme  chose  qui 
tourne  au  bien  de  nostre  service  et  à  l'advanlage  de  nostre  dicte 
ville  de  Liboume,  nous  ne  vous  en  ferons  plus  exprès  comman- 
dement ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Saint-Germain  en  Laye , 
le  vingt  et  deuxiesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  trente-quatre. 
Signé  LouTS,  et  plus  bas  Phbltpeadx  ^  » 
A  la  lecture  de  cette  missive,  les  jurats,  transportés  de  joie,  dé* 
pAchent  Kerre  Dejols  et  Jean  Fellonneau,  leurs  collègues,  vers  Far- 
cbevèque  de  Bordeaux,  pour  l'assurer  que  les  700  écus  promis  au 
roi  pour  ses  menus  plaisirs  *  lui  seraient  comptés  deux  mois  après 
rinstallation  de  la  cour  des  aides  dans  la  ville.  Le  même  jour  (  29^ 
novembre  ),  le  Qonseil  politique  de  la  commune  *  conclut,  à  l'una- 

■  Arehhtê,  eie. ,  reghtre  cité ,  f*  as. 

>        ItL  id.  I^i4,aa. 

3  Élie  Dopaj  Lapaillelte,  avocat  au  parlement,  maire;  François  de  Lesval, 
écmjer,  sieur  delà  Fenestre,  Pierre  Dejols,  Arnaud  Dumas,  directenr  de  la  corn** 
«•ciûe  de  la  nouvelle  France,  et  Jean  Fellonneau,  jurats;  Jean  de  Sanvanelle, 
tienr  de  Sallet,  ci-devant  maire;  M*  Arnaud  Ferrand,  avocat,  ci-devant  maire; 
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nimité,  de  supplier  le  premier  président  de  la  cour  d'agréer  on  lo- 
gement gratuit  ou  une  somme  de  kOO  liv.  annuelle  pour  lui  et  aes 
successeurs.  L'administration  municipale ,  pour  se  mettre  ainsi  m 
frais,  espérait  voir  naître  la  prospérité  dans  la  ville;  sa  convicUoi 
était  si  profonde  qu'elle  dépensa  6,000  liv.  pour  les  divers  voyages 
de  ses  députés  h  Paris,  et  il  lui  en  coûta  8,000  pour  rappropriatioii 
d'une  salle  d'audience  et  le  transport  des  meubles  et  des  effets  des 
conseillers  d'Agen  à  Libourne  *. 
i635.  L'installation  de  la  cour  des  aides  eut  lieu  le  17  janvier,  ioor  ds 
la  première  séance.  Préalablement,  le  premier  président  Étiennede 
Foullé  %  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état;  Akiis 
Druilhe,  chevalier,  président;  Jean  Douzon  de  Bourran,  autre  pré- 
sident; d'Ëssenault,  Charpentier,  Bellerive,  Guérin,  d  Fodié, 
conseillers,  se  réunirent,  en  robes  rouges,  avec  les  maire  et  jurais, 
dans  l'église  des  Cordeliers.  Le  maire ,  Élie  Dupuy ,  harangua  la  ooor 
en  réponse  au  discours  du  premier  président.  Après  la  messe,  les 
nouveaux  magistrats,  précédés  de  la  municipalité,  se  rendirent «■ 
procession  dans  le  lieu  assigné  pour  tenir  leurs  audiences  :  Étieone 
de  Foullé  prononça  l'arrêt  d'installation  '. 

Jeaa  Dumas  l'atiié,  ancien  jurât;  M'  Bernard  Riddet,  arocat;  Jacqnet  Cailti, 
Pierre  Boulde ,  Pierre  Moyne ,  M*  Bernard  Cassaigne  ,  Arnaod  Chapenm ,  M*  Ar- 
naud du  Rouxgnilhcm ,  Jean  de  Sauvanelle ,  sieur  de  la  Motte  ;  M*  Jean  M  Bclli* 
quet,  Jean  de  Mourlanc ,  M*  François  de  Monponillan,  avocat;  M*  Pienv  Dafay 
liapaillette ,  Raimond  Ferrand ,  capitaine;  Jacques  Dumaft,  capitaine;  Jeaa  Da- 
pujf  capitaine,  tons  anciens  jurais;  Jean  Piûon^  Guillaume  Elscoubët,  Jean  Bfa- 
zéro,  Etienne  Mathieu,  Jean  Regnaud,  ci- devant  trésoriers  de  la  commune  ;  Jcn 
Bourricaud  ,  Jean  Delespau  ,  et  Nicolas  de  Lassime  ;  Claude  de  Launaj,  clerc  asse»* 
seur,  avocat  à  la  cour;  M"  Jacques  de  Sauvanelle,  procureur  sjndic. 

>  Le  tribunal  de  la  cour  des  aides  était  dans  les  chaiabret  hautes  de  i*hMle 
ville.  Ces  chambres  sont  aujourd'hui  occupées  par  le  musée  et  la  bibliothé^ut. 

La  commune  s'endetta  pour  subvenir  k  ces  dépenses  eitraordioairet  et  par  to 
présents.  Ces  présents ,  on  fut  forcé  de  les  (aire  :  plusieurs  villes  de  la  GnieaDe  s'é* 
taient  mises  sur  les  rangs  pour  avoir  la  cour  des  aides.  Celle  de  Saiota*Foj  inili 
ton  chargé  d'affaires  h  Paris  4  offrir  une  forte  somme  :  «  Attendu ,  lui  disaieat  Im 
9  cousais ,  que  sans  difficulté  ladite  cour  sera  logée  oh  l'on  voudra  donner  pins  d*ar* 
»  gent.» — jirchivet  de  Fhôiel  de  ville  de  Sainte'Fojr,  registre  de  i6ai  i  i636.— 
Délibération  du  26  août  i634 ,  fo  ^23,  tcrso. 

s  Successeur  de  Jean  de  Martin  de  Lanbardemont ,  nommé  prétiètal  dW 
commission  chargée  de  faire  le  procès  h  Urbain  Grandier  (3o  noTomlira  i6Sft 
—  Vo jez  la  Biographie  unii^ersetU ,  tome  LXX ,  et  article  LoiibardÊmoiU^  IMt 
III  de  cette  hiRtoire. 

3  Par  édit  du  mois  d'avril  163;  ,  la  cour  des  aides  fut  transférée  à  Bordaan;  ki 
Libournais  eu  éprouvèrent  un  violent  déplaisir  :  ils  n*étaient  pas  encort 
dans  leurs  fonds,  et  l'État  leur  empruntait  ao,ooo  liv.  Ils  supplièrent  le 
de  les  en  décharger  en  compensation  de  leurs  sacrifices  ou  de  réduire  TtaiyniHI  è 
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Cinq  mois  à  peine  écoulés  depuis  rétablissement  de  la  cour  des  i635. 
lîdes  à  Libourne,  une  sédition  éclata  dans  Bordeaux  au  sujet  d'un 
dit  créant  un  impôt  d*un  écu  par  tonneau  de  vin  débité  par  les  ca- 
«retiers;  Tinsurrection  pouvait  gagner  les  villes  de  la  province,  les 
oagistrats  de  Libourne  prirent  des  précautions.  Néanmoins  le  prési- 
ent  Foullé  laissa  transpirer  son  projet  de  quitter  la  ville.  Les  jurats 
D  eurent  connaissance;  ils  s'assemblèrent  à  Thôtel  commun,  appe- 
^rent  auprès  d'eux  les  notables  *,  et,  en  corps,  ils  se  {)ortèrent  à 
hâtel  du  président,  lui  remontrèrent  les  mœurs  extrêmement  pa- 
ifiques  des  habitants,  leur  fidélité  au  roi,  combien  ils  étaient  inca- 
obles  de  préjudicier  au  bien  public ,  et  mouraient  tous  de  préférence 
8e  laisser  entratner  à  une  émotion  et  à  manquer  à  la  cour.  De  Foullé 
jssimula  ses  intentions;  lorsqu'il  fut  seul  il  monta  en  voiture,  et, 
âgnant  d'aller  en  promenade ,  il  gagna  le  pont  de  Guitres  *  où  il 
roava  des  chevaux  et  rejoignit  la  route  de  Paris. 

La  guerre  civile  nuisait  infiniment  à  l'avenir  de  Bordeaux  :  cette 
ille  penchait  vers  sa  ruine.  A  Libourne  r^nait  la  paix  la  plus  pro- 
onde;  la  susceptibilité  du  maire  Dupuy  et  sa  méfiance  n'en  étaient 
las  moins  grandes.  Jacques  Gotton ,  marchand  de  Sainte-Foy,  avait 
léposé  dans  la  maison  du  bourgeois  François  Roufiers  deux  caisses 
(  un  boucaut  d'armes;  le  maire  requit  le  dépositaire  de  les  trans- 
NMTter  à  l'hôtel  de  ville,  l'état  présont  de  la  province  donnant  à 

,000  Ht.  La  supplique  fut  renvoyée  au  maître  des  requêtes,  FouUë,  intendant, 
•our  le  règlement  des  emprunts  en  Guienne.  Comme  cet  emprunt  sur  Libourne 
Tait  été  réglé  sur  ce  que  la  cour  des  aides  y  étant  établie  ,  ses  officiers  en  p^^  «'raient 
ne  bonne  partie,  il  7  a  apparence  qu'il  fut  réduit. 

En  1647  ,  la  cour  des  aides  siégea  à  Saintes ,  les  élections  de  cette  ^ille  lui  furent 
Uribuéea.  En  i65i  9  elle  était  à  Agen ,  et  le«  jurats  de  Libourne  en  demandèrent  au 
oi  la  tranalation  dans  leur  ville  ;  mais  les  consuls  d^Agen  obtinrent  du  conseil  d*é- 
at  des  lettres  de  cachet  pour  la  surséance  de  l'ordonnance  du  roi  k  cet  égard,  (i^r- 
àmfes  A  Uboume^  registre  de  i634  ^  i653,  fo  Sig.)  La  conr  ne  vint  4  fiiboums 
[«'eD  16549  et  en  1659  ^'^^  rentra  à  Bordeaux.  Par  édit  du  mois  de  novembre 
67$,  elle  Ait  de  nouveau  transférée  à  Libourne,  et  rétablie  à  Bordeaui  par  édit 
ta  moU  de  septembre  9690.  (Blanchard,  Compii.  chron»^  tome  II,  col.  aa86, 
ol.  a44^*  *^  Histoire  de  la  chancell.,  tome  II,  p.  196.) 

•  Elie  Oopuy  Lapaillette ,  avocat  au  parlement ,  maire  ;  François  de  Lesval , 
CHjer,  aieur  de  la  Fenestre,  Arnaud  Dumas,  directeur  de  la  compagnie  delà  nou- 
dle  France,  et  Jean  Fellonneau,  jurats;  Claude  Launaj,  avocat,  derc  assesseur; 
acquêt  de  Sauvanelle ,  procureur  syndic;  Jean  de  Sauvanellc ,  sieur  de  Salles ,  ci- 
eraot  maire;  Pierre  Moyne,  Arnaud  Chaperon,  M*  Arnaud  de  Rouxguilhem ,  Jean 
e  Belliquet,  Pierre  Dupuy,  Barthélémy  Croisier,  Jean  de  Mourlane ,  Raimond 
'errand ,  Jacquet  Dumas,  Jean  Dupuy,  anciens  jurats  ;  M*  Aymon  Meynard,  avo- 
at  à  la  cour;  M*  Jean  de  Pizanne,  avocat;  Jean  de  Belliquet,  Jacques  Pi/l'on, 
emo  Brun ,  bourgeois  notables. 

a  Archivées  de  thâtel  de  ville  de  Libourne ,  registre  cité,  P>  35. 
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craindre  que  les  séditieux  ne  s*en  emparassent  au  pr^udice  do 
Cette  mesure  n'était  pas  vaine  :  des  malintentionnés  rëpandaieii^^ 
dans  les  envircms  de  la  ville,  le  projet  de  la  jurade  de  lever. de 
veaux  droits  sur  les  vins  descendant  la  Dordogne  et  Tlsle  et 
devant  Libourne.  Des  courtiers,  ajoutait-on,  avaient  mâmeëlécrâi^ 
à  cet  effet  ^  Des  perquisitions,  pour  découvrir  les  fauteurs  de  oof 
1 636.  bruits,  n'amenèrent  aucuns  résultats;  cette  afiEaire  n'eut  pas  tk 
suite. 

La  sédition  bordelaise  apaisée,  les  Espagnols,  décidés  à  attaquer 
la  France  sur  divers  points,  réveillèrent  les  inquiétudes;  ils  mm- 
çaient  surtout  la  Guienne.  Le  duc  d'Ëpemon,  informé  de  leurs  pri- 
paratifs ,  manda  à  la  cour  les  dangers  dont  était  menacée  sa  provinoe; 
on  lui  répondit  de  fortifier  Bayonne  aux  dépens  des  habitants,  et, 
pour  le  reste ,  de  pourvoir  par  sa  prudence  et  par  son  crédit  à  looltt 
les  choses  nécessaires  au  service  du  roi*.  Sur  le  point  de  partir  pov 
les  frontières ,  Jean  de  Belliquet ,  jurât  de  Libourne ,  député  par  b 
commune,  lui  offrit  le  concours  de  ses  concitoyens.  Port  flatté  d» 
ces  avances,  le  duc  le  remercia  affectueusement  et  lui  demandi 
cent  hommes  armés  et  défrayés;  ces  hommes  devaient  être  prêts  à 
partir  au  premier  avis.  Les  conseillers  communaux  et  les  notafaifli 
convoqués  *  aussitôt  le  retour  de  Jean  de  Belliquet,  on  délibéra  nr 
le  parti  à  prendre  dans  cette  circonstance;  la  caisse  municipale élat 
vide,  rassemblée  opta  (  18  octobre)  pour  un  emprunt  de  3,000  Hf., 


1  Jrchi%fes  de  thàul  de  ville  de  Libourne,  registre  dté,  f9  ay. 

>  Girard^  siiprà,  3*  partie ,  lir.  XI ,  p.  5^9. 

3  Bernard  de  CaMaigne  ,  maire  ;  Arnaud  de  Roaiguilhem ,  Martial  Dapay,  Jtoii 
Mourlane,  Jean  de  Belliquet,  jurats;  Bernard  David,  clerc  asgetaenr;  Pian*  Pt- 
guin,  procureur  syndic  ;  Jean  de  Sauvanelle,  sieur  de  Salles;  Ansaud  Fcrraad,!!»' 
cat;  Elie  Dupuy,  avocat^  ci- devant  maires;  M*  Bernard  Riddet,  avooat;  JaofM 
Contes ,  Pierre  Boulde ,  sieor  du  Foussé  ;  Pierre  Moyne ,  Amavd  Gbapcroa  ,  lia 
Brun,  M*  Raimond  Présurier,  avocat;  M*  Jacques  Sudre  ,  M*  David  DeUipaa,!* 
François  de  Monpouillan,  avocat;  Barthélémy  Croimier,  M*  Pierre  D«p«j  Lapd* 
lelte,  Raimond  Ferrand,  capitaine;  Jacques  Duma^,  Jean  Dapay,  Gaalaa  Pia* 
teau ,  Arnaud  Dumas ,  ci-devant  jurats  ;  M*  Raimond  Angereaa ,  M*  Teaa  UdMH 
sin ,  ci*devant  clercs  assesseurs  ;  M*  Jean  Lafon ,  notaire  royal  ;  M*  Pieirt  IW- 
nier.  M*  Florens  Saingireau,  M*  Jacques  SanvaneUe,  ci-devant  procweura  170^0» 
Savinien  dt  Lamaraelle,  Pierre  David,  Jean  Piffon,  Jean  Maieret,  Je— Oadl* 
cbeau,  ci -devant  trésoriers.  Telles  étaient  les  membres  qui  deraient  composer  IW 
semblée  politique  de  la  commune.  Cenx  qui  y  assistèrent ,  avec  les  maire  cl  ji 
furent  de  Salles ,  Ferrand ,  Contes ,  Boulde ,  Moyne ,  Chaperon,  Belliqnet, 
de  Monpouillan  ,  Delespau,  Dupuy,  Ferrand,  et  Dumas;  les  antrea  fiireat 
nés  à  3  liv.  d'amende ,  peine  portée  par  les  statuu ,  pour  n*avoîr  pat  rép— da  I  fW 
viution  qui  leur  avait  été  faite.  —  Archwes  de  Vhôtel  de  viUe  de  Libourne,  fcfb" 
trecité,  f»  5i. 
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et  le  jurât  Belliquet  fui  nomme  capitaine  des  cent  hommes  (  28  no-  i636. 
vembre). 

Cette  compagnie  attendait  des  ordres  pour  se  mettre  en  marche, 
lorsque  le  duc  de  la  Valette ^  fils  du  gouverneur,  demanda  vingt 
hommes  de  plus;  la  jurade  représenta  Fimpossibilitéde  les  trouver  : 
tous  ceux  en  état  de  porter  les  armes  avaient  suivi  à  la  guerre  le 
capitaine  Videau  ^  et  autres  officiers;  mais  la  Valette  ne  se  laissa  pas 

<  Pierre  Forlîs  de  Videau  avait  été  maire  de  Liboame  et  était  lieutenant-colonel 
du  régiment  d'Augoomois.  Louis  XIII  lui  donna,  au  mois  d^aoùt  i636 ,  des  lettres 
de  noblesse  en  récompense  de  quinme  années  de  service  dans  les  armées.  Les  bles> 
Mires  graves  dont  il  était  atteint  Tobligèrent  à  se  retirer  à  Libourne,  sa  patrie. 
Ses  lettres  de  noblesse  furent  enregistrées  par  délibération  de  la  jurade  : 

«  Aujourd'hui,  unziesme  décembre  i636,  pardevaul  nous  Bernard  de  Cassaigne, 
■aaire;  Arnaud  du  Ronxguilhem  ,  Martial  Dupuy^   Jean  de  Mourlane,  et  Jean  de 
Briquet ,  {urats ,  gouvemeors  de  la  ville  de  Liboume  ,  juges  criminels  et  de  police , 
•  comparrea  M"  Pierre  de  Peguin ,  procureur  sindicq  de  la  dite  ville ,  le  quel  nous 
A  diet  que  le  jour  de   kier^  par  acte  receu  par  Piffon,  notaire  royal,  Fortis  Yt- 
dean,  sienr  de  La  Yalade,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Angoumois,  et  ci  de- 
vant maire  de  la  présente  ville,  luy  a  communiqué  des  lettres  d'anoblissement  à  luj 
concédées  par  le  roy,  données  à  Paris  le  mois  d'aoust  dernier,  signées  Louis,  et 
amr  le  replj  dlcelles,  par  le  roy,  Phelypeaux ,  scellées  de  cire  verte  à  queue  pen* 
daote  en  laps  de  soye.  Par  la  teneur  des  quelles  Sa  Majesté  exprime ,  que  pour  les 
iMms  et  agréables  et  signalés  services  rendeus  par  te  sieur  Videau  en  ses  armées, 
{mis  qttiose  ans  en  sa ,  premièrement  en  qualité  d'enseigne ,  depuis  lieutenant  et 
après  capitaine  du  régiment  de  Castel  Bayard  où  il  a  toujours  servy,  receu  df  Terses 
bleaaures  sur  son  corps  me&me  en  l'année  i6a5  ,  faisant  le  premier  degast  aux  en- 
▼irana  de  Montauban ,  d'une  mouiquetade  au  brai ,  qu'aussj  estant  soubs  le  com- 
mandement de  monseigneur  le  duc  d'Epernon ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  Guyenne.  Depuis ,  continuant  le  même  service  au  dit  régiment, 
à  la  prine  de  La  Rochelle,  au  secours  de  Cazal  où  il  conduisait  les  enfants  perdus , 
etaax  autres  endroits  où  le  dict  régiment  a  esté  employé,  et  à  suite  de  ce,  prou- 
an  degré  de  capitaine  premier  d'icelluy.  En  la  quelle  qualité ,  le  dit  sieur  Yi- 
a  actuellement  et  sjns  discontinuation  servy  fidellement  sa  dite  Majesté  en 
w&tk  armée ,  conduite  par  monsieur  le  duc  de  Rohan  au  pays  d'Alsasse  et  en  la  Yan- 
telline ,  et  trouvé  en  tontes  occasions  quy  se  sont  présentées.  Ayant,  Sa  Majesté,  de 
tris  grandes  preuves  de  sa  valeur  et  courage  es  signalés  services,  et  particulièrement 
aa  combat  de  Morbian  où  ît  a  esté  blessé  d'une  mon^quetade  dans  le  petit  ventre 
qny  Ini  batUent  de  grandes  incommodités.  Despuis  Sa  Majesté ,  ayant  aulmenté  le 
diet  régiment  de  kuicl  companies  et  d'une  enseigne  blanche,  et  à  icelluy  régiment 
donné  le  nom  d'Angoomois,  Sa  Majesté  anroit  créé  le  dit  sieur  Yidean  lieutenant- 
colonel  du  dict  régimeut,  et  pour  récoippance  de  ses  8ign.->Iés  services  et  fidellité, 
par  les  sus  dictes  lettres,  Tauroit  déclaré  noble,  ensemble  sa  femme )  enfants ,  pbs-' 
térité  et  lignée  masles  et  féméles ,  nais  et  à  naistre,  procrées  de  loyal  mariage,  iceux 
anoblia  et  donné  tiltre  de  noble  escuyer.  Veut  que  iceluy  steur  de  Yideau ,  sa  fem- 
me, et  enfiints  9  et  postérité  ,  se  qualifient  nobles  doresnavant  en  tous  actes  publicqn 
et  particuliers ,  en  jugement  et  en  toutes  assemblées  générales  et  particulières ,  et 
que  les  quallités  de  noble  luy  demeurent  è  jamais  ;  qu'ils  jouissent  désormais  de  tous 
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llëchir;  il  avait  ordonné,  il  voulut  être  obéi;  le  jurai  Mourlane 
coiniKigna ,  à  Bordeaux ,  les  vingt  hommes  et  les  remit  au  capitaine 
Tastas  ;  ils  devaient  faire  campagne  avec  lui. 
1637.      Le  gouverneur  et  son  fils  avaient  assez  d'occupation  pour  maîn^ 
tenir  les  Ës[)iignols  sur  la  frontière  :  toutes  leurs  forces  étaient  réi^ 
nies  sur  ce  \mni.  Le  peuple  de  la  Guienne  choisit  ce  moment  pour 
fomenter  une  révolte,  une  des  plus  effroyables  dont  la  France  ail 
été  témoin.  Celte  révolte  commença  dans  le  Périgord,  gagna  promp- 
temcnt  le  Quercy,  s'étendit  en  un  instant  dans  FAgenais  et  dans  le 
Bordelais;  les  provinces  mêmes  d'Angoumois,  de  Saintonge,  et  de 
Poitou,  rapi)elées  peu  auparavant  à  leur  devoir  par  la  prudence  de 
Ville-Montée,  intendant  de  la  justice,  se  laissèrent  emporter  par  le 
mouvement.  Trente  mille  hommes,  anciens  soldats,  étaient  défàen 
armes.  Lamothe  la  Forest,  forcé  de  prendre  le  commandement  de 
cette  multitude ,  eu  choisit  dix  mille  et  renvoya  les  autres  dans  leuri 
foyers  avec  recommandation  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premier 
signal.  Cette  armée  de  factieux ,  qualifiés  croquants  %  fit  des  pnn 
grès  considérables;  elle  ne  trouvait  de  résistance  nulle  part,  Ber- 
gerac lui  obéissait  *,  et  elle  allait  se  mettre  en  marche  pour  envahir 
Sainte-Foy,  Castillon ,  et  Libourne.  Les  magistrats  de  cette  dernière 
ville,  sur  les  premiers  bruits  venus  à  leurs  oreilles,  députèrent  le 
jurât  Jean  de  Belliquet  auprès  du  duc  d*Épernon ,  retenu  par  une 
maladie  dans  son  chûteau  de  Cadillac ,  {X)ur  Tinstruire  des  dangers 
dont  ils  étaient  menacés.  Conformément  à  ses  ordres ,  les  portes  de 
ville  furent  nmrées,  excepté  la  porte  Neuve  et  celle  de  la  Terre;  les 
tours  furent  pourvues  de  munitions  de  guerre  et  les  habitants,  sans 


honneurs,  prérogatives,  exeiupliunx ,  auclhoritês  ,  privillèges,  droiu,  préémioa*- 
ces ,  et  franchises  ,  dont  jouissent  les  autres  nobles  «le  ce  royaume. 

»  Veu  ,  les  quelles  lettres  d'anoblissement ,  volonté  de  Sa  Majetlë,  eiprimé*  ftr 
icolles,  le  dit  procureur  sindic  consent  à  la  vérification  des  dictes  letlret.  Noms» 
maire  et  jurats,  gouverneurs  sus  dicts ,  veu  le  consentement  du  dit  procureur  «■• 
dicq,  n'enipcschoirs  la  vérification  et  enregistrement  des  sus  dictes  lettres,  et  ^ 
le  dit  sieur  Videau  ne  jouisse  du  contenu  en  icelles  conformément  è  U  voloalédc 
Sa  Majesté.  Faict  dans  l'hostel  de  ville  le  dictjour,  unsiesme  décembre ,  ensusdict 
mil  six  cent  trente  six.  Signé  :  Hernard  Catsaigne,  maire;  Arnaud  du  Ronigvl* 
beui,  Martial  Dupujr,  Jean  de  Mourlane,  Jean  de  Belliquet,  jurats  ;  Bernard  De* 
\id,  clerc  assesseur;  Pierre  Peguin,  procureur  siodic.  »  —  jtrchUmê  dt  tkM 
de  viiU  de  Libourne,  registre  de  l'année  i634  ^  t653  ,  f»  58  à  59. 

■'  D'autres  factieux,  nommés  aussi  croquants,  se  montrèrent  aux  environs d« 
Bergerac  (  i59{);  ils  se  ruaient  contre  les  châteaux  de  la  noblesse  et  ratageaient 
ses  terres.  Le  marquis  de  la  Force ,  moitié  par  la  voie  des  négociations,  moitié  psr 
la  voie  des  armes,  les  dissipa.  •—  Mémoires  authentiques  du  duc  de  la  Foree^ 
tome  1'',  p.  110,  note  ^ ,  liv.  I",  chsp.  IV,  in-80. 

>  Girard,  suprày  y  partie,  liv.  XI |  p.  549* 
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disUnciion,  contraints  à  un  service  militaire  jour  et  nuit.  Le  duc 
invita  la  commune  à  suivre  les  conseils  du  capitaine  Videau  et  la 
prévint  qu'il  avait  signifié  au  sieur  Allegret,  à  Bordeaux,  de  tenir  à 
sa  disposition  la  quantité  de  poudre  dont  elle  aurait  besoin  ^ 

Les  croquants  n'eurent  pas  le  temps  de  s'approcher  de  Sainte-Foy 
avant  que  le  gouverneur  eût  pourvu  à  sa  défense  •.  Cette  résistance 
inattendue  les  força  à  se  partager  en  plusieurs  bandes,  une  d'elles 
96  refdia  sur  Marmande.  Cependant  le  duc  de  la  Valette,  rappelé  des 
Brontières  d'Espagne  par  son  père,  mena  des  troupes;  les  séditieux 
i^éCaîent  jetés  dans 'la  Sauvetat  et  s*y  étaient  fortifiés;  il  remporta 
sur  eux  une  victoire  éclatante.  Madaillan,  leur  chef,  donna  l'exem- 
ple d'une  lâche  et  honteuse  fuite  ;  on  le  poursuivit  jusque  dans  le 
Qoercy  sans  pouvoir  l'atteindre;  il  passa  à  l'étranger  et  en  revint 
pour  ^re  un  des  principaux  instruments  de  la  mort  du  duc  d'Éper- 
non. 

La  prise  de  la  Sauvetat  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Bergerac  ; 
Des  victdres  ramenèrent  les  autres  villes  dans  le  devoir.  A  Liboume 
on  ne  discontinua  .point  le  service  militaire  du  mois  de  mai  à  celui 
de  juillet  que  les  croquants  fussent  dissipés;  personne  n'avait  été 
dispensé  de  monter  la  garde  :  le  juge ,  le  lieutenant ,  et  le  procureur 
du  roi,  se  firent  remplacer  par  des  gens  dont  ils  étaient  responsa- 
Ues  et  agréés  par  les  magistrats  municipaux  '. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  la  Guienne  d'avoir  supporté  i638, 
les  frais  d'une  guerre  contre  les  ennemis  intérieurs  et  contre  les 
Espagnols  repoussés  chez  eux  par  le  duc  de  la  Valette,  elle  eut  en- 
core à  répondre  à  la  singulière  fantaisie  du  cardinal  de  Richelieu  de 
porter  la  guerre  en  Espagne  dans  la  triste  intention  de  contrarier  et 
entraîner  dans  leur  ruine  les  ducs  d'Épernon  et  de  la  Valette.  Éper- 
Qon ,  pour  ne  pas  se  voir  dans  le  cas  de  fouler  de  nouveau  les  habi- 
tants de  la  Guienne  par  des  impôts  extraordinaires,  et  augmenter 
lenr  inimitié  envers  sa  personne,  refusa  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  cardinal  le  confia  au  prince  de  Condé  et  exila  le  duc  à  Plas- 
sae;  la  Valette  fut  mis  en  sous-ordre  du  prince. 

Dans  l'armée,  réunie  à  Condom,  il  y  avait  soixante  Libournais 
équipés  et  armés  aux  frais  de  la  commune.  Saint-Émilion  et  Cou- 
bras  fournirent  aussi  leur  contingent.  Si  on  ajoute  à  cela  les  contri- 
tmtions  en  argent  dont  Liboume,  surtout,  ne  put  s'acquitter  sans 
emprunter,  on  se  demandera  comment  cette  ville  a  pu  se  maintenir 
fidèle  au  roi?  Les  Ueutenants  du  monarque  lui  enlevaient  tous  ses 

>  Jrchivts  de  1^ hôtel  de  ville  de  Libourne ,  registre  cité,  fo  68. 
»  Girard,  #ii/9r<},  3*  partie,  Ht.  XI ,  p.  55a. 

ï  Jrehiifeê,  etc. ,  regislre  cité,  f»  71 ,  verto.  —  J.-B.-A.  Souffrain,  tome  !•'. 
:bap.  XXVII,  p.  4 17  1  dit  à  cel  égard  dci  choses  controuvées. 
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i638.  moyens  de  prospérité,  lui  laissaient  pour  habitants  les  hommes  i 
capables  de  porter  les  armes  et  peu  de  ressources  pour  subsister*. 
A  cette  époque  les  étrangers  ne  se  fixaient  point  à  Libourne;  le 
sang  qui  coulait  dans  les  veines  de  sa  population  était  pour  ainai 
dire  homogène;  les  rixes  y  étaient  rares,  et  Fadministration  muni- 
cipale défendait  les  intérêts  de  ses  administrés,  comme  ceux-ci  cou- 
raient au-devant  de  ses  volontés. 

L*armée  gasconne  exerça  sa  valeur  sur  Fontarabiey  mais  elle  en 
abandonna  le  siège  :  elle  était  mal  conduite  dans  ses  attaques.  Pour 
se  soustraire  aux  reproches,  Gondé  inculpa  le  duc  de  la  Valette  et 
manda  à  Louis  Xni  d*éloigner  ce  dernier  et  son  père  de  la  Gmenne 
pour  la  sûreté  de  son  service  ;  ses  désirs  furent  accomplis  ^  Devenu, 
par  cet  expédient,  gouverneur  de  cette  province,  le  prince  de  GoDh 
dé  assembla  à  Bordeaux  les  maires  des  villes  du  ressort  *,  leur  ex- 
prima sa  volonté  d*avoir  une  armée  bien  organisée  pour  retourner 
en  Espagne,  les  invita  à  veiller  à  la  sûreté  des  populations  confiées 
à  leurs  soins,  et  de  pourvoir,  par  les  emprunts,  s*Us  ne  le  pouvaient 
autrement,  à  tous  les  besoins  des  troupes  mises  en  quartier  dliiver 
dans  les  villes.  Les  plus  petites  bourgades  étaient  rétribuées  pour 

1639.  aider  à  substanter  les  garnisons  :  Pomérol  s*endetta  de  200  fir. 
pour  concourir  à  la.  nourriture  de  celle  de  Guitres  *•  Les  habitants 


>  Girard,  suprà,  3*  partie,  Ut.  XI,  p.  553,  Uy.  XII,  p.  56o  el  siiît,  —  Xh 
cheUeu,  tooieX,  liv.  XXIX,  p.  a6a,  296.  Cet  deux  écrivains  ne  a'acaordent  pai 
sur  les  faiu  ;  il  est  probable  que  Girard  est  plus  près  de  la  vérité. 

a  Archi\fes  de  V hôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  Tannée  i634  à  t6S3, 

3  Lorsqu'il  j  avait  des  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  la  rille  de  Saint-ËmnioB, 
ou  si  elles  7  étaient  en  garnison  pour  la  renforcer,  les  paroisset  de  la  furidictioB, 
ceUe  de  Puynormand  et  celles  de  sa  juridiction,  franc,  exeepté  quelquefeit, 
payaient  un  impôt  en  sus  de  la  taille  pour  subvenir  an  soubgemcnt  dea  habitants  di 
cette  ville.  Entre  autres  exemples ,  nous  citerons  l'ordonnance  da  duc  d^Epemoa, 
d'avril  i635,  Saint- Emilion  ajant  dans  ses  murs  la  compagnie  ^  Saint- LéfV 
depuis  plusieurs  mois.  {^Archivée  de  Saint' ÉmiUon,  registre  d'août  i6a4  à  \tm 
i6a5 ,  i^  a3.)  Les  seigneurs  de  Puynormand  s'opposèrent  souvent  à  ces  aortes  di 
contributions  et  mirent  empêchement  à  ce  qu'aucun  logement  ne  f&t  fait  daoa  oetlt 
seigneurie.  (Yojex  article  Pujrnormand,) 

S1\  y  avait  dans  Libourne  une  forte  garnison  et  que  set  habitants  fotaent  trop 
grevés  pour  sa  subsistance ,  Saint- Émilion  et  les  antres  paroisses  voisines  leuaiel 
à  leur  aide  en  fournissant  dea  vivres  et  de  l'argent  ;  quelquefois  ce  n'était  qnt 
du  fourrage  ou  de  l'avoine  qu'elles  donnaient,  (^jérehives  de  Saint^ÉmOèom, 
registre  de  juin  1667  k  mars  1676,  f**  a85,  verso.  —>  Registre  d'avril  1676  e  i«ia 
1677  ,  f"  5,  ao ,  verso ,  fo  a3.  —  Registre  de  juillet  1677  è  novembre  i683  •  ^  t  • 
%erso,  fo  3.)  Ilabituellenieiit  Pomérol  coulribuait  pour  la  subsistance  de  la  gar- 
iiisou  dé  Libourne. 
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de  cette  paroisse  se  trouvant  dans  Timpossibilité  de  rembourser  eti-  1639. 
Uèrement  cette  somme ,  les  Liboumais  les  assistèrent  ^ 

Louis  XIII,  voulant  réparer  les  pertes  occasionnées  à  Liboume 
par  la  translation  de  la  cour  des  aides  à  Bordeaux  (1637)  et  y  atti- 
rer de  bonnes  familles  par  Thonneur  des  charges ,  créa  dans  cette 

>  Arckwtê  de  Libourne,  registre  cite,  f  94*'*  La  guerre  contre  les  Espagnols 
eontinue  les  années  saivantes.  Le  maréclial  de  Schomberg  commandait  dans  la 
Gmienne ,  s'occupait  de  lever  des  soldats  et  d'études  géographiques.  La  carte  de  La 
Guiesney  dressée  en  même  temps  que  la  carte  générale  de  France,  n'était  pas  as- 
sez exacte  à  son  sens  poar  senrir  à  diriger  la  marche  d'une  armée  et  prendre  des 
positions.  £n  164  >  ^  commissionna  de  Clausun  pour  vérifier  cette  carte  ou  en  com- 
poser une  nouTclle.  Mais  la  guerre  ne  permit  pas  à  ce  géographe  d'exécuter  les 
projets  du  maréchal  ;  il  le  suivit  dans  le  RoussiUon  où  était  l'armée  française  et  le 
roi.  Pinsieiirs  villes  furent  prises  aux  Espagnols  et  les  prisonniers  de  cette  nation 
envoyés  dans  les  villes  de  la  Guieune.  Libourne  en  eut  vingt-sept  pour  sa  part  9  of- 
ficiers et  soldats;  et  par  ordonnance  du  roi  du  3o  mai  164^  {Archive*  de  Libourne, 
registre  cité,  f<>  i65),  les  maire  et  jorats  de  cette  ville  eurent  la  charge  de  comp- 
ter ao  aoos  par  jour  à  chaque  officier  et  4  tous  aux  soldats.  Leurs  débours  devaient 
lire  remboursés  par  la  caisse  de  l'Etat  lorsqu'elle  serait  en  mesure. 

\jt%  victoires  des  armes  françaises  ouvrirent  au  roi  la  route  de  Perpignan  ;  son 
armée  campa  devant  cette  ville  ponr  l'investir  ;  mais  la  mésintelligence  se  glissa  en- 
tre le  cardinal  et  le  duc  d'Orléans  au  sujet  de  la  régence.  L'un  et  l'autre  l'ambi- 
tionnaient :  la  vie  du  roi  paraissant  approcher  de  sa  fin.  Cette  mésintelligence  di- 
visa Fermée  en  deux  factions  (Méaeray,  m^rd,  tome  XII,  p.  166);  elle  demeura 
inactive  pendant  quelque  temps.  Le  maréchal  de  Schomberg,  chef  de  Ton  des  par- 
t»  9  avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye ,  trouva  néanmoins  un  moment  de  loisir  pour 
tevenir  sur  ses  projets  de  vérification  de  la  carte  de  la  Guienne.  De  Clausun  eut 
L'ordre  de  quitter  l'armée  pour  remplir  sa  mission  ;  l'intendant  de  Bordeaux ,  qui 
était  à  Agen  à  cette  époque,  coulre^igna  La  commission  du  maréchal,  et  ce  dernier 
délivra  au  géographe  un  sauf-conduit  pour  qu^il  ne  fÙt  pas  arrêté  comme  déserteur^ 
L'année  se  débandant  journellement. 

Voici  cette  commission  : 

«  Le  maréchal  de  Schomberg ,  duc  d'Aluin ,  pair  de  France ,  gouverneur  et 
lieutenant  général  pour  le  roj  en  Languedoc ,  et  commandant  pour  le  service  de 
8a  Majesté  en  Guyenne , 

»  Estant  nécessaire,  ponr  le  bien  et  service  du  roy  et  commodité  de  ses  snbjects 
de  ceste  province,  de  4*îre  une  carte  bien  exacte  de  toutes  les  villes  et  lieus  de 
Gnyenne  pour  vérifier  les  cartes  générales  et  particulières  qui  ont  esté  cy  devant 
laieles ,  et  quelles  distances ,  noms  propres ,  passages  de  rivières  ont  esté  mal  ob- 
MTpées,  et  désirant  &ire  choie  de  personnes  dont  la  capacité  suffisante  et  expé- 
nence  en  telles  matières  nous  soitcognue,  nous  avons  commb  le  sieur  de  Clausun 
ponr  se  rendre  en  tous  les  endroits ,  nom  par  nom ,  de  toute  la  province,  et  tirer  et 
décrire  exactement  la  dite  carte  atec  toutes  les  circonstances  requises.  Mandons  à 
tous  gouverneurs  particuliers ,  leurs  lieutenants,  maire  et  jurats,  et  autres  qu^l  ap- 
partiendra ,  de  fournir  au  sieur  Clausun ,  dans  le  ressort  de  leur  pouvoir,  touts  mé- 
moires et  hommes  intelligents  dans  les  situations  et  distances  des  lieus,  rencontres 
des  rivières ,  guide»  et  autres  choses  dont  ils  pourront  estre  requis  pour  l'exécution 
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1^  ville  un  siège  prësidial  et  sëDéchal^  par  édit  du  mois  de  mai  *.  Cette 
création  froissa  plusieurs  intérêts ,  ils  se  réunirent  et  formèrent  ap- 
position à  l'enregistrement  et  vérification  de  Tédit  par  le  grand  con- 
seil' :  ce  furent  les  sénéchaussées  de  Guienne,  Saintonge,  Péri- 
gord,  Agenais,  Gastelmoron;  la  nouvelle  cour  leur  enlevait  des  ja- 
de la  commission ,  en  la  quelle  nous  faisons  deffences  très  expresses  à  tontet  sor- 
tes de  personnes  de  le  troubler,  sur  pêne  de  désobéissance.  Faict  ce  8  aoost  iS(i. 
Signé  :  Schombcrt,  et  plus  bas,  par  monseigneur^  de  Charraois. 

»  Nous  ordonnons  que  la  commission  cy  dessus  sera  exécotée  selon  ta  forme  et 
teneur;  (aict  ii  Agen  ,  ce  28  may  1642.  Signé  :  de  Lausun. 

»  Les  gardes  establis  aux  passages  ponr  arrêter  les  déiierteurs  de  l'armée  dn  nj 
laisseront  passer,  sans  aucune  difficulté ,  le  sieur  de  Clausun  avec  un  valet  à  cheval 
et  un  h  pied ,  s'en  retournant  pour  nous  en  Guyenne  où  il  est  par  nous  emplsyé 
pour  les  affaires  du  roy.  Faict  au  camp  devant  Perpignan,  ce  19  may  i649.  Signé  : 
Schombert.  »  {Archi^s,  etc.,  registre  cité,  f  177.) 

Clausun  arrnra  à  Libourne  au  mois  d'août,  et  dans  une  délibération  du  5  dn  mê- 
me mois,  les  maire  et  jurats  désignèrent  Guyonet,  ct-devant  sergent  royal,  povr 
l'accompagner.  La  première  excursion  du  géographe  fut  de  monter  à  fa  loir  de 
l'horloge  du  grand  port  pour  estimer  la  distance  des  lieux  que  la  vue  pouTait  em- 
brasser. {^Archives,  etc.,  registii>e  cilé ,  0>  177-) 

*  IL  avait  été  denundé  plusieurs  fois,  notamment  en*i6i5.  (Toyes  êuprâ.) 

»  Voye»  Pièces  Justificatives  n»  CXI. 

3  D'après  l'édit,  la  nouvelle  sénéchaussée  devait  comprendre  dans  sa  juridiction  : 
Puynormand,  Vayres,  Villefranche,  Saint-Émilion  ,  Castillon,  Goitres ,  Sainte- 
Foy,  Mouiponty  Gurson,  Le  Fleix,  Montravel,  Ponchat,  Montaxeau,  Saint-Anisye, 
Montlieu,  Montguyon,  La  Roche- Chalais,  Saint-Aigulin,  Blaignac,  Rauxan,  Pa- 
jols,  etCivrac. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  de  voir  la  commune  de  Saînt-Emilioa 
s'opposer  à  rétsblisseroent  d'un  siège  présidial  à  Libourne  ;  ses  raisons  sont  trop 
curieuses  pour  les  omettre  : 

«  Aujourd'buy...  de  septembre  mil  six  cents  trente  neuf,  en  la  maison  eommnas 
de  la  ville  de  Sainct-Emillion,  où  estoyent  assemblés  les  maire  et  juratx,  et  les  prin* 
cipaux  habitants  de  la  dicte  ville  en  grand  nombre;  maistre....,  procureur  siodic 
de  la  dicte  ville,  a  représenté  qu'il  est  adverti  que  quelques  personnes |  plttsfltti« 
chées  à  leurs  intérêts  particuliers  qu'à  ceux  du  public ,  Uschent  de  faire  ériger  âaas 
la  rille  de  Libourne  un  siège  présidial  qui  ne  peult  venir  qu'à  la  foule  du  peuple  et 
mesme  de  la  dicte  ville  de  Sainct-Émillion  ,  d'aultant  qde  c'est  une  maxime  d'EsUt 
très  assurée ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ruine  tant  les  peuples  que  la  multitude  des  officci 
dans  les  quels  les  enfants  des  meilleures  maisons  se  jettent  pour  y  rivre  en  oisiveté, 
rejettent  par  leur  autborité  toutes  les  charges  sur  les  plus  bibles  ;  et  de  là  rient  qie 
le  commerce  est  abandonné ,  tout  antre  emploi  est  dans  le  mépris ,  et  que  les  ril* 
les  maritimes  comme  Libourne  ,  qui  est  un  port  de  mer  qui  debvroît  serrir  d'aberd 
à  tous  les  voisins  pour  le  traffic  pour  les  marchandises ,  se  remplissent  d^officiers  et 
de  chicsncy  ce  que  Sainct*Emillion  doit  craindre  ;  car,  sans  donbte,  ce  siège  estant 
establi,  une  partie  des  plus  riches  de  la  ville  se  jetteront  dans  ces  offices,  et  les  lail 
les ,  qui  sont  grandes  et  excessives ,  tomberont  sur  la  teste  des  habitants  qui  seront 
en  plus  petit  nombre  et  encore  les  plus  pauvres  ;.  joint  que  tous  ces  officiers  ayant 
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ridictions.  Ensuite  M«  Gabriel  de  Lauvergne,  lieutenant  général  de 
Bazas  ;  M*  Paul  le  Clerc ,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux  et  syn- 
dic de  la  ville;  M*"  François  Poussard,  marquis  de  Vigean,  comme 
mari  de  dame  Anne  de  Neubourg,  et  faisant  pour  Vincent  Gena- 
my,  sieur  de  Labarre,  et  dame  Marie  Josse,  veuve  de  feu  M*  Henri 
Dufoux,  seigneur  de  Tarabel,  conseiller  du  roi,  tous  se  disaient 
propriétaires  du  greffe  de  la  sénéchaussée  de  Bordeaux.  Malgré  les 
bonnes  raisons  des  opposants,  un  arrêt  du  conseil  du  roi  permit  1640. 
une  prompte  vérification  de  Tédit  et  invita  les  parties  à  se  pourvoir 
devant  lui  ^ 

De  toutes  les  sénéchaussées  la  plus  frustrée  c'était  celle  de  Cas- 
teknoron;  Éméric  de  Bacalan,  lieutenant  général,  civil  et  criminel 
de  cette  sénéchaussée,  exposa,  dans  une  requête  au  conseil  d'état, 
qa'en  lui  soustrayant  Puy normand,  Villefranche,  et  Vayres,  c'était 
la  réduire  au  néant  et  le  conduire,  à  lui,  à  sa  ruine.  U  demanda 
donc  ou  que  ces  juridictions  fussent  détachées  de  la  sénéchaussée 
de  Libourne,  ou  que  celle-ci  et  celle  de  Gastelmoron  ne  fissent 
qu'une  seule  dont  il  serait  lieutenant  général  ;  la  dernière  proposi- 
tion fut  sanctionnée  par  le  conseil  d'état  *.  De  là  naquit  un  nouveau 
sujet  d'opposition  pour  l'enregistrement  de  l'édit;  il  était  fondé  sur 

Icara  gages  aMignës  sur  le  peuple  de  leur  ressort,  Sainct-EmiUion  se  trouvera  sur- 
elwirgé  de  cela,  joint  que  les  habitants  de  Saine t-EmîlUon ,  qui  ont  tous  les  jours  af- 
fiiireà  Bordeaux  pour  divers  respects,  s'ib  ont  procès^  soit  au  s^neschal,  soit  en  la 
coar,  peuvent ,  par  occasion ,  prendre  garde  ^  leurs  procès ,  ayant  assës  d'un  avo- 
cat et  conseil  pour  tout  leur  affaire ,  seront  privés  de  ceste  commodité  et  obligés 
d'aToir  divers  avocats  ^  Libourne  et  à  Bordeaux  et  mesmes  charges  ;  donc  double 
deapence  poor  le  port  des  procès,  savoir  :  uu  droict  pour  le  port  de  Sainct-EmiUioa 
à  Libourne  ,  et  un  autre  de  Libourne  k  Bordeaux,  oullre  plusieurs  autres  raisons 
grandes  et  importantes,  les  quelles  ajant  esté  cy  devant,  et  en  l'an  i544  (voyez 
tuprà)  représentées  au  roi  et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil ,  furent  trouvées  de  si 
g^nde  considération,  que  Tédict  par  le  quel  Sa  Majesté  érigeoit  un  présidial  à  Li- 
bcmme  ieust  révoqué  par  autre  édict  ;  ce  que  le  dict  procureur  sindic  a  creu  estre 
obligé  de  représenter  en  ceste  assemblée  pour  le  dlieu  de  son  office ,  et  pour  le  bien 
et  advantage  de  la  ville ,  affin  de  voir  et  délibérer  de  ce  qui  se  peut  sur  ce  (aire.  Et 
en  délibération ,  a  esté  trouvé  k  propos  et  nécessaire ,  par  les  dicts  maire  et  jurats  et 
compagnie  du  conseil  de  ville,  de  former  opposition  à  l'establissement  de  ce  siège 
présîdial,  et  k  ces  fins  donner  charge,  procuration  à  quelque  personne  entendue 
a«s  aflaires  de  la  cour  pour,  an  nom  de  la  dicte  ville  Sainct-Emillion ,  s'opposer  à 
reatablisaement  du  dict  siège  présîdial  de  Libourne ,  tant  par  devant  messieurs  les 
procureurs  généraux  du  grand  conseil  et  de  la  chambre  des  comptes,  comme  atl- 
lears^  où  il  sera  reqois ,  se  joindre  k  la  ville  de  Bordeaux  pour  ce  regard ,  au  quel  à 
cea  fins  sera  envoyé  copie  de  la  présente  délibération.  Faict  k  Sainct-Émillion ,  les 
jour  et  an  sus  dicu.  »  —  Archiyes  de  Vhàtel  de  ville  de  IMiournt ,  liasse  no  3  bis, 

I  Voyez  Pièces  justificatiyes  no  CXIL 

>     /</.  id,  noCXIIÎ. 
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t64o.  ce  que  Gabriel  Bachelier,  sieur  de  Saint-Georges,  avait  été  pourvu 
de  Foffîce  de  sënéchal  de  Llboume  ^  Des  lettres  de  jussion  impo- 
sèrent le  devoir  au  grand  conseil  d'enregistrer  Fédit  eX  l'arrêt  d'u- 
nion des  deux  sénéchaussées.  Contraint  de  se  prêter  aux  volontés 
du  roi,  le  grand  conseil  les  enregistra,  mais  avec  la  réserve  d'in- 
demniser les  opposants  avant  la  réception  des  officiers  de  la  nou- 
velle sénéchaussée,  lesquels  seraient  installés  par  deux  des  plus 
anciens  membres  du  grand  conseil  *.  Le  conseil  du  roi  n'adopta  pas 
ces  modifications,  et  un  arrêt  commit  Foullé,  mattre  des  requêtes 
ordinaire  de  Thêtel  de  Sa  Majesté,  intendant  de  la  justice.  poKceet 
finances  de  Guienne^  et  Rancé,  baron  de  la  Perche,  ayant  le  même 
emploi  dans  le  Languedoc,  pour  vaquer  à  l'installation  de  la  nou- 
velle cour.  Peu  de  jours  après  ils  reçurent  leur  commission  •. 

Le  commissaire  Rancé  écrivit  (3  août)  à  la  municipalité  de  Li- 
boume  pour  l'instruire  de  la  création  d'un  siège  présidial  sénéchal 
dans  la  ville,  la  priant  de  mettre  toute  diligence  à  approprier  la  maison 
commune  pour  l'installer.  Les  jurats  députèrent  aussitôt  Jean  De- 
may,  avocat,  leur  collègue,  auprès  du  parlement  et  du  marquis 
de  Sourdis  pour  les  informer  de  l'avis  qu'ils  venaient  de  recevoir*. 
De  retour  de  cette  mission ,  Demay  eut  encore  celle  d'aller  avec 
Raimond  Dupeyrat,  procureur  syndic,  et  six  bourgeois  notables, 
saluer  à  Saint-Sulpice,  juridiction  de  Saint-Émilion,  le  sieur  Ran- 
oë,  lui  offrir  un  logement  pendant  son  séjour  dans  la  ville'  etlm 
promettre  le  remboursement  des  frais  de  son  voyage  par  le  tréso- 
rier de  la  ville.  Le  même  jour  i(10  août),  le  commissaire  arriva  h 
deux  heures  du  soir  à  Libournc  avec  le  sieur  de  Bacalan  et  une 
suite  de  cent  à  cent  vingt  personnes  notables.  Accueilli  à  la  porte 
de  la  Terre  (ou  Périgueux)  par  les  magistrats  municipaux ,  il  témoi- 
gna beaucoup  de  satisfaction  de  la  harangue  du  maire,  JeandeSau- 
vanelle ,  sieur  de  Salles  «  les  remercia  des  offres  avantageuses  de  la 
commune,  et  se  rendit  dans  Thêtel  qui  lui  avait  été  préparé,  appar- 
tenant à  M^^  Relliquet.  Par  ces  politesses,  les  jurats  se  crurent  au* 
torisés  à  lui  demander  communication  de  ses  lettres  de  pouvoir;  il 
refusa.  Dans  cette  opportunité  ils  lui  déclarèrent  ne  vouloir  perroet- 

■  Voyc*  Pièces  jiutificativts  n»  CXIV. 

»     Jd.  id.  n«  CXV. 

>     Jd,  id,  n«*  ex VI.  CXVII.  Mail  Villefranclie,  Yajres,  et 

Pojnormaad ,  ne  firent  point  partie  de  la  ténéchaustée  de  Libonme  ;  on  leur  tiil»tti« 
tna  les  josticec  de  Rigaud,  Sa!nt>Médard  ,  Labarde,  et  Ville -Martin.  —  Vojres 
article  Puynormand. 

4  jirehives  de  Fhâtel  de  ville  de  Cihourne,  registre  cite ,  f»  io8. 

5  II  demeura  à  Libcnme  jusqu'au  5  octobr* ,  que  ,  par  délibération  de  la  fnrade, 
Jean  Demajr  et  Jacques  de  SauvancUe,  jurats,  raccompagnèrent  k  Sainte*Foy  ;  il« 
passèrent  à  Liescours. 
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ire  aa  préfiidiàl  da  aiéger  à  TbAtel  de  ville,  cet  bAtel  appartenant  à  1640. 
Fadministralioa  municipale,  nul  an^e  ne  pcmvait  en  disposer;  ce- 
pendant, pour  ne  pas  retarder  Texécution  de  la  volonté  da  roi,  les 
jorats  consentirent  à.cëder  leur  salle  d'audience  pour  rinstallation 
de  la  nouvelle  cour,  et  laissèrent  à  celle-ci  la  liberté  d'y  exercer  la 
justice  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  procuré  un  hôtel  ;  enfin  ils  posèrent 
en  principe  que  les  greffes  civil,  criminel*,  et  prévôtal;  les  amen- 
des, geôlerie,  et  gardes  des  prisons,  et  place  de  clerc,  ne  pour- 
raient être  réunis  au  présidial  sans  indemniser  la  communauté  ad- 
judicataire du  domaine  du  roi  depuis  1627.  Rancé  voulut  connaître 
les  pièces  justificatives  autorisant  cette  réclamation,  puis  il  vaqua, 
les  13  et  Ih'  août ,  à  mettre  les  officiers  du  présidial  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  ^  Les  magistrats  municipaux  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie *,  et  la  salle  d'audience  fut  remplie  de  personnes  de  tous 
les  rangs.  Le  commissaire  expédia  diverses  affaires  du  ressort  de  la 
cour  et  enjoignit  aux  greffiers  des  sièges  présidiaux  de  Bordeaux, 
Agen,  Saintes,  Périgueux,  Bazas,  de  transmettre  au  greffe  du  pré- 
sidial de  Libourne,  dans  le  délai  de  huit  jours  pour  celui  de  Bor- 
deaux et  de  quinze  pour  les  autres,  les  pièces  des  procès  entrant 
désormais  dans  les  attributions  de  ce  siège  *.  Le  28  du  même  mois, 
le  lieutenant  général  Bacalan  tint  sa  première  séance. 

Ce  présidial  tant  souhaité  procura  à  la  commune  des  désagréments 
inoYlls  :  il  prétendit  dominer  ses  magistrats  pour  les  affaires  mêmes 
de  la  ville.  Le  13  août ,  le  commissaire  Rancé  avait  rempli  les  vœux 
des  jurats  en  ordonnant  aux  officiers  de  cette  cour  de  se  procurer  un 
local  distinct  de  l'hôtel  de  ville.  Néanmoins  deux  mois  s'écoulèrent, 
et  bien  plus,  ces  officiers  transférèrent  leur  tribunal  dans  la  grande 
salle  haute  de  cet  hôtel ,  ne  trouvant  pas  de  lieu  convenable.  Alors 
Rancé  leur  imposa  l'obligation  (  3  octobre  )  de  payer  annuellement 
SOO  liv.  à  la  commune;  ils  ne  s'y  conformèrent  pas  :  on  leur  intenta 
un  procès  pour  les  contraindre  à  vider  ou  à  payer  le  loyer  fixé,  et 
obliger  le  sieur  Pierre  Roy,  partisan  pour  Sa  Majesté,  pour  les  gref- 
fes, à  donner  une  indemnité  à  la  municipalité  pour  ces  greffes  et 
autres  droits  unis  au  présidial  à  son  désavantage.  Un  arrêt  (  12  oc- 

>  Eméric  de  Bacalan,  lieutenant  gênerai;  Jean  David,  jage  royal  de  la  ville; 
Jean  Penicand ,  lieutenant  asaesseur,  commissaire  examinateur  de  Libourne  ;  De- 
Djao,  avocat  dn  roi  au  ai^ge  présidial  de  Castelmoron  ;  Eymon  Meynard ,  et  Fran- 
çois Meynard,  avocat  au  parlement,  pris  pour  conseiners  provisoires,  et  Eméric 
d'Augereau ,  avocat ,  eut  la  ({ualité  d'avocat  du  roi. 

a  Jean  de  Sanvanelle ,  sieur  de  Salle ,  maire  ;  Pierre  Bonlde ,  sieur  du  ^ossé  ; 
Jacques  Mourlane  et  Jean  Demay ,  avocat  au  parlement ,  jurats  ;  Raimond  Dnpeyrai , 
procureur  syndic  ;  J.  Piffon  ,  clerc  assesseur. 

5   archives  de  f  hôtel  dt  ville  de  Libourne,  registre  cité ,  f»  1 1 1 . 
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i64i.  tobre)  termina  le  différend,  en  condamnant  Roy  à  compter  aux 
maire  et  jurats  12,000  liv.  pour  la  valeur  des  greffes ,  {daces  de 
clercs  et  présentations;  1,100  liv.  pour  le  remboursement  du  prii 
de  la  geôle  des  prisons  de  la  ville  et  juridicUon  \  et  maintînt  ks 
jurats  dans  la  jouissance  des  amendes  prélevées  par  le  présîdialdans 
la  ville  et  banlieue  ;  et  que ,  sur  le  produit  de  celles  du  ressort  de  la 
cour,  hors  la  ville  et  sa  banlieue,  il  leur  serait  payé  par  an  300  liv. 
pour  le  loyer  de  la  salle  haute  de  Thôtel  de  ville. 

Une  ordonnance,  rendue  par  manière  de  provision  par  le  com- 
missaire Rancé  (&•  octobre  1640),  portait,  en  substance,  qu'aux 
processions  solennelles  les  quatre  premiers  officiers  du  présidid 
tiendraient  la  droite  et  les  maire  et  jurats  la  gauche,  mais  ils  de- 
vaient se  mettre  sur  la  ligne  du  cinquième  officier.  La  droite  dans 
les  églises  fut  assignée  aussi  à  ces  officiers,  excepté  dans  celle  des 
Gordeliers,  s'ils  n'étaient  en  corps.  A  l'offrande,  à  l'adoration  de  h 
sainte  croix,  et  autres  cérémonies  de  l'église,  ils  devaient  précéder 
les  magistrats  municipaux;  les  bancs  des  présidents  et  conseillers 
généraux  de  la  cour  des  aides,  celui  du  juge  royal,  leur  furent  des- 
tinés pour  ouïr  les  prédicateurs  dans  l'église  Saint-Thomas.  Finale- 
ment, il  fut  défendu  au  présidial  d'assister  aux  processions  particu- 
lières ni  vœu  de  ville,  d'allumer  les  feux  de  joie,  de  s'entremettre 
en  rien  au  sujet  du  service  de  la  garde  bourgeoise  *. 

i64a.  Une  année  s'écoula  sans  altercations  :  l'ordonnance  avait  été  ac- 
ceptée par  les  parties ,  on  l'observa  religieusement  ;  mais ,  iusU*uit  dei 
prérogatives  dont  jouissaient  leurs  confrères  de  Bordeaux  de  précé- 
der les  jurats  dans  les  assemblées  publiques,  les  officiers  du  prési- 
dial réclamèrent  au  conseil  d'état  le  môme  droit  *,  et  d'interdire  aux 
magistrats  municipaux  de  prendre  le  titre  de  juges  criminels  de 
Libourne.  L'ambition  dont  ils  étaient  dévorés  les  porta  à  se  dire  les 
gouverneurs  de  la  ville.  Après  de  longs  débats,  un  arrôt  du  conseil 
(7  novembre  1645)  les  débouta  de  leur^  exigences  déplacées,  et 
le  règlement  du  commissaire  fut  maintenu  dans  toute  sa  rigueur; 
de  plus,  cet  arrôt  leur  signifiait  de  ne  pas  s'ingérer  dans  les  éleo- 
tions  du  maire  et  des  jurats  ni  dans  l'examen  des  comptes  du  ti^ 
sorier;  mais,  redoublant  d'efforts,  le  présidial  obtint  du  parlement 
de  Bordeaux  (  3  mai  1661  )  l'autorisation  d'assister  à  toutes  les  as- 
semblées de  la  communauté;  le  conseil  d'état  rendit  (27  mai)  uo 
arrêt  conforme.  Cet  arrôt  avait  été  obtenu  par  surprise;  les  jurais 
s'en  plaignirent  à  Louis  XIV  :  son  conseil,  par  une  ordonnance  (3 
juillet  1661  ),  maintint  l'arrôt  du  7  novembre  1645. 

•  Jrchiues  de  Vhôul  (le  ville  de  Libourne,  registre  ciië,  fo  i  iq. 
'  Id.  id,  ^  117. 

'  id,  id.  fo  |S3. 
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Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1678.  Toujours  164s. 
jaloux  de  s*imraiscer  dans  Tadministration  municipale ,  les  officiers 
du  présidial  parvinrent  à  opérer  une  révolution  dans  la  manière  de 
faire  les  élections  et  de  vérifier  les  comptes  '.  Depuis  ils  ont  cons- 
tamment participé  à  la  mairie  jusqu'à  Tabolition  de  leur  tribunal  en 
1791. 

Gabriel  Bachelier,  sieur  de  Saint-Georges,  fut,  comme  on  l'a  vu, 
nommé  sénéchal  de  Libourne  ;  il  céda  sa  charge  (  31  mai  1640  )  à 
Pierre  Roy  pour  9,000  liv.  Celui-ci  la  revendit  (8  octobre  1640)  à 
Oger-Alexandre  de  GanoUes ,  écuyer,  sieur  de  Lescours,  pour  21,000 
lîv.;  ce  dernier  s'occupa  d'en  obtenir  les  provisions,  mais  déjà  Jac- 
ques Stousird,  vicomte  de  Saint-Migrin,  sénéchal  de  Guienne,  avait 
sollicité  la  réunion  à  son  office  de  celui.de  sénéchal  de  Libourne;  le 
roi  n'y  consentît  pas.  Le  comte  de  Lavauguyon ,  successeur  du  vi- 
comte, renouvela  la  demande,  et  ses  souhaits  furent  accomplis  par 
nn  arrêt  du  conseil  d'état  du  11  avril  1641.  Dès  lors  le  grand  séné- 
chal de  Guienne  se  dit  sénéchal  de  cette  province  et  de  Libourne; 
il  y  eut  seulement  dans  cette  ville  un  lieutenant  général  aux  gages 
de  600  liv.  •. 

Lieutenants  généraux  du  présidial  de  Libourne. 

1640.  Éméric  de  Bacalan. 

1647.  De  Fauchier  de  Versac. 

1660.  Arnaud  Dumas. 

1693.  Jacques  Dumas ,  neveu  du  précédent. 

1719.  Thibeau  Dumas,  seigneur  de  Fomberauge  et  de  Claupalu; 

nommé  conseiller  au  parlement,  il  céda  sa  charge  à  son 

cousin  : 
1721.  Pierre-Ignace  Dumas,  subdélégué  de  l'intendant  qui  mourut 

en  1747. 
1748.  Léonard  Bulle  fils ,  id.  id. 

1757.  Jean-Baptiste  Lemoyne. 
1782-90.  Limousin. 

*  Tojez  article  jidmùdstraûon  municipale  de  Libourne,  tome  II  de  cette  his- 
toire. 

•  jirchives,  etc.,  registre  cité,  fo  i38. 
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UnrRE  TROIBI&1IB. 


Les  guerres  de  religion  calmées  depuis  quelques  années ,  la  France 
n*en  était  pas  moins  dans  un  affreux  malaise  :  Louis  XIII  et  le  car^ 
dinal  de  Richelieu  se  haïssaient  et  se  craignaient  mutuellement.  Le 
premier,  que  l'histoire  a  honoré  par  dérision  de  Tépithète  de  Juite» 
fit  condamner  à  mort  le  duc  de  la  Valette,  son  beau-frère  *  ;  rarrél 
en  fut  obtenu  au  parlement  par  violence.  Le  roi  poursuivit  avec  le 
même  acharnement  son  frère,  duc  de  Vendôme  :  le  cardinal  suinter* 
posa  et  le  jugement  ne  fut  pas  rendu. 

Richelieu,  pendant  tout  son  ministère,  s'étudia  à  diminuer  Tau- 
torité  de  la  magistrature  et  à  Tavilir;  il  persécuta  la  noblesse;  elle 
remplissait  les  châteaux  forts  comme  prisonnière  d'État;  exilée,  dk 
peuplait  les  cours  étrangères.  Une  occasion  était  attendue  pour  faire 

1643.  éclater  une  révolte  générale.  Le  cardinal  meurt,  Mazarin  lui  suc- 
cède ,  et  Louis  Xin  descend  dans  la  tombe  sans  être  regretté  de  ses 
sujets.  Louis  XrV  était  mineur,  Anne  d'Autriche  prit  les  rênes  da 
gouvernement  et  maintint  le  cardinal  Mazarin  à  la  tête  des  afTaires* 
Les  prisonniers  obtinrent  leur  liberté  et  les  exilés  de  rentrer  en 
France.  La  Valette ,  qui  s'était  soustrait  à  la  peine  de  mort  pronon- 
cée contre  lui  en  se  réfugiant  en  Angleterre,  revint  à  la  cour  sons 
le  nom  de  duc  d'Épernon  *;  son  père  était  mort,  on  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Guicnnc.  Mazarin ,  son  protecteur,  gaspillait  les 
revenus  de  l'État  pour  se  concilier  les  courtisans  ;  ses  largesses  épui- 
sèrent bientôt  le  trésor,  et  pour  défrayer  la  table  du  roi  et  ses  au- 
tres dépenses  domestiques  il  fallut  mettre  en  gage  les  pierreries  de 

1648.  la  couronne  et  recourir  à  divers  expédients  désespérés. 

L'argent  soutiré  par  les  procédés  les  moins  déUcats  indigna  te 
parlement  de  Paris  ;  il  se  déclara  hautement  contre  la  cour  et  le  mi- 
nistre. Celui-ci  jetait  un  frein  à  ses  ennemis  en  multipliant  les  sa- 
crifices ;  mais  il  réveilla  la  division  entre  les  princes  :  de  là  naquit  cette 
guerre  connue  sous  le  nom  de  la  Fronde. 

•  Mémoires  de  Monglat,  tome  I*',  p.  ai4*  édiUon  Petiiot.  —  Mé&eraj,  tonc 
XII ,  p.  1 10. 

«  lif. ,  id. ,  iJ. ,  iV/. ,  p.  /|  10. 


Les  provinces  ne  tardèrent  pas  à  s'émouvoir  ;  les  parlements  d'Âix^  164B. 
Rouen  »  s*«mrent  à  celai  de  Paris.  On  vit  Reims  ^  Toars,  et  Poi- 
tiers, prendre  les  armes  pour  les  seconcjer.  Le  Mans  chassa  son 
évèque  et  avec  lui  la  famille  des  Lavardlns  dont  il  était  membre  : 
tous  étaient  partisans  de  la  cour.  Le  parlement  de  Toulouse  était 
ébranlé  et  celui  de  Bordeaux  n'était  pas  dans  des  dispositions  plus 
favorables.  Des  historiens  attribuent  le  mécontentement  de  ce  der- 
nier à  la  manière  haute  et  violente  dont  le  duc  d'Ëpernon  se  con- 
duisait à  son  égard  et  à  celui  des  Bordelais;  il  voulait  être  traité 
d'altesse  '  et  avait  tignifié  aux  évéques  d'enjoindre  aux  prédicateurs 
de  lui  donner  ce  titre  en  lui  adressant  la  parole  dans  leurs  sermons. 
Les  évéques  s'opposèrent  à  ses  prétentions  et  le  parlement  les  sou- 
tint *.  Le  duc  était  en  effet  hautain  et  orgueilleux;  mais  d'autres 
motifs,  ignorés  par  ces  historiens,  causèrent  un  soulèvement  dans 
le  Bordelais  et  indisposèrent  le  parlement. 

L'avarice  de  d'Épemon  s'accrut  au  niveau  de  ses  immenses  ri- 
chesses; la  protection  du  cardinal  Mazarin  semblait  devoir  lui  suffire 
pour  tout  entreprendre  :  les  habitants  du  Bordelais  et  le  parlement 
devaient  se  plier  à  ses  volontés.  Dans  cette  conviction ,  ne  considé- 
rant pas  si  l'approvisionnement  de  la  Guiennc  en  blé  était  suffisant 
pour  en  permettre  l'exportation ,  il  visa  à  se  procurer  un  bénéfice 
de  120,000  liv.  en  accordant  à  des  banquiers  de  Bordeaux  de  char- 
ger des  blés  pour  l'Espagne.  Les  Bordelais  se  révoltèrent,  et  l'inter- 
vention des  jurats,  créatures  du  duc,  ne  les  ramena  point  dans  le 
devoir  ni  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  des  entraves  à  l'embarque- 
ment des  blés.  Le  tumulte  croissant  toujours,  le  parlement  rendit 


*  Le  duc  exigeait  encore  qu'on  Tappellt  prince  (Fonteneil,  Histoire  des  mou^ 
vements  de  Bordeaux ,  liv  1*%  cbap.  III,  p.  36,  Ut.  Il,  chap.  III,  p  tS^),  celte 
qualité  loi  tTait  été  conférée  par  le  cardinal  qui  lui  complaisait  en  tout ,  poussé  & 
cela  par  le  désir  de  marier  sa  nièce  an  duc  de  Caudale ,  fils  de  son  protégé.  Mail 
Bfaaarin  viola  les  lois  de  TÉtat^  et  comme  il  satisfit  le  prince  de  Gondé  en  accor- 
dant la  même  faveur  à  la  maison  de  Bouillon  de  la  Tour,  le  prince  de  Conti  insbta 
p<rar  en  Toir  jouir  Marcillac ,  la  famille  de  la  Rochefoucauld  et  celle  de  Rohan.  Le 
duc  de  la  Trémouille  osa  aussi  demander  d'être  mis  au  rang  des  princes.  Ces  pro- 
motiont  inomes  firent  du  bruit  k  la  cour  :  les  personnes  de  distinction  ,  insliguées  par 
la  régente ,  formèrent  une  association  pour  s'opposer  à  la  nouveauté  (  Monglat,  to- 
me n,  p.  195)  née  de  la  passion  du  cardinal  pour  le  mariage  dont  il  a  été  parlé. 
Senoeterre ,  attaché  à  la  cour,  dit  un  jour  à  ce  sujet  au  cardinal  de  Retz ,  en  par- 
lant  de  Masarin  :  <  Cet  bomme  se  perdra,  et  perdra  peut-être  l'Etat  pour  les  beaux 
»  yenx  de  M.  de  Caudale.  »  {Mémoire»  du  cardinal  de  JRetz,  tome  II 9  p.  lai ,  édit. 
Petilot.) 

*  De  Reiz,  id.,  tome  I*',  p.  333,  tome  II,  p  56.  —  Mongiat,  tome  II,  p. 
19a.  —  Réboulet,  Histoire  du  règne  de  Inouïs  XI y,  tome  W,  p.  187,  in-4S 
1744. 
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i648.  un  arrêt  pour  interdire  le  transport  des  grains  hors  de  la  province; 
une  déclaration  du  conseil  d'état  (  31  août  )  appuya  cet  arràt  et  oon- 
damnait  à  la  peine  de  mort  les  infracteurs  S 

Le  calme  rétabli  parmi  les  Bordelais  ne  Tétait  pas  dans  FAine  do 
duc.  Outré  de  Tobstacle  apporté  par  le  parlement  à  Texécation  de 
ses  volontés ,  il  essaya  de  faire  révoquer  son  arrêt  et  de  rendre  h 
déclaration  du  conseil  sans  effet  en  produisant  des  certificats  attes- 
tant Vabondance  des  grains  dans  la  province;  les  juges  et  consuls 
de  plusieurs  petites  villes  du  Haut-Pays  les  avaient  fournis  par  con- 
trainte. Ces  certificats  eurent  le  crédit  dont  ils  étaient  dignes,  et 
Fastuce  du  gouverneur  ne  réussit  pas  cette  fois  à  rendre  la  fidélité 
du  parlement  suspecte  à  la  reine  *. 

Mais  dans  Paris  Témeute  .contre  Mazarin  grossissait  et  prenait  un 
caractère  alarmant  :  Épernon  inspira  encore  au  ministre  rappréhen- 
sion  de  voir  les  Bordelais  s*unir  aux  Parisiens;  mais  on  pouvait  les 
brider  en  construisant  une  citadelle  à  Liboume.  Sans  réflédiir  è  la 
témérité  d'un  pareil  projet,  le  cardinal  Fadopta,  et  le  duc,  pour  en 
assurer  Faccomplissement,  répartit  les  troupes,  venues  de  la  Cata- 
logne dans  la  Guienne  pour  y  passer  Fhiver ,  entre  Saint-Émilion , 

•  Fonteneîl,  suprà,  toine  l*',  lîv.  !•',  chap.  III,  p.  29. 

Le  duc  d'Epernon  père,  s'il  acquit  une  grande  fortune,  ce  fut  non •seolemeiil 
parce  qu'il  était  un  favori  du  roi ,  mais  encore  par  des  tpécnlationt  tur  le  h\i  on  em 
accordant  à  chen  deniers  la  liberté  d'en  exporter. 

Les  maire  et  jurais  de  Libourne^  le  territoire  de  leur  juridiction  ne  produisait 
pas  la  quantité  de  blé  nécessaire  pour  alimenter  la  ville,  en  retiraient  des  juridictioas 
de  Castillon ,  Sainte-Foy,  et  Bergerac  ,  et  rendirent  à  diverses  époques  des  arrêtés 
portant  interdiction  à  tous  marchands  d^exporter  cette  denrée  hors  de  leur  gouver» 
nement,  hors  de  la  province,  et  mcmc  du  royaume,  sans  leur  agrément  ;  iUnele 
refusaient  pas  dans  les  années  d'abondance.  Les  gouverneurs  de  la  Gnienae  proté- 
gèrent l'exécution  de  ces  arrêtés  ;  ils  crurent  même  faire  un  grand  acte  de  ioiliea. 
Épernon  arriva ,  les  choses  changèrent  de  face  :  les  magistrats  muntcipaua  n'evreil 
plus  le  droit  de  permettre  ou  de  prohiber  l'exportation  du  blé  ;  on  lea  oblÎMa  & 
rendre  compte  des  chargements  opérés  dans  leur  port,  soit  parleur  consentemcaly 
soit  contre  leur  gré.  Le  duc  traçait  aux  marchands  la  conduite  à  tenir.  Ea  aeèl 
i63B,  un  navire  flauMnd  fut  chargé  de  blé  par  Isaac  Aroaaicu,  marchand  de  Li* 
bourne ,  les  jurats  s'y  opposèrent  vainement;  un  d'eux,  Jean  de  Eelliqnel» 
dit  à  Cadillac  pour  exposer  le  délit  à  Epernon.  Celui-ci ,  pour  ne  pas  se 
ouvertement  le  protecteur  de  PexporUtion ,  fit  saisir  le  navire  et  condamner  Imbc  k 
5o  liv.  d  amende ,  puis,  quatre  jours  après,  il  écrivit  aux  jarats  de  rendre  Ua  imàm 
au  navire  et  de  restituer  à  Isaac  l'amende.  Ces  magistrats  earent  la  ûnplicité  dt 
déléguer  Jean  nelliquet  pour  lai  faire  de  très -humbles  protestatioBs  de  leur  nhéii 
sance.  {Archii'es ,  etc.,  regiiilre  cité,  f^  47*) 

On  exportait  doue  les  blés  avec  une  grande  licence,  le  parlement  la  rettrCiguit 
par  un  arrêt  Je  mars  1641*  {archives  ,  etc. ^  registre  cité ,  î*  i3i.) 

«  Fonteneil ,  suprà ,  liv.  1",  chap.  III ,  p.  3i. 
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La  Ré(de,  Bazas,  TËntre-deux-Mers ,  et  la  plus  forte  partie  fut  logée 
dans  Marmande  et  Cadillac  sur  la  Garonne.  Voilant  ses  malignes 
iotenUons,  il  se  rendit  à  Bordeaux;  et  considérant  les  politesses 
des  Bordelais  en  son  endroit  pour  de  la  timidité,  il  devint  plus 
audacieux,  se  saisit  du  château  Trompette,  y  transporta  ses  meu- 
Ues,  renforça  la  garnison,  augmenta  considérablement  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  et  braqua  les  canons  sur  la  ville  et  le 
port  *. 

Ses  desseins  hostiles  devinrent  évidents,  le  parlement  devait  se  1649. 
précautionner;  mais  avant  de  prendre  une  détermination  et  pour  ne 
pas  froisser  l'orgueil  de  son  antagoniste,  il  Tinvita  à  assister  à  une 
assemblée.  Par  ostentation  le  duc  s'y  rendit;  la  motion  fut  portée 
d'exiger  de  lui  d'éloigner  ses  troupes  à  dix  lieues  de  Bordeaux.  Il 
n'attendit  pas  le  résultat  de  la  délibération,  sortit  du  palais,  et  s'é- 
kîgna  de  la  ville,  laissant  à  Filouze,  major  du  château  Trompette, 
l'ordre  d'enlever  Tartillerie  du  château  du  Hâ  *. 

Épernon  avait  pris  la  route  de  Libourne,  un  corps  de  troupes  le 
suivait;  les  Libournais  furent  désarmés  et  les  soldats  casernes  dans 
des  maisons  dont  on  chassa  les  propriétaires  *.  De  son  côté,  le  par- 
lement se  hâta  de  publier  Varrèt  relatif  à  Véloignement  des  compa- 
gnies armées.  Le  duc  fit  mettre  en  prison  l'huissier  venu  à  Libourne 
pour  cet  objet;  il  ordonna  à  Roquette,  commandant  de  la  garnison, 
de  jeter  les  fondements  de  la  citadelle  sur  l'emplacement  occupé 
par  une  église  et  un  hôpital  ^,  exigea  de  grandes  sommes  pour  cet 


•  Fonfeeneil,  suprà,  liv.  P%  chap.  III,  p.  35,  chap.  IV9  p.  Sq. 
»  Fonteneil,  û/.,  chtp.  IJI,  p.  36. 

3  Fonteneil,  suprà,  liv.  1*',  chap.  IV,  p.  44»  4^-  —  Vojrez  dans  un  Recueil  de 
pièces  relatives  aux  troubles  de  Bordeaux  (1649,  i65o),  coté  8921  à  la  biblio-* 
tbèqne  de  Bordeaux,  le  Soldat  bordelais,  p.  a. 

4  Sur  un  emplacement  dépendant  d'une  église  et  d'un  hôpifal,  aurait  dû  dire 
l'historien  i  qui  nous  empruntons  ces  faits.  (Fonteneil,  ùi.,  p.  45-)  Cette  église  et 
cet  kdpital  étaient  consacrés  à  saint  Julien  ,  le  duc  ne  les  fit  pas  démolir,  comme  le 
'ditSouffrain  {tuprà,  tome  I*',  chap.  XXX»  pi  44^)«  ®'  ^^^  auteur  le  savait  bien  : 
ces  monuments  étaient  encore  entiers  de  son  vivant ,  ib  occupaient  une  bonne  par- 
tie de  l'espace  compris  entre  le  prolongement  de  la  rue  Saint-Emilion  et  l'ancienne 
direction  de  cette  rue  entre  eux  et  l'hôpital  Saint-James.  Au  reste,  cet  emplace- 
ment, situé  au  couchant  de  l'hôpital  Saint-Julien,  fut  donné  à  fief  nouveau  après 
165B9  par  les  chapelains  de  ces  hôpitaux,  à  diverses  personnes.  Jean  Dupérieux, 
par  nn  acte  de  reconnaissance  du  a6  mars  1788,  déclare  leur  devoir  annuellement 
une  rente  de  a  fr.  valant  3o  sous,  et  le  sous  la  deniers,  pour  deux  maisons  et  un 
jardin  confrontant  du  levant  ât  la  chapelle  Saint-Julien  ;  le  ai  mars  iy58 ,  par  acte 
retenu  par  Largeteau,  notaire  rojal  à  Libourne,  Jean  Dupérieux,  fils  du  précé- 
dentj  vendit  one  partie  de  son  terrain  &  Pierre  d'Augereau,  ancien  maire,  syndic 
des  hôpitaux ,  pour  agrandir  celui  de  Saint- JuHen. 
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i649-  ouvrage,  força  les  paysans  des  paroisses  voisioes  à  y  travailler,  et 
se  retira  à  Cadillac  ^ 

Ces  procédés  émurent  les  Bordelais,  et  le  parlement,  choqué  da 
mépris  du  gouverneur  pour  son  autorité,  rendit,  le  30  noars»  un  a^ 
rèt  par  lequel  le  roi  serait  très-humblement  supplié  de  maintenir 
Libourne  clans  ses  libertés;  de  défendre  d'y  bâtir  ni  citadelle,  ni 
réduit,  ni  fortification,  et  à  tous  les  consuls^  syndics,  et  habitants 
des  villes  et  communautés  voisines,  de  fournir  des  hommes,  d0 
Fargent,  et  des  matériaux,  à  peine  d*étre  procédé  extraordinaire- 
ment  contre  les  délinquants.  Sous  les  mêmes  peines,  inhilûtîons  fu- 
rent intimées  à  tous  gentilshommes  et  autres  de  lever  dea  gens  de 
guerre  sans  commissions  du  roi.  Cet  arrêt,  publié  à  Bordeaux,  à 
Libourne,  etc.,  n'arrêta  pas  les  travaux  pour  la  constructioD  de  la 
citadelle,  au  contraire,  il  piqua  d'émulation  les  conducteurs,  et  le 
duc ,  pour  affamer  Bordeaux ,  prit  le  moulin  de  Ciron  d*oii  les  bou- 
langers de  cette  ville  retiraient  les  farines;  il  interdisit  à  toutes  les 
villes  du  pays  haut  de  leur  en  fournir.  Beauroche ,  un  de  ses  écuyers, 
se  logea  dans  le  château  de  Langoiran ,  appartenant  au  président 
Dafis,  et  la  maison,  près  Libourne,  ded'Espagnet,  conseiller  au  pa^ 
lement,  fut  livrée  au  pillage.  La  guerre  était  déclarée,  les  Borddaii 
se  mirent  sur  la  défensive;  ils  jurèrent  tous  de  mourir,  de  consa- 
crer leurs  biens  au  service  du  roi  et  du  parlement  pour  Vintéréi  de 
la  cause  publique  *. 

La  garde  bourgeoise  fut  organisée  sous  un  nouveau  ped,  on  lui 
donna  d'autres  chefs  dont  l'opinion  était  connue ,  et  on  mit  le  châ- 
teau du  Hâ  à  l'abri  de  toute  surprise.  Épornon  ne  soupçonnait  pas 
avoir  affaire  h  des  gens  expérimentés  dans  l'art  de  la  guerre';  il  vou- 
lut savoir  s'ils  en  connaissaient  les  ruses  ;  mais  il  n*était  pas  asseï 
adroit  pour  les  prendre  dans  ses  pièges  :  il  manda  au  parlement 
(31  mars)  que  si  les  Bordelais  avaient  pris  les  armes  pour  protéger 
la  reine,  c'était  peine  inutile,  ses  efforts  à  lui  ne  tendaient  pas  i 
autre  chose  et  suffisaient;  du  reste  Bordeaux  n'avait  pas  d'ennemis, 
pourquoi  prenait-elle  une  attitude  guerrière?  Les  Bordelais,  répon- 
dit la  cour,  se  sont  faits  soldats  pour  ne  pas  se  laisser  subjuguer 
par  vous  et  s'opposer  à  la  construction  d'une  citadelle  à  Libourne*. 

Avant  de  recevoir  cette  réponse,  le  duc  avait  encore  mis  ses  troo- 
pes  en  mouvement  et  les  avait  placées  dans  les  postes  les  plus  avan- 
tageux. Le  parlement  l'ignorait;  mais  bientêt  il  somma  tous  les  sei- 
gneurs et  gentilshommes  du  ressort  do  se  rendre  promptement  k 

*  Footeneil,  tupt^,\\yi.  I",  chap.  IV,  p.  45. 
a  Fonteneil ,  id.,  td.  ,  p.  4^* 

'  Footeneil,  id.  ,  chap.  V,  p.  49  À  54-  ~  Votcz  le  Recueil  dr  pièce*  cHé 
suprà. 
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BcMtkauz  pour  \d  aervioe  du  roi  et  )a  conservation  de  cette  ville,  1649* 
puis  il  déclara  que  tous  ceux  qui  prendraient  part  aux  actes  dlios- 
tilité  du  gouverneur,  s*assembleraient,  lèveraient  des  troupes  à  ce 
sujet,  suaient  respcmsables,  sur  leur  tète,  envers  le  roi  de  tous  les 
événements,  et  envers  les  personnes  de  tous  les  pillages,  dégâts,  et 
autres  dommages.  En  même  temps  il  pressait  ses  députés  de  mettre 
sous  les  yeux  de  la  régente  le  tableau  des  misères  des  Bordelais  et 
de  réclamer  de  sa  bonté  et  de  sa  justice  de  réprimer  les  persécutions 
du  doc.  Mais  celui-ci,  bien  servi  par  Mazarin,  interceptait  les  let- 
tres, et  ses  ennemis  étaient  dépeints  comme  rebelles  au  roi.  Il  pres- 
sait donc  de  plus  en  plus  les  travaux  pour  l'achèvement  de  la  cita- 
deUe.  Une  fois  construite,  Liboume  devenait  une  placé  importante 
pour  empêcher  Bordeaux  de  recevoir  des  vivres  par  les  rivières  de 
îlsle  et  de  Dordogne,  et  pour  maintenir  la  Saintonge,  le  Périgord , 
et  le  Limousin,  provinces  disposées  à  fournir  du  secours  à  la  capi- 
tale de  la  Guienne. 

Gréon ,  petite  ville  à  quatre  lieues  de  Bordeaux ,  fut  choisi  par 
Épemon  pour  sa  place  d*armes  ;  il  y  avait  réuni  les  troupes  sans 
emfdoi;  il  en  détacha  une  partie  pour  fortifier  la  garnison  de  Li- 
bourne,  une  autre,  lâchée  dans  les  campagnes,  commettait  des  ac- 
tions exécrables:  le  viol,  Fincendie,  le  pillage,  les  églises  n'étaient 
point  épargnées,  des  prêtres  furent  égorgés  aux  pieds  des  autels  ^ 
Le  parlement  multipliait  les  arrêts  :  tantêt  il  interdisait  à  toute  sorte 
de  manœuvres  de  s'employer  aux  travaux  de  la  citadelle ,  et  aux 
paroisses  voisines  de  fournir  ni  hommes  ni  argent;  une  autre  fois, 
il  signifiait  aux  cotisateurs  et  collecteurs  de  ne  point  se  dessaisir  des 
tailles  des  années  1647  et  1648,  et  ordonnait  de  saisir  au  corps  Fo- 
chier,  lieutenant  général  au  présidial  de  Libourne;  Darlys,  procu- 
reur syndic  de  la  même  ville,  commissaires;  Nozay,  leur  grefij^r; 
Tauzin,  juge  de  Barsac;  Daymene,  juge  de  Saint-Émilion ,  et  Beau- 
roche  ,  pour  avoir  contraint  les  habitants  de  Vayres ,  Arveyres , 
Guitres,  Puy normand,  Marensin,  Bom,  Montravel,  Sainte-Foy,  la 
prévôté  d'Entre-deux-Mers,  Barsac,  etc.,  de  contribuer  tant  en  ar- 
gent, matériaux,  et  vivres,  à  la  construction  de  la  citadelle  *.  Tout 
cela  était  vain  :  l'argent  entrait  dans  les  coffres  du  duc  et  il  payait 
ses  soldats  par  la  licence. 

A  Bordeaux  les  préparatifs  étaient  conduits  avec  célârité;  on  avait 

« 

I  Fonteneil,  suprà  ,  liv.  I*',  chap.  VI,  p.  63  à  66.  —  Recueil  de  pièces, 
Muprà,  le  Soldat  bordelais,  p.  3. 

*  Le  ^7  mars  1 649  ?  Epemon  écrivit  aux  habitants  de  Bourg  de  fournir  des  ba- 
teaux pour  le  passage  des  pierres  dont  il  avait  besoin  pour  le  service  du  roi ,  sous 
peine  aux  refusants  de  désobéissance  et  de  punition  exemplaire.  Fait  à  Libourne , 
etc.  —  Archive*  de  ¥  hôtel  de  tn'lle  de  Bourg. 
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i649-  dresse  une  armëe  navale  et  organisé  deux  régiments  diofanteiie: 
Tun  était  celui  du  parlement ,  Vautre  de  la  bourgemsie;  ib  étaient 
prêts  à  se  diriger  sur  Liboume,  Épemon  en  est  instruil,  il  songe 
aussitôt  à  se  rendre  mattre  du  château  de  Vayres ,  propre  pour  oom- 
mander  sur  la  Dordogne;  ce  château  appartenait  en  outre  à  la  pre- 
mière présidente  de  Gourgues  et  au  président  de  Gourgues,  son  fils. 
Le  capitaine  de  Gourgues,  frère  du  précédent,  8*en  était  oonstitoé 
gouverneur  au  préjudice  du  fermier.  Prévenu  le  premier  des  defh 
seins  du  duc ,  il  en  informa  le  parlement  et  le  conseil  de  pdioe  de 
Bordeaux  ;  on  lui  expédia  une  commission  pour  lever  des  gens  el  le 
fortifier;  on  lui  envoya  aussi  des  munitions  de  guerre  et  im  renfort, 
mais  il  ne  répondit  pas  à  Topinion  qu*on  s*était  faite  de  lui  :  il  capi» 
tula  sans  gloire  *.  La  nouvelle  do  la  prise  de  Vayres  par  les  épêr* 
nonistes  répandit  un  moment  la  consternation  dans  Bordeaux. 
L^arrivée  spontanée  du  marquis  de  Ghambaret,  venant  offrir  ses  ser- 
vices, rassura  les  esprits;  c'était  un  seigneur  de  grande  réputatioD, 
on  pouvait  avoir  confiance  dans  sa  valeur.  Une  place  lui  fut  immé- 
diatement assignée  dans  le  conseil  général  de  police  et  on  lui  conféra 
le  commandement  de  toutes  les  troupes;  il  les  passa  en  revue  et  les 
trouva  InsufËsantes;  on  avait  ordonné  de  nouveUes  levées,  elles 
s'opéraient  avec  lenteur,  Vargent  manquait.  Cependant  il  n'y  avait 
pas  de  temps  à  perdre  :  les  officiers  du  parlement  cédèrent  un  quar- 
tier de  leurs  gages  et  les  plus  riches  bourgeois  ouvrirent  leurs  bour> 
ses  pour  compléter  les  fonds  dont  on  avait  besoin  *. 

Ghambaret  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  épemcmistesdans 
les  environs  de  Bordeaux;  ils  se  vengèrent  en  brûlant  les  ^lises, 
massacrant  les  ecclésiastiques ,  en  renouvelant ,  en  un  mot ,  les 
scènes  des  guerres  de  religion  *. 

Le  parlement  rendait  toujours  des  arrêts  dont  Veffet  était  nul  :  ses 
premiers  députés  auprès  de  la  cour  n'obtenaient  rien ,  le  cardinal 
était  inaccessible  aux  prières.  D'autres  mandataires  ne  furent  pas 
admis  par  le  roi ,  ils  n'avaient  pas  de  lettres  du  premier  président. 
Dans  Bordeaux  des  soupçons  fâcheuxjcommençaient  à  planer  sur  la 
tête  de  celui-ci,  heureusement  on  apprit  l'arrivée  prochaine  du  mar- 
quis d'Argenson ,  Sa  Majesté  l'avait  commis  pour  concilier  les  partis. 
Divers  accommodements  furent  successivement  arrêtés  et  signés 
plusieurs  fcns;  mais,  pour  éluder,  le  duc  commettait  des  actes  de 
rupture  et  accusait  ses  ennemis  d'avoir  les  premiers  violé  les  traités. 
D'après  ces  traités,  «  l'ouverture  des  passages  et  le  commerce  de- 

*  Vojes  article  Fàjrres  ^  tome  II  de  cette  histoire. 

»  Fonteneil,  suprà ,  liv.  I«',  chap.  VIÏI,  p.  77  a  81. 

*  Ponlencil ,  id ,  chap.  IX  ,  p.  81  à  90,  chap.  X,  p.  9^  et  100.  cfiap.  XJ  ,  p. 
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»  vaîent  èlre  libres  par  mer  et  par  terre;  le  château  de  Langoiran  1649- 
»  et  ses  meubles,  celui  de  Vayres,  etc.,  rendus  aux  propriétaires; 
p  les  gens  de  guerre  de  Libourne  réduits  au  nombre  nécessaire  pour 
»  la  garde  de  la  citadelle  dans  son  état  actuel,  en  attendant  Tordre 
»  du  rcH,  et  les  travaux  suspendus,  etc.  K  » 

Les  Bordelais  et  le  parlement  voulaient  la  paix;  ils  firent  d'amples 
concessions;  ils  consentirent  môme  à  ravitailler  le  château  Trom- 
pette, c'était  se  lier  les  mains.  En  compensation,  ils  exigèrent  le 
licenciement  des  troupes  de  leur  adversaire ,  promettant  encore  de 
leur  côté  de  poser  les  armes  *.  Loin  d'accéder  à  ces  propositions  pa- 
cifiques, Épemon,  de  complot  avec  le  gouverneur  de  Brouage,  fit 
porter  de  ce  lieu  à  Libourne  des  canons  et  des  mortiers.  Les  cham- 
bres du  parlement  s'assemblèrent  extraordinairement;  elles  envoyè- 
rent en  toute  diligence  un  exprès  au  marquis  d'Argenson ,  occupé  à 
n^ocier  à  Cadillac  avec  le  duc,  pour  l'informer  de  ces  abus,  et  les 
conseillers  Gruzol  et  Constant  demeurèrent  chargés  de  se  transpor- 
ter à  Libourne  pour  examiner  l'état  de  la  citadelle  et  en  conférer 
avec  le  commissaire  du  roi;  mais  les  bourgeois  de  Bordeaux  ne 
crurent  pas  prudent  de  permettre  à  ces  conseillers  de  remplir  leur 
mission  K 

Le  marquis,  cédant  enfin  aux  sollicitations  des  Bordelais,  vint  à 
Libourne  avec  Tintention  apparente  d'arrêter  les  travaux  de  la  cita- 
delle. Les  Libournais,  séduits  ou  intimidés  par  le  gouverneur,  sup- 
plièrent d'Argenson  de  tolérer,  pour  leur  tranquillité,  l'entière  cons- 
truction de  cette  citadelle;  les  soldats  y  logeraient  et  on  ne  serait 
plus  témoin  du  scandale  et  des  désordres  dont  les  maisons  étaient 
le  théâtre.  Les  fermiers  des  droits  royaux  se  joignirent  à  eux,  et 
r^)résentèrent  combien  la  nombreuse  garnison  renfermée  dans  la 
ville  ôtait  la  liberté  du  commerce  et  gônait  riniportation  des  mar- 
idiandises;  les  revenus  du  roi  diminuaient  sensiblement.  Il  fut  donc 
ordonné  d'achever  promptement  la  citadelle  et  d'y  loger  les  soldats. 
Le  prétexte,  on  le  voit,  était  de  soulager  les  Libournais  et  de  don- 
ner l'essor  aux  spéculations  commerciales.  De  retour  à  Bordeaux , 
le  commissaire  s'entendit  accuser  de  marcher  de  concert  avec  le  duc 
dont  il  protégeait  les  extorsions;  le  peuple,  se  ranimant  comme  à 
renvi,  reprit  les  armes  et  conjura  le  marquis  de  Chambaret  de  le 
conduire  à  Libourne  ^.  Pressé  de  toute  part  et  voyant  ses  jours  en 
ianger,  d'Argenson  rendit  l'ordonnance  suivante  : 

■  Ce  traité  fut  signé  le  i*'  mai  1649*  — Fonteneil,  iuprà,  ch.  X ,  liv.  I*%  p.  98 , 
:lup.  XIII,  p.  xay.  — Voyez  dans  le  Recueil  cité,  le  Soldat  bordelais,  p.  4* 

>  Fonteneil,  id,,  ckap.  XII,  p.  118.         ^  Id, ,  liv.  Il,  chap.  I*',  p.  i38,  i4o. 

4  Fonteueil,  suprà.  Ht.  II,  chap.  I*%  p.  iSg.  —  Vojes  Recueil  suprà ,  1c 
hldat  bordelais,  p.  5. 
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i649'  «  11  est  ordonné,  par  de  bonnes  et  fortes  raisons,  que  le  Irayail 
p  de  la  citadelle  et  réduit  de  Libourne  cessera  entièrement,  même 
»  celui  du  côté  de  la  ville,  que  nous  avions  seulement  permis  pov 
»  mettre  et  retirer  dans  ledit  réduit  les  soldats  et  décharger  les  ha- 
»  bitans  de  Libourne  du  logement  d'iceux,  suivant  notre  ordonnance 
»  du  10  du  présent  mois  que  nous  avons  révoquée,  et  sera  démcdi 
»  incontinent  et  sans  délai  ce  qui  a  été  fait  depuis  le  k  dodit  mofe 
»  de  mai.  Signé  d*Argbn8on.  Fait  à  Bordeaux,  le  ik*  jour  du  mois 
»  de  mai  16<h9  ^  » 

Portée  à  Libourne  par  le  jeune  d'Ârgenson  et  remise  à  fiifirtinel, 
commandant  de  la  place,  celui-ci  refusa  de  s*y  conformer  :  elle  n'é- 
manait pas  du  gouverneur  son  chef.  Les  Bordelais,  furieux,  pres- 
sèrent Chambaret  de  les  mener  sur  le  terrain  de  la  citadelle;  mail 
ce  général  ne  pouvait  agir  sans  être  autorisé  par  le  parlement.  Cette 
cour  lui  laissa  la  faculté,  sous  le  bon  plaisir  du  n»,  de  se  servir  dei 
forces  nécessaires  pour  faire  exécuter  les  demik'es  volontés  du  coat 
missaire ,  enjoignant  à  tous  capitaines  et  officiers  de  le  suivre  et  d*obfr 
à  ses  commandements. 

Témoin  de  ces  mouvements  tumultueux,  d*Argenson  éprouva  de 
jDruelles  perplexités;  il  réclama  la  protection  du  parlement  et  la  li- 
berté de  quitter  la  ville,  des  ordres  du  roi,  arrivés  depuis  peu,  le 
portant  à  obliger  Épernon  à  démolir  la  citadelle  de  Libourne.  QuA- 
baret  et  les  capitaines  de  quartier  s'offrirent  pour  raccompagner  k 
Cadillac;  des  galiotes  furent  remplies  de  soldats  pour  faire  respeo- 
ter  sinon  la  personne  du  marquis,  du  moins  le  caractère  dont  il  ëlait 
revêtu.  Avant  son  départ  il  donna  cette  déclaration  *  : 

«  Nous,  René  de  Voyer,  sieur  d'Argenson,  consdller  du  rà  ordî- 
»  naire  en  son  conseil  d'état,  commissaire  député  par  Sa  Majesté 
»  pour  faire  cesser  les  troubles  de  Guienne  et  de  la  ville  de  Bor- 
k>  deaux ,  ayant  été  averti  que  notre  ordre  donné  pour  la  sarsétfiee 
»  du  travail  de  la  citadelle  de  Libourne  et  de  la  démolition  deoeqn 
»  a  été  fait  depuis  le  k  du  présent  mois,  n*a  point  été  exécuté,  nous 
»  partons  présentement  de  la  ville  de  Bordeaux  pour  procurer  rezé' 
»  cutiond'icelui,  suivant  les  volontés  du  roi,  que  nous  avons  reçoei 
»  depuis  peu  de  jours ,  plus  particulières ,  et  pour  faire  exéooler  Unkê 
»  les  autres  clauses  de  notre  premier  ordre  fait  pour  pacifier  lesdiU 
»  troubles  de  ladite  ville  et  province,  attendu  que  les  habitants  de 
»  ladite  ville  de  Bordeaux  nous  ont  témoigné  qu'ils  étoieni  prêta  fo* 
»  béir  de  leur  part  aux  volontés  de  Leurs  Majestés ,  et  protesté  n'avoir 
»  autre  intention  que  leur  service.  Fait  à  Bordeaux ,  oe  18*  jour  da 
»  mois  de  mai  16^9.  Signé  d'Argi^son.  » 

I  Fonteneil ,  suprâ,  liv.  Il,  chap.  H,  p.  i49- 

s  Fonteneil ,  fW.,  chap  II,  p.  i5o,  iSl^chap.  III ^  p.  |54»  167. 
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Hais,  arrivé  à  Cadillac,  le  commissaire  désavoua  sa  déclaration;  i649- 
le  parlement,  désespérant  de  voir  renaître  la  paix,  se  laissa  entrat- 
ner  à  oser  de  la  force  ouverte ,  et  de  nouveau  il  députa  au  roi  pour 
lui  dénoncer  la  justice  des  motifs  de  la  prise  des  armes.  11  fallait  de 
Targent,  on  tomba  d*accord  d'emprunter  100,000  fr.,  et  chaque 
officier  du  parlement  promit  de  s'obliger,  conjointement  avec  deux 
bourgeois,  pour  1,000  liv.  ^ 

La  position  de  Libourne  sur  Tlsle  et  la  Dordogne ,  et  environnée  de 
jdaines,  détermina  à  partager  Tarmée  parlementaire  en  deux*  :  une 
de  mer  et  Fautre  de  terre.  La  première  était  composée  de  cinq  gros 
vaisseaux  dont  r Amiral,  commandé  par  le  chevalier  Pichon,  était 
du  port  de  350  tonneaux ,  et  armé  de  vingt-deux  pièces  de  canons 
de  fer.  Le  Vice- Amiral  y  que  commandait  le  sieur  de  Cazenac,  de 
S50  tonneaux,  avait  quatorze  pièces  d'artillerie.  Jamard,  bourgeois 
de  Bordeaux,  commandait  la  frégate  la  Marie,  du  port  de  140  ton- 
neaux ,  et  armée  de  dix  pièces.  La  Marguerite ,  du  port  de  120  ton- 
neaux, avait  six  pièces,  et  était  commandée  par  Mouty  aîné.  La 
Flûte  (TOvelin,  de  300  tonneaux  et  quatorse  pièces,  avait  pour  com- 
mandants Mouty  jeune  et  ses  deux  autres  frères,  bourgeois.  Cette 
escadre  était  suivie  de  trois  brûlots  et  de  galiotes  destinés  à  la 
servir  •. 

L'armée  de  terre  consistait  en  cent  cinquante  chevaux  :  il  y  en 
avait  de  légers,  de  Saint-Martin  de  Barès  et  Lacoutureen  étaient 
capitaines;  des  dragons,  dont  Lalande,  aide-major,  de  Bordeaux, 
était  chef;  enfin,  quelques  volontaires  bordelais  et  les  gardes  de 
Ghambaret.  L'infanterie  se  composait  de  quinze  cents  hommes  ré- 
partis en  régiments  :  celui  du  parlement  était  soudoyé  et  avait  pour 
commandant  de  la  Roche,  conseiller;  ceux  de  Muscadet,  Thibaut, 
ADdraut,etPolignac,  volontaires,  avaient  pour  chefs  des  conseillers 
de  ces  noms,  puis  Pichon,  autre  conseiller,  et  Blanc  de  Polignac, 
qui  laissait  à  son  frère  la  charge  de  procureur-syndic  de  Bordeaux 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  sentiments  généreux  en- 
vers sa  patrie.  A  eux  se  joignirent,  mais  formant  une  compagnie 
particulière,  soixante  volontaires  conduits  par  Lavau,  procureur  au 
préâdial  de  Guienne.  Les  milices  de  Coutras  se  placèrent  sous  les 
ordres  immédiats  de  Çhambaret,  général  de  Tannée  *. 

La  flotte  leva  l'ancre  et  mouilla  devant  Bourg  où  elle  demeura 
jusqu'au  lendemain  pour  donner  le  temps  aux  troupes  de  terre  de 
s'avancer.  Le  matin,  la  Marguerite,  étant  d'avant-garde,  sepré- 


■   FonteneïX ,  suprà,  liv.  II,  chap.  IV,  p    169. 
*  Foateoeil,  ifi ,  td,,  p.  170. 
3  Fonteoeil ,  id.,  iV/.»  p.  171. 
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i^io*  senta  devant  le  château  de  Pontac  d'Anglade  ^  et  débarqua  vingt 
mousquetaires  pour  causer  autant  de  peur  à  Pontac  qu'il  avait  teît 
de  mal  aux  environs  de  Bordeaux.  L*effet  attendu  fut  produit  :  Pontac 
se  renferma  dans  son  château  et  n*osa  en  sortir  pour  s'opposer  à 
de  légers  dégâts  exercés  par  les  mousquetaires  dans  une  de  ses 
granges  *. 

L*arméede  terre,  partie  de  la  Bastide  le  môme  jour  que  Teacadre 
leva  Tancre,  arriva  à  quatre  heures  du  soir  à  Gréon;  elle  y  campa 
et  s'entoura  de  barricades  et  de  retranchements  à  cause  du  voisinage 
des  troupes  que  le  duc  tenait  à  Cadillac.  Le  matin,  avant  de  dé- 
camper, Ghambaret  composa  une  avant-garde  d'une  compagnie  de 
cavalerie  de  Lacouture  et  de  cent  vingt  mousquetaires  ;  ces  dernien 
eurent  pour  chefs  Ghevaud,  capitaine  ;Ducornct,  licutenant-coloiMl 
du  régiment  de  Muscadet,  et  Dubourdieu,  major  du  régiment  dn 
parlement.  Gette  avant-garde  prit  prisonnier  le  fils  de  Pontac  et  deux 
autres  :  Lacouture,  son  parent,  et  Dubourdieu,  filleul  de  son  père, 
essayèrent  de  le  faire  évader;  mais  Ghevaud  et  Ducomet  l'ayant 
mené  devant  le  général ,  celui-ci  l'envoya  à  la  conciergme  du  par- 
lement *. 

L'armée  arriva  au  port  de  Branne;  le  passage  fut  long  et  la  nuit 
survint  avant  qu'il  fût  achevé;  elle  la  passa  dans  les  prairies.  Aa 
jour,  après  la  revue  du  général ,  elle  marcha  à  Libourne.  A  cinq 
heures  du  soir  elle  était  sous  les  murs  de  cette  ville.  Ghambaret  éta- 
blit son  quartier  dans  le  château  de  Gruzcau,  sieur  deTirepeau;  ke 
régiments  du  parlement  et  de  Polignac  logèrent  devant  la  citadefle; 
ceux  de  Muscadet,  Thibaut,  et  Andraut,  au  faubourg  des  Fontai- 
nes, sur  le  bord  de  Tlsle.  Ghacun  profita  de  la  nuit  pour  se  retran- 
cher. Au  point  du  jour  le  régiment  de  Muscadet  ouvrit  la  tranchée 
du  côté  des  Fontaines  avec  tant  de  diligence  et  d'ardeur,  qu'il  la 
poussa  jusqu'à  portée  du  pistolet'  des  murailles  de  la  ville.  Il  fut  re- 
levé par  le  régiment  de  Thibaut  qui  travailla  vigoureusement  à  la 
môme  opération  *. 

Les  Libournais  ou  la  garnison  fortifiaient  le  dehors  de  la  porte 
Bédignon  par  des  barricades  et  autres  travaux  pour  empocher  rap- 
proche du  côté  de  la  rivière;  le  chevalier  Pichon  en  est  instmitet 
ordonne  à  Jamard  et  à  Mouty  atné  de  mouiller  vis-à-vis  et  de  les  roin- 
pre  à  coup  de  canon.  Jamard  échoua  sur  les  sables  *  à  portée  da 

>  Commnoe  d*Isoo.  —  Vojres  tome  II  de  cette  histoire. 
*  Fonteneil,  suprà,  IW.  II,  chap.  IV,  p.  171. 
S  Fonteneil ,  k/.,  id,,  p.  17a. 

4  Fonteneil ,  û/. y  iV/. ,  p.  173. 

5  La  pointe  de  Souchet ,  qui  s'avance  aujourd'hui  dans  U  Dordogne^  ii'eiialAit  pu 
alors  ;  les  rivières  de  l'Isle  et  de  Dordogne  baignaient  le  pied  de  U  tosr  Gnsgve* 
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Fauconneau;  Mouty  s*approcha  des  travailleurs  à  portée  du  pistolet,  1649. 
et  qudque  des  tours,  des  deux  courtines,  et  du  lieu  des  barricades, 
on  le  couvrit  du  feu  des  mousquets  et  des  fauconneaux,  il  combattit 
avec  opiniâtreté  pendant  trois  heures.  Le  lendemain  il  recommença 
I0  iesa ,  et ,  au  bout  de  quelques  heures ,  il  força  la  garnison  à  aban- 
donner les  travaux  et  à  rentrer  dans  la  place;  il  perdit  six  hom- 


mes S 


Ce  petit  succès  donna  de  grandes  espérances.  Le  vaisseau  amiral, 
mouille  devant  la  toilr  Grenouillère,  ne  laissait  pas  refroidir  ses  ca- 
nons; mais,  soit  trahison  ou  maladresse,  les  boulets  passaient  par- 
dessus la  ville;  ceux  lancés  par  le  vaisseau  de  Gazenac  faisaient 
brèche.  Ces  brèches  né  causaient  pas  de  graves  dommages  aux  mu- 
railles, les  boulets  étaient  de  petit  calibre,  et  toutes  les  apparences 
amumçaient  un  long  siège  si  Tartillerie  de  Tescadre  était  la  seule 
dont  on  dût  se  servir.  On  résolut  donc  d*aller  chercher  à  Bordeaux 
trois  pièces  que  Ghambaret  avait  eu  le  dessein  de  mener  à  la  suite 
de  Tannée  *. 

Le  si^e  fut  suspendu,  et  en  attendant  Farrivée  des  canons  re- 
doutables, les  soldats  se  livrèrent  au  plaisir.  Le  général  ne  pouvait 
assujettir  à  une  discipline  rigoureuse  certains  volontaires  supérieurs 
à  lui  hors  des  rangs;  les  autres  chefs  agissaient  de  la  môme  ma- 
nière envers  les  officiers  inférieurs.  Ainsi,  à  Texemple  les  uns  des 
mitres,  tous  songeaient  à  se  procurer  de  la  joie,  une  bonne  chère, 
et  non  à  se  garder  :  les  tentes  des  maîtres  de  camp  et  les  huttes  des 
vivandières  étaient  les  meilleurs  retranchements  *. 

A  cdté  de  cette  indiscipline  se  plaçait  la  grave  imprévoyance  de 
n*avoîr  pas  estimé  la  quantité  de  munition  de  guerre  nécessaire  à 
l'entreprise.  Après  cinq  ou  six  jours,  les  boulets  manquèrent.  Les 
galiotes  expédiées  pour  en  prendre  à  Bordeaux  tardaient  trop  à 
revenir;  le  chevalier  Pichon  et  Gazenac  offrirent  à  leurs  matelots  5 
sous  pour  chaque  boulet  amassé  au  pied  des  murailles  de  la  ville. 
Soit  courage,  téméirité,  ou  appât  du  gain,  les  matelots,  armés  de 
leurs  épées,  descendirent  à  terre  et  recueillirent  un  bon  nombre  de 


lette-  A  mer  basse ,  des  saUes  restaient  k  découvert ,  c'est  sur  ces  sables  qu'écboua 
la  frégate  de  Jamard. 

I  Fonteneil,  êiqnrà,  liv.  II,  cbap.  IV,  p.  174*  —'  Sottflrain ,  suprâ,  tome  II, 
cbap.  XXSJ,  p.  3  et  4  9  raconte  ineiactement  ces  fiûts  et  ceux  qui  suivent;  nous 
n'ajoutons  aucune  foi  aux  papiers  de  famille  qu'il  cite  dans  cette  occasion. 

s  Fonteneil ,  êuprà^  liv.  II ,  chap.  lY,  p.  174* 

3  II  n'j  a  pas  de  vraisemblance,  dans  ce  que  rapporte  Souffrain,  que  c'était  dans 
les  échoppes  adossées  aux  murs  de  ville  que  les  Bordelais  faisaient  leurs  orgies  (  êu~ 
prà,  tome  II ,  chap.  XXXI ,  p.  5)  ;  au  reste  les  magistrats  municipaux  ne  permi- 
rent de  construire  de  ces  écboppes  qu'après  1670. 
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iS^f)  projectiles  sans  avoir  couru  de  danger.  Cette  action  hardie  aigoil- 
lonna  des  officiers  d*infanterie  et  des  volontaires  alors  en  partie  de 
plaisir  à  bord  des  vaisseaux  ;  ils  descendirent  à  terre  et  se  dirigèrent 
vers  la  porte  Bédignon.  A  leur  tête  marchaient  André,  maréchal  de 
bataille;  la  Roche  et  Camarsac,  commandant  et  capitaine  da  régi- 
ment du  parlement;  Pontac,  la  Salle,  Lesparre,  et  Lourtaot,  pro- 
cureurs au  parlement  ;  ils  s'avancèrent  audacieusement  Tëpée  et  le 
pistolet  au  poing,  forcèrent  les  barricades  déjà  fort  endommagées 
par  le  Vice-Amiral,  et  contraignirent  une  seconde  fois  les  Uboar- 
nais  à  les  abandonner  et  à  se  retirer  dans  la  ville.  Tandis  que  k 
plupart  de  ces  téméraires  assaillants  renversait  les  barricades,  h 
Rochoet  Gamarsac  aperçurent,  à  côté  de  la  porte,  une  large  Ijrèdie 
faite  par  les  canons  de  Gazenac  :  tous  tentèrent  de  pénétrer  dans  h 
ville;  on  les  repoussa,  et  ils  auraient  été  en  péril  de  perdre  la  vie 
si  Mouty  aîné  n*eût  promptement  débarqué  trente  mousquetanm 
pour  soutenir  leur  retraite.  Us  reffectilèrent  honorablement  à  bord 
des  chaloupes  ;  mais  à  peine  embarqués ,  ils  essuyèrent  le  Tea  et  une 
grêle  de  pierres  partis  du  haut  des  murailles.  Govor,  lieutenant  de 
Mouty  et  commandant  des  trente  mousquetaires,  mourut  denx  jours 
après  des  suites  d'un  coup  de  mousquet  ;  Roques  eut  une  jambe  cassée, 
Verneuil  reçut  trois  blessures;  deux  soldats,  deux  matelots,  et  us 
caporal ,  moururent  sur  le  champ  de  bataille  ^ 

Laroquede  Saint-Macaire,  maréchal  de  camp,  avait  eu  la  nûseioa 
d'aller  chercher  les  trois  pièces  de  canon;  on  pensait  devoir  compter 
sur  son  dévouement  :  le  parlement  lui  avait  compté  4,000  liv.  es 
dédommagement  d'une  méchante  petite  maison  brûlée,  sdon  tad, 
par  le  duc;  mais,  par  sa  lenteur  *,  on  le  soupçonna  d*avoir  vooli 
donner  le  loisir  aux  épernonisles  de  s'approcher  de  Liboume.  Li 
suite  confirma  cette  présomption.  Les  canons,  mis  en  batterie  (SB 
mai  )  dans  le  lieu  assigné  par  Ëméry  d' Augereau ,  avocat  du  roi  près 
du  présidial  de  la  ville *,  firent  un  feu  nourri;  il  en  résulta  one  brè- 
che assez  grande  pour  décider  le  conseil  de  guerre  à  se  proooiioer 

*  YonVentW.suprà,  Uy.  II,  chap.  IV,  p.  176. 

*  11  falUil  trois  jours  pour  le»  mettre  en  état  àt  serrice. 

S  Eniéry  d* Augereau  ou  Augereao ,  prévenu  que  Chambaret  s'était  mit  •■  wtf» 
che  pour  venir  assiéger  Liboume ,  quitta  la  ville  pour  se  mettre  dana  ïm  ffMgi  èi 
général  bordelais.  La  noaveUe  de  cette  évasion ,  connue  des  Ofâlciei»  èm  vIfiaMi 
de  Guienne  en  garnison,  ceux-ci  livrèrent  k  leurs  soldats  qttelqiies  tnaaoai  dtiii 
qu^ Augereau  avait  dans  son  cellier.  L'avocat  aidait  de  set  conseils  let  oaiWMt,  <• 
fut  peut-être  lui  qui  décida  Chambaret  ât  envoyer  quérir  les  pièces  de  caaoa^  cari 
démontra  la  nécessité  d'éublir  une  batterie  è  terre ,  il  indiqua  vu  lieu  où  In  fen' 
railles  étaient  faibles  ,  il  avait  une  maison  dan«  le  voisinage ,  on  j  établit  les  tiaaii 
— '  Arehi^s  de  l'hétel  de  ville  de  LiUwrne,  regiitra  de  i65i  à  1G7S,  ^38* 
verso. 
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pour  Fassant.  On  était  à  l'œuvre,  lorsque  la  nouvelle  vint  de  la  pré- 1649* 
sence  des  soldats  du  duc  dans  Branne;  le  chevalier  Pichon  ordonna 
à  Jamard  et  Mouty  aîné  de  remonter  la  Dordogne  pour  s'opposer  au 
passage  des  ennemis.  Les  frégates  levèrent  Vancre,  appareillèrent , 
et  échouèrent  bientôt.  Saint -André,  maréchal  de  bataille,  envoyé 
par  Ghambaret  pour  observer  la  contenance  des  épernonistes,  ne 
s'avança  pas  beaucoup  :  son  ami  Mornac  Tavait  assuré  que  les  enne- 
mis étaient  encore  éloignés  de  trois  lieues;  il  rentra  dans  le  camp, 
stimulé  par  Tardeur  de  moissonner  sur  la  brèche  avec  les  parlemen- 
taires ^ 

Laroque,  prévenu  du  contraire  et  voulant  cacher  sa  trahison, 
commanda  au  régiment  de  Muscadet  de  se  porter  en  avant.  Ce  ré- 
giment sortit  des  tranchées;  mais  bientôt,  révoquant  son  ordre, 
comme  si  l'alerte  eût  été  fausse,  Laroque  prescrivit  à  ce  régiment 
el  à  ceux  de  Thibaut  et  Ândraut  de  se  rendre  au  quartier  général 
pour  recevoir  des  instructions  pour  Tassant.  Arrivé  avant  eux,  le 
trattre  dit  à  Ghambaret  que  les  épernonistes  avaient  traversé  la  ri- 
vière à  Branne,  et  en  si  petit  nombre,  que  très- peu  de  gens  suffi- 
raient pour  les  vaincre  :  cet  honneur  devait  être  réservé  au  général. 
Le  marquis,  ne  se  défiant  nullement,  se  mit  à  la  tète  de  la  cavale- 
rie et  des  officiers  majors  de  l'armée  *.  Contre  son  attente ,  sa  marche 
fat  courte ,  et  il  se  trouva  avoir  affaire  à  quinze  cents  chevaux  et  deux 
miDe  fantassins.  Le  nombre  ne  l'effraya  pas  ;  se  précipitant  et  un 
petit  nombre  des  siens  au  travers  des  escadrons,  tous  se  battirent 
exï  désespérés.  Laroque  publia  leur  mort  dans  les  rangs  de  l'infan- 
terie et  tenta  de  semer  la  terreur  parmi  ses  soldats  en  grossissant 
le  nombre  des  ennemis  :  Sauve  qui  peut!  disait-il.  Cette  exclama- 
lion  perfide  intimida  les  moins  braves;  mais  les  régiments  de  Mus- 
cadet, d' Andraut ,  et  les  milices  de  Coutras ,  ne  foncèrent  pas  mmns 
sur  les  épernonistes  pour  dégager  leur  général.  Hors  d'haleine  en 
aj^yrocbant,  les  parlementaires  se  rallièrent  sans  officiers  majors, 
et  par  une  violente  décharge  ils  renversèrent  les  premiers  rangs  des 
ennemis  et  obligèrent  les  autres  à  plier.  La  victoire  sembla  un  mo- 
ment pencher  de  leur  côté;  mais  è  un  signe  d'Épernon,  ses  gardes 
s'avancèrent  et  combattirent  avec  ardeur;  leur  exemple  anima  la 
cavalerie,  elle  se  présenta  avec  d'autres  bataillons.  Les  Bordelais 
chargèrent  encore  une  fois  et  firent  mordre  la  poussière  à  ceux  qui 
osèrent  se  montrer  de  trop  près;  mais  le  nombre  les  accablant  et 
Ghambaret  ayant  été  tué  de  trois  coups  de  pistolet,  le  signal  de  la 


>  Fonteneil,  suprà,  liv.  II,  chap.  IV,  p.  177. 

«  En  tout  cent  cinquanie  chevaux.  —  Fonteneil,  suprà,  Uy.  II,  chap.  IV,  p. 
181.  Un  instant  après  son  départ ,  l'infanterie  se  mit  en  marche  pour  le  suivre. 
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1649.  défaite  fut  donne;  les  parlementaires  cherchèrent  le  salut  dans  h 
fuite  abandonnant  le  canon  *. 

André  avait  affronté  le  danger  avec  son  général;  il  subit  le  même 
sort,  et  avec  lui  Polignac,  la  Perrière,  Darribaut,  et  Lavaut,  pro- 
cureur-syndic de  Bordeaux.  Andraut  fut  fait  prisonnier  à  la  télé  de 
son  régiment*;  Camarsac,  Pontcastel,  Basons,  la  Nouaille,  Bonnet, 
Gaxie,  Lavau,  huissier  è  la  cour,  et  beaucoup  d'autres ,  furent  bles- 
sés. Les  parlementaires  perdirent  environ  cent  hommes  et  le  due 
d*Épernon  plus  de  trois  cents,  de  ce  nombre  étaient  le  baron  de 
Pujols  et  autres  personnes  de  marque  *. 

Les  épemonistes,  ne  trouvant  plus  de  résistance,  se  saisirent  des 
canons,  les  pointèrent  sur  le  Vice-Amiral  échoué  ^  et  le  mitraillèreiit 
pendant  deux  heures  ;  il  essuya  aussi  le  feu  des  mousquetaires  mon- 
tés au  haut  des  murailles  de  la  ville.  Gazenac  riposta  avec  autant  de 
chaleur,  mais  sans  plus  de  succès  de  part  ni  d*autre.  Le  vent  et  h 
marée  mirent  son  vaisseau  à  flot  ;  il  hissa  les  voiles  et  mouilla  devant 
Vayres  où  étaient  déjà  V Amiral  et  autres.  Pour  les  frégates  de  Ja- 
mard  et  Mouty  édhouées  avant  le  combat ,  n*ayant  pas  été  secoanuB, 
elles  furent  abandonnées  aux  ennemis  ^. 

Leduc  traita  ses  prisonniers  avec  un  faste  insuf^portable,  et  dans 
une  relation  de  la  bataille,  écrite  sous  son  inspiration,  il  se  vantait 
d*avoir  tué  beaucoup  plus  de  gens  qu'il  en  avait  vaincu.  CSependant, 
sur  les  représentations  de  la  noblesse  de  ne  pas  laisser  le  corps  de 
Ghambsiret,  mort  entre  les  bras  de  la  gloire,  servir  de  proie  aox 
chiens  et  aux  oiseaux ,  on  Fexhuma ,  par  ses  ordres,  d*un  guéret  où 
il  avait  été  enseveli,  et  on  le  porta  dans  Téglise  Sain^-Jean  deli- 
bourne  ". 

Ge  revers  répandit  l'effroi  dans  Bordeaux  ;  le  parlement  ne  se  laissi 
pas  abattre  et  ne  désespéra  pas  de  la  chose  publique;  il  ordonna  la 
formation  d*un  nouveau  corps  d'armée  et  en  confia  le  commande 
ment  au  marquis  de  Lusignan.  En  se  préparant  ainsi  à  résister,  00 
voulait  montrer  au  vainqueur  qu'on  ne  recevrait  pas  sa  1<m.  Néan- 
moins on  reprit  les  voies  de  conciliation  :  un  conseil  composé  de 


■  Fontcneil,  suprà,  liv.  II,  chap.  IV,  p.  lyS.  ^  Souffraio  a  imaginé  quec'é- 
uit  au  pont  d«  Carré  que  sVtaii  livrée  cette  bataille ,  puia  il  criliqae  D.  DctinM 
qui  cependant  a  mieux  suivi  les  auteura  du  temps  que  Lacolonie.  -*  Sovfiram,  M- 
prà,  tome' II,  chap.  XXXI,  p.  7.  —  Lacolonie,  Histoire  ek  BordeotÊX ,  ummII, 
p.  aSi,  a83t  lu- 8»,  1760.  —  Devienne,  p.  307. 

*  Conduit  à  Libourne ,  où  il  fut  longtemps  détenu ,  le  duc  voulait  le  fiiire  traiter 
en  criminel  de  lèse-majesté.  —  Fontencil ,  tuprà,  liv.  II,  chap.  ▼,  p.  |84* 

î  Fontcncil ,  û/. ,  ià.,  chap.  ÏV,  p.  17g. 

^  Fnntcncil,  id. ,  ùi.,  p.  180. 

5  Fontencil.  id.,  id.,  p    181  ,  chap.  V,  p.  18.^. 
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ptasieurs  offiuîers  du  parlement,  de  députés,  pris  dans  les  difiérents  ifi40* 
corps  d*état,  et  de  huit  bourgeois  notules,  fut  autorisé  à  traiter  de 
la  paix  et  de  la  guerre.  L'archevêque,  chargé  par  ce  conseil  de  né- 
gocier les  conditions  de  la  paix,  parvint,  non  sans  dés  contrariétés 
infinies,  à  en  arrêter  les  bases  prindpales  :  le  duc  se  décida  enfin  à 
venir  à  Bordeaux ,  un  accueil  assez  froid  lui  fut  fait.  Par  malheur 
un  de  ses  gens  eut  rimprudence  de  qualifier  un  Bordelais  depagnotte 
de  Libourne;  on  le  maltraita  rudement,  puis  on  reprit  les  chevaux 
enlevés  par  les  épernonistes  à  la  dernière  bataille.  Les  propos  inju- 
rieux d'Épemon  accrurent  le  mal  :  une  fermentation  se  manifesta 
dans  la  ville,  Témeute  allait  éclater,  il  la  craignit,  et  se  retira  à 
Cadillac.  Si  les  Bordelais  le  haïssaient,  il  jouissait  de  la  haute  con- 
sidération de  la  cour  au  pr^udice  de  laquelle  il  agissait;  mais  elle 
était  engouée  de  lui,  s'aveuglait  sur  ses  excès,  et  attribuait  tout  au 
parlement.  Lavie,  avocat  général,  redoubla  d'énergie  pour  prouver 
llnnocence  des  officiers  de  cette  cour,  c'était  peine  inutile  comme 
par  le  passé.  L'afHiction  les  possédait  étrangement;  ils  pressèrent  le 
départ  du  président  de  Gourgues  aîné,  de  Monjon  et  Mirât,  con- 
seÔlers,  leur  donnèrent  d'amples  instructions  (8  juin),  soit  pour  les 
justifier,  soit  pour  montrer  au  roi  le  besoin  pressant  d'arrêter  les 
déprédations,  violences,  et  vexations  du  duc  ^ 

Les  députés  se  mirent  en  route  :  Épemon  imposa  la  sénéchaussée 
pour  la  subsistance  de  ses  troupes ,  donna  pouvoir  h  ses  sbires  de 
contraindre  les  contribuables,  excepté  les  gentilshommes  ses  amis, 
et  traita  le  parlement  de  rebelle  et  de  factieux.  Martinet,  comman- 
dant de  la  citadelle  de  Libourne,  par  un  excès  de  zèle,  pillait  et  ra- 
vageait les  maisons  aux  environs  de  Saint-Émilion  :  celle  de  Lescure, 
employé  au  parlement,  ne  fut  pas  omise  *.  Les  torts  du  duc  étaient 
graves  et  le  devenaient  toujours  plus;  les  remontrances  des  députés 
forent  méprisées,'  et  des  lettres  patentes  (  12  juillet  )  portant  inter- 
diction de  la  cour  souveraine  de  Bordeaux  furent  expédiées  à  son 
ennemi  juré  pour  les  faire  exécuter.  Au  moment  où  les  huissiers  de 
la  chaîne  se  disposaient  à  les  lire,  une  grande  sédition  s'éleva;  la 
suite  nombreuse  du  gouverneur,  composée- de  soldats  et  de  gentils- 
Iu»nmes,  fut  dispersée  ;  lui-même,  resté  seul  dans  le  palais  *  à  la 
merci  des  interdits,  eut  le  bonheur  d'échapper  sain  et  sauf.  Le  par- 
lement, délibérant  ensuite,  conclut  pour  de  [trè&rhumbles  remon- 
trances à  Sa  Majesté,  et  que,  nonobstant  l'interdiction,  l'exercice 
de  la  justice  continuerait  ^. 

>  Fonteneil^  suprà,  IW.  Il,  chap.  V,  p.  if)3,  chap.  VI,  p.  iq6. 
a  Fontencil ,  id.,  id.,  chap.  YII ,  p.  ao8,  ^09. 

3  11  t*^  était  fait  accompagner  de  deux  cent*  hommes  armés.  —  Fonteneil,  id.. 
Ht.  III,  ch.  II,  p.  247.       4  Fonteneil,  id,,  id  ,  ch.  V\  p.  a34  •  ch.  II,  p.  ^47. 
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t64f)  Epernon  n'avail  pourtanl  pas  quitW  la  villo;  il  oui  l'audace  de 
publier  sa  rësolutioa  d'user  de  la  force  ouverw  pour  accomplir  h 
volontd  du  monarque;  lo  tumulte  ne  tarda  pas  &  se  manif^ler  de 
nouveau  ;  les  bourgeois ,  pour  essayer  leurs  armes ,  les  d(!cbargfercrl, 
ce  bruit  inaccoutumé  le  terrifia.  Évacuer  Bedeaux  était  )e  parti  le 
plus  sur  :  une  rue  étroite  et  obscure  le  mena  à  la  porle  Dau|)hiue. 
A  peine  l'eut-il  franchie,  une  grêle  de  pierres  lancées  parde&enfanb 
le  força  à  doubler  le  pas.  irrité  cbaquejour  davantage  de  voir  le  pou- 
pie  et  le  parlement  marcher  de  concert  pour  traverser  son  ambition 
et  son  orgueil,  il  réunit  les  troupes  de  son  gouvernement,  s'appro- 
cha de  la  capitale ,  et  se  distingua  comme  d'ordinaire  par  dos  déstr- 
dres  dans  les  campagnes  environnantes.  Avec  les  garnisons  de  Li- 
boume  et  de  Boutj^  ,  il  intercepta  la  descente  des  blés  par  les  rfviËRs 
de  Vlsle  et  do  Dordogno  '. 

Le  parlement  ne  garda  plus  aucune  mesure;  il  rendit  un  afrtt 
(  9  novembre  )  par  lequel  ;  «  Considérant  que  des  massacres,  pilla- 
B  ges,  ruines,  ravages,  démolîljons  de  maisons,  étaient  journelk)- 
»  ment  commis  par  les  ordres  du  sieur  duo  d'Épernon;  qu'il  bvbK 
»  été  tiré  par  ses  troupes  plus  de  quatre  mille  coups  de  canon  sur 
a  la  ville;  et  qu'après  tant  de  désolations  râtérées  et  de  foi  vwtét, 
1  il  serait  impossittic  d'entretenir  avec  lui  la  correspondance!  néce»- 
a  saire  pour  le  service  du  roi ,  il  déclarait  Ipdit  sieur  duc  d'Épornon 
»  perturbateur  du  repos  public ,  faisait  inhibition  et  défense  h  tmt 
B  gentilshommes  et  sujots  du  roi  de  lo  suivre  et  d'exécuter  ses  or- 
■  drcs  ;  et ,  conformément  à  un  autre  arrêt  (  20  avril  ) ,  qne  If  rU 
»  serait  très-humblement  supplié,  pour  le  bien  de  son  scnriccei 
n  tranquillité  publique ,  de  bailler  un  autre  gouverneur  à  la  provlacc 
B  de  Guienne  '.  u 

Pour  donner  forceàcet  arrêt,  le  parlement  leva  des  troupes, Cféi 
le  marquis  de  Sauvebœnf  général ,  et  lui  ordonna  d'attaquer  le  cbft- 
teau  Trompette.  La  garnison,  composée  de  soldats  d'élite,  ponissait 
déterminée  à  se  bien  défendre  ;  mais  tout  le  [«uple  de  Bordeaux  tt 
porta  au  chAteau  avec  zèle  (  15  octobre  ).  Les  boutiques  furent  fa- 
mées, les  milices  restèrent  sous  les  armes  pendant  trois  jours,  et 
les  bourgeois  apportant  des  échelles  se  préparaient  à  montt^  à  Tas- 
sant ,  quand  un  oflicier  do  la  garnison  parut  sur  le  l)astion  et  d 
h  oopiuiler.  Les  assiégés,  au  nombre  de  doux  cent  soixante, 
compte!"  les  malades  et  les  blessés,  eussent  évacué  la  place  au  n 
instant ,  si  le  temps  employé  à  concerter  les  articles  n'eût  pas  u 
une  marée  contraire  à  celle  convenable  pour  les  trans|X)rter  k  E 
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>  Fonwniiîl,  ju^rd,  liv.  III.  cliap.  Il,  p.  iS4  ■  iSg,  chsp-  VI,  p.  ag^.  Boa. 
*  PuDMiiall.  »/,,  id.,  ctup.  Vil,  p.  331. 
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Sauvebœufy  bienfaisaDt  ei  généreox,  les  traita  comme  des  hôtes;  i64o 
là  lendemain  (  19  octobre  )  il  les  fit  embarquer  et  leur  donna  une 
escorte  pour  les  protéger  contre  la  fureur  des  Bordelais  '. 

Le  parlement  voulut  tirer  parti  de  cette  victoire  pour  accélérer  la 
paix;  il  avait  déjà  réclamé  lassistance  du  parlement  de  Paris  pour  at- 
teindre ce  but;  il  renouvela  ses  instances.  Novion,  président  à  cette 
ooor,  personnage  d'un  rare  mérite  et  d'une  vertu  héroïque ,  chargé 
d'adresser  des  remontrances  au  roi  sur  les  troubles  de  Guienne  et 
de  Provence  y  s'en  acquitta  d'une  manière  distinguée.  Le  chancelier 
loi  répondit  que  le  parlement  de  Bordeaux  avait ,  de  son  propre  mou- 
vement, assiégé  Libourno,  ville  royale,  on  ne  pouvait  excuser  cette 
manœuvre  et  on  ne  pouvait  dire  autre  chose  sinon  que  c'était  dé- 
daier  la  guerre  au  monarque.  Néanmdns  la  reine  conservait  de 
bonnes  intentions  pour  le  peuple,  et  lorsque  la  Guienne  serait  ren- 
trée dans  le  devoir  elle  obtiendrait  de  Sa  ftajesté  toute  justice  *. 

Ces  paroles  ne  donnaient  aucun  espoir  et  Épemon  continuait  de 
Eure  arrêter,  par  les  garnisons  de  Libourne,  Rions,  Cadillac,  Po- 
denaac,  et  Langon,  les  vivres  voitures  sur  la  Dordogne  et  la  Ga- 
renne, confisquait  môme,  dans  ces  paroisses  et  communes,  le  vin 
dans  les  celliers  des  bourgeois  de  Bordeaux,  en  donnait  une  partie 
à  ses  domestiques  et  jetait  le  reste. 4)ans  cette  occurrence,  le  par- 
lement excita  (  6  novembre  )  les  Bordelais  à  poursuivre  leur  con- 
quête en  chassant  les  épernonistes  de  leurs  repaires  *  et  à  raser  les 
fortifications^  Sauvebœuf  mit  à  profit  le  prestige  du  succès  obtenu 
«a  château  Trompette;  il  remonta  le  cours  de  la  Garonne  :  Castres, 
CSnms,  BarsaCy  Podensac,  et  Langon,  tombèrent  en  son  pouvoir. 
IMs  c^its  de  ses  soldats  furent  dirigés  sur  Seint-Macaire  et  il  se 
proposait  de  réduire  tout  le  pays  ;  mais  une  flotte  commandée  par  le 
comte  Doignon,  grossie  de  trois  frégates  du  pirate  Montry  ^,  était  en 
rivière  et  opérait  dans  les  intérêts  du  duc.  Le  général  Sauvebœuf 
revint  en  toute  hâte  mettre  Bordeaux  en  état  de  défense  et  rassurer 
BBè  habitants.  Dans  ces  entrefaites ,  Épemon  reprend  quelques  pos- 
tes sur  la  Garonne  et  se  porte  à  la  Bastide  pour  unir  ses  forces  à 
celles  du  comte.  Les  Bordelais  conduits  par  leur  général  et  par  Lusi- 
gnan,  Théobon,  et  d'Âubeterre,  le  battent;  lui  et  Doignon  se  sous- 
traienià  leur  vengeance  par  la  fuite  '. 

Ces  combats  ruineux  affaiblissaient  joumellCTQent  les  Bordelais; 

■  Ponteneil,  sitprà.  Ut.  III,  cluip.  YIII,  p.  34^. 

»  FonteneU,  id.,  Uv.  IV,  chap.  P%  p.  347«  348,  355,  356. 

3  Fonteneil,  ùL,  id,,  id.,  p.  358. 

4  Ce  pirate  avait  fait  de  grands  maux,  quelque  temps  tTant,  à  Tentréc  de  la  Ga- 
ronne. 

5  Fonteneil ,  suprà.Ms.  IV,  chap.  II,  I1I«  IV,  V,  p.  362,  407. 


i649  les  rvssources  manquaient  pour  ri^parcr  les  pertes,  pui&kt doc,  quoi- 
que vaincu,  bloquait  leur  ville,  et  les  places  de  la  Garonne  recf>D- 
quJscs  par  ses  soldats  voyaient  leurs  habitants  en  proie  à  des  cruautés 
ouLrt^  '.  Le  péril  dtaît  imminent  ;  le  calme  rétabli  dans  Paris,  on 
craignait  de  voir  rnrmt!«  royale  marcher  sur  la  Guicnne.  Gepcndaul, 
h  la  sollicitation  du  piincc  de  Condt^ ,  redouté  du  roi ,  celui-ci  accorda 
une  pais  bfinurable  et  annula  les  lettres  d'interdiction  lancées  oon- 
tre  le  parlomcut.  Le  maréchal  do  bataille,  Dalvimar,  porta  la  décla- 
ration relative  à  ce  sujet;  elle  fut  lue  dans  le  palais  en  pr^cncs 
des  quatre  chefs  de  l'armi-'e  bordelaise.  On  trouve  dans  cette  d^U- 
ration  : 

a  1°  Les  fortifications  faites  en  la  ville  de  Libourne,  villes,  chas- 
teaux,  et  autres  lieux  de  la  province  de  Guyenne,  depuis  les  laou- 
vemcns  du  mois  de  mars  dernier,  seront  desmolies.  * 

0  3"  L'eslcctlon  des  mûre,  jurats,  et  consuls  de  ladite  provinoi 
de  Guyenne,  so  fera  en  toute  liberté,  conformément  aux  statolset 
privili'ges  lies  villes ,  avec  deOencea  à  toutes  personnes  do  quelle 
qualiU^  et  condition  qu'elles  soient  d'empescher  direcl«muat  ou  io- 
directement  la  liberté  des  suffrages ,  suivant  les  déclarations,  ar- 
rests,  et  réglemcns  du  conseil.  Et  s'il  intervient  des  apjwIlatiAru  au 
fait  (lesditeseslections,  elles  seront  jngéos  par  ladite  cour  (te  parle- 
ment  ) ,  suivant  les  ordonnances  et  formes  ordinaires.  » 

«  4"  Les  gardes  qui  servent  prea  la  personne  du  gouverneur  et 
Ueutenunt  géndiai  en  ladite  province  de  Guyenne ,  seront  tenus  de 
payer  la  dcspencc  qu'ils  feront  aux  lieux  où  ils  seront  lo^ei,  ii  quoy 
faire  lesdils  gouverneurs  et  liiutenans  généraux  tiendront  la  mua 
et  pourvcûronl  ^  ce  que,  pour  U<  soulagement  des  sujets  de  Sa  Ha- 
jesttS,  ils  ne  séjournent  longtemps  eu  mesmeUeu.  El,  pour  cet  eOèt, 
seront  eipédioz  les  ordres  et  dépescbcs  nécessaires.  > 

a  S"  Les  jurats  et  hutûtans  de  la  ville  de  Bordeaux  représenUvoDl 
les  IJItres  1*1  privilèges  qu'ils  prétendent  avoir  pour  l'cxomption  du 
logem«it  des  gens  de  guerre  à  dix  lieues  de  lavilte,  pour  ie«ux  vem. 
estre  ordonné  par  .sa  dite  Majesté  que  de  raison.  ■ 

1  9"  Les  milices  qui  se  trouvent  dans  l'année  de  Gurenoe,  eoiih 
mondées  par  M.  d'Épcrnon,  soronl  iiconoiées.'et,  pour  les  autre* 
tmuppcs,  elles  marcheront  incessamment  dans  les  lieux  qui  lew 
seront  as»gnez  pour  garnison  pendant  l'hiver,  {ler  les  wdrea  d»  5* 
dite  Majesté,  en  sorte  que  celles  qui  auront  sorvy  pendant  0(4  cal^ 
en  ladite  provinco  feront  leur  quartier  d'hyvor  hors  le  miwwl  do 
parlement  de  Bourdeaux;  et  ce  fait,  les  trouppcs  levées  jmr  \tA 
parlement  et  la  ville  de  Bourdeaux  seront  lin>nciéo!:;  el  pour  fis- 
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seuranœ  dndit  licenciement ,  sera  donné  des  ostages ,  de  la  part  dudit  1649. 
partement  et  de  ladite  ville,  à  M.  le  mareschal  du  Plessis-Praslin,  k 
Blaye,  avant  toute  cliose  ^  »  '        . 

«  10"  Sa  dite  Majesté  accorde  la  décharge  de  l'imposition  particu- 
lière cpô  se  faisait  sur  ladite  province  pour  la  garnison  du  chasteau 
Trompette,  et  ne  sera,  ladite  imposition,  comprinse  dans  les  com- 
miasions  qui  seront  envoyées  pour  la  taille.  » 

«  11°  Le  chasteau  Trompette  sera  remis  entre  les  mains  de  sa  dite 
Ibjesté  en  Testât  qu'il  est  à  présent,  pour  estre  cy-après  gardé  par 
lin  exempt  de  ses  gardes  du  corps,  sans  aucuns  sddats  ny  gar- 
nison. » 

«  12°  Les  canons  qui  estaient  dans  les  chasteaux  Trompette  et  du 
Hfl  seront  remis  aus  dits  chasteaux ,  et  à  l'égard  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  ville  de  Bourdeaux,  l'inlention  de  Sa  Majesté  est  qu'ils 
y  Sttent  laissés  et  que  les  deux  canons  qui  ont  esté  pris  à  Libourne 
soient  aussi  rendus  à  la  dite  ville.  Fait  à  Paris,  le  26«  jour  de  dé- 
cembre 1649.  Signé  Louis,  etc.  *.  » 

Le  parlement,  pour  cimenter  ci^s  conditions,  résolut  de  continuer 
la  démolition  du  château  Trompette  déjà  bien  avancée  par  Timpul- 
aiim  imprimée  aux  travaux  [mr  le  conseiller  Massiot  et  Dusault, 
avocat  général,  depuis  que  les  Bordelais  s'en  étaient  rendus  mal- 
ins. Ce  diâteau  mis  en  état  de  ruine,  et  le  duc  n'ayant  plus  d'a- 
sîle  dans  Bordeaux,  sa  maison  de  Puypaulin  étant  drmolie  et  les 
meobles  vendus  depuis  le  mois  de  novembre,  on  se  berçait  de  la 
dooce  idée  de  ne  plus  le  voir  revenir.  Mais  le  cardinal  Mazarin,  en 
émvaiit  au  marédial  du  Plessis  pour  lui  i)ermottre  de  signer  les  ar- 
ticles de  paix ,  lui  avait  déclaré  <c  qu'il  n'était  plus  temps  de  rien 
»  prétendre  de  mieux  ;  qu'on  avait  été  forcé  d'accorder  des  choses 
»  désavantageuses  en  considération  do  l'état  où  était  M.  le  prince  de 
»  Gondé  avec  le  roi,  et  qu'en  un  autre  temps,  où  Sa  Majesté  scroit 
»  plus  autoiiséc,  on  rétablirait  tout  en  son  premier  état'.  »  Éper- 
non  n^sta  donc  dans  son  gouvernement;  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
s'y  Caire  maintenir  \}our  être  plus  à  j)ortée  de  se  venger  un  jour  des 
outrages  des  Bordelais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux-ci  remirent  à  Louis  XIV  des  lettres  de 
remerciement  et  de  reconnaissance  :  entre  autres  bienfaits  inexpri- 

»  Du  Plestis  «Ttit  été  envoyé  &  Bordeaux ,  avtnt  It  prise  du  château  Trompette , 
pour  pacifier  la  Guicnuej  il  agit  trop  iniptîrieusement  envers  les  Bordi'lais  qui  usè- 
rent die  représailles,  il  ne  put  rien  conclure  avec  eux.  — Fonteneil,  suprà,  liv.  IV, 
duip.  V,  p.  409*  —  Mémoires  du  maréchal  du  Plessis,  p.  3o2,  édition  Petitot, 
in-8«>,  18^7. 

a  Fonteneil ,  suprà,  liv.  IV,  cbap.  Y,  p.  ^tS.  —  Recueil  de  pièces  cité. 

3  Mémoires  du  maréchal  du  Plessis,  p.  3o8. 
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mables  de  sa  déclaration ,  l'ordre  de  démolir  la  oiiaddlede  liboome 
les  déchargeait  du  droit  onéreux  de  2  écus  par  tonneau  de  vin  ^ 
Ils  montrèrent  une  soumission  absolue  dans  la  vdontë  du  monsp- 
que,  et,  pleins  de  conBance  dans  ses  paroles,  ils  posèrent  les  armes, 
démantelèrent  les  retranchements  et  détruisirent  les  barrioades. 
Cependant  le  duc  savait  comment  le  traité  avait  été  wmeoé  et  b 
i65o.  cardinal  ne  rap[)rouvait  pas,  ainsi  il  continua  ses  vexations  daM 
Tintérieur  de  la  province;  Tamiral  Doignon,  se  ccmfonnant  à  ses 
ordres,  pillait  successivement  toutes  les  parties  du  littoral  de  la  Gi- 
ronde, et  Martinet,  commandant  de  la  dtadcllc  de  Liboume»  sei- 
vrait  aux  mêmes  excès  dans  les  environs  de  Liboumc  et  aiUears*. 
Les  habitants  de  la  Guienne  furent  donc  ausâ  malbeureox  et 
même  davantage  tfu'avant  la  déclaration  du  rd;  les  supplioatioai 
auprès  de  du  Plessis  et  de  Dalvimar  demeurèrent  sans  ^fet.  PM»- 
ses  à  bout,  le  })arleiuent  et  Bordeaux  nommèrent  une  grands d^ 
putation  pour  demander  au  roi  un  autre  gouverneur.  Épemon,  m 
appréhendant  les  conséquences,  dépêcha  des  émissaires  pour  pi^ 
venir  le  jugement  des  ministn^s  ;  ses  mdndres  amis  furent  em- 
ployés; plusieurs  petites  villes,  qui  tremblaient  au  bruit  de  bod 
nom,  lui  fournirent  des  déclarations  combien  elles  sonhailaiepl de 
ne  pas  le  voir  rem|)lnccr  ;  dans  le  HautrPays  il  provoquait  dfcs  scrk 
lèvemcnts  par  des  extorsions  dont  il  voulait  rendre  le  parlcmeal 
criminel,  Malarlic,  consul  d^Agen,  fut  délégué  à  son  inst^atioa 
pour  on  présenter  des  preuves.  Ces  artifices  furent  dévoilés  k  la 
cour,  et  les  amis  <iui  le  servoient  avec  cordialité  lui  en  déncmoèroal 
le  faible,  le  blâmèrent  môme  de  conserver  la  citadelle  de  Liboame 
contre  le  gré  du  roi.  Forc('}  de  céder  h  ces  avis  et  pour  conjurer  Fo- 
rage ,  il  rappela  Martinet  c^t  la  garnison  de  Liboume  *. 

La  citadelle  de  cette  ville  ne  fut  pas  démolie  imméiliatemont , 
le  disent  quelques  historii^ns  ^,  les  Liboumais  étaient  trop 
au  duc;  ils  n'avaient  pas  été  les  dcniiors  à  demander  la  prokHigstioB 
delà  durée  de  son  ofiice  do  gouverneur.  Alais  le  8  février  une  assem- 
blée générale  du  conseU  de  la  commune  et  de  notables  bourgeois* 

>  Fontenell,  suprà,\if»  IV,  chap.  Y,  p.  4a6. 

>  Fonteneil,  suprà.  Ut.  IV,  chap.  YI,  p.  43a,  44^  >  ^P*  '^^»  P*  447f  449* 

3  Fouteueil,  id.,id,,  chap.  VII,  p.  455. 

4  Fonteneil,  id.,  ÙL,  id,,  p.  456.  —  D.  Devienne,  êttprà,  p.  364«*-*'*«B.-A. 
SouflTrain,  sttprà,  toiue  II,  chap.  XXXI,  p.  i3. 

^  François  de  Letval,  tieur  «le  U  FcnÂlre,  maire;  Arnaud  IMjols,  Amié 
Bernard  Gassaignc  «  avocat  à  U  cour,  et  Antoine  Limousin ,  jnraU  ;  Pierre 
procureur  syndic;  Pierre  Louvrat,  DartlicleiMy  Croiiticr,  Jean  Decaset, 
maires;  François  de  Moopouillan ,  ayocat,  Pierre  David  sieur  ée  SêimÈ  MiAilt 
Etienne  Matlùcu ,  Antoine  Piflbn ,  Pierre  Défolx ,  Mtrtîal  Dvpnj, 
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députa  ^  au  chevalier  la  Valette,  frère  naturel  d'Épemoiif  et  com*  i65o. 
mandant  de  Boa  arméo  '•  Celui-ci  était  à  Agen,  auprès  de  Nanon 
de  Lartigues,  se  reposant  des  fatigues  de  la  guerre  *.  Celui-là  ha- 
bitait Cadillac.  Les  députés  le  prièrent  d'accorder  une  autorisation 
à  la  municipalité  do  démolir  les  nouvelles  fortifications;  la  Valette 
ne  la  refusa  pas.  Les  jurats  achetaient  les  matériaux  1,000  livres 
loornois  et  offraient  pour  garantie  du  payement  non-seulement 
leiyrs  biens  et  les  revenus  patrimoniaux  do  la  communauté,  mais 
«icore  de  se  donner  pour  otages.  Son  secrétaire,  Simoni,  reçut  (10 
février)  la  somme  convenue;  mais  il  ne  voulut  pas  en  donner  de 
quittance  pour  certaines  considérations^.  Ces  considérations,  on  les 
devine  :  le  duc  s'appropriait  1,000  liv.  dont  les  Liboumais  n'étaient 
pas  redevables  pour  une  citadelle  et  des  matériaux  abandonnés. 

La  démolition  de  la  citadelle  ne  suffisait  pas  pour  calmer  TirritaT 
lion  des  Bordelais  :  ils  réclamaient  à  grand  cri  la  révocation  du  cur- 
pide  gouverneur;  les  frondeurs  et  le  parleînent  de  Paris,  excités 
par  leurs  députés,  hasardèrent  de  faire  sentir  au  cardinal  l'urgence 


Ferrant ,  anciens  jurats  ;  M*  Élie  Mourtult ,  tTOcat ,  M*  Jetn  Laffon  9  M*  Pierre 
Soidiniâc,  M*  Jacques  Noël,  et  M*  Ândr^  Pinault,  nouires  royaux;  Jean  Decases 
U  feuae ,  Elie  Dupont  sieur  de  Lacoste ,  Jacques  Voisin ,  Pierre  Datid ,  André 
Dnpajv  Jean  Laflbn ,  Simon  Pinault ,  François  Dumas  ,  Jean  de  Monpouillan , 
pmdliomiiiet,  et  nombre  d'autres  bourgeois. 

■  M*  Arnaud  Dumas  ,  avocat  dn  roi  au  siëge  présidial  de  Liboume  ;  Armé  Conte, 
Bernard  Cassaignc,  jurats,  et  Jean  Decases,  ancien  maire. 

a  Fonteneil,  êuprà,  liv.  IV,  cliap.  VU,  p.  447* 

'  «  Le  duc  d'Épernon  éuit  aflolé ,  dit  Léoet ,  d'une  bourgeoise  de  ce  lien-là , 
nommée  Nanon  de  Lartigue» ,  qui  avait  trouvé  l'art  de  lui  plaire  avec  peu  de  beauté 
et  un  esprit  fort  médiocre  ,  en  Tadiniraut  tout  le  jour  et  en  le  traitant  de  prince. 
EHe  a  été  depuis  et  jusqu'à  sa  mort  la  mattrcsse  absolue  de  son  ccsur  et  de  ses  volon- 
téa.  Bile  avait  fait  avec  lui  une  fortune  de  plus  de  deux  millions  de  livres  ;  car  ce  duc 
s'était  attaché  à  la  cour,  parce  que  La  cour  l'avait  gagnée.  W  la  menait  partout  avec 
loi  :  il  la  faisait  précéder  des  dames  de  qualité  dans  les  lieux  où  il  avait  du  pouvoir  ; 
la  reine  mémeJa  recevait  chez  elle,  et  parce  qu'elle  lui  était  nécessaire ,  et  parce 
que  la  comtesse  de  Fleix ,  sa  dame  d'houneur,  l'en  supplioit  par  l'espérance  de  la 
tttccetsiott  du  duc ,  qu'elle  a  depub  ménagée  à  son  fils ,  à  présent  duc  de  Foix.  Le 
cardinal  rendait  des  irisiies  à  celte  fille ,  et  à  son  exemple  la  plupart  des  gen»  de 
qualité.  \\  ne  se  distribuait  point  de  grâce  dans  l'infanterie,  dont  M.  d'Epernon 
était  colonel,  ni  daus  ses  gouvernements,  que  par  sa  yolonté  ;  enfin,  jamais  un  gen- 
tilhomme particulier  n'a  fait  ou  procuré  de  si  grands  bienfaits  à  une  telle  créature. 
Sa  fortune  ne  dura  qu'autant  que  la  vie  du  duc  ;  car,  après  sa  mort,  elle  en  a  été 
presque  entièrement  dépouillée  par  la  dame  de  Fleix ,  qui  a  cru  qu'en  la  minant 
elle  rendoit  à  son  fils  du  bien  qu'il  avoit  dû  trouver  dans  la  succession  du  duc  d'E- 
pernon. »  ^  Pierre  Lénet ,  Mémoires,  i"  pariio ,  p.  267 ,  tome  H ,  in-8»,  à  deux 
colonnes ,  édition  de  MM.  Milhaud  et  Poujoulat,  i838. 

4  Arehivts  de  Vhâul  de  ville  de  Ubaurne,  registre  de  i634  ^  i653,  f>»  ai5. 
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i65o.  de  cette  révocation.  Maiarin  était  trop  intéressé  à  maintenir  Éper- 
non  et  à  user  de  ménagements  envers  lui  :  il  ne  perdait  pas  de  vue 
le  mariage  de  sa  nièce  Martinozzi  avec  le  duc  de  Gandale  ^  Le  duo, 
affermi  dans  son  office,  se  crut  être  même  en  sûreté  contre  les  d^ 
marches  de  ses  ennemis  :  les  princes  de  Gondé,  de  Coati,  ei  le  due 
de  Longueville  ayant  été  arrêtés  (  17  janvier).  Les  événements  toor- 
nèrent  d'une  tout  autre  manière  :.le8  Bordelais  partagèrent  IlodH 
gnation  générale  ;  leur  querelle  se  trouva  liée  avec  celle  de  la  Flm- 
ce;  ils  devinrent  les  ennemis  déclarés  de  Mazarin,  et  la  lettre  d» 
Louis  XIV  au  parlement ,  pour  exposer  les  motifs  de  la  conduile  di 
cardinal  à  Tégard  des  princes,  ne  le  justifia  nullement*.  . 

La  princesse  de  Gondé*  et  le  duo  d'Engin,  son  fils,  s'élakot 
retirés  à  Ghantilly  et  y  résidaient  par  ordre  du  roi  ^.  Exposée  à  ton- 
tes les  rigueurs  de  la  cour,  elle  se  décida  à  fuir;  le  duo  de  Saint- 
Simon  s'engageait  à  la  recevoir  dans  Blaye  dont  il  était  goiiv4 
et  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  se  pix>po6aienldei 
tenir  la  guerre  en  Guicnne  à  l'avantage  des  princes '•  Pierre  Léoet, 
confident  intime  de  la  princesse,  la  mena ,  au  travers  de  grands  pé- 
rils et  do  difficidtés  sans  nombre,  à  ^fontrond,  place  la  plus  con- 
venable pour  stimuler  les  mouvements  du  Poitou  et  dclaGuienne*. 
Elle  y  arriva  le  Ik  aviil,  y  reçut  de  nouvelles  protestations  de  dé^ 
vouement  do  la  part  de  quelques  seignoui's  de  ees  provinces.  Lem^ 
réchal  et  le  marquis  de  la  Force ,  alors  siu'  leurs  terres  dans  le  Vé* 
rigord,  résolus  à  prendre  les  armes  pour  appuyer  sa  caose,  infor- 
mèrent les  ducs  de  lem*s  dispositions  |X)ur  s  emi)arer  dos  jxistes  de 
la  Dordogne  et  de  ccllo>  do  leurs  amis  de  Boi*deaiix  i)onr  se  saisir 
de  Lil>ourne^.  Du  Doignon,  naguère  partisan  d'É}x;mon,  s^était  re- 
tiré dans  Broungc,  incontinent  après  la  mort  du  duc  de  Dréié;3 
devait  sa  fortune  à  ce  frère  do  la  princesse  et  promettait  de  se  sou- 
venir de  ses  bienfaits.  Le  marquis  de  Sauvebœuf  et  Lusignan  prê- 
taient leurs  bras  aux  ligués  ^. 

>  Le  duc  de  Candale  ëuit ,  comme  nous  riTons  dit,  fils  du  duc  à^Ep^nomî  tm 
belles  qualité  et  son  mérite  rachetaient  aux  jenx  du  cardinal  les  défimts  d*  tM 
père.  Outre  cela  il  avait  de  grands  ëiablÏMements.  —  Mémoire*  de  Jf^"*  MÊetth 
viUe,  tome  IV,  p.  58,  ^dit.  Peiitot.  —  MongUtt,  tome  II ,  p.  a35,  «£.«  itù 

a  Hecueil  de  pÛce*  relaiives  aux  troubUs  de  Bordeaux  dté  plue  haut. 

'  Claire-Clémence  de  MailU-Brcsé,  duchesse  de  Fronsac. 

4  Mémoires  de  M,  de  ^**,  toniel'%  p.  184,  édit.  Petitot. 

5  Mémoires  du  due  de  la  Rochefoucauld,  tome  H,  p.  a6,  édit.  Petitot. 

6  Mémoires  de  Lénet,  suprà,  i^  partie,  liv.  II,  p.  a33,  a37. 

7  Ain»i  cette  ville  était  dévouée  k  IMaxarin  et  au  roi.  La  suit«  cooTaittcn  dt 
cette  vérité. 

8  Mémoires  de  Lénet,  iJ.,  id.,  p.  a38 ,  353,  a55.  — -  Mémoires  de  Mom^» 
iuprà ,  tome  II ,  p.  So*;. 
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Ces  garanties,  majeures  sous  les  apparences,  Lénet  n*y  ajoutait  i65o. 
pas  une  foi  illimitée,  pour  la  sùretë  de  Npouse  et  du  fils  de  son  maî- 
tre :  la  force  réelle  d'un  parti,  formé  seulement  de  noblesse,  ne  ré- 
pondait pas  toujours  aux  bellos  idées  dont  on  se  berçait;  l'expé- 
rience le  lui  avait  appiis.  Les  grands  seigneurs  possédaient  en  gé- 
néral peu  d'argent  comptant;  ils  ne  trouvaient  pas  de  crédit,  par 
leur  coutume  d'acquitter  rarement  leurs  dettes.  A  la  vérité  ils  pou- 
vaieni  facilement  réunir  un  grand  nombre  de  gentilshommes ,  une 
multitude  de  valets  et  do  paysans;  mais  sans  magasins,  sans  effets 
de  campement.  Une  telle  armée  chercherait  à  vivre  dans  la  dépré- 
dation et  les  excès  de  toutes  natures;  le  désordre  se  glisserait  bien- 
1^  dans  les  rangs  :  les  soldats  se  débandaient,  les  gentilshommes 
reoumtaîent  dans  leurs  donjons,  les  chefs  se  sauvaient  en  Espa- 
gne, et  le  parti,  semblable  aux  torrents  descendus  des  montagnes, 
laissait  après  lui  des  ruines  et  obtenait  pour  résultat  la  malédiction 
du  peuple. 

Des  entreprises  de  la  nature  de  celle  projetée  en  faveur  des  prin- 
ces prenaient  une  tout  autre  consistance  quand  on  parvenait  à  y 
intéresser  des  compagnies  souveraines  et  des  corps  de  bourgeoisie. 
La  perception  des  impôts  et  tous  les  ressorts  de  Tadministration 
étant  entre  les  mains  de  la  magistrature,  son  concours  donnait  aux 
desseins  les  plus  audacieux  une  apparence  de  légalité  et  mainte- 
nait l'ordre  dans  la  révolte.  Pour  se  procurer  de  l'argent,  il  n'était 
besoin  d'avoir  recours  ni  au  pillage  des  trésors  ni  aux  exactions 
contre  des  particuliers;  sur  un  arrôt  du  parlement,  les  détenteurs 
des  deniers  publics  vidaient  leurs  mains  sans  scrupule ,  les  jicuples 
payaient  sans  se  plaindre,  et  les  capitalistes  plaçaient  leurs  fonds, 
avec  confiance,  dans  les  emprunts  ouverts  par  les  villes  et  les  cor- 
poi*ations. 

Lénet  agit  en  conformité,  et  quoique  ses  tentatives  auprès  dès 
parlements  de  Paris,  Rouen,  et  Dijon,  ment  été  iiifi-uctueuses,  il 
ne  se  laissa  pas  décourager;  il  négocia  avec  celui  de  Bordeaux,  lui 
demandant  un  asile  pour  la  famille  de  Condé.  Les  magistrats  et  les 
bourgeois,  animés  d'une  haine  violente  pom*  le  duc  d'Épernon,  et 
reconnaissants  envers  le  prince,  leur  protecteur,  se  laissèrent  per- 
suader; ils  promirent  de  rec(3Voir  son  épouse  et  son  fils,  mois  avec 
une  suite  peu  nombreuse ,  et  sans  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Ro- 
chefoucauld. Dans  Bordeaux,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  il 
existait  entre  les  magistrats  et  la  noblesse  mcfiance  et  inimitié. 

n  était  prudent  do  se  hâter  de  profiter  des  bonîies  dispositions  des 
Bordelais.  Le  maréchal  de  la  Meilleraye,  général  de  l'armée  du  roi , 
avait  ordre  de  se  diriger  sur  Montrond;  les  préparatifs  du  départ 
furent  faits.  La  Mothe  Brigantin  et  Larges  Duras  se  rendirent ,  par 
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i65o.  deux  chemins  différents,  auprès  du  duo  de  Bouillon  (mai)  pour 
l'inviter  à  se  trouver  avec  une  escorte  suffisante  à  Vomier,  près  St- 
1ers ,  pour  accueillir  la  princesse  et  la  conduire  dans  la  vioomté  da 
Turenne  K  Avec  six  à  sept  cents  gentilshommes  do  leurs  amis  «i 
douze  cents  hommes  d'infanterie  ramassés  dans  leurs  terres ,  les  duos 
de  Bouillon  et  la  Rochefoucauld  s'acheminèrent  en  Auvergne,  ao* 
compagnes  des  comtes  de  Heilles,  de  Glermont;  des  manpiis  de 
Saint-Alvère,  de  Hautefort,  de  la  Bastide,  Gourault,  Savignao,  de 
Duras.  On  attendit  deux  jours  la  princesse  au  lieu  assigné.  Elle  is 
remit  en  route  et  s'arrêta  huit  jours  à  Turenne  pour  donner  le  temps 
de  ramener  ceux  des  Bordelais  dont  l'opinion  avait  diangé ,  entraî- 
nés par  Saint-Simon  dont  les  intentions  n'étaient  plus  les  mâmes  ^ 
Le  maréchal  de  la  Force  lui  fit  parvenir  un  mémoire  non  aigiié 
pour  l'assurer  encore  do  ses  services;  mais  il  s'excusait  de  ne  pott- 
voir  la  protéger  dans  son  voyage,  n'ayant  ni  troupes  réglées  ni  ar- 
gent pour  en  organiser;  en  outre,  il  no  pouvait  raisonnaUemeat 
quitter  sa  maison  pour  la  laisser  exposée  à  être  rasée  par  les  soldais 
du  duc  d'Épemon.  En  un  mot,  le  maréchal  ne  voulait  nullement  se 
compromettre;  mais  si  le  parlement  agissait  convenablement,  3  es- 
pérait porter  plusieurs  villes  et  beaucoup  de  personnes  de  oonsidé- 
tion  à  se  déclarer  en  faveur  de  la  princesse  '•  Il  ne  fallait  donc  pins 
compter  sur  lui.  D'autres  seigneurs  répondirent  à  l'appel  :  les  comtes 
de  Coligny,  Guitaut;  le  marquis  de  Cessac;  Bauvais,  Gbanterao, 
Briole,  le  chevalier  de  la  Rivière,  etc.,  et  des  officiers  des  troupes 
de  Gondé,  servirent  durant  cette  guerre  avec  fidélité  et  valeur  \ 
D'autre  part,  plusieurs  bourgeois  de  Bergerac  déclarèrent  vouloir  se 
soustraire  à  la  tyrannie  du  duc  d*Épemon  ;  le  moyen  le  plus  sur  et 
le  plus  prompt ,  à  leur  sens ,  était  de  se  jeter  dans  le  parti  dos  prin- 
ces. Libourne  offrit ,  par  son  premier  consul  ',  de  se  rendre  aux  pre- 
miers ordres  de  la  princesse  et  du  duc  do  Bouillon.  Brives-la-Gaillarde 
fut  prise  avec  cent  hommc^s  de  la  coni|)agme  des  gendarmes  du  prince 
Thomas.  Le  marquis  de  Sillcr^',  beau-frère  de  la  Rochefoucauld,  i 
la  tête  de  quatre  cents  cavaliers,  se  saisit  de  la  ville  et  du  pont  de 
Térasson  sur  la  Yezère  ;  il  ouvrit  ainsi  un  passage  assuré  pour  con- 
duire la  princesse  à  Bordeaux.  Enfm,  Ghaufour  s'était  logé  avec  quînie 
cents  hommes  dans  Liracuil  sur  la  Dordogne ,  et  le  chevalier  Thodias, 
gouverneur  du  duché  de  Fronsac,  avait  levé  mille  hommes  dans  les 
paroisses  de  ce  duché. 

>  L^net,  êuprà,  i^  partie,  iiv.  II,  p.  a6i. 

>  I^net,  id, ,  id, ,  ùi, ,  p.  a64-  —  l't  Rochefoucauld  «  tome  II,  p.  Si. 
'  Lénet ,  id.,  id.,  p.  a66. 

4  La  Rochefoucauld ,  id.,  id.,  3i. 

<  Lénet,  id.,id.,  p.  367,  a6S.  Ce  contul,  Amand  DAioU,  on  plstél  }aitt« 
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Soivant  rîtinéraire  de  la  princesse ,  elle  devait  venir  de  Turenne  t65o. 
à  Montfort,  Limedl  et  Libeurne,  pour  se  rendre  à  Bordeaux;  le 
chevalier  deTbodias  reçut  l'ordre  de  se  tenir,  d'une  heure  à  l'autre, 
en  état  de  marcher  et  de  se  saisir,  le  samedi  (  21  mai  ) ,  de  Libour- 
ne  ^  Mais  Toffire  du  jurât  Déjolz  n'était  pas  de  l'assentiment  de  la 
commune  :  celle-ci  s'était  refusée  nettement  à  favoriser  les  fu- 
gîtifis  et  avait  instruit  le  chevalier  de  la  Valette  de  sa  conduite. 
Ce  chevalier  l'avait  remerciée,  préconisée  même,  et  se  posait  en 
dtfcnseur  de  ses  libertés  '.  A  Bordeaux,  les  créatures  du  duc  d'É- 
pernon  et  les  amis  de  SaintrSimon  redoublaient  d'efforts  pour  fermer 
les  portes  de  la  ville  à  la  princesse ,  puis  le  parlement  n'entendait 
pas  épousor  la.  querelle  de  grands  seigneurs  accusés  d'intelligence 
avec  l'Espagne;  l'avocat  général  Lavie  notifia,  au  nom  du  roi,  do  ne 
recevoir  aucuns  adhérents  des  princes  ;  les  jurats  se  montrèrent 
disposés  à  obéir  et  firent  soigneusement  garder  les  portes. 

Ces  fâcheuses  nouvelles  précipitèrent  le  départ  de  la  princesse. 
Avant  le  jour  (  22  mai  )  elle  sortit  de  Turenne  et  était  &  cinq  heures 
du  matin  à  Gressensac,  lieu  du  rendez-vous  des  troupes.  On  passa 
cellea-ci  en  revue ,  et  du  six  mille  hommes  d'infanterie ,  on  en  prit  en- 
viron deux  mille  quatre  cents  ;  la  cavalerie  fut  réduite  à  vingt  esca- 
drons, ou  plus  de  mille  chevaux.  Cette  escorte  mena  la  princesse 
à  Montfort ,  château  situé  sur  la  Dordogne,  et  appartenant  au  duc 
de  Bouillon  *. 

Cependant  la  Valette  avait  quitté  Térasson  et  s'avançait,  avec  des 
forces  supérieures,  pour  couper  le  chemin  et  s'emparer  des  fugitifs, 

a'amt  pat  consulta  la  commune  pour  faire  cette  offre  ;  elle  ne  lui  aurait  certaine- 
ment pas  donn^  cette  mission. 

>  L^net,  9upràf  i^  partie  ,  Ht.  II,  p.  ayo. 

a  «  Messieurs  les  maire  et  consuls  de  la  ville  de  Libourne  :  J'ay  apprins  avccq 
joye  la  réponce  que  tous  atés  faictc  à  ceux  qui  tous  ont  voulu  taster  sur  la  Sdélité 
que  T0«t  «levés  an  roj.  Vous  «levés  «Mtre  assurés  qu'il  n'j  a  point  de  saint  hors  de 
•on  partj,  et  «pie  ceux  quj  se  tiennent  dans  l'obéissance  et  le  respect  qui  Iny  sont 
deuba  ne  manquent  jamais  d'en  estrc  plénoraent  recognus.  Je  vous  promettois  «  par 
ma  dernière ,  de  yenir  &  vostre  lecours  en  cas  «jue  vous  fussiés  attaqués  «  vous  sauréa 
par  mon  arrivée  en  ce  lieu  que  je  me  mettois  en  Testât  de  vous  tenir  parollc,  et  de 
TOUS  délivrer  des  viokoces  que  l'on  eust  peu  exercer  sur  vostre  liberté.  Vous  sçavés 
que  je  m'y  suis  intéressé  dans  les  choses  qui  vous  regardent  et  vous  devés  croire  «pie 
je  songneray  toujours  vos  advantagcs ,  continuant  vostre  attachement  au  service  de 
Leurs  IMajestés ,  à  «juoy  n'ayant  qu*à  adjouster,  je  vous  prie  de  niVnvoyer  immédia- 
tement «]nel«{ue  de  vostre  ville  quy  soit  informé  des  nouvelles  de  ce  que  faict  ou 
pense  fidre  M.  de  Bouillon. 

»  Je  suis ,  Messieurs ,  vostre  bien  humble  très-affectionné  serviteur.  Signé  t  le 
général  de  la  Yalette.  Saint-Emilion ,  ce  3  may  i65o«  » 

{Jrchivt*  de  Phâul  de  ville  de  Libourne,  registre  de  i6)4  ^  ^^^^  »  ^**  3>7<) 

S  Lénet,  suprà,  \^  partie,  hv.  III,  p.  373. 


i6So  ainsi  l'avaient  ordonni^  le  c>arclinal  et  le  duc  d'Epcroon  '.  Le  combat 
devenait  inévitable;  et,  en  cas  de  mauvais  succès,  1»  famille  de 
Condé  pouvait  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Pour  prév&- 
nii*  ce  malheur,  les  ducs  d(!-cidèrenl ,  en  conseil  ilc  gm-rre ,  d'embar- 
quer la  princesse  et  sou  âls,  et  de  rester,  eux  et  leurs  foroGS,  «ir 
la  rive  gauche  de  la  Dordogoe  pour  en  défendre  les  approches.  S'ils 
parvenaient  à  repousser  la  Valette,  ils  passeraient  lo  fleuve  sur  le 
pont  de  Limeuil  et  rejoindraient  la  princesse;  s'ils  avaient  du  désa- 
vantage, elle  continuerait  seule  la  route  pour  Bordeaux,  prolé^ 
par  les  gentilshommes  très-nombreux  dans  la  province  et  la  plupart 
déclarés  en  sa  faveur. 

Avant  de  se  séparer  de  ses  amis,  elle  s'entretint  avec  Hervy,  en- 
voyé  du  marquis  de  la  Porfic;  il  était  chargé  de  lui  communiquer  le 
prqet  de  surprendre  I.ibourne  ;  elle  l'approuva ,  et  promit  de  récom- 
penser les  barons  chargés  de  l'entreprise.  Six  bateaux  étaient  prôts, 
elle  s'embarqua  dans  l'un  avec  son  fils  et  ceux  du  duc  de  Bouillon; 
quatre  autres  portaient  cent  et  quelques  mousquetaires  ;  le  sixième  fot 
chargé  des  carrosses.  Le  convoi  descendit  la  Dordt^e  (23  nini)  c4 
s'arrêta  à  Limeuil.  Pour  les  ducs ,  ils  ma^ch^^^elll  à  la  rencontre  du  <A&- 
valier  de  la  Valette ,  joignirent  son  avaiit-pirdc  à  Monclar  en  Périgord, 
la  chargèrent  avec  furie,  en  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie, 
firent  l'autre  prisonnière,  s'emparèrent  des  bagages  csl^mL's  300,000 
liv.,  et  poursuivirent  le  clu-valicr  jusqu'aux  portes  de  Ber^rac'.  Oo 
trouva  dans  s»  cassette  toutes  les  lettres  du  duc  d'Épernon  et  de  ses 
confidents ,  les  minutes  des  réponses ,  et  des  coines  de  lettres  du  roi 
et  du  cardinal.  Ces  missives  mirent  fi  tiu  les  fourberies  et  lus  bas- 
ses intrigues  di-s  uns  et  des  outres  contre  le  parlcKicnt ,  Bordeaux, 
la  princesse,  son  fils,  et  la  plupart  dus  seigneurs  el  gentilsbomnes 
de  GuicTine  '.  Bouillon  et  la  iiocliofoncauld  trouvèrent  la  prioAease 
encore  h  Limeuil  (  25  mai  ) ,  st^journèrent  dans  cette  villo  pour  hù^ 
ser  prendre  du  repos  aux  troupes ,  et  Bouillon  chargea  Langlwb  de 
prévenir  st>s  amis  de  préparer  à  Hordeaux  toutes  choses  pour  la  r^ 
coption.  La  princesse  engagea  cncoi'e  Langladr  de  v'<ir  en  passant 
le  marcpiis  de  Bourdeille  et  de  porter  un  avertîssemcnl  au  cho\*alier 
de  Thodlas  d'avoir  du  pain  de  munition  k  Coutrns,  de  s'enquérir 
quand  et  comment  les  desseins  siu*  Libourne  s'cxécuteraiool,  «t, 
en  tous  cas ,  de  tenir  des  bateaux  au  Bec-d'Ambès  et  À  LormoDl. 


ubanilaunJ  ci 


•  Lo .  Burquî*  de  SUUrj 
rapprocher  da  !■  princmo.  —  l>^i 
p.  aji,  »74- 

■  Liaei ,  id.,  id.,  p.  Aji  k  a; 
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*  Linel,  mprà,  i"  parut,  lit.  lll,  p.  376. 
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■  Thodias,  soit  qa*il  fàt  dirigé  par  le  marquis  de  la  Foroe  oa  non^  i65o. 
se  présenta  devant  Liboume  (  25  mai  ) ,  vers  trois  on  quatre  heores 
du  soir,  accompagné  d*uri  tamlx^ur,  pour  sommer  les  habitants  de 
recevoir  la  princesse  ;  les  maire  et  jurats ,  d*un  commun  accord  avec 
les  citoyens  y  acceptaient  la  proposition,  si  elle  était  appuyée  par  un 
ordre  du  rcH  et  non  autrement.  Tbodias  n^aurait  su  présenter  cet  ordre, 
pois  les  bourgeois  se  préparaient  à  sortir  à  main  armée  et  à  le  repous- 
ser; il  se  retira  vers  Goutras  ^ 

La  princesse  sortit  de  Limeuil  (  27  mai  ) ,  passa  la  nuit  au  bourg 
de  Vergy  continua  sa  marche  par  le  Pariage  dont  les  habitants,  au 
nombre  de  six  cents,  armés  et  conduits  par  le  baron  d'Auberoche, 
sogmentèrcnt  son  escorte;  elle  traversa  Tlsle  à  Mauriac  où  son  ar- 
m^  se  grossit  encore  de  trois  cents  hommes  des  terres  de  Lauguais- 
de-Glérau»  appartenant  au  vicomte  de  Turenne,  et  elle  coucha  à 
Saint-Louis.  Là  une  lettre  du  marquis  de  Lusignan  lui  annonça  Tim- 
patienoe  du  peuple  de  Bordeaux  de  la  posséder.  Encouragée  par  cette 
nouvelle 9  elle  se  mit  on  route  (  29  ),  dîna  à  Saint-Antoine,  et  entra 
le  soir  à  Goutras.  Le  chevalier  de  Thodias  joignit  à  Tannée  deux  cents 
chevaux  et  cinq  cents  fantassins  \ 

SI  les  entreprises  sur  Liboume  eussent  été  heureuses,  la  prin- 
cesse ne  se  serait  pas  dirigée  vers  Goutras  en  traversant  le  Pâri- 
gprd.  Néanmoins  les  ducs  ne  désespéraient  pas  de  se  rendre  maîtres 
de  cette  ville,  le  bruit  s'en  était  répandu  et  vint  aux  oreilles  de  la 
l|[alette  et  d'Épernon;  ceux-ci  mandèrent  aussitôt  aux  jurats, 
par  des  courriers  extraordinaires,  de  se  tenir  sur  la  défensive*. 


>  jirchives  >dê  Phôid  de  vûU  de  Libountê ,  registre  de  i653  à  1673 ,  f»  39. 

a  Lénet,  mprà,  i**  partie ,  Ut.  m,  p.  a^G ,  977. 

S  «  Mettieurs  les  maire  et  juntt  de  la  TÎlle  de  Liboume  ,  j'apprends  que  M.  de 
BoniUon  s'aTinco  de  Tottre  costé  et  qu^  s'astore  de  tottre  tille  à  ce  qull  publie. 
Je  n'ettione  pas  que  tous  yeuilliSs  £sire  ce  manquement,  n'y  voas  remettre  dans  de 
plue  grandes  incomrooditéf  et  ruines  que  la  guerre  des  Bourdellois  no  tous  a  pro- 
doîet.  Je  tous  despiche  ce  porteur  pour  tous  «xhorler  à.vostre  devoir,  et  vous  «ça* 
vda  ca  «pie  vous  avéspronùs,  particulièrement  k  Monsieur,  de  vostre  fideUitté  au  ser- 
vice àa  roj.  Je  suis  M.  de  Bouillon ,  et  suis  avecq  des  .troupes  pour  le  combattre  si 
ja  le  joiocts;  mais  très  assurément,  il  ne  sçauroit  empécber,  si  vous  luj  fermes  les 
portes  viogt*qaatre  benres,  que  }e  ne  vont  êecovùet  et  ne  l'ampéclia  de  vous  mal 
fttra.  Je  vous  prie  de  luj  faire  congnoistre  que  vous  ne  sçavés  que  c'est  d'ooir  des 
prtjpôsitions  des  ennemis  de  ITstat  et  dn  repos  de  nostre  province.  Je  «uis ,  Mes- 
iieiira ,  vostre  très  affectionné  serviteur.  Signé  le  général  la  Valbttb.  —  De  Ber- 
gerae,  eea6  may  16S0.  » 

m  Messieurs ,  etc. ,  ces  lignes  seront  pour  vous  exhorter  è  vous  maintenir  fermes 
dana  l'obéissance  et  la  fidelUtté  que  vous  devés  au  roy,  en  sorte  que  tous  puissies 
vous  conserver  contre  les  entreprises  de  ceux  qui  ponrroient  former  des  desseins 
sur  Liboume  préjudictibles  au  service  de  Sa  Majesté  et  à  vosire  repos.  Yous  ofikant, 


!  rauloritj  que  Si  Htjm^  m'i 
,  M«i;eun.,  foltre  (rl>  SitOt 
—  D'Agcn.  ca  aS  ma;  i$5o.* 
de  i634  1  ■653,t'a<7, 
0 
1    .Mejsieun,  > 

■r£i  fiict  parcitlre  ao  ortice  du  coj  dam  la  respunce  que  toi»  arii  faîcle  1  U  hnd- 
malien  quB  le  chcTalier  de  TbsJi't  a  eu  la  IJm^riiK!  d«  vDut  faire,  et  comme  j*  nt 
sçauroit  aiiez  ïdub  eo  louer,  je  ne  puÎ!  que  rendre  i  Sa  Majeil^  le  teimolgitage  que 
{e  doit  à  cc«lc  marqoc  qne  toui  avéa  donnée  de  lOtlre  Gdelliitt  à  ton  lenïce ,  dau 
le  quel  je  f  ou>  exhorte  de  canliQuer  i  toiu  mainienir,  el  de  croire  que  ti  «oin  ai^ 
beaolng  de  quelque  ehoie  qui  d^pande  de  l'iutorillé  qae  Sa  Majeiié  m'a  rtnStt 
dana  cette  provioee  pour  vout  conierier  dooi  le  repa< .  el  la  iranquilll 

djairej-éa  de  niej  qui  eu1>  Je  lout  mon  cvur,  uieiiicurt  lei  mjJie,  jurati ,  ctbabi- 
lauti ,  tustre  Irèi  alTBCiiQniij  amj  A  voui  rendre  leriica.  Signi  le  duc  n'EmiM. 
—  D'Agon,  ceaj- niay  i6So.  • 

a  •  Meuieur»  ,  elc. ,  j'aj  prini  plaiiir  ï  me  faire  rip^ler,  par  le  sieur  HacJ,  que 
Tona  ajis  député  de'en  moji ,  ce  que  j'aioia  deiji  aprîni  de  U  rfiiaUpce  <|De  nom 
nxit  bide  i  la  fommaiiaB  que  le  cheialier  de  Thodiai  aïoil  oit  loua  lait«  dool 
j'aj  loigneuaemenl  rendu  leiraoignsgne  &  Sa  Mail 
uuer  k  roua  eihorler  de  demeurer  lerroet  dia<  celle  bonne  d:ap«ilion  qae  «eo 
aiec  faict  paroiilre  pour  le  icrvicc  du  roy,  el  tous  aitura  que  toute  raiaiitaace  ipi 
d^iréa  de  raoj  el  de  .non  frère  le  ginéral  de  la  Valelle ,  qui  e>t  plut  prèa  de  »oiu 
aice  partie  dea  troupes  de  Sa  Maje^i^,  voua  recereréi  loniei  cellea  que  tou*  en  6i' 
tirerai.  Ke  maoqnéi  pas  cependant  de  faire  inforiiier  de  l'intelligence  que  Ir  aetn- 
tai  DJjoU  a  enlrclenue  avec  lei  ennemis  ("e  Sa  MajeiU,  et  ernj'fi  maj  louqnwt, 


■emco, 'Signale  duc  I 

.■EiriBBoH.  —  D'Agen  ,  ce  a8«  maj  i6Sa.  • 

l^rcAiWa.elc,  regialre  e.ti,  I»ai8.) 

«  Me»ieura.  elc,  i 

1  est  important,  pour  le  aenico  duroj,  que  *□»>  faaaifa  ddi- 

gemment  informer  do 

1  inlelligeocca  et  pratiques  que  le  cheialier  de  Thodiu  peut 

Btoir  eu  »tetif  ni\oh 

el  auaiy  que  tous  m'adiertiuiji  Jei  auirei  chotea  qui  ae  pat- 

aerODl  louchant  le  ler 

messieurs  les  maire  et  jurati ,  toitre  Irèi  Gdelle  «mj  1  tao 

rendre  .cr.ice.  Agn^  1 

le  duc  nTîirMiioii.  —  D'Agen,  ce  17*  maj  ifiSo   . 

(Archives,  tic,  regiilre  cili,  f*  ■■itj.l 

Le  maire,  FraBçoii  de  Le«al ,  «cujer  aieur  delà  Fendlre,  ■ 

loa  maires  des  petites  villes  de  la  Guieuiic,  une  créature  du  due  d'Epernon,  ceci  ei- 

plique  pourquoi  les  Liliournaii  se  dëclarèreut  couirc  les  princes  et  dégDnircBt  les 

eomplal*  du  jarat  Déjuk.  Le  parlement  interdit  le  maire  sant  doute  par  cène  ni- 

le  («o;c«  ùi/rA),  M 

Lernil  fut  rétabli  dan*  lei  roneiiam.  (jirchivvt,  ête,,  registre  cité ,  fk  099,  lett», 
0-  3o6,  ncio.)  Saoffrain  (luprà,  tome  0,  chap.  XXXUI,  p.  4))ti 


ut  à  Bordeaux  et  se  plaça  sous  la  protection  du  parlement.  Ses  i65o. 
coll^guEis  demeurèrent  fidèles  h  Maxarin ,  et  ne  connaissant  pas  la 
véritable  opinion  de  cette  compagnie,  comme  Wjolz,  ils  réclamè- 
rent son  as^slance  cunlro  les  trouiws  ennemies.  Elle  se  ^arda  bien 
de  la  lai  refuser  '.  Deux  jours  apiès  arriva  le  chevalier  de  la  Valette. 
Rassuré  par  sa  présence,  on  l'accuoillit  de  In  manière  la  jdus  cor- 
diale, et  les  citoyens  de  Libiurno  curent  l'IionDCur  de  s'entendre  dé- 
signer par  lui  comme  «  les  plus  lidèlos  sujets  de  Sa  Majesté.  «  Le 
[éBc  d'Épemon  les  (<^licita  pour  le  môme  objet  *. 
b- L'entrée  de  Libournc  étant  intenlitc  h  la  princesse,  elle  partit  de 
^outras  [31  mai] ,  passa  la  Dordognc  à  Gensac  où  elle  fut  inrormée 
de  nouveau  «  que  les  Bordelais  mouraient  d'impatience  de  la  voir; 
que  le  30,  le  iieu]jle  de  Bordeaux,  otfonsé  de  ce  qu'on  tenait  les 
portes  de  la  viUe  Termées,  les  avait  brisi^s  à  coups  de  hache,  ju- 
it  qu'il  égorgorait  (oua  ceux  qui  s'opposeraient  à  son  entrée,  et 

rjial^gration,  an  ramin  fort  ridicule,  d^pourTU  ite  lOule  TBisrmblince.  IVoui 
i'  donnernni  une  prpuie  :  selon  lui ,  le  cardinal ,  en  rJcorupeDie  ilc  la  ttaulé  rlu 
loi  accords  le  droit  àe  giroueltet  pour  ta  maiioii  de  Condil,  el  Leï»al  ne 
I  pi(  comme  on  priiil^ge  nouveau  :  •  Tons  lei  nolihlci  bourgeoii  de  Li- 
.e,  lui  bit  dire  Souffnia,  jouiuenl  de  ce  droîl,  bd  Terludei  priviUgei  aceor. 
iit  p«r  Sa  Majeilc  ci  le»  iiigiulct  pr^décegacun  ;  mail  ili  n'ont  pai  eu  ,  loronie 
le  boaheur  de  le  lenir  de  U  proiecticn  de  Voira  Eminence.  >  Or,  uou»  n V 
oulj  de  lellrci  paienie»  de  Lnu»  XIV  ni  des  roit  te«  prfdeceiseuri ,  tdili- 
:  droit  de  girouetlet  concéda  aux  buurgeoii  .le  LIboume. 


'  ■  A  lr£]  chert  el  bisn  «méi  let 
ira  el  bien  aatit ,  loilre  kllre  du  : 
niét  que  Tout  eiLci  adteiiis  que  di 

par  1»  dJiUralioQi  de  Leiirt  Maji 

tiUgei  qui  TOUi  «ouf  accordén.  La 

n  loiét  lei  geni  IcDant  la  cour  de  ; 
pi  i  Bardeani  en  parlement ,  ce  : 


a  Me«ieur»,  elc,  j'aj  prina  plaisir 

Trire^  le  général  de  la  Valelle,  de 

mIi  ,  i'aj  lubjecl  i'j  prendre  une  coaSar 

iDUt  ce  qui  depcodra  de  maj  pour  tout  e 

lanl  au  lurplui  qae  je  seraj  iDngn. 


clgul 


le  la  lille  de  Libonrno  :  T«*i 

!  t'approchent  df  vmtre  ?U1b, 


:c  i  la  < 


.elle  n. 


ince  que  roui  debv^  au  roj  et  aux 
tiiitera  louiioun  de  ion  autfaoritlj 
lion  de  lot  priiilJcei.  Trit  cbert  et 


,,  regidre  eild,  f'aiS,  teno.) 


.ajqi 


*^r.  Je  «lit, 


n  rendre  tetnaongnigs  iSa  Majettj 
i  Ici  preuve»  d'aflcclion  que  je  toua  pouréi  don- 
el  jurata,  et  liabilanti,  .utlrc  trè»  lidelle  aoljà 
l'Epunon,  —  D'Agen,  cas  juin  l6So.  • 
^rcAiM«f  etc., rrgùlreeiii,  (•>atS,feno.) 
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i6âo.  »  avait  contraint  les  jurats  et  loua  les  assistants  à  crier  :  Vivfnl  k 
■  roi  et  les  princesl  pomt  de  Mazorin  'I  n 

Dès  qu'on  sul  à  Borileaux  qu'elitt  devait  arriver  h  Lwmont,  îl  j 
eut  des  marques  <lc  rijouissancc  dans  la  ville,  des  habitants  en  sor- 
tirent, se-porlèrenl  à  ses  devants,  et  couvrirent  le  chemin  de  fleur*. 
Au  moment  ail  elle  traversait  la  rivière ,  son  bateau  tut  suivi  d'nn 
grand  nombre  d'autres;  les  quatre  cents  vaisseaux  de  la  rode  lui 
firent  trois  salves  d'artillerie,  et  plus  de  trente  mille  personnes  de 
tout  ilgo  et  de  tout  sexe  la  reçurent  aus  acclamations  mloubli^ 
de  Vivent  lerti^el  H.  le  prince!  On  se  choquait  avoc  empressement 
pour  la  voir.  Sauvebœuf  et  Lusignan  lui  servaient  d'écuyors,  et  cu- 
rent des  peines  incroyables  pour  la  mener  à  un  carrosse  préparé 
pour  elle  et  la  coniluire  citez  le  priisident  Lalanne  *. 

Rien  n'aurait  monqué  à  cette  belle  rt^ception ,  si  ks  ducs  de  Bottillon 
et  delà  Rodiëfoucauld  eussent  entrds  dans  la  ville;  mais  les  partisans 
de  la  cour  et  du  duc  d'Épcrnon  l'emportèrent  :  ces  seigneurs  rcsU- 
ront  doux  ou  trois  jours  dans  le  faubourg  des  Chartreux,  oit  tout 
le  peuple  se  transporta  pour  les  visiter  et  s'engager  à  les  introduire 
par  force.  Ce  parti  no  pouvait  pas  être  accepta;  ils  entrèrent  le  soir 
pouriiviter  ledi5sordre  *.  Quatre  jours  après,  ils  apprirent  (6  juin] 
que  de  la  cavalerie  ennemio  s'àla'd  montrée  du  cAté  de  Fronsac  ;  ils 
montèrent  à  cbeval  avoc  la  noblesse  pour  joindre  l'armt^  laissée  i 
Savignac,  sur  la  rivière  de  l'Isle,  h  dessein,  disaient-ils,  d'attaquer 
celle  de  la  Valette.  Par  cette  manœuvre,  ils  voulaient  jiersuader  les 
Bordelais  de  les  croire  en  état  de  faire  la  guerre,  qumque  cela  oe 
fût  pas  véritable;  puis  la  Valette  avait  pris  CasUllon  sur  la  Dordo- 
gne  el  s'y  était  bien  fwtifié.  Mais  les  ducs  savaient  8p[irécier  la  né- 
cessité de  paraître  forts  et  hardis ,  quand  on  veut  entrer  dans  no 
parti  do  gens  irrésolus  :  leur  course  fut  donc,  à  proprement  parler, 
une  cavalcade.  Au  retour,  ils  mirent  du  monde  dans  Vayres  sveo 
des  vivres  et  des  munitions.  Le  lieutenant  des  gardes  de  Uouilloo  { 
fut  tué  en  duel. 

Le  récit  de  oes  événements  est  dâ  à  Lénet  *;  mais  la  Rochefou- 
cauld assure  être  venu  aux  environs  de  Lil>ourno  pour  combattre 
la  Valette  '.  Celui-ci  confirme  le  fait  ;  un  dotachement  de  ses  iroo- 


■  I^nel,  lUprà,  i"  [Uriie  ,  IT>.  III,  p.  a;8- 

•  Lé«i,  id.,  id.,  bl.,  p.  ayg.  —  £dAocAf/our<Ti'U,  luprl,  ton*  II,p.3*. 
)  Uflei,  id.,  àt.,id.,p,  aSi.  —  La  tiocktjbucauld ,  id. ,  M.,  p.  39. 

4  Umi,  id.,id.,  id-,  p.  3K8. 

*  ■  Il  o'ji  mil  (lori.  dil-il,  d*a>  Il  proiiacede  Ironpei  du  roi  «uembUti  ^ 
cellvi  qiw  coDinundgii  le  gJD jnl  lu  Valnie,  '\iii  i\o\\  pri>  de  Ubourae.  Cril*i4M 
du»  <!■  Bouillon  FI  lia  U  noctwfoticiuld  eantiODÎeal ,  Eonn»  )e  l'aï  dit  ,«•  rit 
ccnlt  ^«BtikkDnimFi  de  Iviin  imù  et  l'inbnleri*  lorlie  de  Turenaa  :  el  •!■■>  bV- 
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(ws  '  aviiiv  Uiillt'  011  pièces  l'avaiit-garil<]  rfu  ihic  de  Duiidliin  ;  iiuiis  i^So. 
lui,  la  Valette,  invita  luic  bataille  et  se  retira.  Bouîlloa  abandonna 
bienlAt  les  environs  de  LilMurne  pour  prendro,  de  concert  avec  la 
Rocberoucauld,  une  position  dans  le  Médoc  et  Tortiller  le  plus  pos- 
sible son  parti  contre  le  dut  d'Épernon.  D'un  autre  c6lé,  le  raaré* 
chai  de  la  Meilleraye  s'avançait  en  Guienue  et  devait  passer  à  Coiï* 
Iras  avec  une  artuëe  de  quinze  cents  fantassins  et  cinq  cents  chevaux, 
de  là  à  Gensac  pour  entrer  dans  l'Enlre-deux-Mors.  Lënet  renforça 
le  château  de  ^'ayres  '  dans  le  cas  où  le  maréchal  voulût  s'en  em- 
parer. Quoi  que  fissent  les  ducs,  ils  ne  purent  ouipAcher  les  épeP- 
noQÎstes  de  prendre  l'Ile  Saint-Georges;  mais  une  proposition  de  la 
Meilleraye  d'Ater  le  gouvernement  de  la  Guienne  au  duc  d'Épernon, 
à  condition  de  renvoyer  de  Bordeaux  la  princesse  et  les  ducs,  ayant 
été  précédée  et  accompagnée  de  procédés  outrageants  pour  les  Bor- 
delais ,  ceux-ei  sslsireut  les  armes ,  foncèrent  sur  111e  Saint^eorgcs; 
la  reprirent  (  27  juin  ) ,  et  amenèrent  en  irioniphe  la  garnison  pri- 
sonnière h  fiordeaus.  Ce  succès,  les  mauvais  traitements  endun^ 
par  les  soldats  d'Épernon  dans  le  Médoc  ',  inspirèrent  de  l'audace  à 
Kicbon-Laroudi^^  *,  commandant  du  château  de  Vayrcs;  il  prenait 
cheK  les  paysans  du  blé  pour  alimenter  la  garnison  du  château;  la 
princesse  devait  solder  h  chacun  son  àt.  Néanmoins  les  bourgeois 
de  Libourne,  détenteurs  de  propriétés  dans  la  paroisse  de  Vayrcs, 


;  Jo 

wrle  «iu'qh  jug»  bicii  qu'il  r.ll«û  »  hitrr  de  reocoiUrtir  le  ^f-tni  de  1.  V. 

nu,. 

Flpour  celeffclUDRMrcliaÂIuUcn  UbournE.  Mail  eii>jiint  un  >»>  il  te  rel 

ract 

éiilB  uiM  lacvnde  Toit  le  combat .  jugeanl  biea  que  la  nobleitc  ^Unl  lur  le  poi 

t  Je 

>a   relourner,  il  «•  reodroll,  ta  ne  combalUul  poiul,  ce  ruine  tuent  luahre 

ela 

ampagoe.  ■  —  L*  Huchffciuciulil,  luprd.  p.  33- 

<    .  Id«<;turt  let  maire  ei  coa>u1>  de  la  .ille  de  Llbaurne,  j«  rieni  d'apprc 

idre 

ifue  M.  de  Bcuîllon  ■  ftaé  la  ihMn  ïl  ,t  troute  .ui  en.irooi  d«  vo.tre  tillo 

Un 

le  ma  part»  qui  a  taillé  eu  piècci  une  compagnie  i^u'il  ainit  m»  en  garde  ■  la 

eite 

ie  aoD  camp  m'a  nffaiti  la  marche.  J'a^  cru  lur  celi  toui  detoir  faire  cea 

mal* 

paar  tavt  dire  que  je  m'avance  encore  ïeri  luy  et  que  nous  n'ajéi  rien  k  crai 

drc. 

CoDUaafi  dan.  la  fidellitlé  que  von.  detê<  an  ro^,  c'etl  d'où  .oui  ifét  rtlenJro 

loul 

■Mire  bica ,  j«  *nii  à  toui  pour  enipeicbi^r  qu'on  ne  tou>  faise  aucune  Yiolenc 

.h 

a».  Meuieun.  elc. 

.  A  CaatUhan,  le  S  juin  i6So.                    Signé  le  général  Di  i*  Tiinri.  a 

{Archivai,  etc.,  regtttre  citi  ,  P>  atg.  ) 

de  Goufguea  .  marqui*  de  Vayrcs ,  préaident  1  mortier  au  parlement  de  Bordeaux* 
U  éuil  eu  da  Marie  Séguier,  iiBur  du  chancelier,  et  de  Marie- Antoine  de  Goiir- 
guei,  premier  préaident  ji  la  mJme  enor. 

ï  L^el.  tupi-à,  1"  partie,  liv.  UI,  p.  aggà  3o6. 

i  II  était  natif  de  Guitrei  et  aiait  daiig  le  roi^iinagc  une  ^toftiiié  nommée  »i- 

TOME   I.  H- 
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i65o.  se  {^aigmrent  à  la  Meilleraye  ;  le  marëohal  mit  des  soldats  à  la  dis- 
position des  jurais.  Avec  ces  satellites,  fls  pillant  dans  les  terres 
de  Richon  Téquivalent-  du  blé  dont  ce  capitaine  s'était  emparé  h  leur 
préjudice,  et  peut-être  plus.  Si  Laroudière  se  livra  à  des  actes  de 
violence  envers  les  paysans,  il  se  les  aliéna  au  moment  où  il  avait 
besoin  de  leur  assistance;  mais  ce  n'est  pas  croyable  ^ 

Le  ducd^Épemon,  contraint  d'évacuer  le  Médoc,  n*y  trouvant 
plus  de  subsistances  pour  ses  soldats,  prit  la  détemunation  de  re- 
joindre la  Meilleraye;  il  se  dirigeait  dans  l'Entre-deux-Mers  pMir 
traverser  la  Dordogne  sur  un  pont  de  bateaux  à  Branne.  Son  camp, 
peu  distant  de  Vayres,  n'effraya  pas  la  garnison  du  chéteau;eiie 
retint  prisonnier  son  courrier  chargé  do  dépêches  pour  le  cardiniL 
On  lut  dans  ces  dépêches  que  le  duc  avait  ordre  de  recevoir  le  rà 
sur  les  confins  de  son  gouvernement,  chose  dont  il  s'estimait  fort 
honoré;  il  était  donc  confirmé  dans  son  office  contrairement  à  la 
promesse  de  la  cour.  Le  même  jour  (  28  juillet  )  Saint-Simon  fit 
transporter  deux  canons  à  Branno  pour  défendre  le  pont  constraît 
par  la  Meilleraye.  L'indignation  était  à  son  comble  à  Bordeaux  :  la 
jurade  délibéra  de  refuser  l'entrée  de  la  ville  à  Mazarin  et  de  la  p«- 
mcttre  seulement  au  roi  dont  Tarrivée  était  annoncée  *. 

Les  Bordelais  manifestaient  ainsi  leur  haine  implacable  pour  b 
cardinal;  il  protégeait  trop  Épernon.  Ce  duc,  par  son  orgoefl,  ne 
voulut  combiner  ses  opérations  militaires  avec  celles  do  la  Meilleraye, 
le  maréchal  s'en  plaignit  et  le  gouverneur  s'exila  à  Loche.  Son  de- 
voir cependant  l'appelait  auprès  de  Sa  Majesté;  mais  il  s'en  éloigna 
.  autant  par  sa  désunion  avec  le  chef  de  l'armée  royale  que  par  sa 
crainte  d'être  amené,  dans  un  tête  à  tête  avec  Mazarin,  à  céà&c  son 
gouvernement  h  Monsieur,  frère  unique  du  roi.  Le  ministre  n^oda 
avec  lui  par  correspondance ,  se  laissa  volontairement  convaincre, 
et  Épernon,  assuré  de  ne  pas  être  remplacé,  vint  à  la  cour  *. 

Cependant  le  maréchal  traversa  la  Dordogne  à  Branne ,  et  non  à 
Gensac  comme  il  l'avait  prémédité,  et  prit  position  avec  son  armée 

'  m  Mettieurs  les  maire  et  jurats ,  je  sors  d'apprendre  que  toalx  prétexte  de  qid- 
qties  bledt  que  je  faict  prandre  du  quel  je  donne  des  rescepicét  potù*  let  faire  pajir 
par  madame  la  princesse,  tous  avez  demande  à  M.  de  la  Meilleraje  àf\gtméi 
guerre  pour  entoyer  à  Richon  quoy  qa^l  ne  m'appartienne  pas.  Je  TO«t  McUre  ^ 
ly  vous  n'y  mettes  horde  je  vous  faire  piller  et  brûler  les  biens  de  toua  let  habîiaati 
de  Llbourne,  puisque ,  par  ce  moyen,  Tooa  avës  déclaré  la  gnerre  à  moaaeigimr  It 
prince.  Je  seré  pourtant  ravy  que  vous  ne  m'y  obligeasses  pas,  car  je  Tonldrois ti- 
tre, Messieurs,  vostre  très  obéissant  serviteur.  Signé  LAKovniiat.  A  VayrM ,  ce  ■- 
mcdy  matin,  a  juillet  i65o.  — Archwcs ,  etc.^  registre  cité,  fi^aïQ. 

3  Lt'net,  suprà,  i"*  partie,  liv.  III ,  p.  3o6,  3o8,  3ao,  liv.  IV,  p«  3at. 

5  M~«  Moiteville,  suprà,  tome  IV,  p.  58«  71.  —  De  Reta,  tome  II,  p.  aig  — 
Lén('t«  supt'à ,  id. ,  id.  .  p.  3ao. 
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dans  r£ntre-deux-Mers;  le  commandant  de  Vayres  demanda  du  i65o(. 
secours  aux  Bordelais:  des  hommes,  de  Targent,  et  des  munitions, 
lui  furent  expédiés,  puis  (  28  juillet  )  le  parlement  publia  son  arrêt 
conforme  à  la  délibération  de  la  jurade;  il  y  avait  urgence,  la  reine 
loi  avait  mandé  (  25  juillet  )  de  déléguer  de  ses  membres  pour  com- 
plimenter le  monarque  ^  Ces  délégués,  le  président  Pichon,  les 
conseillers  Pomi^rs-Françon ,  Sudiraut,  et  Grimard^  président  aux 
fequètes,  saluèrent  seulement  Louis  XIV  à  son  arrivée  k  Liboume. 

Les  citoyens  de  cette  ville  mirent  plus  d^empressement  à  porter 
leurs  hommages  aux  pieds  du  roi  (  27  juillet  ).  Leurs  députés,  Cas- 
8»gne,  premier  jurât  *;  Jean  de  Gazes,  ancien  maire;  Jean  de  Bel- 
fiqœt,  AnUMne  Piffon,  et  Armé  Gonte,  anciens  jurats,  se  présen- 
tèrent à  Leurs  Majestés  à  Aubeterre  *.  La  Vriilière,  secrétaire  d*état 
dans  la  province,  les  introduisit;  ils  mirent  un  genou  en  terre  et 
offirirent  les  vies  et  fortunes  de  leurs  compatriotes  ^. 

Le  roi,  la  reine,  et  toute  la  cour,  entrèrent  à  Liboume  le  1"  août 
à  deux  heures  de  l'après-midi  '  ;  ils  furent  reçus  par  le  corps  de  la 
jurade  en  costume,  accompagné  des  anciens  magistrats  et  des  offi- 
ciers du  présidial.  Gassaigne  les  harangua  encore  sous  un  arc  de 
triomphe  érigé  dans  la  demi-lune  qui  défendait  les  approches  de  la 
me  de  Guitres;  les  mêmes  protestations  de  fidélité  à  la  couronne 
sortirent  de  sa  bouche,  et  il  présenta  deux  paquets  de  clefs  des  por- 
tes de  la  ville  attachées  par  un  gros  cordon  de  soie  rouge  et  blanche. 
La  reine  les  toucha  et  dit  aux  jurats  :  <(  Que  puisqu'ils  les  avaient 
»  toujours  tnen  gardas  pour  le  service  du  roi ,  Sa  Majesté  les  leur 
»  remettait  et  les  exhortait  à  continuer  leur  zèle  pour  son  servi- 
»  ce  *•  »  Le  monarque  et  sa  mère  étaient  placés  sous  un  dais  de 
velours  pourpre  brodé  en  or;  ils  écoutèrent  avec  bonté  les  discours 
da  président  du  présidial,  de  Bordes,  et  de  Faucher  de  Versac,  lieu- 
tenant général  du  sénéchal.  G*est  par  la  porte  de  Guitres  que  Louis 
XIV  fit  son  entrée,  non  sous  le  dais  destiné  à  cela,  mais  sur  un 
cheval  blanc,  afin  de  se  montrer  à  la  vue  des  Libournais;  les  clo- 
ches des  églises,  de  Thôtel  de  ville,  et  les  canons  des  remparts,  le 


•  Lénet,  supràg  i"  partie,  liv.  IV,  p.  3a3  à  îay.  —  M""  MoUcTiUe,  tome 

IV,  p.  59. 

a  Le  maire  Leival  était  toujours  intenlit. 

3  BUes  étaient  Tenues  de  Poitiers  à  Angoulémc ,  et  de  U  k  Aubeterre. 

4  jtrehivtêt  etc.,  registre  cité,  f»  Bo/f  i  3o5.  —  Souflrain,  suprà,  tome  II, 
diap.  XXXIII,  p.  3i ,  imagine  un  entretien  bien  fade  entre  les  députés  et  le  car- 
dinal. 

5  jirehiveê ,  etc.,  f»  3o5.  —  Lénet,  suprà,  i'*  partie,  id.,  p.  329.  —  Mon- 
^\mt,  suprà,  tome  II,  p-  a38. 

6  Archives,  etc.,t»  3o5. 
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i65o.  saluèrent;  une  haie  avait  été  formée  par  la  garde  bourgeoiae  et  on 
détachement  de  Tarmée  du  maréchal  de  la  Heîlleraye,  depuis  celle 
porte  jusqu'à  Téglise  Saint-Jean  ;  il  la  suivit ,  ayant  sa  ooîSure  à  la 
main,  et  étant  renfermé  dans  deux  doubles  rangs  de  magistrats  A 
de  gardes  du  corps  dont  une  partie  ouvrait  la  marche  et  Tantre  h 
fermait.  Derrière  lui  était  la  reine  dans  sa  voiture,  et,  après  die, 
venaient  les  autres  voitures  de  la  cour.  Â  la  porte  de  Téglise  Léon 
Majestés  entendirent  les  paroles  flatteuses  de  Henri  de  BéUnme*, 
archevêque  de  Bordeaux  (  celui-ci  avait  à  ses  oAtés  les  évéqMS 
d'Agen,  de  Bazas,  et  le  chapitre  de  Saint  -  Émilion  ),  reçurail 
de  lui  Teau  bénite  et  Fencens,  le  suivirent  dans  l'église,  et  mon- 
tèrent sur  un  trône  richement  orné  à  droite  du  sanctuaire;  l'u^ 
chevêque  et  le  cardinal  prirent  place  sur  une  estrade  à  gauche, 
et  vis-à-vis  Leurs  Msyestés.  On  chanta  un  Te  Deum  en  actkiD  de 
grâces,  et  le  même  cortège  accompagna  le  roi  et  la  reine  à  kv 
logement  dans  les  maisons  de  la  famille  de  Belliqoet,  grude 


rue  *, 


Le  garde  des  sceaux  Ghâteaunenf ,  le  sécrétant  d*étai  la  Yril* 
hère,  le  marquis  de  Grèvres,  capitaine  des  gardes  du  corps,  logèrent 
dans  les  maisons  voisines  de  celles  du  roi;  Tarchevéque  è  la  onre; 
les  évêques  d'Alais  et  d*Angoulème  et  des  seigneurs  au  ooavent  dei 
Gordeliers;  les  évoques  d'Agen,  Bazas,  Montauban,  le  contrâleor 
général  Loménie,  et  l'ambassadeur  de  Gènes,  au  couvent  des  Bié> 
collets;  la  garde  du  roi  trouva  un  asile  chez  les  habitants,  el  le  dé- 
tachement de  l'armée  du  maréchal  campa  hors  la  ville.  On  Une 
ainsi  les  hôtelleries  libres  pour  les  voyageurs  arrivés  en  idole  de 
Paris  et  autres  lieux  *. 

Quoique  les  entours  de  la  ville  fussent  gardés  par  les  troupes,  kl 
jurats,  pour  plus  grande  sûreté,  fermèrent  les  portes  de  ville  pen- 
dant la  nuit,  et  se  transportèrent  chez  le  roi  pour  remettre  les  chfl 
au  marquis  de  Gèvres  ;  mais  il  ne  voulut  point  les  recevoir  «  d'april 
»  le  commandement  exprès  du  roi  et  de  la  reine  de  les  leur  laisMr, 
»  et  qu'elles  ne  pourraient  être  en  meilleures  mains  et  où  elles  foe- 


>  L'une  de  cet  maitons ,  celle  où  logea  le  cardinal  M asaiin ,  iidniito  cacôrt  i 
pea  prêt  telle  qu'elle  était  k  Tëpoque ,  quoi  qu'en  dite  SouSraia ,  tome  II ,  da^ 
XXXIII ,  p.  34'  EUe  est  placée  k  l'angle  de  la  rue  de  Guitret  et  de  U  grsadt  r«t  ; 
aa  tourelle,  tes  croiaéei  larges,  alort  divisées  en  quatre  gvicheta,  deux  hêimU  eldstt 
bai ,  par  des  meneaux  ,  indiquent  une  maison  noble  du  seiaièrae  siècU.  Lonis  XIV 
gratifia  d'un  brevet  de  sauvegarde  et  pannonceaux  Jean  de  Belliqoet ,  ancica  {«ni. 
Etienne  de  Belliquet,  avocat,  et  autre  Jean,  tous  trois  frères,  en  considératiea dt 
ce  que  lui  et  la  reine  avaient  logé  dans  leurs  maisons ,  et  pour  les  «grénblei  acrvicti 
par  eux  rendus. 

•  Souffrain,  suprà,  tome  II,  chap.  XXXIII,  p.  34- 


su 

»  sent  plus  assurées ,  ainsi  que  les  actions  de  la  communauté  Ta-  i65o. 
»  valent  témoigné  ^  » 

Grandement  flattés  de  Thonneur  d*avoir  servi  de  garde  à  Leurs 
Majestés  y  les  bourgeois  les  remercièrent,  par  Torganedes  jurats,  de 
la  confiance  qu'elles  avaient  eue  en  eux  y.  et  demandèrent  le  privilège 
d'être,  préférablement  aux  autres  habitants  de  la  province,  recon- 
nus pour  des  gardes  royaux  lorsque  le  monarque  visiterait  leur  cité. 
On  les  satisfit  par  des  lettres  patentes  *.  Le  vin  de  ville  ofifert  au  roi 
el  à  la  reine,  ils  Tacceptèrent  avec  plaisir  et  qualifièrent  de  nectar  le 
vin  de  Saint-Émilion  *. 

Louis  XIV  vit  venir  dans  son  palais  des  députés  des  villes  voisi- 
nes lui  faire  hommage  de  féauté  ^;  ceux  de  Bordeaux  arrivèrent  le 
2  août  et  se  conformèrent  aux  instructions  dont  les  avaient  nantis 
ks  citoyens  de  cette  ville  :  de  ne  voir  directement  ou  indirecte- 
ment Mazarin;  le  duc  d^pemon;  le  premier  président  du  parle- 
ment; Lavie,  avocat  général,  Constant,  et  autres  traîtres;  de  ne 
eODsentir  ni  recevoir  aucun  traité  ni  proposition  de  paix  '.  Intro- 
dmts  à  Taudience  du  roi ,  le  discours  du  président  Pichon  mérita 
des  ai^laudissements;  la  rdne  se  montra  bienveillante  et  proposa 
aox  députés  des  conditions;  ils  ne  crurent  pas  devoir  les  accepter 
sans  en  av(Hr  conféré  avec  le  parlement.  Une  conciliation  paraissait 
possible;  mais  le  cardinal,  se  sentant  outragé  par  la  conduite  des 
députés,  voulut  s*en  venger  en  répandant  la  terreur;  il  ordonna  au 
maréchal  de  la  Meilleraye  d'assiéger  Yayres  (  5  août  )  '.  Aussitôt  le 
comte  de  Meilly  partit  de  Bordeaux  avec  six  cents  hommes ,  montés 
SOT  des  galères  et  des  galiotes,  pour  soutenir  Richou  qui  se  défen- 
dait vaillamment  ou  pour  le  retirer  du  château  s'il  était  pressé;  on 
dcmna  à  MeiUy  des  brûlots  pour  incendier  le  pont  de  Branne  et  les 
bateaux  en  rade  de  Libourne  ;  mais  Bichon  n'eut  pas  assez  tôt  des 
nouvelles  de  ce  secours  et  les  remparts  du  château  avaient  une 
grande  brèche.  U  chargea  un  capitaine  du  régiment  de  Fronsac  de 
faire  agréer  à  la  Meilleraye  une  capitulation.  Ce  parlementaire,  in- 

>  jtrchives  de  thôiel  de  ville  de  Libourne,  registre  cité,  (9  3o5  ,  verso. 

>  Nous  n'avons  pas  retrouvé  la  pièce  à  Tappui  de  ce  fait ,  il  n'en  est  pas  moins 
véritable  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  Louis  XIV  ait  confirmé  les  privilèges  de  Li- 
bourne à  cette  époque,  comme  le  dit  Souffrain,  suprà,  tome  II,  chap.  XXXIII , 
p.  35. 

'  Le  fin  de  Saint-Emilion  était  celui  distribué  par  la  commune  aux  princes  et 
■n  gnnda  seigneurs,  passant  ou  séjournant  dans  la  ville;  les  maire,  jurais,  etc., 
•a  recevaient  quelques  bouteilles  une  fois  Tan.  —  Voyez  article  AdminisWalion 
munieipale  de  Liùottrne,  tome  II  de  cette  histoire. 

4  MémoireêdeMonglat,  suprà,  tome  II,  p.  ^39. 

5  Lénet,  suprà ,  !*•  partie,  liv.  IV,  p.  Say. 
fi  j^rchives,  etc.,  registre  cilé  ,  f*  3o5 ,  verso. 
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i65o:  timide  et  gagné  par  le  maréchal,  traita  à  son  avantage  et  à  odui  de 
deux  de  ses  parents  compromis  comme  lui;  et,  dans  Fespoir  d*avoîr 
une  compagnie  dans  Varmée  royale,  il  s*engagea  à  livrer  son  goid- 
mandant.  Il  rentra  dans  la  place,  annonça  à  Richon  une  oompost» 
tion  honorable  :  il  devait  sortir  avec  armes  et  bagages.  Les  otages, 
pour  garantie  du  traité,  se  trouvèrent  être  des  soldats  enneoiis. 
Avec  eux  et  sa  compagnie,  le  parlementaire  se  saisit  de  Laroudîère 
et  le  mena  prisonnier  à  Libourne  *.  La  garnison  du  château  subit  le 
même  sort.  Antoine  Piffon,  ci-devant  jurât,  premier  capitaine  de  la 
garde  bourgeoise ,  fut  envoyé  à  Vayres  avec  cinquante  hommes  pour 
protéger  la  démolition  des  fortifications  du  château;  il  attendît  la  fin 
des  travaux,  et  aurait  présidé  h  celle  du  château  ordonnée  par  le 
parlement,  si  le  cardinal,  pour  éviter  la  ruine  du  chàtean  de 
Lormont,  appartenant  à  Varohevêque,  n*èAt  pas  révoqué  sa  seo- 
tence  *. 

Richon  ne  resta  pas  longtemps  écroué  :  Mazarin  le  fit  pendre  sous 
la  halle,  à  cent  pas  du  logis  du  roi  *,  pour  montrer  aux  Bordelais 
combien  il  y  avait  de  danger  à  manquer  de  fidélité  à  son  souverain. 
Mais  cet  acte  barbare  de  sévérité,  loin  de  les  intimider,  les  anima, 
et,  dans  leur  fureur,  ils  voulaient  égorger  tous  les  royalistes  tombés 
dans  leurs  mains  par  le  sort  des  armes;  les  magistrats  eux-mêmes 
penchèrent  pour  la  représaille.  Le  chevalier  de  Ganole,  fait  prison- 
nier (27  juin)  à  Hle  Saint-Georges  dont  il  était  commandant,  fol 
la  victime  désignée.  Ce  chevalier  avait  formé  dans  Bordeaux  dss  re- 
lations de  plaisir,  était  généralement  aimé  pour  son  humeur  facile 
et  sociale.  Les  archers,  commis  pour  le  saisir,  le  trouvèrent  s*é- 
gayant  à  table  avec  ses  amis;  Une  conçut  aucune  inquiétude,  et, 
en  écoutant  la  lecture  de  son  arrêt,  il  ne  pouvait  y  croire.  Son  sort 
intéressa  vivement  la  piincesse  de  Gondé,  compatissante  et  intré- 
pide; elle  assembla  le  conseil  de  guerre,  y  appela  les  capitaines  de 
la  milice ,  et  s'efforça  do  les  détourner  de  suivre  Tatroce  exemple  de 
lennemi.  Ses  représentations  furent  inutiles,  elle  ne  put  mêoôe ob- 
tenir un  délai.  La  Rochefoucauld  instrumentait  dans  un  sens  con- 
traire, mais  dans  le  secret.  L'exécution  eut  lieu  sur  le  port  de  Bor- 


I  Lénet,  êuprà,  i'*  partie.  Ut.  IV»  p.  33o»  33i. 

Lei  reaseignements  fournis  par  Souflraia  (suprà,  tome  II ,  chap.  XXXIII  tP< 
38)  sur  ce  siège  sont  en  contradiction  avec  les  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Li* 
bournc ,  registre  cité ,  f*  3o5 ,  et  les  historiens  du  temps  qui  s^accoirdent  à  dire  ^ 
Thèoboo  servit  toujours  dans  les  rangs  dos  Bordelais,  on  en  a  tu  nne  preuve,  et  ce- 
suite  cVsi  bien  la  Meillcraye  qui  assiégea  Vajrcs.  «->  Monglat,  9Uprà,  tooM  II,  f* 
a4o.  —  De  Retz ,  tome  II ,  p.  ■  a6.  —  M***  Motteville  ,  tome  TV,  p.  69. 

»  Archives ,  etc.,  f»  3o5,  verso.  —  D.  Devienne  ,  Ht.  IX,  p.  4o3. 

'  CVstà-dire  <ur  la  place  publiqtie  ,  nous  la  halle  qui  j  était  aient. 
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deaux  S  et  le  corps  de  Canole  dut  rester  attaché  à  une  potence,  en  t^* 
face  de  la.  route  de  Libourne,  le  même  temps  que  celui  de  Richon 
demeura  exposé  sons  la  balle  dont  on  a  parlé  '. 

La  Meilleraye,  après  la  reddition  de  Vayres,  avait  passé  à  Gréon 
pour  se  rendre  à  lUe  Saint-Georges  ;  le  chevalier  de  la  Valette  y  avait 
perdu  la  vie  à  la  suite  de  blessures  gagnées  pour  reprendre  cette  lie 
aux  Bordelais.  Le  maréchal  s*en  rendit  maHre  (  11  août  ).  Ge  revers 
aurait  répandu  Falarme  dans  Bordeaux,  si  le  parlement,  le  corps 
de  ville,  et  les  notables  bourgeois,  pour  faire  diversion,  n'eussent 
câânré  un  service  solennel  en  Thonneur  de  Richon  pour  reconnaître 
en  lui  le  mérite  d'un  citoyen  qui  s'était  généreusement  immolé  pour 
la  patrie  *.  Bientôt  la  joie  renaquit  :  les  gardes  du  prince  de  Gondé, 
gukiés  par. de  Roches,  gentilhomme  d'une  grande  valeur,  enlevèrent 
à  Saint-André  de  Gubzac  une  partie  de  la  compagnie  de  la  reine  et 
remmenèrent  à  Bordeaux.  La  princesse  renvoya  le  trompette  avec 
un  cheval  et  vingt  pistoies.  Ge  petit  événement  produisit  un  effet 
tout  opposé  à  Libourne;  cette  place  ne  parut  plus  sûre  pour  Leurs 
M^estés;  le  cardinal  voulut  faire  atteler  les  chevaux  pour  les  en 
tirer  ^;  mais  ses  craintes  se  dissipèrent,  et  le  jour  de  l'Assomption 
de  la  Vierge  (  15  août  ) ,  le  roi  et  la  reine  communièrent  le  matin 
dans  l'église  des  Récollets.  L'après-midi,  ils  assistèrent  à  la  proces- 
Hoa  instituée  par  Louis  Xlli  '^^  escortés  par  les  bourgeois,  les  gardes 

•  Y  a^t*!!  rien  de  plus  funeste,  dit  Voltaire,  que  ce  qui  se  passa  dans  cette 
guerre  devant  Bordeaux?  Un  gentilhomme  est  pris  par  les  troupes  rojales,  on  lut 
tranche  U  tète.  Le  duc  de  la  Rochefoucauld  fait  pendre  par  représailles  un  gen- 
tilhomme du  parti  du  roi,  ce  duc  de  la  Rochefoucauld  passe  pourtant  pour  un  phi- 
losophe. Toutes  ces  horreurs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les  grands  intérêts  des 
chefs  de  parti.  —  Siècle*  de  Louis  XIF"  et  de  Louis  Xf^,  tome  I*^',  p.  rfi ,  chap. 
V,  în-8«,  i8ao. 

*  La  Rochefoucauld,  suprà,  tome  II,  p.  38.  —  Lénet,  suprà,  p.  33).  ~- 
Mèmoires  de  Madame  MotiewUe,  tome  IV,  p.'  70.  •—  De  Retz ,  tome  II 9  p.  197. 
—  Monglat ,  tome  II ,  p.  a4o» 

3  Lénet,  id»,  p.  335 ,  387.  '*-  La  Rochefoucauld  ,id,,p,  37.  —  Motterille ,  id., 
p.  71. 

4  }jénet,suprà,  p.  3)7. 

5  drchù^es^  etc,,  registre  cité ,  f*  3o6. 

Pour  célébrer  la  naissance  du  Louis  TUV.  En  mémoire  de  ce  que  ce  dernier 
•Tsit  «ssbté  à  cette  procession»  la  confrérie  de  Notre-Dame  d'août,  de  l'église 
Saint- Thomas,  plaçait  tous  les  ans ,  le  jour  de  TAssomplion,  au  frontispice  de  cette 
église ,  dans  laquelle  on  célébrait  la  fôte ,  le  portrait  de  ce  roi.  Quelques  curés  se 
récrièrent  contre  cet  usage  et  voulurent  l'abolir.  Nous  citerons  entre  autres  le  curé 
Baulos.  Le  i  5  aoCit  17341  les  confrères  mirent  le  tableau  au  lien  accoutumé,  Bav- 
los  signifia  de  Téter  on ,  sinon ,  la  £ète  ne  serait  pas  solenuisée  dans  Téglise  Saint* 
Thomas,  et  qu'il  emporterait  le  saint  sacrement.  Aussitôt  Guillaume  Legros, 
Mende,  Bernard  Babin,  Henri  Lamothe ,  Nicolas  Badin,  confrères,  se  rendent 
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i65o«  du  corps ,  et  les  gardes  suisses  sous  les  armes.  L'arehevAque  de 
Bordeaux  porta  la  Vierge  d'argent,  exposée  ce  jour-là  à  la  vëDératioii 
des  fidèles;  il  avait  à  ses  c^tës  les  évoques  de  Bazas  et  d*Ag^,  et 
était  suivi  de  Leurs  Majestés  et  de  Mademoiselle  d'Orléans;  venaient 
ensuite  le  garde  des  sceaux  et  le  maréchal  de  Yilleroy  ;  as  précé- 
daient le  présidial  qui,  avec  les  avocats,  était  à  droite,  et  à  gan^ 
les  jurats  et  les  conseillers  de  ville.  Â  la  tète  de  la  processbn  on 
voyait  le  chapitre  de  Saint-Émilion,  les  prêtres  séculiers  de  la  ville, 
les  cordeliers  et  les  récollets,  au  nombre  d'environ  quarante  rdi- 
gieux.  La  marche  était  fermée  par  les  gens  de  la  cour,  les  Libour- 
nais,  et  des  étrangers.  La  population  de  Liboume  s'éleva  ce  jour  i 
trente*cinq  mille  âmes  par  rafOuence  de  ces  orangers  *.  Pendant 
le  séjour  du  roi  cette  affluence  ne  fut  pas  toujours  aussi  considéra- 
ble; mais  on  y  vit  arriver  des  seigneurs  français  et  des  puissanoes 
amies,  des  archevêques,  des  évèques,  de  hauts  fonctionnaires  pu- 
blics :  tous  venaient  courtiser  le  cardinal.  Enfin  Liboume  joua,  en- 
viron un  mois,  le  rôle  de  la  capitale  de  la  France.  Les  magistrals 
municipaux  et  la  bourgeoisie  fêtèrent  Leurs  Majestés  au  mieux  pos- 
sible, soit  par  des  repas,  et  les  meilleurs  vins  ne  furent  pas  omis, 
soit  par  des  bals.  La  reine  ne  cessait  de  vanter  la  beauté  des  Liboop- 
naises,  surtout  celle  de  Madelon,  l'une  des  sept  filles  du  sieur  Ba- 
dailh;  celle-ci  eut  l'honneur,  dans  une  de  ces  soirées,  de  tenir  sur 
ses  genoux  le  fils  du  duc  d'Anjou. 

Durant  ces  réjouissances,  la  Meilleraye  se  disposait  à  assiéger  Bor- 
deaux ,  de  leurs  côtés  les  citoyens  de  cette  ville  s'étaient  mis  en 
devoir  de  résister  en  réparant  les  fortifications  et  en  élevant  des 
palissades  et  des  retranchements  aux  faubourgs  Saint-Seurin ,  Sainte- 
Croix  ,  Saint-Julien ,  et  à  la  Bastide  *.  Pour  être  plus  près  du  théâtre 
de  la  guerre,  Louis  XIY  et  la  reine  quittèrent  Libourne  (  27  août) 

chei  Bernard  Casiaigne ,  maire ,  le  curé  let  suit  et  persiste  à  ce  ^ue  le  portrait  Mil 
soustrait ,  mais  le  maire  se  montra  favorable  k  l'ancien  usage  :  le  curé  nà  tes  vicai- 
res n'assistèrent  k  la  cérémonie  ni  à  la  procession,  (jirchive* ,  ete.^  registre  it 
mars  i  aofiit  1734 1  r°  4?*) 

L'année  suivante,  Baulos  se  présenta  à  l'hôtel  de  ville,  il  remontre  qu'il  convien- 
drait pour  l'honneur  et  la  décence  de  la  religion  de  sabstituer  an  portrait  de  Lavis 
XIY  un  tableau  représentant  rAssomption  de  la  Vierge ,  et  dans  leq[iiel  serûenl 
figurés  Louis  XlII  ou  Louis  XIV^  vouant  leur  couronne  et  offrant  lear  teeptra.  Li 
modération  avec  laquelle  il  s'eiprima  lui  valut  rassenlimenl  de  l'assemblée  j  ccttt 
année,  l'effigie  de  Louis  XIY  ne  fut  pas  eiponée  et  la  confrérie  eut  un  tabloan  dans 
le  genre  proposé  par  le  curé;  il  fut  mis  au  frontispice  le  i5  août  1736.  (jârehùm, 
etc.,  registre  de  juillet  il  novembre  1735,  f»  19.) 

*  J.-B.-A.  Souffrain,  sëéprà,  tome  II,  chap.  XXXIII,  p.  4a. 

s  Léoct,  I'*  partie,  liv.  lY,  p.  359.  —  La  Rochefoucauld,  êi^rà,  tome  il,  p< 
Hf).  —  M.  de  *  •  *,  lomc  1",  p.  189. 
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pour  se  rendre  à  Bourg  *,  et  Mazarin  vint  à  Tannée  pour  être  témoin  i^5o. 
et  même  donner  des  instructions  sur  la  manière  dont  les  troupes  et 
3urtout  la  cavalerie  devait  manœuvrer.  Le  maréchal  commença  Tat- 
laque  par  le  faubourg  Saint-Seurin  et  trouva  une  résistance  inatten- 
due :  le  faubourg  fut  emporté  néanmoins.  Bauvais,  Chanterac,  le 
chevalier  Thodias,  le  Yormier,  et  Garbonniers,  furent  emmenés  par 
les  royalistes;  les  tués  ou  blessés  furent  nombreux  de  part  et  d*au- 
U'es.  L'ardeur  des  assiégés  et  des  assiégeants  ne  se  ralentit  pas^ 
et,  après  treize  jours  de  tranchée  ouverte,  le  siège  en  était  au  mê- 
me point  '. 

Ce  peu  de  progrès  tenait  la  cour  dans  Tinquiétude  et  rendait  le 
succès  de  la  guerre  fort  incertain  ;  mais  le  duc  d'Orléans  et  les  fron- 
deurs, entrevoyant  dans  la  chute  de  Bordeaux,  si  elle  s'opérait,  un 
accroissement  de  puissance  pour  le  cardinal ,  et  pressés  par  Voisin  *, 
Guyonnet,  et  le  président  de  Gourgues,  délégués  du  parlement  de 
Bordeaux,  ils  envoyèrent  une  seconde  fois,  de  concert  avec  le  par- 
lement de  Paris,  des  députés  au  roi  pour  des  propositions  de  paix. 

>  Archivée ,  etc.,  registre  de  i634  ^  i653,  fo  807.  —  De  MongUt,  tome  II, 
p.  a4o. 

«  ReTCDOns  ii  Liboume ,  dit  M'*'  de  Montpensier,  où  Ton  fut  un  inoif  h  s'en- 
oujrer  assez  (ou  M^'*  de  Montpensier  tait  les  agréments  procurés  k  la  cour  par  les 
bourgeois  de  Libourne ,  ou  SouflTrain  ,  k  qui  nous  en  avons  emprunté  les  détails ,  les 
a  inventés.  Nous  ne  saurions  imputera  cette  demoiselle  de  mauvaises  intentions  en 
gardant  le  silence  sur  des  récréations  dont  elle  aurait  pris  sa  part  si  elles  eussent  en 
Ueu).  n  £sisait  une  chaleur  horrible.  Pour  en  moins  sentir  l'incommodité,  la  reine 
«kmeoroit  tout  le  jour  sur  son  lit ,  sans  s'habiller  que  le  soir  :  ainsi  elle  ne  voyait 
personne.  J'étots  toujours  dans  la  chambre.  Le  plus  grand  divertissement  que  j'eusse 
étoit  d^écrire  à  Paris  ;  je  n'aimois  pas  alors  à  lire  :  ce  que  j'aime  beaucoup  présen- 
tement. Après  ce  temps- là ^  la  cour  alla  à  Bourg,  qui  est  sur  la  rivière  de  Dordo- 
gne,  quasi  vis-à-vis  le  Bec-d'Ambès.  La  situation  en  est  fort  agréable  j  ce  qui  con- 
tribuoit  à  avoir  moins  d'ennui.  Pour  moi,  je  regardois  sans  cesse  à  la  fenêtre  de 
ma  chambre  arriver  les  bateaux  ;  et  quand  j'étois  chex  la  reine ,  je  travaillois  tout 
le  jour  en  tapisseries.  Quoiqu'il  fît  le  plus  beau  temps  du  monde,  la  reine  ne  voulut 
point  se  promener  :  ce  qui  me  donna  beaucoup  de  mortification  de  ne  bouger  d'une 
chambre.  »  —  Mémoires  de  MoikmoiteUe  de  MorUpenaier,  tome  H ,  p.  96 ,  édi- 
tion Petitot. 

Elle  dit  dans  un  autre  endroit,  p.  100  :  «  LVnnui  que  j'eus  à  Libourne'  m'avoit 
lait  changer  la  pensée  que  j'avois  de  reculer  la  paix  de  tout  mon  possible ,  |en  un 
déair  fort  ardent  de  l'avancer  si  je  pou  vois.  » 

9  Lénet,  êuprà^  \^*  partie,  liv.  V,  p.  371.  —  La  Rochefoucauld , 'tome  II,  p. 
40.  —  M"*  Motteville ,  tome  IV,  p.  77.  —  Monglat,  tome  II,  [p.  Ol^o,  —  M. 
de  ••*,  tome  I*',  p.  ir^o. 

3  Jean  Guy  de  Voysin  ou  Voisin  était  natif  de  Libourne  ;  il  prétendit  avoir  droit 
de  litre  dans  la  chapelle  de  Condat,  ce  qui  donna  lieu  à  de  longs  débats.  —  Voyez 
article  Administration  municipale  de  Libourne  ;  juridiction  de  cette  ville,  tome  II 
de  cette  histoire. 
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i65o-  Mazarin  accueillit  avec  plaisir  ces  nouvelles  ouvertures;  il  coonafai- 
sait  les  délibérations  récentes  du  parlem^it  de  Paris;  elles  luîëlaieiit 
préjudiciables ,  et  la  translation  des  trois  princes,  prisonnierst  de 
Vincennes  au  château  de  Marcoussy  ne  le  rassurait  pas  :  le  duo 
d*Orléans,  seul  arbitre  de  leur  destinée ,  pouvait  au  premier  jour  les 
.  mettre  en  liberté.  11  se  décida  enfin  à  abandonner  leducd^Éperoon: 
Coudray-Montpensier,  Bitaut,  et  Meunier,  représentants  des  fron- 
deurs ,  eurent  pleins  pouvoirs  de  traiter  avec  les  Bordelais. 

Une  trêve  de  dix  jours  immédiatement  conclue,  tous  les  esprits 
se  tournèrent  vers  les  négociations.  Heurcusemeùt  conduites,  on 
traité  de  paix,  modifié  par  les  ducs  et  la  princesse,  fut  ordonnan- 
cé par  Louis  XIV,  le  1*'  octobre,  à  Bourg.  Par  les  conditions  prin- 
cipales, «  une  amnistie  générale  serait  accordée  à  tous  les  haUtanto 
»  de  la  ville  de  Bordeaux;  MM.  de  la  Force,  de  BonilliMi,  de  la 
»  Bochefoucauld,  seraient  rétablis  en  possession  et  jouissance  de 
1»  leurs  charges,  biens  et  dignités,  ainsi  qu*ils  en  jouissaient  au  jour 
»  que  la  princesse  avait  quitté  Montrond,  sans  pouvdr  être  recher^ 
»  chés  ni  inquiétés  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens  pour 
1»  aucune  chose  survenue  depuis  lors; 

»  Que  la  princesse  de  Gondé  et  le  duc  dEnghien,  son  fils,  se  re- 
»  tireraient  librement  avec  leur  train,  ofiiciers,  et  domestiques,  dans 
»  celles  de  leurs  maisons  qu'il  conviendrait  à  la  princesse  de  choisir; 
»  qu'elle  y  jouirait  de  ses  biens  et  ensemble  de  tous  ceux  du  pince 
»  de  Gondé ,  son  mari  ; 

»  Que  si  ladite  dame  princesse  mieux  aimait  aller  à  Montrond, 
»  elle  pouvait  s'y  retirer  et  y  tenir  une  garnison  de  deux  cents  hom- 
»  mes  de  pied  et  cinquante  gardes  à  cheval ,  lesquelles  troupes  se- 
>»  raient  choisies  par  elle,  commandées  par  des  ofiiciers  nommés  par 
»  elle,  et  néanmoins  entretenues  aux  dépens  du  roi,  des  deniers 
»  provenants  de  la  recette  générale  du  Berr}',  laissés  h  cet  effet  dans 
»  les  caisses  du  receveur  de  Saint-Amand ,  et  payés  sur  les  ordres 
»  de  la  princesse  ^  »  La  révocation  du  duc  d*Épemon  ne  fut  pas 
spécifiée  au  traité;  mais  elle  eut  lieu  incontinent,  et  Maxarin  promit 
do  le  remplacer  par  un  gouverneur  agréable  à  la  province  et  aoœplé 
par  le  parlement. 

La  {>aix  délivrait  donc  les  Bordelais  d'un  gouverneur  exécré  et  leor 
procurait  le  loisir  de  s'occuper  des  vendanges;  ils  racceptèrent  de 
grand  cœur,  ne  songeant  pour  le  moment  ni  à  l'avenir  de  la  prin- 
cesse ni  à  celui  des  princes.  Bouillon,  la  Rochefoucauld,  et  Lénet, 
étendirent  leurs  vues  plus  loin  :  la  paix  actuelle  leur  convenait  seu- 
lement pour  dresser  les  plans  d'une  guerre  d'insurrection.  Lusignan 

'   LôucU  suprà ,  liv.  V,  y.  3^8  à  /(oâ ,  i>t  le»  autres  mémoires  c'wètsuffrà- 
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partit  secrètement  pour  TEspagne  afin  d'en  retirer  des  troupes ,  et  i65«. 
on  devait  agir  simultanément,  à  main  armée ^  ducôtéde  laGuienne 
et  de  la  Flandre  pour  obtenir  la  délivrance  des  princes. 

Dans  la  Flandre,  le  vicomte  de  Turenne  et  le  comte  de  Fuensal- 
dagne  se  chargeaient  de  conduire  Fentreprise  ;  mais  ils  devaient 
envoyer  dans  la  Gnienne  vingt->cinq  ou  trente  vaisseaux  de  guerre, 
avec  six  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux*  Une  partie  de 
celte  armée  entrerait  par  terre  et  Tautre  dans  la  rivière  de  Bordeaux 
dans  un  temps  convenu;  on  la  logerait  dans  Bourg  et  Libourne,  Les 
ducs  s'engageaient  à  lever  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie  dans  le 
Poitou,  la  Saintonge,  TAngoumois,  Turenne,  et  la  Gulenne,  et  à 
se  joindre  aux  autres  troupes  à  Libcfurne.  Dans  le  même  temps ,  la 
princesse  et  le  duc  d'Enghien  se  jetteraient  dans  Bordeaux  ;  ils  étaient 
assurés  d'y  trouver  refuge  et  protection.  Pour  le  maréchal  de  la  Force, 
les  marquis  de  la  Force,  deCastelnau,  etdeCastelmoron,  ils  se  sai- 
siraient de  Bergerac,  Sainte-Foy,  D6me,  Montauban;  le  marquis  de 
Lauzun,  de  Mannande;  et  enfin  Lusignan,  d'Agen  ^  Ces  projets  ne 
forent  pas  tout  à  fait  illusoires,  et  s'ils  ne  furent  pas  entièrement 
exécutés  après  la  mise  en  liberté  du  prince  de  Gondé,  la  Guienne 
ne  se  vit  pas  mdns  en  proie  à  la  guerre  et  Liboume  était ,  pour  ainsi 
dire,  le  quartier  général  des  agitateurs. 

La  princesse  avait  fait  ses  préparatifs  de  départ,  elle  s'embarqua 
(3  octobre)  dans  une  galère  avec  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Ro- 
diefoucauld;  les  comtes  de  Goligny,  de  Guitaut,  de  Meilles,  deLor- 
^es,  etc.  Elle  fut  accompagnée  sur  le  port  par  des  personnes  de 
condition  de  tous  les  ordres  et  plus  de  vingt  mille  gens  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe,  pleurant,  soupirant,  la  comblant  de  bénédictions,  et 
vomissant  des  imprécations  contre  le  cardinal.  En  traversant  la  ri- 
vière, elle  rencontra  le  maréchal  de  la  Meilleraye ,  il  venait  la  visi- 
ter et  l'engager  à  se  laisser  conduire  à  Bourg ,  l'assurant  d'une  bonne 
réception  de  la  part  du  roi  et  de  la  reine.  Cette  entrevue  avait,  été 
concertée  d'avance,  mais  Mazarin  la  voulait  fortuite  pour  ne  pas 
suggérer  au  duc  d'Orléans  l'idée  d'un  accommodement  avec  les 
princes  sans  son  concours. 

A  Bourg,  toute  la  cour  se  pressa  sur  son  passage;  ses  aventures 
avaient  inspiré  pour  elle  un  intérêt  qui  s'accrut  par  sa  présence; 
elle  paraissait  souffrante  et  portait  un  bras  en  écharpe,  ayant  été 
saignée  le  matin  même;  sa  contenance  noble  et  respectueuse  ne 
laissait  paraître  ni  découiragement  ni  orgueil.  Elle  entra  dans  la 
chambre  de  la  reine,  tenant  son  fils  par  la  main,  la  comtesse  de 
Tourville  l'accompagnait ,  et  à  côté  de  la  reine  étaient  Mademoiselle 

'   L^net,  i'*"  partie,  liv,  V^,  p.  409.  ^  La  Rochefovcavld ^  tome  II.  p.  ^S. 
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i64o  (lillc  du  duc  d'Orl&ns)  el  Mazarin.  Sans  regarder  lo  cardinal,  le 
princesse  mit  un  genou  en  terre  devant  la  reine  et  Ini  dit  ;  ■  Mn- 
11  danit' ,  je  viens  me  jeter  oui  pieds  de  Votre  Mnjeslë  pour  lui  de- 
»  mander  pardon  si  j'ai  fait  quelque  chose  qui  lui  ail  déplu  ;  elle  doit 
e  escuser  la  juste  douleur  d'une  demoiselle  qui  a  eu  l'honneur  à'é- 
"  pouser  le  premier  prince  du  sang,  qu'elle  voit  dans  les  fers,  et 
B  qui  a  cru  avoir  juste  raison  d'appréhender  un  même  sorl  pour  son 
u  fils  unique  que  je  vous  présente.  Lui  et  moi ,  Madame,  vous  de- 
D  mandons,  les  larmes  aux  yeux,  la  liberté  de  monsieur  son  père  : 
B  aecordei-la ,  Madame,  aux  grandes  nclions  qu'il  a  faites  pour  la 

■  gloire  de  Votre  Majesté ,  h  sa  vie  qu'il  a  tant  de  fois  prodiguée  pour 
I  le  service  du  roi  et  pour  celui  de  l'État,  el  à  ma  très-humble 
»  prière. 

a  Je  suis  bien  aise ,  ma  cousine,  que  vous  connoissiez  votre  faute. 
B  lui  repartit  la  reine ,  vous  voyez  bien  que  vous  avez  pris  une  mao- 
B  vaiso  voie  pour  obtenir  ce  que  vous  demandez.  Maintenant  que 
B  vous  en  allez  tenir  une  toute  contraire,  je  verrai  quand  et  com- 
»  ment  je  pourrai  vous  donner  la  salisfaotion  que  vous  deman- 
»  dex'.  » 

La  princesse,  son  fils,  et  sa  suite,  partirent  lo  lendemain  el  coa- 
chërent  à  Fronsac ,  el  comme  elle  voulait  aller  à  Coutras ,  elle  pas- 
sa à  Libourne  (5  octobre);  les  jurais  lui  présenU'rcnl  leurs  homma- 
ges, Monlbas,  chef  de  l'escorte,  en  donna  avis  à  la  cour,  la  prin- 
cesse en  fui  offensée  et  conçut  un  plus  grand  mépris  encore  puur 
le  cardinal  :  si  Montais  observait  sa  conduite  et  les  démarche  do 
ses  amis  et  serviteurs,  le  ministre  l'en  avait  chargé*.  La  visiU^de 
ces  magistrats,  il  faut  le  dire,  fut  clandestine;  les  citoyens  de  Li- 
bourne n'en  surent  rien,  et  pour  le  tenir  plus  secrète,  les  détails 
n'en  furent  pas  consignés  sur  le  re^stre  des  délibérations.  Lors- 
qu'il ne  fallait  pus  prendre  tes  armes  pour  se  déclarer  d'un  parti . 
les  jurais  de  Libourne  savaient  se  mt'nager  un  port  de  salut. 

Le  même  jour  la  princesse  arriva  à  Coutras,  ainsi  que  les  ducs 
de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld ,  suivis  d'une  quantité  de  gpn- 
tilstiommcs  et  de  noblesse.   "  La  belle  maison ,  les  beaux  jardins  de 

■  co  lieu,  et  la  saison  qui  était  merveilleuse,  dit  Pierre  LéDiA,  re- 
»  nouvelèrent  les  amours  du  duc  de  Souillon  pour  M"*  Gorliier,  M 

■  du  comte  de  Guitaul  pour  la  marquise  do  Gourvillc,  qui  avoietit 
»  été  interrompus  par  l'embarras  du  déjiart  de  Bordeaux  et  par  k 
a  voyage  de  la  cour.  Ceux-ci  ne  sortoient  point  de  la  chamhni  et  s^ 
«  enlrelenoient  paisiblement,  tandis  que  ceux-lè  moutoicnt  è  dw- 


■  tijoel.  luprà,  I' 

■  Uael,  iJ.,  iit.. 


253 

»  val  el  galopoient  tout  le  joar  par  le  parc  Tun  après  Tautre.  Je  sais  i^So. 
»  mille  particularités  des  entretiens  des  uns  et  des  autres  ^  qui  mé- 
9  rit^x>ient  bien  d'être  écrites  par  le  menu.  H  est  assez  extraordi- 
»  naire  qu'un  homme  d'autant  de  tète  et  de  conduite  que  Tétoit  le 
»duc  de  Bouillon  confiât  toutes  choses  à  une  jeune  fille  de  dix- 
9  huit  ans;  mais  le  respect  que  j'avois  pour  lui  m'empêche  d'en  rien 
»  insérer  dans  ces  mémoires,  et  en  vérité  je  plains  la  faiblesse  des 
»  hommes  et  la  mienne  plus  que  d'aucun  autre ,  quand  une  passion 
»  bien  violente  s'empare  de  leur  cœur.  A  l'égard  de  Guitaut,  il  i^e 
»  contestoit  les  bonnes  grâces  de  sa  dame  avec  personne;  il  en  étoit 
9  peut-être  trop  mattre  pour  un  cavalier  qui  avoit  reçu  une  blés- 
»  sure  aussi  grande  que  celle  dont  j'ai  parlé  ^  qui  ne  l'empêcha  pas , 
»  tout  convalescent  qu'U  étoit,  de  se  trouver  partout  oii  l'honneur 
9  l'appeloit.  M^^  Gerbier  me  rendoit  un  compte  si  exact  de  ce  que 
9  lui  disoit  le  duc  et  de  ce  qu'il  lui  écrivoit,  que  je  n'avois  aucune 
9  inquiétude  de  la  passion  qu'il  témoignoit  avoir  pour  elle  ;  je  m'en 
vrejouissoiSy  au  contraire,  comme  d'un  moyen  agréable,  sûr,  et 
9  facile  de  le  gouverner  '.  » 

Les  ducs  de  la  Rochefoucauld  et  de  Bouillon  prirent  congé  de  la 
princesse,  Geluirlà,  le  6  octobre,  pour  se  retirer  dans  sa  maison  de 
Yertueil ,  celui-ci ,  le  9  octobre ,  pour  aller  à  Turenne  ;  l'un  et  l'autre 
lui  protestèrent  d'exécuter  fidèlement  les  conventions  arrêtées  pour 
l'avenir.  Elle  quitta  Centras  le  10 ,  et  continua  son  voyage  pour  Mil- 
ly,  en  se  conformant  à  l'itinéraire  approuvé  par  la  cour  '. 

Louis  XIV  fit  son  entrée  dans  Bordeaux  (5  octobre);  il  demeura 
dans  cette  ville  une  dizaine  de  jours  et  reprit  la  route  de  Paris. 

Les  partisans  des  princes  s'unirent  aux  frondeurs  ;  la  terreur  i65i. 
dont  Qs  remplirent  la  capitale  procura  la  liberté  à  Condé ,  et  Maza- 
rin  fut  expulsé  du  royaume.  L'ambition  du  prince  n'était  pas  encore 
satisfaite;  il  vécut  en  mauvaise  intelligence  avec  la  cour.  Cependant 
on  lui  avait  concédé  le  gouvernement  de  la  Guienne,  le  duc  d'Éper- 
non  prit  celui  de  la  Bourgogne^;  mais  la  déclaration  (7  septembre) 
de  la  majorité  du  roi  et  la  nomination  de  nouveaux  ministres  lui  dé- 
plurent infiniment.  Il  n'avait  point  d'inclination  à  la  guerre  ou  pa- 
raissait fort  irrésolu  ;  la  duchesse  de  Longueville  le  détermina  à  pren- 
dre les  armes,  et  dans  un  conseil  tenu  à  Chantilly,  les  ducs  de  Ne- 


>  n  avait  été  grièvement  blessé  À  l'affaire  du  faubourg  Saint-Seurin.  —  Lënet, 
!»•  partie,  liv.  V,  p.  371. 

*  Lënet,  id,,  id,,  liv.  VI,  p.  43a. 

3  Lénet,  id.,  id.,,  id.,p,  4^W  4^a* 

4  Lénet,  id.,  id,  3*  partie.  Ut.  fl^p.  5a5.  —  M*"*  Mottevilie,  tome  IV,  p. 
209,259. 
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i€5i.  mours  et  de  la  RochefoucaukL;  Viole,  Montespan ,  et  Lénet,  le  forU- 
fièrent  dans  cette  résolution  ^ 

On  devait  commencer  la  guêtre  dans  la  Guienne ,  le  prince  y  ëUit 
attendu;  les  Bordelais  ne  prévoyaient  pas  les  nouveaux  malheun 
dont  ils  seraient  attdnts.  En  arrivant  à  Saint-André  de  Guhiac 
(âl  septembre),  Gondé  reçut  les  félicitations  des  députés*  de  k 
commune  de  î.iboume  *  et  Toffre  de  ses  services  ^.  Son  Altesse  leur 
fit  une  réception  digne  de  son  rang  et  les  chargea  de  quelques  soîns^ 
pour  son  duché  de  Fronsac.  A  Bordeaux  on  Taocueillit  (23  septem- 
bre) avec  enthousiasme;  les  Bordelais  embrassèrent  son  parti,  et  te 
parlement,  par  un  arrêt,  invita  les  communes  k  se  joindre  à  lui 
pour  soutenir  les  intérêts  du  prince  et  servir  le  roP.  Les  deux  con- 
seillers Florimond  de  Raymond  et  Etienne  d*Espaignet  furent  dési- 
gnés pour  accompagner  Gondé  à  Liboume.  Son  Altesse  entra  dans 
cette  ville  par  la  porte  du  grand  port  (26  septembre)  avec  le  comte 
de  Maure,  grand  sénéchal  de  Guienne.  Les  jurats  lui  prodiguèrent 
les  politesses  les  plus  exquises  ;  en  revanche  elle  refusa  de  prendre 
les  clefs  de  la  ville,  et  s*appuyant  sur  le  bras  du  maire  Déjoli,  die 
se  rendit  k  son  palais  entre  deux  haies  de  bourgeois  armés  ** 

Les  divers  corps  de  magistrature  et  les  notables  bourgeois  s'as- 
semblèrent à  rhôtel  de  ville  (27  septembre);  le  prince  Favalt or- 
donné, il  s'assit  sur  un  fauteuil  chargé  d'un  carré  de  velours  noir  et 
placé  sur  une  estrade  recouverte  d'un  grand  tapis,  un  antre  carré 
servait  à  appuyer  les  pieds  de  Son  Altesse.  A  gauche  d'elle  se  mî- 

>  Mémoiret  de  Monglal,  tome  H,  p.  Sof.  —  M**'  Mouevilloy  loaie  IV; p* 
396.  —  Lénet,  3*  partie,  liv.  III,  p.  5^7. 

a  Pierre  Ferraod,  aYocat  au  parlement,  jurât}  François  Decai4M,  ci-defaot 
maire;  Jean  Ferrand,  Bernard  Gassaigne,  avocat  ao  parlement,  ancien  Jurât,  tt 
Bernard  Rouxguilheni,  ancien  procureur  s jndic. 

3  Pierre  Déjolx,  maire  ;  Pierre  Ferrand^  avocat;  Pierre  Mojne ,  Jean  CNiner, 
avocat;  Jean  Goudicheau,  Matthieu  Péguin,  clerc  auesteur,  et  Amanlt  Ferrand, 
procureur  syndic. 

4  jérchivtt ,  etc. ,  registre  de  i634à  i653,  f>  Sa5,  Terto. 

5  Extrait  des  registres  du  parlement  :  ■  Sur  ce  qui  a  été  repréMBlé  è  b  omt 
qu'il  seroit  nécessaire  que  tMites  tes  commnnantéa  et  villes  du  rcaaort  d*icdOie  law* 
sent  dank  les  mêmes  intentions  de  la  dite  cour  pour  le  service  du  roj,  coaserfalioB 
de  son  Estât ,  et  repos  de  la  province.  Ouy  sur  ce  les  gens  du  roj,  la  cour,  en  con* 
séquance  de  Tarrèt  d'icclle  du  vingt  troisiesmc  du  présent  mois ,  a  ordonné  et  or- 
donne que  toutes  les  communautés  des  villes  du  ressort  s'assembleront  pour  s'unir 
au  parlement  et  aux  intérêts  de  monseigneur  le  prince  pour  le  service  du  roj.  eoo- 
servaiion  de  l'Estat ,  repos  et  sûreté  de  la  province.  Faict  à  Bordeaux,  en  parle- 
ment,le  a6"  septembre  i65i.  Signé  Suau.  » 

(  Archives ,  etc,  registre  cité ,  f»  Say.) 
^  Il  est  probable  qu'il  logea  dans  la  grande  rue  et  dans  une  des  maisons  de  la  fa- 
mille de  Belliquet. 
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rent  Florimond  de  RaymoDd,  Etienne  d*E6pQignet,  le  comte  de  t6St. 
Maure,  de  Bordes,  président  prësidial;  de  Fauchier  de  Versac,  lieu- 
tenant général  du  sénéchal  ;  Limousin ,  lieutenant  général  cri- 
minel; David,  lleutenant«particulier,  et  les  avocats  et  procureurs 
du  siège  présidial.  A  droite  se  placèrent  les  maire  et  jurats,  contre 
le  gré  du  présidial,  mais  en  conformité  de  Taucien  usage  et  de  la 
volonté  du  prince.  Autour  se  rangèrent  les  bourgeois ,  les  anciens 
maire  et  jurats,  et  autres  fonctionnaires  publics.  Cette  assemblée 
prit  la  délibération  suivante  : 

a  Le  27"'''  de  septembre  mille  six  cent  cinquante  un ,  en  la  ville 
j»  de  Libourne,  en  jurado  et  conseil  de  la  dicte  ville,  nous  Pierre 
j»  Déjolz ,  Pierre  Ferrand ,  advocat  en  la  cour  de  parlement  de  Bor- 
»  deaux  ;  Pierre  Moyne,  Jean  Olivier,  aussy  advocats  en  la  dicte  cour, 
»  et  Jean  Goudicheau ,  maire  et  jurats ,  gouverneurs ,  juges  crimi- 
»  nels  et  police  de  la  dicte  ville  ;  y  assistant  M^  Mathieu  de  Peguin , 
»  clercq  assesseur,  et  Arnauld  Ferrand,  procureur  ^indicq,  assem- 
j»  blés  par  Tordre  et  commandement  de  très  hault  et  puissîmt  prince, 
»  Louis  de  Bourbon,  gouverneur  pour  le  roy  en  Guyenne,  en  la 
j»  forme  acoustumée;  h  la  quelle  assemblée  ont  assisté  MH.  Flori- 
»  mond  de  Raymond  et  Estienne  d*Espaignet,  conseillers  du  roy  en 
»  la,  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  commissaires  députés  par  la 
»  dicte  cour;  M.  le  c<»nte  de  Maure,  grand  sénéchal  de  Guyenne  et 
1»  de  Libourne,  et  les  sieurs  présidents,  lieutenants  généraux,,  par- 
»  ticuliers,  conseillers  et  gens  du  roy  au  siège  présidial  de  la  pré- 
J»  sente  ville.  Après  que  Son  Altesse  a  fait  entendre  le  motif  de  la 
J»  dicte  assemblée  et  que  les  dicts  sieurs  de  Raymond  et  d*£spaignet 
9  ont  dict  que  par  arrest  de  la  dicte  cour,  du  vingt  sixième  du  pré- 
»  sent  mois,  a  esté  ordonné  que  toutes  les  communautés  des  villes 
»  du  ressort  s^assembleroient  pour  s'unir  au  parlement  et  aux  inté- 
»  rets  de  Son  Altesse  pour  le  service  du  roy,  conservation  de  TEs- 
»  tat,  repos  et  surette  de  la  |)rovince;  le  quel  arrest  ayant  esté  leu 
»  et  enregistré,  le  dict  sieur  maire,  ayant  recueilly  les  voix,  prins 
»  Tavis  du  dict  sieur  comte  de  Maure,  et  ensuite  de  tous  les  dicts 
»  officiers  du  dict  siège  présidial,  les  quels,  et  les  dicts  bourgeois, 
»  ont  dict  unanimement,  ayant  chascun  leur  rang,  oppiné  sur  le 
»  dict  subject  de  la  dicte  assemblée  que,  conformément  au  dict  ar- 
»  rest,  ils  entendent  et  consentent  demeurer  unis  avec  le  dict  par- 
»  lement  et  ville  de  Bordeaux  aux  intérêts  de  Son  Altesse  pour  le 
»  service  du  roy  et  conservation  de  TEstat,  repos  et  surette  de  la 
J»  province.  A  esté  délibéré  et  arresté  que  la  dicte  ville  de  Libourne 
»  demeurera  unie  au  dict  parlement  et  ville  de  Bourdeaux  pour  les 
»  dicts  intérêts  de  sa  dicte  Altesse,  service  du  roy  et  conservation 
»  de  VEstat,  repos  et  surette  de  la  province.  Faict  k  Libourne, 
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idSi.  »  dans  rh^tel  de  ville,  les  dicts  jour,  mois  et  an  que  dessus  ^  » 
Depuis  son  arrivée  dans  la  Guienne,  le  prince  dë[doyaity  comme 
on  vient  de  le  voir,  une  activité  prodigieuse  pour  réunir  ses  amb  et 
pour  s*assurer  des  places  fortes;  plusieurs  grands  seigneurs  se  dé- 
clarèrent en  sa  faveur.  Le  duc  de  Bouillon,  le  vicomte  de  Tureona, 
et  le  maréchal  de  la  Force ,  demeurèrent  dans  Tincertitude  sur  le 
choix  d'un  parti  :  ils  négociaient  avec  le  roi.  Les  préparatifs  de 
guerre  se  faisaient  de  part  et  d*autre  ;  les  ennemis  de  la  France,  pro- 
fitant des  troubles ,  prirent  plusieurs  villes  dans  la  Flandre.  Cbâ- 
teauneuf,  chef  du  conseil  d*état,  conduisit  Louis  XIV  et  la  reine  i 
Bourges;  cette  ville  rentra  dans  Tobéissance.  Le  bruit  de  cet  heu- 
reux commencement  retentit  à  Montrond,  le  prince  de  Conti,  M^ 
de  Longueville ,  et  M.  de  Nemours,  en  partirent  aussitôt  avec  leurs 
troupes  pour  gagner  la  Guienne.  A  Goutras,  ils  furent  salués  (tt 
octobre)  par  Pierre  Ferrand,  jurât  lilx)umais,  qui  leur  offrit  les  sdi^ 
vices  de  ses  concitoyens,  et  les  accompagna,  le  lendemain,  à  Li- 
boume  d'où  ils  se  dirigèrent  avec  Condé  vers  Bordeaux  *. 

Louis  XrV  était  à  Poitiers ,  il  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  Condé  s'as- 
sura d'Âgen ,  puis  voyant  Saint-Luc ,  général  royaliste ,  se  fortifier 
dans  Montauban  et  Cahors ,  il  se  porta  précipitamment  dans  la  Sain- 
tonge,  prit  Saintes  à  la  vue  de  l'armée  royale,  commandée  par  le 
comte  de  Harcourt,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  de  delà  h 
Charente  jusqu'à  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Cognac  restait  enoon, 
il  fit  investir  cette  ville  et  vint  à  Bordeaux  pour  s'entretenir  avec  le 
baron  de  Vattcville ,  amiral  et  plénipotentiaire  d'Espagne,  entré  dans 
la  Gironde  avec  une  escadre  de  treize  vaisseaux  et  six  brûlots.  D  le 
complimenta  d'abord  et  lui  livra  le  port  et  la  place  de  Talmont,  en 
exécution  du  traité  conclu  à  Madrid  par  Lénet  *.  Mais  Harcourt  força 
le  prince  de  Tarente  ^  et  le  duc  de  la  Rochefoucauld  à  lever  le  siège 
de  Cognac.  Prévenu  de  ces  mouvements,  Condé  se  présenta  au' mo- 
ment où  ses  troupes  délogeaient ,  les  rallia  et  battit  en  retraite  sur 
Tonnay-Charcntc.  Là  il  resta  trois  semaines  en  présence  de  Farmée 
royale  sans  rien  entreprendre ,  espérant  toujours  se  voir  rejotndn 
par  le  duc  de  Bouillon  et  le  vicomte  de  Turenne;  ceux-ci  ne  tinrent 


■  jérehitvs,  etc.,  regUtre  cité ,  fà  326,  verso.  Cette  déliUraiion  manlr* 
bien  ce  que  rapporte  Souffrain  sur  le  même  sujet  est  ineiact,  tODM  II 9  cbf. 
XXX Vf ,  p.  80,  81.  Cet  auteur  n'est  pas  plus  eiactdans  ce  qui  précède  etdiMCt 
qui  suit. 

»  Jrehivesj  etc.,  registre  cité,  f*  Say.  —  M"«  Motterille »  tome  IV,  p.  3oa. 

'  Lénet,  suprâ,  3*  partie,  liv.  III ,  p.  53 1.  —  Monglat,  tome  II,  p.  309 ei 
suivantes.  —  La  Rochefoucauld,  tome  H.  p.  io3.  —  M*^  MoUevilie,  tome  IV. 
p.  3oa. 

4  Henri  Charles  de  la  TrémouiUe. 
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pas  leur  promesse.  Hors  d'état  de  tenir  la  campagne  contre  le  comte,  iC5i 
le  prince  mit  ses  lieutenants  dans  les  places  de  la  Saintonge  qui  lui  ' 
restaient  encore  et  se  mit  en  route  pour  Bordeaux  ^ 

Après  deux  jours  de  marche  forcée,  il  atteignit  avec  sa  cavalerie 
^int-André  de  Cubzac ,  et  se  crut  un  instant  hors  de  la  portée  des 
ennemis;  mais  Harcourt  Vavait  suivi  avec  une  diligence  extrême  et 
se  posta  à  la  vue  de  son  quartier  ;  si  son  avant^garde  y  eût  entré  sans 
marchander,  Gondé  eût  été  battu;  il  ne  s'attendait  pas  à  cette  ren- 
contre. D'autres  troupes  attaquèrent  le  poste  de  Balthazar;  il  les  re- 
poussa avec  vigueur  et  gagna  le  camp  du  prince;  la  nuit  survint, 
le  combat  cessa,  et  Condé  se  retira  sans  rien  perdre,  étant  plus  re- 
devable de  son  salut  à  la  trop  grande  précaution  de  ses  ennemis 
qQ*à  la  sienne  propre.  Libourne  le  vit  arriver  dans  ses  murs,  le 
comte  de  Maure  était  gouverneur  de  cette  place*.  Là  bientôt,  sur  le 

■  Vojes  let  inëmoireft  cilés  :  «  Le  prince  de  Condë ,  toujours  iavincible  jusqu'ici, 
»  dit  Monglat,  se  trouYait  bien  empêché;  il  n^osoit  tenir  ferme  devant  le  comte  de 
K  Harconrt ,  qui  le  battoit  en  toutes  rencontres ,  et  par  là  il  connut  la  différence 

■  qu'il  7  «Toit  entre  combattre  contre  les  ennemis  de  TEtat  à  la  tête  de  vieilles  trou- 

■  pes  aguerries,  ou  de  tirer  Tëpée  contre  son  roi,  avec  de  nouvelles  levéea  qui 

•  a'enfnjoient  d'abord.  U  n'osoit  se  fier  à  personne  du  pays,  de  peur  d*étre  trahi , 

•  et  dedans  Bordeaui  même  il  vojoit  les  principaux  du  peuple  qui  murmuroient  de 
i  ce  qne  les  Espagnols  étoient  venus  pour  le  secourir,  et  qui  ne  pouvoient  souffrir 

•  qa'on  prtt  les  armes  contre  le  roi.  »  (Mémoires,  tome  II ,  p.  3ii.) 

•  Le  comte  de  Maare  fut  institué  gouverneur  de  Libourne  par  les  princes;  les 
maire  et  jnrats,  dont  l'antipathie  était  bien  marquée  pour  ces  fonctionnaires,  coni. 
pâtirent  néanmoins  avec  celui-là.  Des  soupçons  '  planaient  sur  la  tetc  des  officiers 
la  présidial  et  sur  qudques  notables  bourgeois ,  de  Maure  les  fit  écrouer  ou  les 
diaisa  de  la  ville ,  s'empara  de  leurs  biens  au  profit  du  prince.  Éméry  d'Âugereau , 
iTOcat  du  roi  près  le  présidial,  n'éprouva  aucune  vexation,  sa  maison,  près  delà 
viUe,  dont  il  a  été  parlé  (voyez  êUprà,  p.  aaa ,  note  3) ,  fut  ménagée,  et  cent  au- 
tres, nuisant  moins  à  la  défense  de  Libourne,  furent  rasées.  {Archives^  etc.,  re- 
gifire  de  i653  à  167a,  F*  39.)  T/ordre  en  avait  été  donné  par  le  prince,  comme  on 
le  Terra. 

Ainsi  d'Augereau  se  montra  Civorable  aux  princes  qui  lui  offrirent  de  grandes  ré- 
eompenses,  et  pourtant,  le  18  février  ifôS,  Louis  XIV  lui  donna  des  lettres  de 
noblesse;  elles  furent  enregistrées  à  la  cour  des  aides  le  17  avril.  Présentées  en 
i056à  la  jurade  de  Libourne,  celle-ci  en  demanda  la  révocation  par  le  nombre  de 
Dtensonges  dont  elle  était  tissue.  Elle  les  releva  dans  une  longue  supplique  au  roi , 
et  exposa  combien  d'Augereau  avait  peu  agi  dans  les  intérêts  de  Sa  Majesté ,  et  com- 
Inen  il  dénaturait  les  faits  pour  se  donner  du  mérite.  La  rédaction  de  celte  suppli- 
que exigea  des  recherches  et  du  temps  ;  elle  fut  commencée  par  Elie  Grontier,  Jean 
Honpouillan ,  et  Jean  Decaxes,  jorats;  le  maire  Jacques  de  Sauvanelle  et  Pierre 
Ferrand,  proches  parents  de  d'Augereau,  ne  s'en  occupèrent  pas.  E^e  fut  achevée 
par  Arnaud  Chaperon ,  maire ,  Elie  Gontier  et  Bernard  du  Rouxguilhem ,  juraU ,  en 
întUet  1657. 

On  j  lit  que  d'Augereau  prétendait  que  son  aïeul  avait  possédé  pendant  vingt  an» 

TOME  I.  17 
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i65i.  bruit  de  sa  défaite»  accoururent  la  princesse,  la  duchesse  de  Lod- 
gueviUe ,  et  tous  les  partisans  de  Son  Altesse  ;  ils  se  oonœrtèrait 
avec  elle  sur  les  moyens  de  mettre  Vatteville  à  Bourg  avec  ses  vais- 

nées  la  justice  royale  de  la  ville ,  tandis  qu'il  ne  Favait  eue  que  fort  peu  d'aiméeif 
ayant  été  obligé  par  nécessité  de  s'en  démettre ,  et  qu'il  était  fils  d'uo  mmhÈai  Je 
Montravel. 

D'Augereatt  faisait  ensuite  taloir  qu'ayant  montré  trop  do  sèlo  poor  lo  aomîcida 
roi ,  le  marquis  de  Chambaret  l'avait  miné  en  ao  saisissant  do  tout  aet  bioM  ^  auii 
nous  l'avons  vu  quitter  la  ville  pour  combattre  contre  elle  dans  lot  rnaga  daa  Bor- 
delais (voyea  suprà,  p.  aaa ,  noie  3)«  puis  la  marqais  fut  tué;  son  arméo  wainçaa. 
comment  aurait-il  pu  le  ruiner.  A  cette  imposture  il  ajoutait  cette  autre  :  Eo  |65^ 
la  princesse  de  Coudé  et  le  duc  de  Bouillon  élant  venus  dans  la  Guienne ,  le  cbeia- 
lier  de  Thodias  trama  avec  le  jurât  Déjulz  de  surprendre  Libourne  pour  la  metlre 
entre  les  mains  du  duc;  lui  d'Angereau,  prc'venii  par  un  de  ceux  de  la  coospiratioa 
du  dessein  de  Thodias  de  se  rendre  maître  de  la  ville  verâ  minuit ,  avait  asseaiblé  les 
babitants  en  armes,  en  plaça  une  partie  aux  portes  et  l'autre  sur  lf*s  reao^rls;  cet 
appareil  contraignit  le  chevalier  à  se  retirer.  Ce  que  nous  avoni  dit  ailleurs  (niTii 
êUftrà^  p.  337)  ne  s'accorde  pas  avec  ce  récit.  D'un  autre  c6té>  d'Aagercaau'avail 
pas  l'initiative  d'obliger  les  Liboumais  A  prendre  les  armes,  elle  apparteaait tula- 
sivement  aux  magistrats  municipaux ,  puis  il  avait  embrassé  la  cause  des 
nVtait  pas  dans  U  ville  depuis  l'agression  du  marquis  de  Chambaret. 
i65i  9  il  contribua  plus ,  par  ses  intrigues  et  de  l'argent,  à  entraîner  la 
dans  le  parti  de  Coudé  que  l'arrêt  du  parlement.  (  Jrchnfes,  de.,  re^itlre  éè  iCSi 
A  1673,^88,  verso,  f»  39.) 

Quoi  que  fissent  les  juraU,  d^Augereau  prit  le  titre  de  noble  écuyer,  ot  les  tfésa- 
riers  de  France  le  dispensèrent  do  payer  la  taille.  Perdant  tout  esposr  do  gâta  et 
cause  dans  le  conseil  privé  du  roi ,  les  jurats  convoquèrent  une  graode  aaseaUéc  i 
l'hôtel  de  ville  (a5  juillet  1659).  (Jrchives,  etc,,  f  60.  Pierro  Cpuvrat,  nMÎr»; 
Jean  Brondeau,  Jean  de  Belliquet,  Jean  Piflbn,  et  Jean  Limousin,  jurala;  Jcsa 
Mallet^  clerc  assesseur  ;  Gabriel  Séné,  procureur  syndic,  et  trente  noubles 
geois,  ci-devant  ofliciers  municipaux.)  Elle  décida  è  l'unanimité  que  à\ 
payerait  à  la  commune  une  indemnité  de  i,5oo  liv.  pour  ses  lettres  de 

Le  père  de  cet  avocat  avait  été  maire  de  Libourne  en  i6a6,  mais  il  ne  s'envaa- 
ta  pas ,  tant  les  citoyens  de  cette  ville  furent  mécontents  de  son  administratioa. 
(Voyez  article  Adminittrtition  municipale  dt  Libourne,) 

Ces  lettres  de  noblesse  n'avaient  pas  toute  l'authenticité  requiae,  la  muaicipalils 
l'ignorait,  et  il  paratt  même  que  dant  cc<  temps  bien  des  gens  devenaient  nabUi 
par  de  taux  titres  ou  par  subterfuge.  Les  abus  se  multiplièrent  »  Loiib  XIV  tal«t 
connaissance,  il  désigna  des  coniniissaires  dans  toutes  les  provinces  de  France pev 
rechercher  ces  nobles  improvisés.  Claude  de  Pellot ,  intendant  de  Geîenae  de  t^ 
k  166S ,  fut  chargé  de  cette  mission  dans  la  province  ;  il  examina  les  litres  de d'Aagt* 
reao,  et  comme  sa  qualité  d^écuyer  nëtait  pas  légitime,  il  fnt  condamné  A  uneaincB* 
de  et  à  payer  la  taille.  Ses  descend^mts  ont  toujours  été  cotisés  depuis ,  «Dais  cela  m 
\e%  empêchait  pas  de  se  dire  nobles,  (jirehives,  etc.,  registre  de  1676  è  i68c,  ^ 
45,  verso.)  Matthieu  d^Augereau,  fils  d'éméry,  dans  «ne  requête  aux  colÎMlfleri 
en  1675,  osa  y  insérer  une  fausse  confirmation  de  sa  noblesse  par  arrêt  du 
royal;  on  n'en  tint  aucun  compte,  (jérchitfts,  etc,  ^  49*) 
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seaux  et  ses  soldats.  Lénct  traita  avec  cet  amiral  pour  la  manière  i65a. 
dont  il  devrait  occuper  cette  ville  et  le  port  ^  Le  comte  de  Maure 
reçut  des  instructions  pour  mettre  Liboume  en  état  de  défense  %  et 
Gondé  s'aboucha  à  Bergerac  avec  le  maréchal  de  la  Force  et  son  fils, 
le  marquis  de  Gastelnau;  le  duc  de  la  Rochefoucauld  et  le  prince  de 
Conti  assistèrent  à  cet  entreUen ,  ils  venaient  de  la  Haute- Guienne. 
Bergerac  fut  fortifié ,  par  les  soins  et  aux  dépens  du  prince,  par  le 
maréchal  *. 

Étant  encore  dans  cette  ville,  Gondé  adressa  des  remerciments  à 
Vatteville  d'avoir  muni  Liboume  de  poudre  et  de  canons.  Mais  les 
esprits  se  divisaient  dans  Bordeaux  ;  dans  la  Saintonge ,  Saintes  obéis- 
sait au  roi  ;  Du  Doignon  était  r^[ifermé  dans  ses  places ,  incapable  de 
pouvoir  agir.  Dans  cette  alternative  fâcheuse,  le  prince  laissa  à  Gas- 
tdmoron  le  commandement  de  Sainte-Foy  et  Tautorisation  de  for- 
tifier cette  ville  à  Taide  de  l'argent  de  la  taille,  puis  il  revint  à  Li- 
boume (février),  y  trouva  le  duc  de  Longueville  devenu  son  partisan, 
Viole,  et  la  princesse.  Son  voyage  à  Paris  fut  résolu  sur  les  propositions 
du  duc  d'Orléans  et  de  Ghavigny  ;  mais  il  fut  différé  à  un  temps  plus 
oj^rtun.  D'autre  part,  le  prince  de  Gonti  marchait,  dans  la  Haute- 
Guîenne,  à  la  tète  d'un  corps  d'armée  et  avait  pris  Gaudecoste  et 
(dusieurs  autres  villes  peu  impc^rtantes.  Pour  arrêter  ses  progrès, 
le  marquis  de  Saintr-Luc,  lieutenant  du  rd,  se  mit  en  campagne; 
un  engagement  était  donc  inévitable;  Gondé  le  prévoit,  il  avertit 
Marchin  ou  Marsin,  un  de  ses  lieutenants,  cantonné  du  côté  de  Bcr- 
g&caCj  de  lui  envoyer  à  Agen  six  cents  malu^s  tirés  de  ses  gardes 
et  compagnies  d'(»râonnance  ^. 

>  Lénet,  suprà,  3*  partie,  liv.  III,  p.  535,  536.  -—  La  Rochefoucauld,  toiue 
II  «  p.  1 15 ,  1 1 6.  —  Mémoires  du  cardinal  de  Relz,  tome  III ,  p.  5a. 

s  «  Le  prince  de  Condé ,  prince  du  sang ,  premier  pair  et  grand  mattre  de 
France,  duc  d'Enghien,  Château-Roux,  Montmorency,  Âlbret,  etFronsac,  gou- 
Temeur  et  lieutenant  général  en  Gnienne'et  Berrj,  généralinimc  des  armées  de  Sa 
Majettë; 

•m  U  est  ordonné  an  sieur  comie  étt  Maure  de  faire  desmolir  les  maisons  qui  se 
troBtenmt  nuire  am  fortifications  que  nous  ordonnons  être  dsiites  pour  la  défiance 
de  U  YÎUe  de  Liboume  et  d'y  (aire  employer  les  matériaux  quy  proviendront  des 
dictes  maisons,  comme  aussj  les  arbres  quy  s'y  trouveront  depuis  la  rivière  de  Tlsle 
josqu'i  celle  de  la  Dordoigne ,  et  seront,  les  intéressés,  desdomagés  suivant  Testima- 
tion  quy  en  sera  faite  par  des  geus  experts  qui  seront  à  ce  commis.  Fait  k  Liboume, 
le  i3*  jsftivier  iGSa.  Signé  Louis  de  BouasoN,  et  plus  bas  :  Par  Monseigneor,  Cail- 
LBT.  »  —  Archives ,  eic,  registre  de  i634  ^  i653,  f»  SaB.  —  La  Rochefoucauld,  • 
tome  n ,  p.  1 16.  —  Lénet ,  suprà ,  p.  536. 

3  Lénet,  «/.,  p.  537.  —  La  Rochefoucauld,  id.,  p.  117.  —  C'est ters  ce  temps 
(3o  janvier)  que  le  cardinal  Mazarin,  étant  rentré  eif  France,  se  rendit  à  la  cour, 
à  Poitiers,  pour  reprendre  le  timon  des  affaires. 

4  Lénet ,  suprà ,  3"  partie ,  liv.  III ,  p.  537  f  ^^^*  ^^' 
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i65'j.  Saiût-Luc  n'était  pas  encore  prêt  è  en  venir  aux  mains  :  le  prince 
le  savait,  et  avant  de  voler  au  secours  de  son  firère,  il  prescrivit i 
la  princesse  et  à  M"''  de  Longueville  les  mesures  à  prendre,  à  Bor- 
deaux ,  pour  emi)êcher  les  progrès  du  mal  que  la  division  commen- 
çait h  faire  naître  dans  son  parti  et  dans  sa  famille.  De  Libourne  i 
alla  à  Duras,  Marmande,  Aiguillon,  et  trouva  ses  troupes  achevant 
de  traverser  la  rivière  h  deux  lieues  au-dessus  d'Agen.  A  Staflbrt, 
le  prince  de  Goiiti  avait  réuni  ses  forces  pour  se  tenir  sur  la  dëfen- 
sive  :  Gondé  les  prit  et  courut  à  la  rencontre  de  Saint-Luc  ;  il  le  sur- 
prit, lui  enlc\'a  quatre  régiments,  et  le  poursuivit  jusques  aux  port» 
de  Lectoure  où  il  se  réfugia.  La  nouvelle  de  ce  succès  portée  à  Bor* 
deaux,  on  y  chanta  un  Te  Deum  i  Saint-André,  et  le  parlement 
adressa  au  prince  une  lettre  de  respectueuse  félicitation  *. 

Le  comte  de  Harcourt  n'apprit  pas  cet  événement  avec  le  mtme 
plaisir;  il  laissa  dans  la  Samtonge  une  partie  de  son  armée  et  sV 
vança  vers  la  Haute-Guienne  pour  porter  main-forte  à  Saint-Luc; 
il  arriva  assez  à  temps  pour  délivrer  les  régiments  de  Lorranieet  de 
Ghampagne  assi(%és  dans  Miradoux  et  tomba  inopinément  sur  les 
quartiers  du  prince;  celui-ci,  mal  secondé,  battit  en  retraite  dans 
un  grand  désordre  et  courut  risque  de  ne  pas  être  reçu  dans  Agen'. 
Harcourt  ne  profita  pas  de  cet  avantage  et  s'arrêta  à  investir  de  pe- 
tites places  *.  S'il  eût  agi  autrement  et  que  Louis  XIV  se  fût  avancé 
à  Angoulôme ,  la  cause  de  Gondé  eût  été  infailliblement  perdue;  mais 
le  retour  du  cardinal  changea  la  face  des  alTaires  :  beaucoup  de  grands 
personnages  se  déclarèrent  pour  le  prince,  à  lexemplede  Monsieiir, 
frère  du  roi  ^.  Un  message  de  Ghavigny  le  pressait  de  se  rendre  à 
Paris ,  ses  amis  rengagèrent  à  suivre  la  résolution  déjà  prise  à  cet 
égard  ;  on  1c  convainquit  facilement  ;  il  se  déplaisait  dans  la  Goienoe, 
ses  trou|)es  reculaient  toujours  devant  le  comte  de  Harcourt,  et  i 
espérait  mieux  réussir  avec  Tarmée  commandée  dans  le  Gatinais 
par  le  duc  de  Nemours  et  composée  de  vieux  soldats.  Il  laissa  son 
frère,  Gonli,  en  Guicnnc,  pour  le  suppléer,  et  lui  donna  pour  lieulr 
nant  Marchin.  La  princesse,  la  duchesse  de  Longueville,  et  Lënel. 
restèrent  à  Bordeaux;  ce  dernier  eut  la  direction  générale  des  atti- 
res et  Yatteville  fortifiait  Bourg.  Toutes  les  dispositions  prises,  Coudé 
feignit  d'aller  à  Bordeaux  pour  trois  jours,  et,  sans  permettre  à  aih 

*  L^nct,  suprà,  y  partie,  liv.  III,  p.  539.  —  Ijl  RocheCbttcauld  ,  tome  11. 
*    p.   ti6«   lai.  —  MonglaC,   tome  U,  p.  Sig.  —  Le  carilinal  Je  ReU,  lomelU. 
p.  5a,  .SS.  , 

•*  Lénel,  id.,  id.,  p.  54o.  —  Mocglat,  û/.,  p.  319.  —  La  Rochefoucauld.  */« 

p.  ia4' 

^  I^'i  llor)ii>r.)iicaul«l,  «M/)r(2,  tome  II ,  p.  i:;t4 
^  Munj«I.it,  nupn) ,  touic  il,  p.  320. 
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OUD  officier  de  Raccompagner,  il  partit  d'Agen  (2&  mars)  avec  le  i65a. 
duc  de  la  Rochefoucauld ,  le  prince  de  Marsillac ,  Guitaut ,  Ghava- 
gnac,  GourviUe,  et  un  valet  de  chambre.  Les  embûches,  semées 
sur  sa  route  par  Mazarin,  lui  occasionnèrent  de  grands  dangers; 
mais  il  arriva  sans  accidents  auprès  de  Nemours ,  prit  le  comman- 
dement de  Farmée,  gagna  la  bataillede  Bleineau  sur  le  maréchal 
d'Hocquincourt,  et  entra  dans  Paris  (  11  avril  ).  Le  peuple  fit  écla- 
ter sa  joie  '.  Laissons  Condé  dans  ces  contrées,  être  alternativement 
vainqueur  ou  vaincu,  et  tournons  nos  regards  vers  la  Guienne. 

A  Bordeaux ,  les  citoyens  étaient  partagés  en  deux  cabales  :  les  . 
riches  bourgeois  en  composaient  une,  dont  les  sentiments  étaient 
de  maintenir  Tautorité  de  leurs  magistrats  et  de  se  rendre  si  puis- 
sants et  si  nécessaires,  que  le  prince  les  considérât  comme  les  prin- 
cipaux instruments  de  sa  conservation;  Vautre  était  formée  par  les 
moins  riches  et  les  plus  s^tieux.  Ceux-ci  s*étant  réunis  plusieurs 
fois  et  par  hasard  dans  un  lieu  planté  de  grands  ormes ,  près  du 
château  du  Hâ ,  on  nomma  Vormée  leur  assemblée  ou  parlement  ; 
elle  délibérait  avec  une  sorte  de  régularité,  prenait  des  arrêtés,  nom- 
mait des  commissaires  pour  les  faire  exécuter.  Les  ormistes  portaient 
partout  la  terreur,  et  leur  chef  nommé  Lorteste  •,  boucher  de  pro- 
fession,  rassemblait  quelquefois  sous  ses  drapeaux  quarante  mille 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 
.Le  parlement  n*était  pas  moins  partagé;  ses  officiers,  ennemis  de 
la  cour  du  roi,  étaient  aussi  divisés  en  deux  factions  :  Tune  s*appe- 
lait  la  grande  Fronde  et  Tautre  la  petite  Fronde,  et  bien  que  toutes 
deux  s'accordassent  à  favoriser  le  prince,  chacune  cherchait  avec 
ardeur  à  avoir  de  lui  la  préférence  sur  Tautre.  Dans  le  principe,  les 
ormistes  avaient  été  unis  à  ces  factions  et  s'en  étaient  plusieurs  fois 
séparés;  ils  se  déclarèrent  enfin  contre  elles,  lorsqu'elles  se  mon- 
trèrent trop  modérées,  et  le  prince  de  Conti,  la  duchesse  de  Lon- 
goeville,  et  la  plupart  des  seigneurs,  ne  rougissaient  pas  de  se  ser- 
vir d'eux  pour  triompher  de  la  résistance  opposée  par  le  parlement 
à  leurs  desseins.  Le  crédit  des  ormistes  et  leur  insolence  s'accrurent 
an  point  de  proscrire  et  exiler  chaque  jour  les  citoyens  les  plus  re- 
commandables.  Les  membres  du  parlement,  contraires  à  la  rébel- 
lion, s'enfuirent,  et  ceux  restés  pour  l'autoriser  furent  bientôt  sans 
considération.  Ce  sont  ces  désordres,  parvenus  au  plus  haut  période, 
qui  firent  rentrer  Bordeaux  sous  l'obéissance  du  monarque. 

Il  y  avait  du  scandale  dans  tout  cela  et  il  naquit  de  bien  miséra- 


>   Lénet,  3°  partie,  liv.  III ,  p.  54o,  54 1*  —  Mooglat ,  û/.,  p.  33o,  336,  et  les 
autres  mémoires  c\ié%  suprà, 

3  Suivant  d'autres  Duretélc.  —  Mong^at^  suptà ,  p.  396.  —  Oourville,  p.  376. 
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i65a  blcs  passions  :  le  prince  de  Gonti  avait  pris  ombrage  des  soins  do 
duc  de  Nemours  pour  sa  sœur,  la  duchesse  de  LongœviUe.  Sons  oe 
pr(5texte  honteux,  il  rompit  avec  elle,  et  Fun  et  Fautre  excitèrent, 
par  leur  haine  mutuelle,  les  fureurs  des  ormistes.  Gonti,  gagné  par 
Mazarin,  désirait  la  paix.  M""*  de  Longueville  ne  pouvait  Vavoîr  avee 
la  cour  ni  avec  elle-même,  ainsi  elle  fomentait  la  gtierre  de  toutes 
ses  forces,  et  son  frère  et  elle  tâchaient  de  se  rendre  maîtres  de 
Bordeaux  ^ 

Gonti  désirait  la  paix,  dison&-nous,  mais  il  ne  laissait  pas  de  s^oc* 
cuper  de  la  conservation  des  places  de  la  Guienne  restées  fidèles  à 
sa  personne  et  à  celle  de  son  frère  ;  il  visitait  souvent  Liboume,  Baïas, 
Périgueux,  Bergerac,  etc.  Les  magistrats  de  Liboume  lui  étaient 
dévoués  ou  paraissaient  Tétre;  il  ne  voulut  pas  les  voir  remplaeer 
par  d'autres  élections ,  redoutant  dans  de  nouveaux  jurats  des  boiiH 
mes  peu  disposés  à  le  servir  *.  Geux  en  charge  supportaient  les  ré- 

■  Léoet ,  suprà ,  3*  partie ,  Ht.  IV,  p.  545 ,  55i .  —  La  Rochefoucauld,  Imm O, 
p.  i3o.  -^M"^  MotteYÎlle,  p.  3iS.  —  Monglat,  p.  396. 

>  Pierre  DéjoU,  maire;  Pierre FerranJ ,  arocat au parlemeat ;  Pierre Mojm, 
Jean  Olirier,  aussi  avocat;  Jean  Goudicheau,  Jurats  ;  Guillaume  Poina«oaaet|  •■ht» 
titut  de  Matthieu  P^guin  ,  clerc  assesseur,  chassé  de  la  tille,  et  Bernard  Ronigiîl- 
hem,  substitut  d'Arnaud  Ferrand,  procureur  sjndic,  aussi  chass4§.  Twrwoà  il 
Mojue  ,  jurats ,  dcTsient  être  remplacés  cette  année ,  et  on  deTait  procéder  à  h  ae- 
minatîon  d'un  clerc  assesseur  et  d'un  procureur  syndic  ;  les  ordonnaaeet  tmwuÊm 
da  prince  de  Gonti  s'y  opposèrent  : 

«  Le  prince  de  Conti ,  prince  du  sang ,  pair  de  France ,  govvemeor  et  Ueali 
nant  général  pour  le  roy  en  Champagne ,  Brie ,  etc. 

»  Il  est  ordonné ,  aux  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Liboume ,  de  coniinoer  l'cn^ 
rice  et  fonction  de  leurs  charges  jusqu'à  ce  qu'autrement  il  en  soit  par  nous  ordoa* 
né ,  et  ce  pour  cause  et  sans  tirer  à  conséquence.  Faisons  deflence  aux  habitants  de 
la  ville  de  Liboume,  et  autres,  d'y  apporter  aucune  innovation  au  premier  jour  or* 
dinaire  et  accoustumé  pour  l'eslection  d'iceux.  Faict  A  Bordeaux,  le  18*  de  jeilat 
iG5a.  Ainsi  signé  Abvah  di  BoraBon ,  et  plus  bas  :  Par  Monsei^enr,  M csm  n  tA 
TorM. 

»  Le  prince  de  Conti ,  etc., 

w  II  est  ordonné  «  aux  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libounie ,  pour  oerteii 
SCI  et  considérations,  jusqu'à  ce  quVutrement  nous  y  ayons  pourvu^  de  8as| 
à  la  nomination  d^un  procureur  sindiq  et  clerc  de  ville ,  et  de  faire  fiùre  les  dilM 
charges  en  la  même  manière  qu'elles  ont  esté  exercées  depnb  que  ceux  qui  les  pet- 
sédoient  ont  e»té  mis  hors  de  la  ville;  mandant  au  commandant,  en  icelle  ville,  dl 
tenir  la  main  à  Tcsécution  d'icelle  nostre  ordonnance.  Faict  à  Bordeaux,  le  tl* 
juillet  i65a.  Ainsi  signé  Abnah  de  Bovasoif ,  etc.  » 

(w^rr/iiWf  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourrw ,  registre  de  i634  à  i653,  f*  334 1 
335.  . 

Au  mois  d^ao&t,  Chailes  Barbier,  procureur  au  présidial,  fut  nommé  procureur 
sjruilic,  cl  Jean  Lasaphe ,  clerc  assesseur,  par  ordre  verbal  du  prince,  (jérchi^etg 
f/C,  registre  cité,  f"  33S.) 
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giments  dfd  Marchin,  de  Conli,  d'Ënghien,  mis  succôssivement  en 
garniacMi  dans  la  ville  ;  les  Libournats  se  refusaient  seulement  à  re~ 
oevoir  dans  leurs  maisons  les  soldats  malados,  le  prince  changeait 
la  garnison  lorsqu'il  y  en  avait  trop,  et  il  leur  mena  (25  octobre) 
le  régiment  de  Fronsao  composé  de  dix  compagnies,  chacune  de 
quarante  hommes,  de  cette  manière  ils  eurent,  pendant  toute  cette 
année  et  une  partie  de  la  suivante,  huit  à  neuf  cents  soldats  dans 
leurs  mors  ^ 

Ckndé  était  toujours  à  Paris  ou  dans  les  environs  :  la  gloire  ne  lui  i653. 
était  pas  fidèle  et  il  perdait  son  temps  à  traiter  avec  la  cour;  il  passa 
en  Belgique  où  il  espérait  vdr  arriver  des  troupes  d'Espagne  *.  Ses 
affûrea  dans  la  Guienne  étaient  dans  FéCat  le  plus  pitoyable  :  Far- 
mée  royale ,  commandée  par  le  duc  de  Caudale ,  successeur  du  comte 
()e  Harcourt,  ramenait  à  Tobéissance  de  Louis  XIY  bien  des  villes. 
II  restait  encore  liboume,  Bourg,  Bergerac,  Sainte-Foy,  Tartas , 
Périgueux,  et  Bordeaux.  Dans  cette  ville,  les  violences  augmen* 
taient  toujours ,  et  Tarchevêque ,  Henri  de  Béthune ,  excité  sans  doute 
par  le  cardinal ,  excommunia  tous  ceux  qui  portaient  les  armes  con- 
tre le  roi  et  défendit  aux  prêtres  et  curés  de  leur  donner  l'absolu- 
tion. Sur  ce  mandement,  beaucoup  de  prêtres  tentaient,  dans  leurs 
sermons,  d'exhorter  le  peuple  à  rentrer  dans  le  devoir;  mais  aussî- 
tAt  les  ormistes  pillaient  Leurs  maisons  et  leur  faisaient  endurer  de 
cruels  traitements.  L'archevêque  eût  couru  de  grands  dangers  s'il 
eût  été  dans  la  ville  *.  Mazarin,  par  ses  pratiques  secrètes,  avait 
ainsi  réussi  à  acharner  encore  davantage  les  partis;  mais  il  comprit 
l'impossibilité  de  soumettre  les  Bordelais  par  la  voie  de  la  douceur, 
oi  se  détermina  à  avoir  recours  à  la  force.  Affamer  Bordeaux  en  se 
saisissant  des  places  circonvoisines  de  cette  ville,  était  le  meilleur 
expédient  dont  il  pût  user  pour  la  réduire. 

Le  duc  de  Caudale  continua  donc  ses  opérations  militaires  :  Ca- 
dillac, La  Réole,  Langon,  Bazas,  et  Bergerac,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Le  duc  de  Vendôme,  amiral  de  France,  venant  de  la  Sain- 
tonge,  fit  construire  des  forts  des  deux  côtés  de  l'embouchure  de  la 
Garonne  pour  couper  toute  communication  avec  les  étrangers;  puis, 
remontant  ce  fleuve  avec  son  escadre,  il  débarqua  son  infanterie  et 
attaqua  le  bourg  de  Lormont.  Cinq  cents  Irlandais,  sommés  de  se 
rendre,  prirent  du  service  sous  ses  drapeaux,  et  lui  et  le  duc  de 
Gandale  conférèrent  sur  les  moyens  de  s'emparer  de  Bourg.  Dom 
Joseph  Osorio  y  commandait  une  garnison  espagnole  de  six  ou  huit 
cents  hommes ,  laissée  par  Yatteville  retourné  en  T^spagne  avec  ses 

«  archives,  elc,  regUtrc  cite  ,  fo  337. 

>   Voyez  les  roémoiret  cités. 

3  Léoet,  supràg  3'  partie,  liv.  IV,  p.  606.  —  Mongbt,  tome  ]I ,  p.  ^of^. 
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653  vaisseaux.  La  place  avait  été  fortifiée  avec  soin  et  de  grandes  d^ 
penses;  elle  ne  manquait  ni  de  vivres  ni  de  munitions ,  sekm  les 
apparences  le  siège  serait  long.  Le  comte  d'Estrade  mena  aux  assî^ 
géants  un  renfort  de  troupes  tiré  de  la  garnison  de  La  RocheUeel 
autres;  mais,  soit  lâcheté  de  la  part  de  Dom  Osorio,  soit  pour  toot 
autre  motif,  il  demanda  à  capituler  après  six  jours  de  résîslaiioe, 
sortit  (5  juillet]  avec  la  garnison,  deux  pièces  de  canon,  et  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Accusé  en  Espagne  d'avoir  trahi  son  devoir,  il 
fut  arrêté,  éçroué  dans  le  château  de  Saint-Sébastien,  et  ses  juges 
le  condamnèrent  à  avoir  la  tète  tranchée  *. 

Le  comte  d'Estrade  dirigea  (  7  juillet  )  son  armée,  composée  de 
deux  mille  deux  cents  fantassins  et  quatre  cents  chevaux ,  h  travers 
le  Fronsadais,  prit  les  châteaux  de  Laubardemont  et  de  Savignao, 
et  son  armée  campa  au  Pnoulat,  sous  les  murs  de  Uboame  (11 
juillet  )  *.  Le  quartier  général  fut  établi  dans  la  maison  de  Gouvrat, 


•  MongUt,  suprà,  tome  II,  p.  {ot^-,  ^o')^  —  Balthasar,  £fi##o«rv  dlw ^Marrff 
de  Gidenne,  p.  a5. 

s  «  Le  uarietme  de  juillet  i653,  U  prêtante  ville  de  Liboume  ettuit  pocedMt 
par  quelques  troupes  de  M.  le  prince  de  Condé  ,  puis  le  mois  d'octobre  de  l'aiifa 
i65i ,  la  dite  ville  fust,  lo  dit  jour,  unziesme  juillet  i653  inTettie ,  et  à  suile  pbi 
régulièrement  assiégée ,  et  finallement,  le  dix  huitiesme  du  dit  mois,  fat  prînsepv 
monseigneur  le  prince  et  duc  de  Tandosme ,  généralissime  des  armées  dn  roj  ta 
Guienne.  Et  la  composition  fut  :  que  le  sieur  comte  de  Majac,  quy  nrmmandah 
dans  la  dite  ville ,  sortiroit  avec  son  équipage ,  ensemble  une  douzaine  d'oAcMn 
seulement  dont  il  en  fairoit  le  choix ,  et  que  tout  le  reste  de  ceate  gamîaoïi  et  tra» 
pes  assiégées  sortiroient  le  baston  blanc  à  la  main. 

»  Pour  les  bourgeois  «  il  n'en  fut  point  parlé  n'estant  nullement  du  partj  êm  ëH 
seigneur  prince  de  Condé ,  ains  tous  ceux  quj  estoient  capables  de  porter  lea  ar- 
mes et  quy  purent  sortir  de  la  ville ,  estoient  au  camp  des  assiégeants  qaj  frat 
placés  aux  postes  d'honneur  et  toujours  des  premiers  commandés  ainsi  qulls  para- 
rent  h  latoque  de  la  demj lune  du  Priolat ,  qu'ils  attaquèrent  %j  TÎgoureusement, la 
seiziesmc  juillet,  h  unze  heure  de  nuit,  qu'ils  emportèrent  d'emblée,  ce  qdfil» 
que  le  17 ,  les  assiégés  demandèrent  A  parlementer,  offrant  de  se  rendre  aux  mèflMi 
conditions  qu'on  avoit  accordé  A  ceux  de  Bourg,  conditions  qu^on  refusa;  à  la  fia 
ce|>endant ,  on  convint  que  les  François  et  les  Irlandoifc ,  qui  se  tronveroieat  dMS 
la  place ,  seroient  prisonniers  de  guerre. 

V  Le  dit  jour,  dix  huitiesme  de  juillet,  A  neuf  heures  du  nutiu,  mon  dît  tcîgpMV 
de  Vandosme  entra ,  par  la  porte  de  la  Terre  dons  ceste  ville ,  avec  tout  les  piiaci- 
paux  officiers  de  son  armée  ^  et  fust  dessandre  de  cheval  à  la  porte  de  l'égCiede 
Saint- Jean,  au  quel  lieu,  M.  FerranJ ,  advocat  en  la  cour,  et  premier  jurât  delà 
ville  (n'ayant  peu  cstre  à  temps  A  la  porte  de  la  Terre  A  l'entrée  de  Son  Altesse  potf 
n'avoir  esté  advertjr  quelle  deust  estre  le  matin  ains  l'après  dtué)  s'j  seroit  nafc 
accuiupaigné  de  tous  les  honestcs  bourgeois  qui  estoient  dans  la  dite  ville,  oà  il 
iiauroit  pas  peu  avoir  audtancc  de  sa  dite  Altesse  estant  mescontante  de  ce  que It 
dit  sieur  Ferrand  ne  s'cstoit  trouve  A  son  entrée  A  la  porte  de  la  Terre,  ainsi  que  la 
coustunie  feut  qu'il  soil  faict  A  l'entrée  de  tous  les  grands.  Mais  aprèt  avoir  007  U 


cî-devani  nuôre,  au  Pintey.  Le  duo  de  Vendâme  arriva  le  mAme  joor  >653. 
avec  son  eioadre;  il  mit  ses  troapes  à  terre  et  étaUit  son  quartier  à 


meue  dans  la  dite  ëglUe,  «>l  quelques  seigueurs  de  8a  cour  ajaat  assuré  Son  Altesse 
de  la  fidélité  et  aelle  du  dit  aieur  Ferrand  et  des  dits  bourgeois  au  service  du  roy, 
et  que  de  ce,  et  du  dit  sieur  Ferrand,  laj  en  avoit  esté  parlé  au  camp,  il  auroit 
envoyé  cherclier  le  dit  sieur  Ferrand  dans  l'hostel  commung  de  la  dite  ville,  où  «a 
dite  Altesse  se  seroit  randue  (apprès  estre  sortie  de  U  dite  église  de  Saint- Jean  ,'de 
randre  grâce  i  Dieu  et  de  faire  chanter  un  Te  Deum)  pour  aprandre  Testât  de 
tontes  choses ,  et  lA  auroit  faict  marquer  par  ^.  de  Saint-Romain  au  dit  sieur  Fer« 
nmd ,  jurât ,  que  sy  Son  Altesse  eust  sceu  son  nom ,  elle  luy  auroit  bailhé  audiance 
à  l'entrée  de  ladite  église^  nonobstant  que  ce  n'estoit  pas  le  lieu  ains  i  la  porte  de 
la  ville.  A  suite  de  quoy,  sa  dite  Altesse  auroit  traité  le  dit  sieur  Ferrand  ,  jurât,  fort 
fiTorablement  et  luy  auroit  ordonné  de  continuer  sa  charge  au  délia  le  jour  de  la 
feste  sainte  Blarie-Magdelaine ,  au  quel  jour  sa  charge  prenoit  fin ,  voire  jusque»  à 
ce  que  sa  dite  Altesse  y  eust  autrement  pourveu.  Et  le  lendemain  au  matin ,  dis 
neofiesme  du  dit  mois,  le  dit  sieur  Ferrand,  jurât,  accompaigué  de  tous  les  anciens 
magistrats  et  honorables  bourgeois  de  la  dite  ville ,  auroit  esté  cbés  sa  dite  Aliessa 
luy  faire  son  harangue  et  les  offres  et  protestations  des  fidelles  services  pour  le  roy 
de  tous  les  habitants,  la  quelle  leur  donna  audiance  et  leur  fist  ung  accueil  le  plus 
fiiTorable  qulls  pouvoient  attendre  d'ung  si  grand  prince ,  et  assura  le  dit  sieur  Fer« 
rand,-  jurât ^  qu'il  fairoit  sçavoir  au  roy  le  service,  fidellité  des  bourgeois  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Libourne  au  service  de  Sa  Majesté ,  et  qu'en  son  particulier  eUe 
serviroit  ceste  communaulté  de  toute  son  affection.  Signé  LASAfBE,  clerc  asues- 
seur.  a  (  érchives  de  Vkôtel  dt  ville  de  Libourne,  registre  de  1634^  i653y  f^ 

«  Au  nom  de  Dieu ,  soict ,  comme  le  unzicsme  juillet  i653 ,  la  présente  ville  de 
Libourne  estant  tenue  par  les  troupes  de  M.  le  prince  de  Gondë ,  auroit  esté  in- 
Teatie  par  celles  du  roy,  commandées  par  monseigneur  le  prince ,  duc  de  Van- 
dosme ,  généralissime  des  armées  du  roy  en  Guienne ,  qui  print  son  quartier  et  lo- 
gement chés  M.  de  Crnzeau  (il  faut  dire  Cluzeau),  en  sa  maison  de  Tirapeau;  M. 
d'JSstrade ,  lieutenant  général  des  dites  armées ,  print  son  quartier  et  logement  ^ 

chez  M.  Couvrat,  entien  maire  de  ceste  ville ,  en  sa  maison  de ;  M.  de  Mon- 

tnsson  (ainsi  Monglat,  sujprà,  tome  II,  p.  407  >  se  trompe  en  disant  que  le  baron 
de  Uontnsson  fut  tué  au  siège  de  Bourg) ,  maréchal  de  camp ,  ches  M.  de  la  Fenes- 
tre ,  aussi  entien  maire  de  la  dite  ville,  en  sa  maison  du  Cadet,  et  M.  de  Saint-Ro- 
main, aussi  maréchal  de  camp ,  chez  M.  Brun ,  entien  jurât,  en  sa  maison  du  Cou- 
lombier  ;  et  le  siège  amplement  formé  avec  une  baterie  de  deux  gros  canons  posés 
contre  le  bourdieu  de ,  au  dessa  de  la  Rocquette,  quy  batoii  au  costé  du  Cava- 
lier, et  un  autre  gros  canon  posé  au  dessa  des  fontaines ,  quy  batoit  entre  la  tour 
àe  Guistres  et  celle  de  la  Grenoillère;  en  sorte  que  les  ennemis  assiégés^  com- 
mandés par  M.  le  marquis  de  Mayac  (M.  le  comte  de  Maure  s'estant  retiré  de  nuit 
à  Bordeaux >  trois  jours  avant  le  siège),  se  voyant  citrèmement  pressés  et  qu'il  y 
avoit  bresche  suffisante  proche  le  Cavalier,  et  leur  courage  tellement  abattu ,  qu'ils 
anroient  crié  miséricorde  ;  si  bien  que  le  jeudi ,  dix  septiesme  du  dit  mois ,  sur  les 
siz  è  sept  heures  du  soir,  randirent  la  ville  i  la  discrétion  de  Son  Altesse  de  Van- 
dosme,  le  quel  y  entra  le  lendemain ,  i  huit  heures  du  matin,  par  la  porte  de  la 
Terre,  avec  mondit  sieur  de  l'Estrade,  MM.  de  Monlusson,  et  Saint-Romain,  et 
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i653.  Gluzeau.  Pour  le  duc  de  Candale,  il  partit  pour  SamWÉmilkHi  el 
ensuite  pour  GadKllac.  Le  comte  de  Maure  abandcmna  Uboame  pen- 
dant la  nuit,  trois  jours  avant  le  siège  de  cette  ville. 


toute  M  cour,  forent  rendre  grece  A  Dieu  et  chanier  le  Te  Deum  dans  Véf/iam  p* 
roistialle  Saint- Jean  de  la  dite  ville.  La  dite  Altesse  coacha  seulement  une  ooit  ea  la 
dite  TÎUe ,  cliés  M.  de  BelUqaet,  où  il  fenst  tou  et  harangué  par  toolet  In 
gnies  de  ceste  ville  ;  et  le  lendemain ,  sapniedi ,  dix  neufiesme ,  aeroict  party 
Lormont  pour  assiéger  Bourdeanx.  Du  quel  lieo  de  Lormont,  aa  dite  Altcaae 
envojéson  ordonnance  à  M.  de  Saint-Romain,  commandant  en  ceste  ville»  ponr y 
créer  un  maire  et  quatre  jurats ,  b  quelle  ordonnance  *  moa  dit  aienr  de  6aiot4b- 
main,  auroit  remise  enire  les  mains  de  messieurs  Ferrand  et  Olivier»  Advocala  M 
parlement  et  jurats  de  la  dite  ville.  La  teneur  de  la  quelle  s'en  anit  : 

«  Nous  laissons  Tentièrc  disposition  à  M.  de  Saint- Romain  dVslire  et  aomatrf 
entre  tons  les  habitans  de  Liboorne,  tels  que  bon  lui  semblera,  pour  remplir  li 
place  de  maire  et  des  quatre  jurats  de  la  dite  ville ,  pour  j  exercer  leurs  duirges  et 
y  servir  le  roj  très  -Bdellement.  Faict  à  Lormont ,  ce  a3*  juillet  i653.  Aîaai  aigaé 
César  de  Yaroosmb  ,  et  en  marge  est  escript  de  sa  maia  :  Ordre  à  M.  de  ShbI^ 
Romain  pour  la  mairerie  et  jurade  de  Liboome.  » 

M  En  suivant  la  dite  ordonnance ,  mon  dit  sieur  de  Saint-Rjomain  ayant  iaîei  et* 
lection  et  choix  de  honorable  Jean  de  Belliquet,  entien  jarat,  pour  maire,  eddlM» 
norables  Pierre  Brun ,  Armé  Conte,  Jean  Ferrand  ,  et  Pierre  Denaooa ,  pour  îaralif 
Et  la  dite  eslection  ayant  esté  déclairée  ausdils  sieurs  Ferrand  et  Oâlvier,  advoeaM 
et  furau ,  ils  se  seroient  rendus  à  l'hostel  de  ville ,  le  vingt -neufiesme  dodit  flMNsda 
fuiUet,  où  en  absence  de  M.  le  maire  et  autres  messieurs  Wa  jurats»  y  acîalaat, 
maistre  Jean  Lasapbe,  clerc  assesseur,  et  M*  Jacques  Barbier^  procorear  aîadk 
de  la  dite  ville,  auroient  faict  batre  la  cloche  et  assemblé  le  conseil  de  ville  »  et 
ayant  délibéré  sur  la  dite  eslection  y  elle  aurait  e«té  tellement  trouvée  k  propos  et 
advanlageuse  pour  le  service  du  roy  et  affaire  de  ceste  communaulté*  que  letdila 
sieurs  Ferrand  et  Olivier,  jurats,  revestus,  avec  les  dits  Lasaphe  et  Barbier»  derc 
et  procureur  sindic  »  de  leurs  robes  et  chaperons  de  livrée ,  les  quatre  laripana  er- 
dinaires  aussi  revestus  de  leurs  robes  et  ayant  leurs  halebardea»  marchant  devaat» 
seroient  partis  avec  mon  dit  tieur  de  Saint-Romain ,  accompaignés  des 
et  principaux  bourgeois ,  et  se  seroient  acheminés  au  couvent  des  Frèrea 
et  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Recouvrance ,  où  estant,  y  ayant  grand  noan 
bre  de  bourgeois  et  habiunts  de  la  dite  ville  assemblés,  le  procureur  aindic  aarail 
requis^  et  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Olivier»  jurats,  ordonné  la  lecture  ém  la  diM 
ordonnance  de  sa  dite  Altesse ,  ce  qui  aurait  esté  faict  tout  haut  par  le  dit  Laaaphe» 
derc  assesseur  ;  et ,  apprès  la  dite  lecture ,  mon  dit  aieur  de  Saint-Ronuia  »  ayant 
de  rechef  esleu  et  nommé  le  dit  aieur  Belliquet  pour  nuire ,  et  lea  dits  aicara 
Conte ,  Ferrand  »  et  Démons ,  pour  jurats  ;  lea  dits  sieurs  Ferrand  et  Olivtar» 
caU  et  jurau  susdits,  auroient  dépntté  vers  le  dit  sieur  de  Belliquet»  Icqaal  ayaat 
comparru,  ilsluy  auroient  faict  entendre  la  dite  nomminalion  et  esleetioa  de  st 
personne  pour  maire  ,  et  de  la  dite  ordonnance ,  et  de  l'article  de  l'estatut  et  iwaM 
de  serraant  que  doîbvent  faire  les  sieurs  maires  en  la  réception  de  leurs  c|iargat, 
luy  en  ayant  esté  faict  lecture  par  le  dit  clerc ,  les  dits  sieurs  Ferrand  et  OlivicTi 
jurats ,  auroient  au  dit  sieur  Belliquet  faict  faire  le  serment  acoustuaaé  en  la  dile 
charge  de  maire,  suivant  ledit  article,  tenant  sa  maindextrc  sur  la  passion  et 
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Le  marquis  de  Mayac,  son  lieutenant,  le  remplaçait.  Peu  de  ci-*  i65S. 
toyens  s'étaient  maintenus  sous  ses  ordres;  on  avait  renie  le  prince: 
sa  cause  n'était  plus  bonne  et  il  y  avait  tout  à  perdre  en  faisant  tête 
à  Tannée  royale.  Les  Libournais  laissèrent  donc  la  garnison  (  huit 
cents  hommes)  vider  sa  qtierelle,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
soupçonner  leur  c^nion,  ceux  qui  purent  sortir  de  la  ville  se  ran^ 
gèrent  sous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme.  Le  marquis  fit  opérer 
une  charge  clandestine  sur  un  poste  du  comte  d*Ëstrade;  ses  gens 
fîH^nt  repoussés  et  rentrk'ent  en  toute  hâte  dans  la  ville.  Les  Li- 
boomais,  devenus  soldats  dans  l'armée  royale,  marchaient  toujours 
les  premiers.  Le  16  juillet ,  à  onze  heures  du  scm*,  ils  attaquèrent  la 


de  nostre  seigneur  Jésiu-Chrîst  3  et  ce  falct ,  aaroieot  faîct  présenter  au  dit  sienr 
BèDîqnet  la  robe  et  chaperon  de  livrée  de  maire ,  de  quoy  s'estant  revestu ,  les  dits 
ôeiirs  Ferrand  et  Olivier  Ini  au  rotent  mis  en  main  les  sceaux  et  cachés  de  la  dite 
vflle9  4es  cleis  de  lliostel  dlcelle  et  des  coffrée  et  armoires  en  dépendants  ;  ensem- 
ble me  antre  petite  clef  aoubs  laquelle  est  fermée  la  sainte  espine  en  l'esglise  pa- 
romiaUt Saint-Jean  de  la  présente  ville.  Après  quoy  le  dit  sieur  de  BelUquet,  maire» 
seiMroit  toarné  vers  le  peuple,  lequel  il  auroit  sermoné  et  exorté  au  service  de  Oien 
et  du  roi.  Signé  LASAriiE ,  clerc  assesseur.  » 

«  Et  i  l^mstant,  nous,  Jean  de  Beliiquet,  maire  ;  Pierre  Ferrand  et  Jean  |01i- 
▼îer,  advocals  en  parlement,  jurats,  gouverneurs  de  la  dite  vdle  de  Liboume,  juges 
crimineb  et  de  police,  en  compagnie  des  dits  sieurs  Lasaphe  et  Barbier,  clerc 
asaesieiir  et  procureur  sindic ,  ayant  ouy  la  dite  messe  quj  se  seroit  dite ,  dans  la 
dite  cbapelle,  devant  Nostre  Dame,  nous,  en  compagnie  du  dit  sieur  de  Saint- 
ftemaia,  nous  sommes  acheminés  dans  le  réfectoire  du  dit  couvent,  où  estant,  le 
dit  sâciir  de  Samt*  Romain ,  en  conséquauce  de  ta  dite  ordonnance  9  ajant  de  rechef 
ùict  eslection  et  nommination  des  dits  sieurs  Pierre  Brun,  Armé  Conte,  Jean 
Ferrand^  et  Pierre  Démons ,  pour  jurats ,  sçavoir  :  les  dits  sieurs  Brun  et  Conte  pour 
im  an^  et  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Démons  pour  deux  ans,  i  compter  du  jour  de 
la  M agdelaine  dernier,  ving  deuxiesme  du  présent  mois  ;  et ,  ce  requérant  le  dit 
procureur  sindic ,  avons  mandé  venir  les  dits  sieurs  Bran ,  Conte ,  Ferrand ,  et  Dé- 
mons y  les  uns  après  les  aultres  et  par  ordre  ;  à  chescung  des  quels ,  apprès  leur  avoir 
fiiict  entendre  les  dicta  ordres,  eslection  et  nommination ,  et  de  la  dite  ordonnance, 
el  article  de  l'estatut  et  forme  du  serment  que  doibvcnt  fiiire  les  sieurs  jurats  en  la 
réception  de  leurs  charges  j  leur  en  ayant  esté  faict  lecture  par  le  dit  Lasaphe  ,  clerc 
assesseur,  leur  aurions  à  chescung  d'eux ,  aus  dites  charges  de  jurât ,  faict  prester  le 
serment  au  cas  requis,  et  acoustomé,  et  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Olivier^  advo- 
eata«  ce  sont  desmis  de  leurs  robes  et  chaperons  de  livrées ,  et  d'icelles  ,  et  de  deux 
aostres^  en  ont  revestu  les  dits  sieurs  Brun,  Conte^  Ferrand,  et  Démons;  et  ce 
fiict,  nom  dits  :  Beliiquet,  maire.  Brun,  Conte,  Ferrand,  et  Démons ,  jnrats^ 
gewemeors  de  la  dite  Tille  de  Libourne  ,  juges  criminels  et  de  police,  avons  faict 
crier,  par  ung  de  nos  sergents ,  qu'il'seroit  demain  procédé  aux  affermes  du  revena 
de  la  dite  ville,  i  Thostel  d'icelle,  où,  ce  faict,  nous  nous  sommes  acheminés  en 
compagnie  des  dits  Lasaphe  et  Barbier,  clerc  assesseur,  et  procureur  sindic ,  pour 
pourvoir  et  travailler  au  service  du  roy,  de  la  dite  ville  et  du  bien  public.  Signé  La* 
SAVBB.  »   {ArclUves  ,  etc,  registre  de  iG53  à  167a,  f»  1 ,  a.  ) 
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i653.  demMunc  du  Prioulat  et  remportèrent  d^emblée;  1c  siège  durait  de- 
puis cinq  jours,  il  y  avait  des  brèches  aux  murailles.  Pressé  de 
toutes  parts,  le  marquis  de  Mayac envoya  (  17  juillet)  un  parl^nen- 
taire  au  duc  de  Vendôme  et  demanda  à  capituler  aux  conditîoiui  de 
la  ville  de  Bourg.  Le  duc  ne  crut  pas  devoir  les  lui  accorder;  mais 
il  fut  convenu  que  les  soldats  français  et  irlandais  seraient  priflOD- 
niers  de  guerre,  que  lui  et  douze  de  ses  officiers  seulement  sorti- 
raient avec  armes  et  bagages,  et  que  le  reste  de  la  garnison  8*en 
irait  un  bâton  blanc  au  poing.  Le  duc  de  Vendôme  fit  son  entrée 
dans  la  ville  par  la  porte  ^  de  la  Terre  et  alla  le  lendemain  à  Lor- 
mont  pour  assiéger  Bordeaux. 

Saint-Romain ,  un  de  ses  lieutenants ,  resta  dans  Libourne  et  reçut 
de  lui  une  ordonnance  Tautorisant  à  nommer  un  maire  et  quatre 
jurats;  son  choix  tomba  sur  Jean  de  Belliquet  pour  Toffice  de  mai- 
re, et  il  désigna  Pierre  Brun,  Armé  Conte,  Jean  Ferrand,  et  Vkxre 
Démons ,  pour  exercer  ceux  do  jurats.  Si  Saint-Romain  procéda 
contrairement  aux  privilèges  de  la  ville,  c'est  par  méfiance  de  voir 
entrer  en  charge  des  amis  de  Gondé.  Dans  la  dernière  administra- 
tion, Pierre Déjolz ,  maire;  Pierre Moyne et  Jean Goudicheao,  jurats, 
s'étaient  enfuis  à  l'approche  de  Tarmée  royale,  preuve  incontestable 
de  leur  affiliation  au  parti  du  prince;  Pierre  Ferrand  et  Jean  Olivier 
ne  s'absentèrent  pas  :  le  duc  les  accueillit  très -honorablement  et 
promit  au  premier  la  continuation  de  sa  charge;  il  ne  tint  pas  à  sa 
promesse  ou  Ferrand  refusa,  lorsque  Saint-Romain  constitua  une 
nouvelle  jurade,  de  continuer  à  remplir  loffice  de  jurât;  lui  et  Oli- 
vier s'employèrent  avec  zèle  pour  l'installation  de  leurs  succes- 


seurs *, 


Cernés  de  toutes  parts,  les  Bordelais  furent  menacés  de  la  fami- 
ne; ils  députèrent  Bacalan  au  duc  de  Vendôme  pour  s'infutner 
s'il  avait  tout  pouvoir  pour  traiter  do  la  paix.  Sur  l'affirmative,  une 
grande  députation  le  vint  trouver  à  Lormont  pour  rédiger  les  arti- 
cles do  ce  traité.  Après  de  longs  débats,  ils  furent  arrêtés  (29  juil- 
let] et  le  roi  devait  les  ratifier  *.  Les  députés  se  retirèrent  à  Bordeaux 


>  Le  duc  de  Vendôme ,  iaimédiatement  aprè«  son  entrée ,  fil  saisir  les  docWi 
de  Téglite  Saint- Jean,  on  en  ignore  la  raison.  Le  chapitre  de  Saint- Emilioa^  gnit 
décimateur  de  Libonrnc ,  fut  obligé  de  les  racheter  |>our  i  ,000  lit.  ;  il  comptait 
être  remboursé  par  la  municipalité.  II  attendit  vainement;  en  i65<>  il  présentais 
parlement  une  longue  requête  tendant  Iï  condamner  les  maire  et  jurats  1  là  roslito- 
tion  des  1,000  li?.  ;  ces  magistrau  furent  relaies.  —  Jrchi\^t,  etc.^  registre  cite, 
f*  56.  —  J. -B.-A.  SoulTratti,  tome  II,  p.  io3. 

*  Vovcz  les  procès -verbaux  rapportes  dans  la  note  3  de  la  page  264» 
3  Monglat,  suprà,  tome  H,  p.  /(07  ,  409.  —  Mémoires  du  père  Berihodt  p. 
43 1,  (dit.  Petitot. 
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pour  donner  lesx  ordres  nécessaires  pour  rentrée  des  généraux  de  i653. 
Tannée  du  roi ,  et  les  princes  reçurent  la  signification  de  racpom- 
inodement  avec  la  prière  de  sortir  de  la  ville.  La  princesse ,  le  duc 
d'Enghien,  Lénet,  et  Marchin,  se  dirigèrent  vers  Lesparro  où  ils 
devaient  s'embarquer  pour  rejoindre  le  prince  de  Gondé  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  ducs  de  Vendôme  et  de  Gandale ,  tous  les  officiers  généraux, 
et  quantité  d'autres  grands  personnages ,  entrèrent  dans  Bordeaux 
(3  août).  En  attendant  la  réponse  du  roi  pour  la  ratification  du 
traité,  on  chassa  de  la  ville  plus  de  trois  cents  factieux;  on  n'épar- 
gna pas  même  les  religieux  et  les  prêtres  reconnus  pour  malinten- 
tionnés. Le  courrier  arriva  à  la  fin  et  apporta  la  déclaration  du  roi , 
portant  :  a  Une  amnistie  générale  accordée  à  la  ville  de  Bordeaux , 
»  avec  pardon,  extinction  et  abolition  générale  de  tous  les  crimes  et 
»  excès  commis  par  les  habitans ,  sans  en  rien  réserver,  à  Texcep- 
9  tion  néanmoins  du  sieur  Trancard,  cçnseiiler,  Blarut  et  Désert, 
»  bourgeois  de  Bordeaux,  qui  étoient  en  Angleterre  ^;  de  Glérac, 
»  bourgeois  et  avocat  du  roi,  qui  étoit  allé  en  Espagne;  de  Yillars 
»  et  Duretète  *,  qui  avoient  été  les  chefs  de  Tarmée  et  des  rébellions, 
»  qui  n'étoient  point  compris  dans  Tamnistie  :  à  la  charge  aussi  que 
»  les  châteaux  Trompette  et  du  Hâ  seroient  rétablis  en  même  état 
»  qu'ils  étoient  auparavant  les  mouvements  de  Bordeaux,  et  que  les 
»  jurats  *  et  habitans  de  Bordeaux  prêteroient  de  nouveau  serment 
»  de  fidélité  entre  les  mains  de  messieurs  de  Vendôme  et  de  Gan- 
9  dale;  et,  pour  les  y  obliger  davantage.  Sa  Majesté  confirma  les 
»  privilèges  de  leur  ville  ^.  ^  Louis  XIV  voulut,  de  plus,  que  le  par- 
laient ne  fût  pas  rétabli  dans  Bordeaux  et  donna  ordre  à  cette  com- 
pagnie de  réunir  ses  membres  à  La  Réole  pour  y  tenir  ses  séances  ". 
Elle  était  dans  cette  ville  lorsqu'on  lui  envoya  l'amnistie  pour  la  vé- 
rifier et  l'enregistrer;  elle  trouva  des  motifs  pour  dififérer,  et  déli- 

>  Ces  députés  étaient  allé4i  dans  ce  royaume  pour  solliciter  la  protection  de 
Cromwel. 

s  Le  parlement ,  étant  à  La  Réole ,  Gt  le  procès  de  Daretéte  (  i654)  qui  avait  été 
arrêté  dans  TEntre-deux-Mers  ;  il  fut  condamné  à  être  roué  vif.  —  Monglat^  suprà, 

tome  II9  p>  4^^* 

'  Le  5  août ,  en  conformité  d'un  article  du  traité ,  de  nouveaux  jurais  furent 
nommés  à  la  place  des  anciens  élus  par  les  factieux.  —  Monglat,  id.,  ÙL,  p.  4>o. 

4  Le  père  Bertbod  ,  suprà ,  p.  435.  —  Je  n  ai  trouvé  nulle  part  de  quoi  justifier 
ce  que  dit  Souffrain,  tome  II,  chap.  XXXVllI ,  p.  io3,  que  le  roi  confirma  les 
privilèges  de  la  communo  de  Libonrne. 

5  Monglat,  id.,  p.  4to  :  elle  y  resta  onze  mois^  et  rentra  à  Bordeaux  le  19  no- 
vembre 1654*  Elle  eût  préféré  venir  h  Liboume  plutôt  qu'à  La  Réole.  Le  premier 
président,  qui  se  trouvait  à  Bordeaux  lorsque  l'ordonnance  royale  parut,  écrivit  (14 
septembre  i653)  aux  maire  et  jurats  de  Liboarnc  poar  leur  demander  s'ils  seraient 
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i653.  béra  des  remontrances  au  roi  contre  le  rétablissement  des  châleanx 
TroQQpette  et  du  Hâ;  ses  raisons  furent  mal  goûtées ,  et  un  arrêt  do 
conseil  d*état  lui  défendit  expressément  de  se  mêler  d*autre  chose, 
sinon  de  Tadministration  de  la  justice  entre  les  particuliers;  pois  le 
comte  d*Estrade,  nommé  par  le  roi  son  lieutenant  général  en  Guieii- 
ne,  gouverneur  de  Bordeaux,  et  quelque  temps  après,  maire  per- 
pétuel de  cette  ville  S  reçut ,  lui ,  le  duc  de  Vendôme ,  et  autres  gé- 
néraux ,  une  invitation  de  Louis  XIV  de  se  concerter  avec  d^Argen- 
court  pour  construire  une  bonne  citadelle  dans  le  lieu  occupé  par  le 
château  Trompette  et  restaurer  le  château  du  Hâ.  Le  monarque  laissait 
à  leur  disposition  40,000  liv.  et  les  revenus  des  duchés  d'Albret  et 
de  Fronsac.  D'Argencourt  devait  faire  dresser  les  plans,  devis,  et 
mémoires  des  travaux  c^  exécuter  '.  Les  jurats  de  Bordeaux  approu- 
vèrent les  intentions  du  roi  et  annoncèrent  au  duc  de  Vendôme  qolls 
supplieraient  très-humblement  Sa  Majesté  de  les  réaliser ''• 

Aussitôt  après  rentrée  du  duc  dans  Bordeaux ,  les  régiments  de 
Normandie,  de  la  Meilleraye,  et  d'Estissac,  furent  mis  en  quartier 
dans  la  paroisse  de  Fronsac;  ils  ruinaient  les  maisons,  dévoraient 
la  vendauQge,  coupaient  les  vignes,  brûlaient  les  vaisseaux  vinaires 
et  les  autres  meubles.  La  plupart  des  propriétés  dévastées  apparte- 
naient aux  bourgeois  de  Libourne;  la  commune  réclama  Tâoigne- 
ment  de  ces  régiments  (  6  septembre).  Leduc  envoya  les  deux  pre- 
miers dans  d'autres  lieux  et  voulut  mettre  celui  d'Estissao  en  gamiaon 
à  Libourne  ;  les  jurats  demandèrent  encore  à  en  être  déchargés, 
Vendôme  le  leur  accorda. 

1654.  Ces  magistrats,  solliciteurs  infatigables,  désiraient  le  rétablisse- 
ment de  la  cour  des  aides  de  Guienne  dans  leur  ville;  leur  requête 
captiva  Tattention  du  roi  :  cette  cour  éloignée  de  Bordeaux  par  les 
troubles  et  devant  en  être  rapprochée ,  Libourne  convenait  poor 
cela.  Los  habitants  de  cette  ville  firent  éclater  leur  enthonsiasme  en 
recevant  la  décision  de  Sa  Majesté  toute  conforme  à  leurs  voMix. 
Pierre  Brun,  jurât,  visita  le  premier  président  de  Pontac  h  Terre- 
fort,  dans  le  Cubzaquais,  chez  le  conseiller  Gueyrosse,  lui  pronA 
une  réception  brillante ,  tant  on  était  possédé  de  joie.  Eflfectivement, 
Pontac  s'embarqua  h  Cubzac  (  25  avril);  au  sortir  du  bateau,  an 

Mtbfaîu  d'avoir  le  parleaient  dans  leur  TÎlle  ;  I^aMphe ,  cierc  aiweMevr,  ki  fal  Mi> 
sitôt  jdélégué  pour  Tatrarer  do  plaisir  qu'en  auraieot  let  Liboumait.  {jirekht», 
etc.,  registre  de  i65aà  167a,  fo  4-) 

•  Archives,  etc.,  registre  de  i653  à  167a,  f»  6.  —  Berthod ,  êtiprâ,  p.  45». 

•  Berthod,  û/.,  p.  44^*  —  Souffrain  t'est  trompé,  tome  II,  ckap.  XXXTIir,p 
io3,  lorsqu'il  a  avancé  que  c'était  aux  frais  dcn  Bordelais  que  cet  réédifieatiom  de- 
vaient être  faiies. 

)  Berthod,  id.,  p.  447* 
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port  de  Libourne,  les  maire  et  jurais  revêtus  de  leurs  robes  de  U*-  1654. 
vrée,  suivis  des  anciens  magistrats,  le  saluèrent;  la  garde  bour*» 
geoise  était  sous  les  armes  et  plusieurs  pièces  d'artillerie  furent  mi- 
ses en  jeu.  De  Pontac  eut  pour  logement  gratuit  la  maison  de  Gaillard 
Horin,  réparée  aux  dépens  de  la  communauté. 

La  cour  des  aides  tint  sa  première  séance  le  27  avril.  Cette  séance 
fat  S(dennelle  :  le  premier  président  prononça  un  discours  dont  son 
auditoire  y  composé  des  maire  et  jurais,  des  prud*hommes9  de  la 
lu^lesse,  et  d*un  grand  nombre  de  bourgeois,  fut  charmé  ^  La  sa- 
tisfaction des  citoyens  de  Libourne  ne  fut  pourtant  pas  de  longue 
dorée  :  la  ville  d*Âgen  avait  vu  avec  peine  la  cour  des  aides  quitter 
aes  murs;  elle  ne  cessait  ses  très-humbles  supplications  au  roi  pour 
la  ravoir  ;  ses  députés  acquirent  la  certitude  que  leurs  démarches  ne 
aéraient  pas  sans  fruit.  Le  bruit  en  vint  aux  oreilles  des  magistrats 
de  Libourne.  Aussitôt  (  20  décembre  )  le  conseil  de  ville  et  plus  do 
Irds  cents  notables  furent  assemblés  :  Jean  Ferrand ,  premier  jurai  ', 
fit  connaître  les  motifs  do  la  convocation  ;  toute  d*une  voix,  l'assem- 
blée s'accorda  pour  inviter  M**  Etienne  de  Belliquet,  avocat  au  par- 
lement, présent  à  Paris,  de  remontrer  à  Sa  Majesté  que  «  la  com- 
»  munauté  n'a,  depuis  la  première  réduction  de  la  Guyenne  en  l'o- 
»  beyssance  du  roy,  jamais  trempé  ny  consenty  à  toutes  les  révoltes 
»  qui  ont  été  faites  en  France ,  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  p 
en  conséquence ,  elle  pouvait  prétendre  à  l'honneur  de  posséder  sa 
confiance  et  la  cour  des  aides  '.  Belliquet  plaida  inutilement  la  cause 
de  ses  compatriotes. 

Vers  ce  temps,  le  duc  d'Épernon,  la  haine  qu'on  avait  conçue  i655. 
ocmtre  lui  dans  la  Guienne  s'étant  amortie,  revînt  dans  cette  pro- 
vince pour  visiter  ses  propriétés.  Il  arriva  à  Guiires  le  4  juillet;  Jean 
Ferrand ,  jurai  de  Libourne,  lui  proposa  les  services  de  la  commune. 
Flatté  de  cette  politesse  inattendue,  il  fut  très -gracieux  envers  le 
jurai,  le  prévint  qu'il  passerait  le  lendemain  dans  sa  juridiction  pour 
86  rendre  à  Branne.  Jean  de  Belliquet,  maire;  Jean  Ferrand,  re- 
venu à  Libourne  pour  rendre  compte  de  sa  mission;  Pierre  Démons, 
Pierre  Ferrand ,  jurais  ;  Guillaume  Poinssonnet ,  clerc  assesseur  ; 
Charles  Barbier,  procureur  syndic,  Couvrai  et  de  Gazes,  anciens 
maires  y  et  de  notables  bourgeois,  montèrent  à  cheval  pour  aller  sa- 
luer le  duc  à  l'endroit  du  chemin  de  Guiires  qui  se  trouvait  dans  la 
juridiciion.  Malgré  leur  empressemeni,  le  duc  avait  passé  lorsqu'ils 
y  arrivèrent;  mais  ils  le  rejoignirent  entre  Yerdet  et  Ghollet,  lecon- 

«  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Lihourne,  registre  cité ,  i^  1 1  cl  la. 
a  Jean  de  Belliquet,  maire  ;  Pierre  Démons,  Pierre  Ferrand,  et  Jacques  Voi- 
sin ,  jurais  ;  Poinssonnet,  clerc  assesseur;  Charles  Barbier,  procureur  sjndic. 
3  Archives  de  thôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  cité,  f»  19. 
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vainquirent,  par  leur  démarche  et  par  leurs  discours,  des  bonnes 
dispositions  des  Lilx)urnais  à  lui  être  utiles,  et  s*excusëreDides*èlre 
présentés  devant  lui  sans  robe  de  livrée,  étant  partis  avec  précipi- 
tation pour  avoir  Thonneur  de  le  rencontrer,  puis  les  sergents  eC  les 
hallebardîcrs  chargés  de  leurs  bagages  n^avaient  pu  les  suivre.  Après 
des  compliments  échangés ,  les  magistrats  accompagnèrent  Épemon 
au  port  de  Branne.  Dans  le  trajet,  les  sergents  leur  renodreni  kor 
livrée;  ils  s'en  affublèrent  et  renouvelèrent  au  duc  leurs  protesta- 
tions de  service;  celui-ci,  en  se  séparant  d'eux,  montra  combien  il 
désirait  s'employer  en  faveur  de  la  commune  *. 

i656.  Les  magistrats  municipaux  de  Libourne  n'étaient  jamais  en  reste 
vîs-tVvis  les  grands  seigneurs.  Si  les  maire  et  jurats  des  autres  villes 
de  Guienne  se  prêtaient  à  de  pareilles  prévenances,  les  officiers ds 
roi  ne  pouvaient  pas  manquer  d*ôtrc  obsédés.  Le  marquis  de  Saintr 
Luc,  venant  prendre  possession  du  gouvernement  de  la  Guienne d 
étant  &  Guitres  (7  mars),  se  vit  faire  la  révérence  par  Jean  deMon- 
pouillan  et  Jean  de  Gazes,  jurats,  et  douze  anciens  bourgeois,  dépu- 
tés des  Libournais  ;  ces  députés  l'escortèrent  jusque  dans  leur  ville 
où  il  fut  reçu  avec  éclat  par  les  magistrats ,  assistés  de  toute  la  boiv* 
geoisie  et  de  la  garde  civique;  il  refusa  de  recevoir  les  clefs  de  II 
ville;  elles  étaient,  selon  son  sentiment,  entre  les  mains  des  plus 
affidés  serviteurs  du  roi.  II  passa  huit  jours  avec  eux  et  s*emban|oa 
pour  Saint-Pardon ,  d'où  il  alla  à  Bordeaux  •. 

1657.  Nous  sommes  à  une  époque  où  les  citoyens  de  Liboumc  n*aiiront 
plus  à  se  préoccuper  des  dangers  de  la  guerre;  les  fortifications 
de  leur  ville  seront  néanmoins  entretenues  avec  soin  pondant  le 
reste  de  ce  siècle  et  une  partie  du  suivant;  il  n'en  coûtait  pas  beaih 
coup ,  il  est  vrai  ;  mais  s'il  en  eût  été  autrement ,  ces  citoyens  auraient 
été  empêchés  par  les  contributions  dont  ils  étaient  accablés  ei  pv 
les  charjzes  nmnicipales  vénales  créées  par  Louis  XIV  pour  soutirer 
de  Targent.  Cependant  ils  ne  manifestaient  jamais  de  mauvaise 
humeur  et  n*étaient  )»as  les  derniers  6  se  réjouir  lorsquo  les  géné- 
raux français  remportaient  des  victoires;  les  fêtes  publiques  étaient 
brillantes,  on  n'oubliait  ]m\s  les  Te  Deum,  et  surtout  les  feux  sur  les 
places  et  dans  les  rues. 

Les  jurats  ne  hantaient  plus  autant  les  grands  officiers  de  la  oon- 
ronne;  mais  ils  acquirent  une  prépondérance  surprenante,  se  firent 
respecter  piir  leurs  administrés ,  et  mirent  de  la  tyrannie  dans  leors 
volontés.  Cette  tyrannie,  ils  l'exerçaient  même  envers  leurs  confrè- 
res do  Bordeaux ,  chose  dont  ils  eurent  à  se  repentir.  Deux  jurats  ifc 


>  j4rrhi\'cx  de  Vhôtcl  de  ville  de  Libourne,  registre  ciic ,  f»  24* 
Id.  id.  fag. 
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cette  ville,  venant  de  Sainie-Poy,  ];)essèrent  par  Libourne;  le  maire 
Arnaud  Chaperon  les  manda  à  rhôtcl  de  ville,  en  présence  du  ju- 
rât Rouxguilhem  et  de  Dupeyrat,  clerc  assesseur,  et  les  interrogea 
sur  leurs  nom  et  profession  comme  s'ils  eussent  été  suspects  ;  les  ma- 
gistrats bordelais  montrèrent  leurs  chajxîrons  de  livrée  pour  toute 
réponse  et  se  retirèrent  bien  mortifiés.  Rentrés  dans  leur  juridic- 
tion, ils  se  plaignirent  en  jurade  de  cet  outrage;  il  fut  arrêté  que  la 
première  fois  que  Chaperon,  Rouxguilhem,  et  le  clerc  Dupeyrat, 
viendraient  à  Bordeaux ,  on  se  saisirait  d'eux  et  on  les  emprisonne- 
rait,  sauf  à  les  mettre  bientôt  après  en  liberté. 

L'occasion  se  présenta  (  10  janvier).  Des  espions  et  des  archers  i658. 
déguisés  pistaient  les  magistrats  incriminés  ;  ils  ne  pouvaient  pas 
tarder  de  visiter  les  hauts  fonctionnaires.  Jacques  de  Sauvanelle , 
maire  de  Libourne  en  1656,  logea  dans  une  maison  de  la  rue  Bou- 
quière  avec  Rouxguilhem  et  Dupeyrat;  Cal,  capitaine  du  guet,  es- 
corté de  dix  archers  ou  fourrons,  lui  demanda  s'il  était  maire,  jurât, 
ou  clerc  de  Libourne.  Sur  sa  réponse  négative ,  il  le  relâcha ,  entra 
dans  l'hôtellerie,  et  prit  des  informations  sur  Rouxguilhem  :  l'hôtesse 
ne  rayant  pas  satisfait  convenablement,  il  en  conçut  de  la  méfiance 
et  crut  ne  pas  devoir  perdre  de  vue  la  porte  du  logis.  Dans  ces  en- 
trefaites, Sauvanelle  était  revenu  dans  sa  chambre  et  avait  changé 
de  costume  pour  aller  dtner  en  ville.  Cal  le  vit  sortir,  le  suivit  un 
instant,  l'arrêta,  et  lui  intima  l'ordre  do  le  suivre  à  l'hôtel  de  ville. 
Introduit  dans  la  chambre  du  conseil ,  l'entrée  du  bureau  où  étaient 
réunis  les  maire  et  jurats  lui  fut  interdite  ;  on  Ibi  fît  subir  un  inter- 
rogatoire flétrissant  et  on  le  laissa  se  retirer,  n'étant  ni  Chaperon  ni 
Roui[guilhem.  Mais  Sauvanelle ,  surpris  de  la  conduite  des  jurats 
bordelais,  leur  dit  :  «  Que  s'ils  avoicnt  quelque  chose  à  proposer  qui 
»  ooncernât  leur  communauté  ou  celle  de  Libourne ,  ils  lui  pouvoient 
»  franchement  parler  comme  à  un  ancien  magistrat  d'icelle,  sur  la 
»  promesse  d'agir  fidellement.  »  On  lui  signifia  purement  et  simple- 
ment de  s'éloigner.  La  représaille  était  rude  :  un  secrétaire,  con- 
seiller du  roi ,  avait  parlé  la  tête  découverte  et  les  magistrats  mu- 
nicipaux de  Libourne  avaient  été  maltraités  dans  sa  personne.  Ces 
magistrats  prirent  fait  et  cause  et  délibèrent ,  dans  une  assemblée 
publique,  de  mettre  leurs  griefs  sous  les  yeux  de  Saint-Luc  et  d'exi- 
ger une  réparation  de  l'injure  ^.  Cette  affaire,  désagréable  pour  les 
deux  jurades,  se  termina  par  des  excuses  réciproques. 

Le  marquis  de  Saint -Luc,  dans  cette  occurrence  comme  dans  ififig. 
beaucoup  d'autres ,  rendit  d'importants  services  aux  jurats  libour- 
nais;  aussi  se  reprochèrent -ils,  dans  une  assemblée  à  l'hôtel  de 

I  Archix^s  de  théiel  de.  ville  de  Libourne,  registre  cit^,  f»  44* 
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i65q.  ville  (  30  avril  )  »  d*ètre  restés  trop  longtemps  sans  le  visiter,  oe 
gneur  pourrait  avoir  raison  de  s*offenser  de  cette  indifféreDce  et 
taxer  la  commune  d^iugratitude  *•  Ces  visites ,  les  officiers  gënërau 
les  aimaient  et  on  les  leur  rendait  par  obligation ,  non  pas  tant  pour 
protester  de  Tobéissance  et  de  la  fidélité  des  bourgecns  au  service  di 
monarque,  mais  pour  leur  faire  des  présents.  Le  duc  d*ÉpenMMi eo 
recevait ,  le  prince  de  Gondé  ne  les  refusait  pas ,  et  poortaul  Liboorne 
ne  prospéra  pas  sous  ces  deux  gouverneurs  de  la  Guienne.  Ainsi  h 
commune  donnait  aux  uns  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  si  exigeants» 
et  aux  autres  pour  les  remercier  de  leur  protection  ou  la  soUkâter  *. 
On  avait  besoin  de  celle  de  Saint-Luc»  les  vignes  avaient  été  gelées 
(  25  avril  ] ,  on  se  voyait  dans  Timpossibilité  de  payer  la  taille  et  ca 
demandait  à  Tintendant  la  suppression  de  celles  de  cette  année  el 
de  la  suivante  *;  mais  c'était  impossible»  il  aurait  fallu  acoorder  h 
même  grâce  aux  autres  villes  du  Bordelais  :  le  gouverneur  et  IId* 
tendant  ne  reçurent  pas  mmns  des  présents. 

La  misère  apparaissait  en  perspective  pour  les  propriétaires  da 
vignobles  et  la  tristesse  était  peinte  sur  les  visages;  on  af^prit  néea- 
moins  avec  plaisir  l'arrivée  prochaine  du  cardinal  Haxarin  ;  il  le 
rendait  à  Saint-Jean  de  Luz  pour  conférer  avec  Louis  de  Haro»  plé* 
nipotentiaire  d'Espagne,  d'une  manière  plus  complète  et  définitife» 
sur  les  articles  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Bspagne  et  b 
mariage  de  Louis  XIY  avec  l'infante  ^.  Les  jurats»  Jean  Bayardel 
Jean  de  Belliquet ,  lui  firent  des  civilités  à  Montlieu  (  19  Juillei  ) ,  b 
prévinrent  de  l'arrivé  à  Liboume  de  députés  du  parlenient  et  de 
la  commune  de  Bordeaux  pour  lui  rendre  hommage.  A  œ  sqjil 
Mazarin  écrivit  à  la  reine  :  «  Il  est  déjà  minuit  passé  et  je  dois  pertir 
»  à  deux  heures;  je  finirai  donc  en  vous  disant  que  le  parlement  de 
»  Bordeaux ,  ayant  appris  que  je  ne  faisois  pas  état  de  passer  par 
»  ladite  ville ,  m'a  fait  une  députation  que  je  rencontrerai  demain  i 
»  Liboume ,  nonobstant  qu'ils  n'en  aient  jamais  usé  ainai.  Je  les 
»  eusse  bien  dispensés  de  ce  compliment»  ne  croyant  pas  que  oelle 
»  civilité  extraordinaire  m'élève  beaucoup  »  puisque  la  manière  i 
»  vile  dont  ils  en  usèrent  avec  moi  l'autre  fois  à  Bordeaux» 
»  visitant  pas»  ne  me  fit  pas  grand  tort.  Ge  sont  des  gfsas  de 
»  conscience  qui  veulent  faire  leur  salut  »  me  rendant  à 
»  avec  intérêt»  ce  qu'ils  m'dtèrent  alors  ^  » 

Liboume  vit  entrer  dans  ses  murs  (  IS  juillet  )  le  cardiaal  avec 

•  Archives  de  Vhôtel  de  tfQle  de  Libown»,  registre  cité ,  f«  53. 

*  Voyeft  article  Administration  mttnicipah,  tome  II  de  ceUe  kîitaire. 

3  Archives  ,  e/c,  registre  cité,  fo  53. 

4  Moiiglal,  Mémoires  rilëi  suprà ,  tome  III,  p.  79. 

^  Vo)«>z  Recueil  de  lettres  du  cardinal  Matarin  ,  par  l'abbé  d'Afinvil. 
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un  équipage  proportionné  à  sa  qualité  de  premier  ministre  et  digne  16S9 
da  souverain  dont  il  allait  régler  les  intérêts.  Pimentel,  ministre  es- 
pagnol,  le  suivait,  et  aussi  les  maréchaux  de  Yilleroy,  de  Gléram- 
bault,  et  de  la  Mdlleraye,  le  commandeur  de  Souveray,  le  marquis 
de  Lyonne,  nommé  ministre  d'état,  et  plus  de  deux  cents  gentils- 
bommes  des  plus  qualifiés  du  royaume.  Ce  cortège  était  complété 
par  cent  cinquante  valets  de  livrée,  cent  cinquante  autres  dômes* 
tiques,  et  une  garde  de  cent  chevaux  et  trois  cents  fantassins.  Ma- 
xarin  avait,  pour  sa  personne  et  pour  les  principaux  seigneurs,  sept 
carrosses  à  six  chevaux  et  trente  autres  carrosses  à  deux;  les  baga- 
ges étaient  portés  par  vingt  chariots  à  six  chevaux  et  par  vingt- 
quatre  mulets  couverts  de  tapis  tous  brillants  d'or  et  d'argent  ^  Ge 
grand  attirail,  ce  fracas  extraordinaire,  décontenança  les  Libour- 
nais,  c'était  un  fléau  de  plus  pour  achever  de  les  ruiner;  ils  ne  se 
souvenaient  pas  avoir  eu  tant  de  gens  de  distinction  à  héberger.  Pour 
ne  pas  déroger  à  la  coutume  et  à  l'étiquette ,  les  clefs  da  la  ville  f u- 
reoi  offertes  au  cardinal  et  les  jurats  lui  présentèrent  encore  un 
dais  pour  faire  son  entrée  en  ville.  Son  Éminence  logea,  comme  en 
1650,  dans  la  maison  de  la  famille  de  Belliquet.  Dans  son  appert»- 
ment,  il  trouva  les  députés  du  parlement  de  Bordeaux,. deux  ju- 
rata  de  cette  ville,  et  la  dame  de  Belliquet.  Saluant  cette  dame, 
9  loi  prit  les  deux  mains  et  lui  dit  :  «  Me  voici  donc  encore  dans 
»  la  maison  et  dans  la  ville  de  mes  vieux  amis.  »  Puis,  se  tournant 
vers  le  maire  et  les  autres  magistrats  de  Liboume,  il  ajouta  :  a  Mes- 
9  sieurs.  Leurs  Majestés  n'ont  pas  oul^ié  les  témoignages  de  fidé- 
»  lité  et  d'attachement  qu'elles  ont  reçus  de  la  part  des  habitants 
»  de  Liboume,  lorsque  tant  d'autres  sujets  leur  faisaient  la  guerre 
9  dans  cette  province.  » 

Ces  dernières  paroles  étaient  un  reprodie  adressé  aux  députés 
du  parlement;  cependant  ces  députés  n'en  haranguèrent  pas  moins 
fort  poliment  le  ministre,  le  louèrent  beaucoup,  et  oublièrent  de 
parler  du  rd  et  de  la  reine.  Dans  sa  réponse,  Mazahn  affecta  au 
centrairede  s'eoAret^iir  de  Leurs  Majestés,  de  leurs  dnnts  à  l'amour 
el  à  la  parfaite  soumission  des  peuples  de  la  GuiennCk 

Les.  jurats  de  Bordeaux  s'exprimèrent  avec  esprit  et  délicatesse; 
le  cardinal  en  prit  occasion  de  leur  dire  :  0  Que  jamais  la  jurade  de 
9  Bordeaux ,  quand  elle  n'avait  pas  été  induite  en  erreur,  raenaoée, 
»  intimidée,  et  outragée,  n'avait  cherché  à  lutter  contre  l'autorité 
»  royale.  »  Ces  d^tés  partirent  (  ik  juillet  )  après  avoir  demandé 
au  ministre  ses  ordres  et  ceux  du  roi. 


«  Histoire  du  traité  des  Pyrénées.  —  Refaoulet ,  Histoire  lie  Louis  XI y,  tome 
!•',  p.  487,  in-4o. 
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i659'  Ce  joar,  Pimentel  quitta  Mazarin  pour  all^  auprès  de  Louis  de  Hafo 
à  Saint-Sébastien  ;  et  lui ,  il  écrivit  au  roi  %  reçut  les  hommages  das 
jurats  de  Saint-Émilion  et  des  consuls  do  Sainte-Foy,  visita  les  ëg^ 
ses  et  les  couvents.  Ses  équipages  passèrent  la  Dordogne,  à  Branne, 
sur  un  pont  de  bateaux  pour  se  rendre  à  Cadillac;  Son  Éminenee 
s'achemina  le  lendemain  pour  ce  lien;  le  duc  d'Épernon  le  Inîta 
magnifiquement  y  comme  le  fit  ensuite,  à  Bidache,  le  marëdialde 
Grammont  *• 

Les  jurats  de  Libourne  donnaient  encore  de  Tenoens  &  Maurin 
qu'ils  reçurent  une  lettre  de  cachet  du  roi,  leur  signifiant  de  rece- 
voir le  sieur  de  la  Ghaize  pour  gouverneur  de  la  ville,  comme  l'aviii 
été  Saint-Romain.  Gette  lettre  les  atterra ,  car  Saint-Romaîn  n'vnà 
point  été  gouverneur,  mais  seulement  commandant  d'une  garnison. 
Avant  de  réclamer,  ces  magistrats  consultèrent  le  préaidial,  soo 
opinion  était  consolante,  mais  le  cardinal  n'était  plus  dans  la  ville, 
et  la  Ghaize  exhiba  (  17  juillet  ]  les  lettres  patentes  du  roi  le  oods- 
tituant  gouverneur.  Ges  lettres  étaient  sanctionnées  par  SmÉttê 
du  prince  de  Gonti ,  gouverneur  de  Guienne,  et  de  Saint-Lue  *,  de 
ce  marquis  dont  naguère  on  se  reprochait  de  n*avoir  pas  assex  sou- 
vent rempli  les  mains.  G'est  ainsi  que  les  grands  seigneurs  se  jooMiC 
de  la  crédulité  du  tiers  état;  mais  les  officiers  municipaux  se  ooiIh 
sèrent  avec  ceux  du  présidial ,  Louis  XIV  céda  à  leurs  instancet  et 
ôta  à  la  Ghaize  le  gouvernement  de  la  ville. 

Si  la  présence  d*un  gouverneur  était  offusquante  pour  la  jorado, 
il  n'en  était  pas  de  même  de  la  chambre  de  Tédit  :  déjà,  en  i6M, 
elle  avait  vainement  tenté  de  Tattirer.  Dans  l'année  où  nous  som- 
mes, elle  n'eut  pas  un  succès  plus  heureux,  et  pourtant  elle  offiril 
10,000  liv.  à  de  Bacalan,  avocat  général  à  cette  chambre»  et  k  d'an- 
tres officiers ,  s*ils  réussissaient  à  obtenir  la  translation  de  cette 
chambre  de  Bordeaux  à  Libourne  ^.  La  jurade  ne  reculait  pas  devant 
des  sacrifices  énormes ,  dans  les  temps  môme  de  plus  grande  pénu- 
rie, pour  doter  sa  ville  de  diverses  magistratures  dont  elle  aani 
retiré  du  profit.  A  ces  sacrifices,  ellcaurait  pu  joindre  une  sopidi- 
que  au  roi  dont  elle  attendait  de  jour  en  jour  la  venue;  elle  ne  le  il 
pas. 

Louis  XiV,  ambitieux  de  connaître  plutôt  le  résultat  des  oooié» 
renées  de  son  ministre  avec  celui  d'Espagne,  partit,  le  98  joillfll« 
de  Fontainebleau  avec  sa  mère.  Le  1*'  août  ils  couchèrent  à  Ghun- 
bord;  le  duc  d'Orléans  les  accueillit  et  les  accompagna,  le 

•  Vojrez  Becueil  de  Uurts  du  cardinal  Mazarin  cité. 

*  MongUt,  stiprà,  tome  III,  p*  81  ,  8a. 
î  Archiva ,  etc.,  regitire  cité,  (^55,  56. 
4  Jd.                         id.            r*  Gi ,  verto. 
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main,  à  Blois  où  il  les  fêta  splendidement.  Leurs  Majestés  étaient  à  1659. 
Haye  le  17  ^  Dès  la  veille ,  toutes  les  barques  et  gabares  de  la 
Dordogne,  depuis  Liboume,  s'étaient  rendues  dans  le  port  de  cette 
ville  sur  an  ordre  exprès  du  prince  de  Ck>nti ,  gouverneur  de  Guien- 
ne  *;  on  les  utilisa  à  transporter  les  équipages;  une  galiote,  peinte 
en  M^i,  semée  de  fleurs  de  lis  d*or,  porta  Leurs  Majestés  à  Bor- 
deaux où  elles  entrèrent,  le  19,  au  bruit  des  canons  des  vaisseaux 
6l  du  château  Trompette.  Louis  XIV  reçut  des  témoignages  de  fidé- 
lité et  de  respect  du  parlement  et  de  tous  les  corps  de  la  ville  *;  les 
jorats  de  Liboume  ^  furent  les  derniers  à  lui  faire  la  révérence,  la 
convenance  l'exigeait,  ils  étaient  étrangers  à  la  ville.  Deux  jours 
d*expiations,  pour  ainsi  dire,  s*écoulèrent  pour  eux;  enfin,  ils  re- 
vêtirent leurs  robes  et  chaperons  de  livrée  et  se  présentèrent  à  Thôtel 
Puypaulin ,  domicile  du  duc  d'Épcrnon ,  pour  prier  ce  duc  (  21  août  ) 
de  les  introduire  auprès  du  roi.  Épernon  se  disait  leur  protecteur; 
il  voulut  le  prouver  :  il  leur  fit  garder  leur  livrée  contre  le  gré  des 
jorats  de  Bordeaux,  les  prit  dans  sa  voiture,  et  les  conduisit  chez 
le  duc  de  Yilleroy,  avec  lequel  il  les  présenta  au  monarque  dans 
rhôtel  du  président  Pichon,  au  Chapeau-Rouge.  Le  maire  mit  un 
genou  en  terre,  Sa  Majesté  ne  lui  permit  pas  de  conserver  cette  po- 
sition humiliante  ;  et ,  après  avoir  écouté  avec  bonté  les  protestations 
d*arooQr  et  d*étem^lle  fidélité  des  habitants  de  Libourne,  elle  dit  ne 
pas  avoir  oublié  les  preuves  qu'elle  en  avait  reçues  en  difi*érentes 
occasions.  Toujours  accompagnés  par  Épernon,  les  magistrats  de 
LSxmme  visitèrent  la  reine,  logée  à  Tarchevèché  avec  le  duc  d*An- 
fon,  et  reçurent  d'elle,  pour  les  ursulines  de  leur  ville,  une  bourse 
de  100  louis;  ils  présentèrent  leurs  civilités  à  Mademoîsello,  logée 
ébei  le  premier  président  de  Pontac  ',  et  firent  des  politesses  au 
prince  de  Gonti  et  aux  autres  grands  seigneurs  de  la  cour. 

•  Mooglat,  suprà,  tome  III,  p.  8a. 

•  «  Du  i4  >oftt  1659.  —  Le  prince  de  Conti ,  prince  du  tang,  pair  et  grand 
■uttre  de  France ,  etc....  ;  il  est  ordonne  aux  jurata  de  Liboume ,  Bourg ,  Guzae, 
•i  toua  autrea  jurais  de  la  proTÎnce  de  Guîenne,  qui  sont  depuis  le  dit  Libourne  jus- 
^piea  i  Bla;fe,  de  fiire  partir  incessament  toutes  les  barques ,  gabares^  et  autres  baa- 
teaux  qui  peurent  serrir  à  ambarquer  les  esquipages  da  la  cour  et  les  troupes  quy 
sont  k  la  suite  de  Sa  Majesté  ,  et  de  faire  rendre  les  dites  barques  au  port  de  Blaye 
aapmedy  au  soir,  seiziesme  du  courant,  enjoignant,  très  expressément,  aux  dits 
jurais  d'j  tenir  la  main  sur  peync  de  desobéissance.  Faict  à  Bordeaux ,  le  i4*  aoust 
1659.  5i]^lii^  Aruakd  ne  Bourbof,  et  plus  bas  :  Par  mon  seigneur,  Cuaudy.  » 

S  Mongbt,  id,,  p.  S*.  (  Archives ,  etc.,  registre  rite,  (^  6a.) 

4  Pierre  Couvrat ,  maire;  Jean  Brondeau,  Jean  de  BellJquet,  Jean  Piflbn,  uto* 

cat  an  parlement,  et  Jean  Limousin  ,  jurât;  Jean  Mallet^  clerc  assesseur  ;  Gabriel 

Séné,  procureur  sjndic. 

^  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  tome  III  ^  p.  4^^/  ^<^'^*  r*ci>t*>^' 
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i659  Le  s^our  du  roi  ù  Bordeaux  dépassa  sa  durée  estimée  :  le  car- 
dinal, arrêté  par  la  goutte,  n*arriva  à  Saiot-Jean  de  Lus  que  le  SB 
juillet;  les  conférences  commencèrent  le  13  août  et  finirent  le  13 
novembre,  les  articles  relatifs  au  prince  de  Gondé  les  avaient  pro- 
longées :  Louis  de  Haro  exigeait  la  réint^;ration  de  oe  prinoe  dans 
ses  charges  et  gouvernements,  et  la  restitution  de  ses  Ineos  ^  3 
réussit. 

G*était  une  des  principales  difficultés  à  résoudre  :  rieo  île  s^opgO' 
sant  plus  à  la  conclusion  de  la  paix,  Mazarin  en  informa  Louis XIV; 
mais  il  fallait  attendre  le  printemps  prochain  pour  célébrer  son  ma- 
riage. La  reine  mère,  pour  ne  pas  passer  l'hiver  à  Paris  etévîler 
un  long  voyage,  prit  la  résolution  de  conduire  Louis  en  Languedoc, 
où  il  n'avait  pas  encore  été,  espérant  par  sa  présence  porter  ki 
états,  dont  la  réunion  devait  être  à  Toulouse,  à  donner  un  grand 
présent  au  souverain.  Toulouse  reçut  donc  Leurs  Migestés;  le  cardi- 
nal s'approcha  d'elles  (22  novembre)  et  on  tint  conseil  sur  remploi 
du  temps  jus(][u'au  retour  de  la  belle  saison.  On  se  décida  &  paroon- 
rir  les  provinces  méridionales  pour  pacifier  les  troubles  éclatés  de- 
puis peu  dans  la  Provence.  La  cour  se  mit  en  route  après  la  NoOl; 
le  froid ,  rigoureux  dès  le  16  de  décembre ,  fut  peut-être  un  autre  no- 

i66o.  tif  pour  déterminer  le  monarque  à  entreprendre  une  tournée  dans 
le  midi;  mais  la  température  n'y  fut  pas  plus  douce  :  le  régûnent 
des  gardes  vint  de  Tarascon  à  Bancaire  sur  la  glace  *. 

Dans  la  Guiennê,  la  Garonne  charriait  d'énormes  glaçons;  laDor- 
dogne  était  en  partie  arrêtée  devant  Libourne,  et  TMe,  depuis  celle 
ville  jusqu'à  Goutras  et  au-dessus,  était  recouverte  d'une  ëpaisie 
napjpe  de  glace  dont  on  se  servait  comme  d'un  pont.  Les  Uboûmiis 
se  livrèrent  sur  cette  glace  à  divers  exercices;  mais  on  dte  de  pré- 
férence ceux  d'Arnaud  Feuillade ,  capitaine  de  quartier,  surnommé 
le  Gauloys  :  avec  un  bâton  à  deux  bouts  *,  il  attira  (7  janvier)  asseï 
de  curieux  pour  ébranler  la  glace  :  Jeanne  Piffbn ,  fille  du  feu  An- 
toine Piffbn,  surnommé  V Italie,  disparut  un  moment  dans  Fonde; 
Armé  Gomte,  ancien  jurât,  et  son  frère,  mouillèrent  leurs  bas  de 
soie,  et  Caulmon,  armurier,  se  serait  noyé  sans  le  secours  de  Bai- 
mond  Dupoyrat,  trésorier  do  la  ville,  qui  sauva  plusieurs  antres 
personnes.  Avant  la  débâcle ,  les  officiers  du  présidial  s'étaient  pro- 
inenés  sur  ce  théâtre  de  désolation  ^,  acte  de  témérité  remarquable 

>  Monglal  suprà,  tome  III ,  p.  8a,  83.  —  Reboulet,  supra ,  p.  49^. 
^  MongUt ,  id.,  id.y  p.  94*^  Mémoire*  de  MademoiseUe  de  Montpetuirr,  to- 
me lu,  p.  435,  44<>t  447* 

3  II  paraît  que  cet  exercice  fai»ait  les  délices  des  bourgeois  et  qne  cëuit  mt  mé- 
rite que  de  savoir  manier  ce  bâton. 

4  drrfii%r.i,  etc.,  registre  cité,  P"  67. 


279 

dans  oe  temps,  dont  les  citoyens  se  firent  nne  gloire  d'être  les  imi-  1660. 
iateurs.  Les  magistrats  de  1573  furent  plus  prudents  ^ 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  Louis  XIV  parcourut  la  Provence, 
et  envoya  des  troupes,  sous  le  commandement  du  duc  de  Mercœur, 
pour  ranger  les  Marseillais  dans  le  devoir  :  d*un  côté  de  leur  ville 
les  mtoraînes  furent  abattues  et  de  Fautre  on  construisit  une  cîta- 
drile.  Des  corrections  exemplaires  leur  furent  infligées  :  les  uns  fu- 
rent pendus,  d'autres  mis  aux  galères,  et  les  exilés  étaient  des  pnn- 
ctpeux  du  parlement.  Le  roi  était  à  Âix ,  on  lui  remit  les  dispenses 
du  pape  pour  son  mariage  avec  Tinfante;  le  traité  de  paix  étant  ra- 
tifié ,  on  le  publia  en  grande  cérémonie  dans  la  ville  d'Aix ,  il  met- 
tait fin  k  une  guerre  de  vingt-cinq  ans;  toute  la  France  s'en  ré- 
jouit :  «  G'étoit  une  joie  si  générale,  dit  Mademoiselle,  qu*on  n*en 
»  a  jamais  vu  une  si  naturelle  dans  Tesprit  et  dans  le  cœur  de  tout 
»  le  monde*.  »  Les  jurats  de  Liboume  reçurent,  par  Tintermédiaire 
de  de  Pontac,  premier  président  au  parlement  de  Bordeaux  *,  la  dé- 
pMjÊd  suivante  :  «  De  par  le  roy,  chers  et  bîen  amés,  chacun  scalt 
B  qu'à  nostre  advenement  à  la  couronne,  la  France  estoît  en  guerre 

•  avec  l'Ëspaigne;  que  les  principaux  seings  de  la  reyne,  nostre 
m  très  bonnorée  dame  et  mère ,  pendant  nostre  minorité ,  ont  esté  de 
»  procurer  la  pait:  à  nos  peuples  et  à  toute  la  chresUanté,  et  que 

•  despois  fiostre  majorité  nous  n'avons  rien  domis  de  ce  qui  estoict 
»  en  nostre  pouvoir  pour  faire  réusir  ce  dessain  qui  auroict  esté 
»  rendu  inutile  par  les  troubles  et  divisions  excités  dans  nostre  Es- 
»  ial.  Toute  foys  ayant  pieu  à  Dieu  de  nous  donner  le  succès  que 
»  Dans  pouvions  espérer  tant  pour  le  rétablissement  de  la  tranquili- 
9  V6  dans  nostre  royaume  que  pour  la  réputation  de  nos  armes  au 
9  ddiors,  nous  avons,  pour  recognoissance  de  tant  de  bénédictions, 
»  poursuivy  avecq  plus  de  chaleur  qu'auparavant  les  conclusions 
»  de  la  paix;  et  ayant  esté  faiot  des  ouvertures  d'une  conférence 
»  pour  cest  effect  du  costé  des  Pyrénées,  nous  y  avons  envoyé  nos- 

•  tre  très  cher  et  très  amé  cousin,  le  cardinal  Mazarini,  avec  tout 

•  pouvoir  de  la  conclure,  ce  qu'il  a  faict  avecq  tant  de  zello,  de  pru- 
»  denoe,  ei  de  conduite,  qu'il  a  non  seulement  arresté  et  signé  le 


*  Vojez  ceueaunée  iuprà,  p.  laS,  note  3. 

»  Montpéntier,  suprà ,  tome  Ifl,  p.  44^»  4^^*  —  Reboulet,  suprà,  p.  534* 
'  H  Bordeaox,  le  !i3  férrier  i66o.  —  Messieurs,  je  vous  envoyé  une  despâche 
p  du  roy  pour  la  publication  de  la  paix.  C'est  un  si  grand  honbeur  pour  l'Estat  que 
■  je  doutte  pas  que  vous  n'aportjés  toute  la  diligence  qui  dépcndera  de  vous  pour 
»  Texécution  des  volontés  de  Sa  Majesté,  et  pour  faire  marquer  k  toutte  vostre  ville 
»  la  joie  que  l'on  doit  avoir  d^un  si  grand  bien  Je  suis,  Messieurs,  vostre  bien  af- 
»  fectionné  serviteur,  de  Portac  ,  premier  président.  >•  (Archives,  clc,  regislrr 
rilé  .  r«  71  ,  Tcr«;o.; 
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iGGo.  »  trdicté  de  paix  entre  cette  couronne  et  celle  d'Espaigne»  mais  ans- 
»  sy  nostre  contract  de  mariage  avec  nostre  très  chère  et  très  amée 
»  cousine  la  sénérissime  infante  d'Espaigne,  affin  d'establir  plus  so- 
»  lidement  et  de  durée  ung  ferme  et  assuré  repos;  et  oomme  ce 
»  grand  ouvrage  est  important  à  nos  sujects,  et  que  nous  désiroBS 
»  qu*ils  en  aient  cognoissance,  nous  vous  faisons  ceste  lettre  pov 
»  vous  mander  et  ordonner,  qu*aussy  tost  que  vous  Taures  reoeaei 
»  vous  ayez  à  faire  faire  la  publication  de  Tacte  cy  joinct  dans  les 
»  endroicts  ordinaires  et  accoustumés  de  nostre  ville  de  Liboume, 
»  assister  au  Te  Deum  qui  se  chantera  en  la  principale  esgUie  dV 
a  celle ,  y  faire  faire  ensuite  des  feu  de  joye ,  tirer  le  canon  qui  est 
»  en  vostre  pouvoir ,  et  en  oultre  donner  toutes  les  marques  de  ré- 
»  jouissance  que  la  chose  requiert.  Sy  n*y  faites  faute,  car  tel  est 
»  nostre  plaisir.  Donné  à  Aix ,  le  troiziesme  jour  de  février  mil  six 
»  cens  soixante.  Signé  Louis ,  plus  bas  :  Pdilipbaux.  » 

Un  manifeste  accompagnait  cotte  missive  ^ 

Les  citoyens  de  Libourne  se  réjouirent  largement;  bientôt  ila.eiH 
rent  un  autre  motif  de  donner  des  marques  de  satisfaclion  :  Videan, 
jurât  de  Bordeaux  et  avocat  au  parlement,  leur  apprit  le  rétablis- 
sement du  duc  d^Épernon  dans  le  gouvernement  de  la  Guienne.  Lei 
jurats  l'estimaient,  non  pour  le  bien  dont  la  commune  lui  ëuit  re- 
devable, mais  pour  celui  que  Ton  pouvait  espérer  de  lui  en  raison 
de  son  influence;  ainsi,  sans  attendre  un  avis  plus  officiel,  on  lui 
députa  (18  mars)  Pierre  Gouvrat,  maire,  Jean  Limousin ,  jurât, 
Belliquet  et  Cha|)eron ,  anciens  maires ,  pour  lui  présenter  les  hom- 
mages et  rassurer  de  la  continuation  des  respects  et  de  robéissance 
de  la  communauté.  Le  duc  ne  prenait  pourtant  pas  encore  posses- 
sion de  son  gouvernement  ;  il  attendait  le  retour  de  Louis  XIV  dans 
la  Guienne  après  son  mariage.  Ce  mariage  consommé  (9  juin),  le 
monar(]uo  devait  |)asser  à  Bordeaux  (23  juin).  Épernon  y  vint  deux 
ou  trois  jours  avant  et  fit  son  entrée  avec  beaucoup  de  dignité  *. 

Partie  de  Saint-Jean  de  Luz,  la  cour  marchait  jour  et  nuit;  la 
veille  do  Saint-Jean,  jour  indi(pié,  elle  était  à  Bordeaux,  en  partit 
le  27  juin,  et  était  dans  Paris  le  26  août.  Épernon  mit  beaucoup  de 
1661.  faste  dans  la  réception  du  roi,  il  jouit  environ  un  an  de  rautorité 
conférée  par  son  grade,  et  mourut  à  Paris  le  25  juillet  1661;  mais 
le  duc  de  Caudale,  son  fils,  mort  à  Lyon  en  1658,  n'hérita  pas, 
comme  le  dit  SoufTrain,  de  sa  vanité  et  de  ses  grands  biens»  ce  dut 
être  la  comtesse  de  Fleix ,  dame  d'honneur  de  la  reine  '. 

•   yirchives,  etc.,  rcgi»lrc  cité  ,  f  •  70  ,  tcrio  1  7 1  i  76  ,  tcruo ,  76. 
a  jircliives,  etc.,  rcgiiire  ciic  .  f"  7^.  —  MongUi ,  suprà,  lonic  III .  p.  loî.  — 
Montpi'nsicr,  tome  lU ,  p.  Soi  »  r>3o. 

^    MiMilpi'iisirr,  lomc  V,  p.  y-,  ^K.  —  Sun  fi  ml  11 ,  siiprt) ,  l"nic  II.  p     ifîo. 
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Le  marquis  de  Saint-Luc  continua  de  commander  en  Guienne  en  i66a. 
qualité  de  lieutenant  général;  il  se  plaisait  à  Sainte-Foy  :  là,  iHen 
des  fois,  les  jurats  de  Liboùrne  le  visitèrent.  La  compagnie  du  comte 
de  Marin  était  dans  leur  ville  depuis  un  an;  le  lieutenant  Veyssière 
el  les  soldats  se  livraient  à  des  excès  envers  les  bourgeois,  les  con- 
traignaient à  les  loger  et  les  rançonnaient.  Sur  des  plaintes  réité- 
rées, Saint-Luc  signifia  à  Veyssière  de  déloger;  cette  faveur  était 
vivement  désirée  :  on  éprouvait  une  espèce  de  disette;  les  magis- 
trats municipaux  avaient  prié  leurs  confrères  de  Bordeaux  de  lais- 
ser passer  librement  sur  la  Garonne  les  blés  destinés  pour  Li- 
boome  K 

Le  zèle  de  ces  magistrats  était  ardent  pour  remplir  les  devoirs  de  i663. 
leurs  charge.  Ce  zèle  s'étendait  plus  loin  encore  :  ils  sévissaient 
contre  les  contrebandiers  qui  frustraient  les  revenus  de  la  cou- 
nmoe,  aussi  le  roi  avait  confiance  en  eux;  cette  lettre  le  prouve  : 

«  De  par  le  roy,  chers  et  bien  amés,  depuis  peu  de  jours  nous 
»  avons  reçu  divers  advis ,  qu'au  préjudice  des  défiances  qui  ont  e^s- 
»  té  ci  devant  falotes  de  nostre  part,  les  Hollandais  et  autres  ne 
»  laissent  de  descharger  quantité  d'huilles  et  de  fanons  de  balaynes 
»  en  vos  quartiers,  et  comme  cela  va  à  ruiner  le  privilège,  et  qu'il 
»  est  nécessaire  d'y  establir  des  commis ,  gardes  et  surveUlans,  pour 
n  empescher  la  continuaUon  des  fraudes,  nous  vous  faisons  ceste 
»  lettre  pour  vous  mander  et  ordonner,  très  expressément,  de  tenir 
»  la  main  à  ce  qui  dépendra  de  vous  à  ce  que  les  dits  commis  puis- 
»  sent  faire  leurs  fonctions  en  toute  sûreté  et  liberté  de  leurs  per- 
»  sonnes  aux  quelles  vous  donnerez,  pour  cest  effect,  toute  l'assis- 
»  tance  que  besoing  sera,  et  à  ce  ne  faictes  faulte,  car  tel  est  nos- 
»  tre  [daisir.  Donné  à  Yincennes,  le  27'"''  jour  de  septembre  1663. 
»  Ainsi  signé  Louis ,  et  plus  bas  :  Pbilipbaux.  Et  à  costé  est  escript 
»  aux  jurats  et  habitants  de  Liboùrne,  et  au  dessus  :  A  nos  chers 
»  et  bien  amés  les  jurats  et  habitants  de  nostre  ville  de  Liboùrne  *•  » 

L'activité  des  commis  et  des  jurats  ne  put  rien  contre  cette  fraude  :  1664. 
une  épidémie  éclata  dans  la  Hollande  et  la  Zélande,  elle  y  mit  un  frein  ; 
ensuite  la  commune  de  Bordeaux,  à  l'imitation  de  Paris,  Rouen, 
et  Bayonne,  cessa  tout  commerce  avec  ces  contrées;  cependant, 
comme  avant  la  publication  de  cet  arrêté,  des  navires  pouvaient  en 
être  partis  pour  venir  dans  la  Guienne,  on  en  prit  un  autre  pour 
les  contraindre  à  débarquer  leurs  marchandises  dans  les  palus  de 
Blanquefort  où  elles  seraient  pendant  quatre  mois  pour  se  désinfec- 
ter et  leurs  équipages  en  quarantaine.  Les  jurats  de  Liboùrne  adop- 


«   /Irchives  de  l'hôtel  de  xnlle ,  registre  cilë ,  fo  84- 
»  Id.  id.  fo  I  lo. 
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■664  tèrent  ces  mesures  sanitaires  et  ordonnèrent  anx  naivires,  partis  de 
Hollande  pour  venir  dans  la  rivière  de  Dordogne,  de  déduurger 
leurs  marchandises  dans  les  mêmes  palus  et  de  faire  quaranlaÎBe 
en  rade  de  Ttle  du  Camay.  Des  bâtiments  hollandais  jetaient  Fancn 
devant  Fronsac  au  moment  où  ces  magistrats  affichaient  leur  déoft* 
sion  :  a  Faisons  inhibition  et  defifances  aux  marchands,  matlieiols, 
»  et  autres  qui  sont  dans  les  dits  vaisseaux,  de  v^iiren  la  prësanle 
i>  ville  n*y  d'avoir  aucune  communication  avec  aucuns  habitants  da 
j>  pays,  le  tout  à  peyne  de  3,000  liv.  et  de  confiscation  des  viîs- 
»  seaux  ;  et,  à  mesme  peyne  et  plus  grande,  sy  le  cas  y  escboit,  i 
»  tous  bourgeois,  courretiers  qui  se  meslent  de  frotter  leurs  vais» 
»  seaux  qpHk  tous  autres  de  quelque  qualité,  condition  qu'ils  aoîent, 
»de  frëquanter  les  marchands  et  esquipages  des  dits  vaisaem 
9  qu'après  la  quarantaine  expirée.  Permettons  néamoings ,  poor  llih 
k>  ciliter  le  commerce,  de  leur  parler  de  loing,  sans  entrer  daas  ki 
»  dits  vaisseaux ,  en  compagnie  du  procureur  sindicq  oa  tel  autre 
»  que  bon  nous  semblera.  Ordonnons  pareillement,  sur  les  mêmes 
«  peynes,  que  le  mesme  jour  que  les  vaisseaux  seront  arrivés  et  an- 
»  ront  mouillé  l'ancre  au  dit  lieu  du  Gamey,  il  sera  fait  registre  ûê 
»  jour  de  leur  arrivée  et  de  l'état  de  la  santé  tant  de  reaqaiptgeqoe 
»  des  autres  personnes  quy  sont  dans  le^  dits  vaisseaux  par  le  visi- 
»  teur  de  la  rivière ,  pour  le  dit  registre  estre  porté  dans  la  maifOB 
»  de  ville  et  nous  estre  remis  en  main.  Faict  à  Liboume,  en  YhM 
»  de  la  maison  de  ville,  le  unziesmo  septembre  1664^,  ainsy  mgat 
»  Jean  David,  Bernard  Gassaigne,  Jean  Gouvrat,  jurats;  Barbier, 
»  clerc  assesseur  *.  » 

i665.  Les  jurats  eurent  d'autres  surveillances  à  exercer  :  des  person- 
nes enrôlaient  des  soldats  au  profit  des  nations  étrangères  et  ache- 
taient pour  ainsi  dire  les  hommes  ;  les  communes  n'avaient  pas  en- 
core mis  obstacle  à  ces  levées,  elles  débarrassaient  ordinairement 
les  villes  de  beaucoup  de  paresseux  et  de  bandits.  Louis  XIV,  visant 
à  des  concfuètes,  avait  besoin  d'armées  nombreuses;  ces  pratiques, 
portant  préjudice  à  ses  vues,  il  les  défencMt,  et  le  marquis  de  Sainte 
Luc,  en  infonnant  la  commune  de  Libourne  des  vohmtés  dnoMK 
narque,  lui  imposa  l'obligation  de  les  faine  exéouter;  pdne  de  mort 
devait  être  infligée  aux  infracteurs  *. 

La  mission  était  pénible  par  les  désagréments  dont  elle  était  en- 
vironnée :  il  fallait  jouer  le  rMe  d'espion,  se  mêler  i  des  gens  de 

1667.  bas  aloi  pour  découvrh*  les  délinquants  ;  car,  pour  se  soustraire  i  h 
peine  capitale,  ils  agissaient  dans  l'ombre.  Les  jurats  instrameolè- 


'    ^-irchiues  tic  V  hôtel  ilc  ville ,  rrgiilre  ri  le,  fo  il  6. 
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rent,  et  avant  une  année  on  ne  vit  plus  d'embaacheurs  dans  la 
viUe.  Mais  .ces  jurats  étaient  obsédés  par  les  créanciers  de  la  com- 
mune ,  celle-ci  avait  des  dettes  considérG^les  contractées  de  longue 
main  :  pendant  les  gaerres  de  religion  et  de  la  Fronde,  ses  cautions 
forent  saisies  et  au  moment  d'être  dépouillées  on  pria  Tintendant 
de  régler  ces  dettes  et  de  fixer  le  mode  de  payement  '.  C'était  à  TÉ- 
tat  à  s'e&pUquer  sur  cette  matière,  le  conseil  demanda  une  caqueté 
autant  pour  rechercher  rorigine  de  ces  dettes  de  la  commune  de  Li- 
bourne  que  des  autres  communes.  On  la  trouva  dans  des  emprunts, 
et  bien  plus  dans  des  frais  de  voyages  des  députations  des  maires, 
échevins,  consuls,  etc.  On  recueillit  des  preuves  que  ces  magis- 
trats ayant  des  affaires  particulières  à  Paris,  au  conseil  d*état,  ou 
dans  d'autres  cours  souveraines,  en  faisaient  naître  ou  en  suppo- 
saient à  la  communauté,  afin  d'être  députés  pour  les  poursuivre, 
aoDgeent  seulement  à  s'occuper  des  leurs  et  à  se  défrayer  du  voya^ 
ge  sur  les  deniers  communs.  Le  conseil  d'état  rendit  alors  un  arrêt  i66S. 
(18  juin)  portant  qu'à  l'avenir  aucune  députation  des  villes  et  com- 
munautés ne  serait  autorisée  sans  au  préalable  en  avoir  énoncé  les 
motifs  aux  commissaires  départis  par  Sa  Majesté,  et  dans  le  cas  où 
ils  les  jugeraient  nécessaires,  les  villes  et  communautés  désigne- 
raient des  députés  sans  fonctions  municipales;  si  les  maires,  éohe- 
vHis,  ou  consuls,  voulaient  aller  en  députation,  ils  le  pourraient, 
mais  sans  exiger  aucune  indemnité  pour  leur  voyage,  et  ils  le  décla- 
reraient sur  le  registre  du  greffe  de  Thêtel  de  ville;  s'ils  contreve- 
naient à  cette  déclaration,  ils  devaient  être  condamnés  à  restituer 
une  somme  double  au  profit  de  la  commune  *. 

Cet  arrêt,  ordonnancé  par  le  roi,  ne  mit  un  terme  ni  aux  dépu- 
tations ni  aux  dépenses  :  les  prétextes  ne  manquaient  pas  pour  gre- 
ver la  caisse  municipale;  mais  les  créanciers  en  devinrent  plus  tur- 
bulents. Pour  faire  cesser  leurs  poursuites,  un  arrêt  du  conseil  d'é-  1669. 
iat  (37  mai)  liquida  les  dettes  de  la  commune,  les  réduisit  à  (1^,811 
liv.  12  s.  11  d.,  lui  donna  dix  années  pour  se  libérer  et  fixa  le  taux 
de  l'intérêt.  Pour  la  faciliter,  le  roi  lui  permit  de  prélever  un  impôt 
de  50  sous  sur  chaque  barrique  de  vin  vendue  en  détail  dans  la 
ville  et  banlieue  et  à  Pomérol  •. 

Cette  méthode  ne  sourit  pas  aux  jurats,  elle  tendait  à  ruiner  les 
propriétaires  dont  les  vins  étaient  déjà  assez  imposés;  ils  en  préfé- 
rèrent une  autre  :  les  bourgeois,  en  vertu  des  privilèges^,  avaient 
la  faculté  de  prendre  au  grenier  à  sel  leur  provision  de  cette  denrée 

<  Archives  .  etc.,  registre  de  i653  à  167a,  1^  i43,  i/(9- 
»  Id.  id.  (à  igi. 

3  Voje»  Pièces  justificatives  no  CXVIII. 

4  Voyei  article  Commerce,  tome  II  do  cette  histoire. 
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sans  payer  aucun  tribut,  on'convint  d'exiger  d*eux  les  droits  ordi- 
naires et  d'employer  le  montant  à  solder  les  créanciers.  L^ilendant 
de  Pellot  fut  de  cet  avis  et  rendit  une  ordonnance  à  ce  sujet  *•  Le 
commerce  et  les  vignerons  ne  se  trouvèrent  gènes  en  rien ,  et  pouf 
les  favoriser  encore  davantage  contre  les  percepteurs  des  droits  da 

1671.  comptabliCy  le  conseil  politique*  s'assembla  (29  novembre  1671)  el 
députa  Etienne  Mathieu,  jurât,  pour  solliciter  à  Paris  la  confirma- 
tion des  privilèges.  Etienne  porta,  en  décembre,  les  lettres  paten- 
tes de  Louis  XIV  *;  elles  furent  enregistrées  à  la  cour  des  aides  de 
Guienne  au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante. 

167a.  Au  commencement  de  cette  année  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre déclarèrent  la  guerre  à  la  Hollande;  cette  guerre  dura  plu- 
sieurs années  et  força  le  gouvernement  français  à  frapper  de  nou- 
veaux impôts  sur  la  marque  d'étain,  le  papier  timbré,  eto.  Une  sé- 
dition éclata  dans  Bordeaux  (26  mars  1675)*,  d'affirenx  maHieiirs 
en  furent  la  suite;  le  parlement  fut  transféré  à  Gondom,  ensuite! 

1675.  La  Réole,  et  la  cour  des  aides  à  Libourne*.  Dans  cette  ville,  an 
événement  si  inattendu  produisit  une  sensation ,  on  espéra  on  pios 
grand  concours  d'étrangers  et  par  conséquent  une  source  de  ridfees- 
ses.  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  à  fait  de  cette  maniera; 
beaucoup  de  familles  riches,  il  est  vrai,  s'^blirent  à  Liboame; 

1676.  mais  à  l'exemple  des  conseillers  de  la  cour,  elles  violèrent  les  droits 
d*entrée  des  vins  :  de  sérieuses  contestations  s'élevèrent  à  cet  ^afd; 
les  jurats  transigèrent  enfin  et  accordèrent,  seulement  aux  oflkâen 
dé  la  cour,  l'entrée  libre  du  vin  destiné  à  leur  usage,  fût-il  récoM 
hors  de  la  juridiction.  Ainsi  ce  que  les  citoyens  pouvaient  gagner, 
la  commune  le  perdait  et  il  n'y  avait  pas  de  compensation,  carie 
bien  général  en  souffrait  ;  mais  la  religion  catholique  y  gagna  :  Il 
cour  des  aides  en  imposa  aux  protestants  dont  le  nombre  était  con- 
sidérable; d'un  autre  côté,  les  victoires  de  Louis  XIV  intimidaient 
ces  religionnaires,  beaucoup  se  convertirent  pour  avoir  du  pain; ils 
recevaient  le  baptême  sans  instruction  préalable.  Pour  retenir  lei 

*  Jrcfutfes,  etc.,  registre  cité,  f«  3oa,  verto. 

>  Martin  de  Laubardemont ,  maire;  Pierre  Gamaraac,  avocat  au  paHcaMBli 
Étienae  Mathieu,  Arnaud  Piffon,  et  Jean  Aoey,  jurats;  Jean  Sou1i|;ii«c ,  dkrc  ai« 
•esseur;  Jean  Roy,  procureur  syndic.  Prudliomnies  :  Couvrat  et  de  Caxe,  aadtai 
maires  ;  Comte ,  Demoos ,  Ferrand,  Voysin^  Decaze  le  jeune,  Dayard,  Dandrasli 
Belfiquel,  Lt^aphe,  David,  Gontîer,  Croisier,  Gazaux,  Cassaigne,  Malleret,  PDàn- 
•omiet,  anciens  jurats;  Lassime ,  ei- clerc;  Ferrand,  Séné,  Febailhe,  Catt— fi»t 
anciens  procureurs  syndics.  {Archives ,  etc.,  registre  cité,  (^  aa^O 

3  Voyex  Pièce*  justificatiifes  n»  CXIX.  ■ 

4  Doni  Devienne,  suprà ,  p.  482» 

^  I^acolonie,  suprà,  tnnic  111.  p.   4V^*  ">-ia.    1760.  ^>  Reboulct»  suprâ^ 
lome  II .  p    i5a. 
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personnes  du  sexe  dans  le  culte  romain,  les  jurais  visèrent  à  les  1676. 
éduquer  convenablement;  mais  pour  avoir  un  séminaire  de  dames 
de  la  Foi  dans  la  ville,  Taulonsalion  du  roi  était  utile.  Pour  lobtenir, 
des  dames  {Heuses  souscrivirent  pour  une  rente  annuelle  au  sémi- 
naire de  200  liv.,  le  sieur  de  Gluzeau,  prêtre  d*un  couvent  de  cha- 
rité, offrit  un  capital  de  6,000  liv.,  et  Henri  de  Béthune,  archevê- 
que de  Bordeaux,  en  sanctionnant  rétablissement  du  séminaire, 
amena  le  roi  à  donner  des  lettres  patentes  (16  février)  ^ 

Les  dames  de  la  Foi,  dont  la  supérieure  était  Madelaine  de  Ver- 
guy,  furent  installées  par  Tarchcvêque  de  Bordeaux.  André  de  Ma- 
rillac,  docteur  de  Sorbonne,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Émilion, 
les  protégea,  et,  à  son  instigation,  bien  des  personnes  leur  firent 
des  legs.  Les  magistrats  municipaux ,  ayant  égard  aux  bienfaits  de 
ces  dames,  leur  abandonnèrent  (7  juin  1678)  les  lodset  ventes 
pour  leur  achat  de  la  métairie  de  Peyrouneau  de  MM.  Dupuy  La- 
paîllète,  et  sur  la  réquisition  d'Etienne  Belliquet,  procureur  syndic, 
OQ  ne  leur  réclama  aucune  indemnité  pour  rentrée  de  cette  métai- 
rie dans  rétat  de  main-morte  *. 

Les  dames  de  la  Foi  prospérèrent  donc  rapidement;  elles  bâtirent 
un  vaste  local  et  plantèrent  de  grands  jardins;  elles  jouirent  paisi- 
blement de  leurs  propriétés  jusqu'en  1792.  En  juillet  (le  ik)  une 
compagnie  de  la  garde  civique  pénétra  de  vive  force  dans  le  cou- 
vent, se  livra  envers  les  religieuses  à  des  excès  que  la  pudeur  nous 
fait  un  devoir  de  taire,  les  mit  dehors,  et  tous  leurs  biens  furent 
saisis  au  profit  de  la  nation.  A  cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  sù- 
re^  pour  les  riches  :  malheur  à  ceux  qui  ne  se  coiffaient  pas  du 
bonnet  de  la  liberté!  s'ils  fuyaient  la  ville  c'était  pour  ne  pas  trou- 
ver un  salut  plus  certain  dans  d'autres  lieux.  En  1677,  les  bour-  1677. 
geoîs  aisés  se  retiraient  dans  les  maisons  de  campagne  éloignées; 
ils  ne  redoutaient  pourtant  pas  la  guillotine  et  la  noyade,  mais  les 
logements  de  gens  de  guerre  leur  paraissaient  tout  aussi  odieux. 
Lîboume  se  serait  infailliblement  dépeuplée  si  les  autres  bourgeois 
et  les  jurats,  retenus  par  des  intérêts  particuliers,  n'eussent  prié 
l'intendant  d'arrêter  cette  émigration  en  contraignant  les  absents 
&  payer  une  double  taille  et  à  compter  la  valeur  des  ustensiles  mi- 
litaires. 

Pour  la  cour  des  aides,  elle  était  impuissante;  mais  elle  avait 
choim  l'église  des  Récollets  pour  ses  dévotions;  les  religieux  s'en 
trouvaient  bien.  Cependant  la  mésintelligence  régnait  entre  ces  re- 
ligieux et  les  cordeliers  pour  s'être  vantés,  au  détriment  de  ceux-ci. 


■  Vojex  Pièces  just^icaùves  n°  CXX. 

>  Archives,  etc.,  registre  de  1676  à  16S0,  î^  4^. 
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d*ayoir  converti  les  calvinistes  de  la  ville  et  de  la  juridiction.  Les 
deux  monastères  en  étaient  au  point  de  prêcher  Vvsï  contre  Faolre: 
bientôt  le  scandale  eût  été  de  la  partie  si  Tintendant ,  Faucon  de 
Ris,  n*était  venu  les  exhorter  à  Tunion,  la  concorde,  et  la  diarilé, 
pour  travailler  à  propager  la  foi.  Les  récdlets  furent  cités  oonuoe 
séduisant  par  argent  les  protestants;  on  disait  avoir  vu  leurs  pré- 
tendus convertis  fréquenter  le  temple  des  Billaux ,  mais  on  ne  pal 
prouver  ce  fait.  Les  cordelicrs  en  conçurent  une  plus  grande  iimm- 
tié  pour  leurs  adversaires;  ils  la  manifestèrent  en  se  liguant  aveok 
curé  Delpech  pour  les  persécuter.  L'archevêque,  Henri  de  Bëthima^ 
appelé  à  Liboume  pour  y  donner  la  Confirmation,  est  insiniitqiie 
le  curé  est  entaché  de  jansénisme;  il  le  suspendit  et  assembla  des  ec- 
clésiastiques à  Bordeaux  pour  examiner  sa  doctrine.  LHnnocencede 
'^78-  Delpech  reconnue,  il  demanda  à  être  rétabli  dans  ses  fonctions;  les 
jurats,  principaux  auteurs  de  sa  disgrâce,  écrivirent  à  l'archevêque 
pour  le  prier  de  ne  point  lui  accorder  satisfaction,  son  caradère 
tracassier  pouvant  le  porter  à  occasionner  des  désordres;  le  prâal 
n'eut  point  égard  à  ces  représentations  et  les  invita  à  vivre  en  bonne 
hannonie  avec  le  curé  ^ 

CSes  désaccords  ne  pouvaient  être  profitables  au  cathoKcismedaiis 
un  moment  surtout  où  l'on  s'adonnait  à  augmenter  ses  adeptes, 
aussi  eut-on  besoin  de  mettre  la  ville  sous  la  sauvegarde  d'un  saint. 
On  était  embarrassé  sur  le  choix ,  lorsque  Guillaume  Blanc ,  seigneur 
de  Gourcoury,  conseiller  au  parlement,  vint  et  présenta  aux  jurais, 
assemblés  à  l'hôtel  de  ville  (  5  août  )  *,  la  délibération  de  la  eom- 
mune  de  Bordeaux  (  20  juillet  1675  )  pour  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  la  sainte  famille  de  Jésus-Christ  ;  il  les  engagea  à  suivre  cel 
exemple.  On  n'hésita  pas  :  «  Considérant  que  sa  demande  et  propo» 
»  sition  ne  peut  être  que  très-avantageuse  au  public  et  aux  partieo» 
»  liers,  les  jurats  ont  mis  ladite  ville  de  Libourne  et  les  habitans 

•  «  MeMÎeurt,  comme  je  loue  le  zèle  que  tous  aTez  pour  m'iATerUr  det  dëier- 
4rM  qa«  tous  craignez  qui  pourroieat  arriver,  ti  ie  «ieur  Delpecli,  TMrecwré,  bkt 
Mt  fonclioDf ,  je  doit  aiisty  tous  donner  connaitsânce  qze  ce  que  j*«i 
•on  «flaire ,  ■  été  faici  aprèi  une  mure  déliWratioe.  Je  m*my  pèiai  «eulo  loi 
tre  de  faire  m  charge  qu'aprè«  s'être  purgé,  par  écrit,  du  soupçon  de  lliMait  dt 
Janténianie  dont  il  est  accusé ,  et  de  plus ,  j'ai  réservé  à  ma  peraeime  le  ji 
de  l'accusation  an  fond  avec  toutes  ses  circonstances  et  dépendancet.  C'eal' 
quoi  je  vous  exhorte  d'attendre ,  pour  cet  eflect ,  qne  je  aois  de  retovr  daai 
diocèse  et  de  vivre  cependant  en  paix  et  en  chanté  avec  voire  curé ,  comme  je  hi 
ai  ordonné  d'en  user  de  même  en  voire  endroit.  Je  me  promets  cela  de  votre  alèc- 
tion ,  et  VOUA  prie  de  croire  que  je  suiii ,  Messieurs ,  votre  aflectionné  servileer. 
lIcRBi ,  archevêque  Je  Bordeaux.  » 

*  Jean  Goudirhcau,  Peyrounin ,  et  Dumas,  jurats  ;  Rtienne  Belllqnet,  procvreer 
^jndic. 
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»  d'iceUe,  el  de  la  juhdictioQ,  bous  la  protection  et  sauvegarde  des  &^7^* 
V  saints  et  glorieux  personnages  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  qui  ont 
»  composé  en  terre  la  famille  sacrée  de  Jésus-€hrist,  dans  l'un  et 
»  dans  Tautre  testament ,  pour  intercéder  dévotement  la  protection 
»  ei  secours  de  ces  glorieux  personnages,  tant  dans  la  nécessité  et 
»  calamité  publique  que  particulière  ^  » 

Des  calamités  y  il  n'en  manquait  pas  en  effet  dans  Libourne,  soit 
encore  par  les  tracasseries  municipales  sans  cesse  renouvelées,  soit 
par  les  brouilleries  de  la  cour  des  aides  et  du  présidial,  au  sujet  de 
la  préséance  que  les  officiers  des  deux  tribunaux  prétendaient  avoir 
les  uns  sur  les  autres  ou  sur  les  jurats  dans  les  fêtes  publiques  et 
les  églises.  Le  curé  Delpech  éprouvait,  par  ces  discussions,  un  sin- 
golier  embarras,  puis  il  avait  une  vengeance  à  exercer  :  il  s'avisa 
de  n'inviter  aucun  de  ces  magistrats  aux  Te  Deum  chantés  en  Thon- 
neur  des  victoires  des  armées  ou  d'autres  événements.  L'archevêque 
lui  intima  l'ordre  d*ètre  plus  prévenant  *;  il  n'obéit  pas,  et  dès  le 
commencement  de  1680,  Jean- Joseph  Descairac  était  curé  de  Li- 
bonrne. 


>  Archivée ,  etc,  registre  cite ,  f»  5o ,  verso. 

>  «  Henri ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  grâce  du  sainl-sîége  apottoliqtie ,  ar- 
chevêque de  Bordeaux  et  primat  d'Aquitaine  ,  sur  ce  qnf  noua  a  esté  représenté  par 
M*  Etienne  Bettiqoet,  procureur  sindic  de  la  yitle  de  Liboume,  faisant  pour  MH. 
les  naire  et  juiata  d«s  la  dite  ville  de  no«tre  dioceie ,  que  M.  Jean  Oelpech  ,'preslro 
et  curé  du  dit  Libo&ne ,  avoit  accouttumé ,  aussy  bien  que  ses  prédécessenra,  de 
l«a  advertir  lorsqulU  avoient  reçu  nostre  mandeoieol  pour  faire  des  prières  publi- 
qpff  ou  chanter  le  Te  Deum  dans  son  église  suivant  Tintention  de  Sa  Majesté,  ce 
qae  pourtant  le  dit  sieur  Delpech  a  discontinué  de  faire  depuis  que  MM.  de  la  cour 
4ea  aides  de  Guienne  tiennent  leurs  séances  dans  la  <^ite  ville  de  Libourne ,  nous 
suppliant  très  bumblement  de  donner  uu  règlement  pour  l'advenir,  i  ce  quil  ne 
poiise  arriver  aucun  scandale.  A  ces  causes,  nous,  désirant  que  les  ordres  du  roj 
•ojent  eicéculés  en  telles  occasions ,  avec  toate  la  descence  poaaible ,  après  en  avoir 
eonléré  avec  M.  le  duc  de  Reqnelanre,  gauvemenr  de  cette  province  f  «»  suivaiit 
ka  vègleoiedia  «y  detaat  donnés ,  eutewhla  cotre  MJA.  da  M  «our  des  aide*  «I 
MM.  dn  présidial  de  Ltboume ,  avons  çrdonné  et  ordonnons ,  que  toutes  fois  <!t 
qoantes  le  curé  de  Libourne  recevra  nos  mandements  poar  faire  des  prières  publi- 
^pies  on  cbanter  le  Te  Dewm  dans  son  église  par  l'ordre  du  roj,  pendant  que  la  dite 
cour  des  aides  sera  séante  dans  la  dite  ville  de  Libourne ,  le  dit  curé  sfva  teiin  de 
ISiire  advenir  tant  les  dite  sieurs  du  présidial,  en  la  personne  du  procnrear  on  ad- 
▼oeat  dn  ray,  ensemble  les.  sieurs  maire  et  jurats ,  en  la  personne  dn  procnreur  sln- 
dic,  par  l'un  des  prébendiers  de  la  dite  église  de  Libourne,  et  leur  dire  savoir 
llieure  et  le  jour  qui  aura  été  indu  et  arresté  entre  MM.  de  la  cour  des  aides  et  le 
sienr  curé  de  libourne*,  pour  chanter  le  Te  Deum  et  autres  prières  publiques. 
Donné  à  Rordeaus,  dans  nostre  palais  archiépiscopal,  sons  nos  seing  et  sceau  et  con- 
tre-seing de  nostre  secrétaire,  le  S* septembre  1S7S.  »  {Archivée,  ete.p  registre 
cité,  fi  Sa.) 


1679-  L'administration  municipale  portait  beaucoup  d*intérèi  aux  cëré- 
monies  religieuses;  elle  y  voulait  la  plus  grande  pompe  posàble, 
s'imaginant  entraîner  les  protestants  à  abjurer.  Llmpulsîon  était 
donnée  par  Louis  XIV  ;  les  jurats  le  secondèrent  de  toute  leur  force 

1680.  et  de  tout  leur  pouvoir.  Le  monarque ,  pour  ramener  les  sectateurs 
de  Calvin  et  de  Luther  au  christianisme,  usait  aussi  de  moyau ri- 
goureux :  aucuns  de  ceux  faisant  profession  de  la  religion  prëtendoe 
réformée  ne  pouvaient  être  admis  dans  les  fermes  ni  dans  les  aoo^ 
fermes  ;  il  défendit  aux  catholiques  de  quitter  leur  religion ,  sous 
peine  d'amende  honorable  et  de  bannissement  perpétuel  ;  il  était  in* 
f  erdit  aux  ministres  et  aux  anciens  de  les  recevoir  dans  les  assem- 
blées, consistoires,  et  temples,  sous  peine d'empAchement de Texer- 
cice  de  la  religion  réformée  dans  les  lieux  où  des  catholiques  auraient 
été  admis  à  abjurer  la  leur.  En  vertu  de  déclarations  postérieures, 
plusieurs  temples  bâtis  contre  la  disposition  de  Tédit  de  Nantes  fu- 
rent démolis  '. 

1681.  Le  temple  du  faubourg  des  Fontaines  à  Libourne  étant  du  nom- 
bre, les  Libournais  le  ruinèrent  en  1681;  les  nouveaux  convertis 
mémos  mirent  la  main  à  Tœuvre  ;  mais  des  protestants  s'expatrièrent 
et  allèrent  peut-être  se  joindre  à  leurs  coreligionnaires  des  provin- 
ces du  Poitou,  de  la  Saintonge,  du  Languedoc,  des  Gévennes,  du 

i683.  Vivarais,  et  du  Dauf^iné,  acceptèrent  un  projet  génâ^al  d*unioo 
pour  obtenir  le  rétablissement  des  églises  supprimées;  et,  voulant 
obéir  &  Dieu  par  préférence  aux  hommes,  des  prêches  devaient  être 
rétablies  dans  tous  les  lieux  où  l'exercice  de  la  neligion  réformée 
avait  été  interdit.  Aussi  les  missionnaires,  envoyés  dans  les  diocèses 
où  le  protestantisme  était  le  plus  enraciné,  n'obtinrent  pas  partout 
des  succès  conformes  aux  espérances*.  Ces  missionnaires,  jésuites, 

i685.  parurent  dans  la  Guienne  en  1685;  ils  arrivèrent  le  10  novembre  i 
Libourne,  au  nombre  de  trois,  le  père  Vemeuil  était  leur  chef;  ils 
montèrent  en  chaire  le  lendemain  et  continuèrent  à  débiter  des  ser- 
mons jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  28,  les  jurats  reçurent  une  ordon- 
nance de  l'intendant  de  la  province  '  de  se  saisir  des  livres  de  la 

>  Rebou1«t .  suprà ,  tome  II,  p.  379. 

»  Reboulet ,  suprà ,  tome  II ,  p.  aSo ,  336  —  Hiêtoirê  tU  la  révoeaiiom  di  té- 
dàdrNamUê. 

S  «  Charles  de  Faucon ,  chevalier,  leigneur  de  Rit ,  conteillcr  4u  roy  ta  aat  C0«* 
■eiU ,  matire  dei  requett<*i  ordinaire  de  ion  hottel ,  cpmoiiMaire  départy  pour  l'cic* 
cmion  de  lei  ordres  en  la  g^nëralité  de  Bordcaui  , 

»  ^VÊT  ce  qui  nous  a  esté  représanté  par  les  sieurs  curés  des  paroisses  9  et  par  lc« 
consuls  et  habiuns  des  TÎUes ,  bourgs,  et  lieui ,  où  il  j  a  un  plus  grand  nombre  de 
nouveaux  convertis  dans  retendue  du  dcpartement,  qu*aacuns  diceux,  n'étant  encore 
revenus  qu'en  apparence  de  leurs  anciennes  erreurs ,  sont  destouméa  de  profiler  des 
instructions  quy  leur  sont  faites  par  la  lecture  des  livres  qui  les  conterveiit  dtas  b 


â89 

religion  calviniste,  des  magistrats  déployèrent  un  zèle  exemplaire,  i685. 
et  les  jésuites  mettaient*beaucoup  d*ardeur  à  Caire  des  prosélytes  ou 
à  achever  des  conversions.  Dans  une  procession  solennelle  (  29  no- 
vembre) du  saint  sacrement,  quatre  cordeliers  portèrent  le  dais, 
les  officiers  de  la  cour  des  aides  avaient  leurs  robes  rouges,  et  le 
corps  de  la  magistrature  municipale  sa  grande  livrée;  chacun  de  ces 
officiers  portait  un  flambeau  de  cire  blanche;  tout  cela  dans  l'inten- 
tion d'attirer  les  endurcis.  Le  lendemain  et  avec  la  même  pompe, 
la  croix  de  mission  *  fut  portée  au  faubourg  des  Fontaines  ;  on  la 
planta  sur  les  ruines  du  temple  des  calvinistes  '.  Trois  cents  bour- 


religion  prétendue  reformée ,  k  quoy  etUnt  nécessaire  de  pourroir,  nous ,  com- 
miiMÎre  sut  dit,  ordonnons,  que  dans  trois  jours  de  la  publication  de  nostre  pré- 
sante  ordonnance,  dans  chacune  des  dites  villes  et  lieux,  tous  les  dits  nouveaux  con- 
Tertia  seront  tenus  de  remettre  es  main  des  consuls,  sindics«  et  collecteurs  dlcel- 
les ,  tous  les  livres  qu^ls  ont  en  leur  possession  remplis  des  erreurs  du  dit  calvi- 
nisme ,  à  peine  de  3oo  liv.  d'amande  contre  chacun  des  contrevenans ,  sans  que  la 
dits  peine  puuse  être  réputée  comminatoire.  Enjoignons ,  aux  consuls  et  sjndics 
de  tontes  et  chacune  des  dites  villes ,  bourgs  et  lieux ,  de  faire  une  exacte  perqni« 
ûûon  dans  tontes  les  maisons  des  dits  nouveaux  convertis  après  le  dit  débj  expiré 
4Bt  de  dresser  leur  procès  verbal ,  remis  et  veu  icelluy,  ordonner  ce  qu'il  appartien- 
dra. Et  sera  nostre  présante  ordonnance  leue ,  publiée ,  et  affichée ,  dans  toutes  les 
ditea  villes,  bourgs  et  lieux  de  cette  généralité,  et  exécutée  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles.  Faict  k  Nérac ,  ce  a  novem- 
bre l685.  Signé  DE Faucom  de  Ris,  et  plus  bas  :  Par  mon  dit  sieur  CHASTAHiBa.  » 
{Archives  de  thôtel de  ville,  registre  cité  de  i685  à  juin  1686,  P  7O 

>  Elle  coàu  45  liv.  (  Même  registre,  fo  5.  ) 

a  Toiei  le  procès-verbal  de  ces  cérémonies  :  ••  Aujourd'hui  «  troisième  du  mois 
de  janvier  1686,  honorable  Bertrand  de  Gombaud,  escujer,  seigneur  de  Pontus; 
Pierre  Hellies  Dumas ,  aiissy  escujer,  sieur  de  Lagrezière  ;  François  Monneys,  Jean 
David,  et  Jean  Mathieu,  maire  et  jurats,  gouverneurs,  juges  criminels  et  de  po- 
fice  de  la  ville  de  Libourne,  banlieue  et  jurisdiction  d'iccUe,  estant  assemblés  dans 
l'hôtel  de  ville  avec  MM.  Jean  Roy  et  Estienne  Belliquct,  clerc  assesseur  et  procu» 
reor  sindicq  perpétuels  de  la  dite  ville  ;  le  procureur  sindicq  a  représenté  que  les 
bourgeois  et  habitants  de  la  prévente  ville ,  de  l'un  et  de  Tautre  sexe ,  faisant  pro- 
fotion  de  la  religion  prétandue  réformée,  ayant ,  depuis  du  temps ,  unanimement 
frit  abjoration  de  lliérésie  de  Calvin,  et  ambrasse  la  religion  catholique,  apostolique 
romaine  ;  le  roy,  par  une  bonté  extraordinaire ,  ayant ,  unt  pour  rinstruction  de 
ces  nouveaux  convertis,  que  pour  confirmer  les  anciens  catholiques,  envoyé  trois 
pères  Jésuites  dans  la  présente  ville  pour  y  prêcher  la  mission ,  les  dits  reverands  pè- 
res ,  dont  celluy  qui  estoit  k  la  teste  se  nommoit  le  père  Verneuil ,  y  arrivèrent  le 
dixiesme  du  mois  de  novembre  dernier,  et  conimencèrent  leur  mission  le  lende- 
main, unziesme,  ayant  journellement,  sans  discontinuation,  jusqu'au  trantiesme 
do  mesme  mois  inclusivement,  fait  le  matin  le  bon  propos;  k  dix  heures,  après  la 
grand'metse  ,  prêché  ;  k  une  heure  après  midi ,  fait  le  catéchisme,  et  le  soir,  aprèa 
▼espres,  faict  nn  sermon  ;  k  l'iséne  des  quelles  grand^messe  et  des  dits  acrmoMdft 
aoîr ,  b  bénédiction  du  saint  tacrenient  qii  a  tonjova  etié  eipoaé  fin 
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geoîs  armés  protégèrent  cette  opération  ;  ils  étaient  oommandés  par 
le  maire  B.  de  Gombaud. 

Ces  cérémonies  furent  dispendieuses  pour  la  commune;  les  ma- 
gistrats ne  s*en  plaignirent  pas  :  c'était  an  profit  de  la  religîoQ  ca» 
i68S.  tholique;  mais  ils  furent  sérieusement  contrariés  à  la  lecture  d'une 
lettre  de  l'intendant  Bazin  de  Bezons  ;  ils  y  trouvèrent  une  injonctîoo 
de  payer  à  Thomée,  curé  de  Bourg,  600  liv.  pour  du  plant  de  mfr- 
rier  fourni  par  lui  ^  Ces  mûriers  furent  planta,  au  Prkralafc,  sur  im 
terrain  bordant  la  Dordogne  et  d'une  surface  de  quatre  joumanz 


environ  *. 


née.  Le  vingt  neuf  du  mois  de  novembre ,  il  fut  (ait  une  procetsion  toltmpndle  eè 
le  Mint  Mcrement  a  esté  porté ,  pour  marque  du  triomphe  que  la  Téritable  nH^tm 
a  remporté  dans  tout  le  royaume  sur  ceste  secte  de  CaWin.  A  la  quelle  proctiri— t 
adstèrent  :  Messieurs  de  la  cour  des  aides ,  restns  de  leurs  robea  rongea  avecq  U 
corps  de  la  magistrature,  anssj  vestus  de  leurs  robes  et  cbaperona  de  lifrée,  ajaM 
tous  chacun  un  flambeau  de  sire  blanche  il  leur  main.  Le  poyle  ,  ao«a  U  qaal  U 
saint  sacrement  reposoit,  ayant  esté  porté  par  quatre  religieux  cordeliera;  ci  II 
lendemain 9  trante  du mesme  mois,  qui  estoit  la  dosture  de  cesta augnate  miiiina i 
il  y  eut  une  autre  procession  où  assistèrent  les  mesmes  corps ,  et  où  se  trowènnl 
généralement  toutes  les  personnes  grandes  et  petites  de  la  présante  ville  an 
bre  de  plus  de  quatre  à  cinq  mille,  sans  compter  les  voisins  qui  y  estoient 
de  toutes  parts  ;  parmy  le  quel  nombre  il  y  avoit  àtux  ou  trois  cents  bonrgeoîa  i 
les  armes  commandés  par  le  sieur  de  Gombaud  ,  maire ,  ayant  sa  livrée  an  pahig; 
en  telle  manière  que  la  croix,  qu'on  a  de  coutume  de  planter  en  IcUerettcontie, 
ayant  esté  portée  dans  l'égli<e  Saint-Jean,  elle  fut,  k  la  fin  des  vcspres,  quy  se  du»- 
tèrent,  et  du  sermon  que  le  dit  père  Yemeuil  fit  dans  la  dite  église,  portée  avec  ctsie 
procession  sur  les  ruines  du  temple  de  la  dite  religion  prétandue  réformée  an  Uea 
des  FonUines  (Souflrain^  tuprà,  tome  II ,  p.  a  16,  dit  que  c'est  aux  Bilieux  que  k 
croix  de  mission  fut  plantée  ;  c'est  une  erreur  volontaire  :  les  calvinittca  avatMl 
bien  un  temple  aux  Billaux ,  il  fut  détruit  dans  le  même  temps  qne  celui  des  Fan- 
taines ,  mais  en  conformité  d'une  ordonnance  royale  et  non  d'après  les  ordres  di 
président  du  parlement,  dont  Souffrain  cite  une  lettre  à  laquelle  U  ne  (âul  afosUr 
aucune  foi)  ,  près  la  présante  ville  ou  elle  fust  arborée  à  la  plus  grande  gloire  dt 
Dieu.  Or,  comme  cette  action  est  une  des  plus  extraordinaires  et  des  plus 
gcQses  et  glorieuses  que  la  religion  catholique  aye  encore  veu  et  resanty  dans 
ville ,  le  dit  procureur  sindicq  a  creu  qu'il  estoit  bon  de  charger  le  regiatr«  da  taiÉ 
ce  dessus  aux  fins  qu^il  en  soit  fait  mémoire  k  la  postérité ,  etc.  » 

«  Nota,  Que  MM.  dn  présidial  de  ceste  ville  ue  s''y  trouvèrent  paa  en  corps  è 
caose  de  quelque  conteste  qu'ils  ont  depuis  quelque  temps  avecq  MM.  Wa  90Um% 
de  la  dite  cour  des  aides  à  caose  de  leurs  rangs  et  dignité.  Signé  dt  Goaabanéi 
maire;  Dumaa,  jurât;  David,  jurât;  Uelliquet,  procureur  sindicq.  » 

(  Ai^hivtêg  eu.,  registre  cité,  f»  17.) 

>  Archives,  etc.,  registre  cité  du  i4  eo&t  1G87  au  ao  décembre  1688, 1^  4^. 

a  Ces  mûriers  réassirent  assea  bien.  En  conséquence  le  même  intendant  or- 
donna (  i6<)5)  de  nouvelles  plantations  pour  achever  de  couvrir  le  termin  dn  Priée* 
lai  affimié  par  la  commune  ;  on  en  planta  aussi  tout  aaloiir  dt  la  villt  tt  ftr  bi 
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Depuis  quinze  ans  la  cour  des  aides  siégeait  à  Libourne;  les  ci-  >^* 
toyens  ne  s*effirayaient  plus  de  Tarroganee  des  officiers  de  cette  cour; 


bords  des  grandes  routes  dans  toute  Tétendue  de  la  juridiction;  ainsi  on  prétendait 
rendre  les  Lâbournais  éleveurs  de  vers  k  soie.  Cette  industrie  convenait  au  pajs , 
mais  elle  fut  mal  comprise  et  surtout  mal  dirigée  :  elle  chuta,  et  la  commune  ne 
retira  aucun  profit  de  Tenclos  du  Prioulat  ;  le  roi  le  prit  k  sa  charge,  paya  annuel- 
lement au  propriétaire  yS  liv.  par  journal  et  autant  au  jardinier  pépiniériste.  Cela 
existait  encore  en  1765.  Les  jurats  donnèrent  k  ferme  les  mûriers  des  fossés  de  ville 
et  d'antres  lieux  appartenant  à  là  commune  ;  le  fermier  les  ébranchait ,  et  les  bran* 
cbes  servaient d'échalas  pour  les  vignes.  En  ijijy  l'intendant  de  Boucher  défendit 
ce  commerce  9  le  roi  désirant  monter  dans  la  Guienne  une  manufacture  de  soieries. 
Le  fermier  ne  trouva  plus  son  compte ,  les  éleveurs  de  vers  k  soie  n''étant  pas  assea 
nombreux  pour  le  défrayer,  par  Tachât  des  feuilles,  de  4^0  liv.,  prix  de  la  ferme. 
n  transigea  avec  les  jurats  ,  et  .ceux-ci  ne  rencontrèrent  plus  bientôt  de  gens  qui 
voulussent  leur  £iire  une  rente.  L'intention  manifestée  par  le  roi  de  favoriser  les 
€ibrî<{ues  de  soieries  donna  l'idée  k  Belozc ,  marchand  de  Ltbonrne,  de  demander 
à  Intendant  de  soumettre  les  magistrats  de  cette  ville  à  lui  livrer  gratuitement 
la  feuille  des  mûriers  appartenant  k  la  commune ,  et  un  local  convenable  pour  éle- 
ver une  quantité  considérable  de  vers.  L'intérêt  public  fut  sacrifié  à  celui  d'un  par- 
ticulier :  le  a5  janvier  1747  9  Tinlendant  invita  les  jurats  k  se  conformer  aux  souhaits 
de  Beluze ,  lequel  avait  pour  conseiller  le  sieur  Chatal ,  chargé  de  la  surveillance  des 
pépinières  royales.  {Archives,  etc,  registre  de  février  à  avril  17479  f'*  5.)  Be- 
luxe  ne  réussit  pas  dans  ses  expériences ,  il  quitta  honteusement  la  ville  avant  la  fin 
de  l'année.  H  avait  donné  de  l'émulation  :  un  sac  de  feuilles  de  mûrier  valut ,  après 
son  départ ,  ao  sous.  La  commune  retrouva  alors  un  fermier,  et  l'un  et  l'autre  fi« 
rent  leurs  affaires  pendant  environ  six  années  ;  mais  la  soie  ayant  perdu  sans  doute 
de  sa  valeur  par  l'abondance ,  les  jurats  se  virent  prier  par  l'iulcndant ,  d'une  ma- 
nière fort  civile^  de  livrer  gratuitement  de  la  feuille  de  mûrier  aux  demoiselles  de 
la  ville  : 

«  Bordeaux,  ce  i4  mars  1754»  Messieurs  les  jurats, 

»  Les  jeunes  demoiselles  de  vostre  ville  ,  Messieurs ,  désirant  que  les  feuilles  des 
0  mûriers  qui  sont  dans  le  jardin  de  la  ville  leur  soient  destinées  pour  nourrir  des 

•  vfTS  k  soie  tkmi  elle»  ont  en\nt  de  n'amuser,  la  requête  qu'elles  m'V>nt  présentée 

•  à  ce  sujets  est  du  nombre  de  celles  qui  ne  peuvent  se  refuser,  je  crois  que  vous 
s»  scres  aussi  aise  que  moy  de  concourir  à  cette  petite  galanterie ,  et  que  vous  au- 
9  rex  grand  plaisir  k  ordonner  au  jardinier  ou  fermier,  comme  je  vous  en  prie , 
•»  qoa  cet  feuilles  n'ayent  point  d'autre  destination.  Si  d'une  autre  manière  le  jar- 

•  dinier  ou  fermier  ne  pouvoit  retirer  une  pistolle  ou  deux  de  profit,  il  set^sit  fa- 

•  cQis  de  trouver  moyen  de  l'en  indemniser.  Je  suis ,  Messieurs ,  vostre  très  bum- 
»  bla  et  très  affectionné  serritenr.  Signé  os  TouanT.  »  (  Archives ,  etc,,  registre 
de  novembre  1763  à  mars  1754^  ^  5o.  ) 

Cne  indemnité  fut  accordée  h  Raimond  Roy,  fermier  des  mûrie;*s. 

Plusieurs  propriétaires  plantèrent  aussi  des  mûriers  ;  nous  citerons  Bulle ,  subdé- 
légué de  Hutendant,  il  possédait  en  1765  une  belle  plantation  dans  un  fonds  sablon- 
neux ,  en  retirait  communément  quinze  Uvres  de  sole ,  et  avoit  un  tour  ordinaire 
pour  dévider  les  cocons  Ce  ne  devait  pas  être  un  fort  revenu  ,  car  la  culture  de  la 
vigne  l'a  emporté  sur  celle  de  la  soie ,  de  cette  manière  moins  de  personnes  ont 
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1690.  OD  les  laissait  se  quereller  avec  ceux  du  présidial  et  de  la  commune 
pour  cette  malheureuse  préséance;  on  profitait  du  s^our  des  plai- 
deurs, on'ëlait  habitué  au  mouvement,  on  ne  pensait  pas  le  voir 
cesser  encore.  Mais  à  Bordeaux  on  souffrait  de  Texil  des  cours  des 
aides  et  du  parlement;  le  malaise  devait  être  grand  pour  que  les 
-magistrats  municipaux  de  cette  ville  prissent  la  délibération  (  i* 
septembre  ]  d'offrir  au  roi  400,000  liv.  pour  ravoir  ces  deux  cours. 
Les  finances  de  TËtat  étaient  épuisées,  le  monarque  accepta,  et 
un  arrêt  de  son  conseil  (  19  septembre  )  réintégra  le  parlement  et 
la  cour  des  aides  à  Bordeaux.  Pour  procurer  à  la  commune  les  moyens 
de  s'acquitter,  Louis  XIV  Fautorisa  à  prélever  un  quartier  et  demi 
du  loyer  des  maisons  %  acte  arbitraûrc  dont  on  ne  connaissait  pas 
d'exemple;  mais  Sa  Majesté  ne  s'en  affectait  nullement,  aussi  la  fin 
de  ce  siècle  se  distingue-t-elle  par  des  édits  sans  nombre  portant 
création  de  charges  *  municipales  au  profit  de  l'État.  Tous  les  expé- 
dients étaient  bons  pour  rétablir  les  finances.  Ces  charges  inutÔes 
devinrent  ruineuses  pour  les  communes  de  Liboume  et  de  Bordeaux. 
Nous  en  parlerons  ailleurs  '  ;  ici  nous  signalerons  seulement  les  nom- 

16^.  breux  officiers  adjoints  à  la  municipalité  de  Liboume,  c*ëtaîent  nn 
greffier  de  gens  de  main-morte,  un  substitut  du  procureur  du  roi, 
un  conseiller  garde-sel,  des  jurés  mouleurs,  visiteurs,  et  mesureurs 
de  bois  et  charbon ,  un  mesureur  et  poseur  juré  de  grains  et  fart- 
nés,  un  gouverneur,  etc.;  puis,  après  tout  cela,  une  confirmatkm 
de  privilèges  pour  1,650  liv.,  prix  soldé  deux  fois  par  la  joradet 
comme  si  rien  n'était,  et  pour  se  voir  encore  taxée  à  une  somne 


M  attaquées  de  maladies  de  poitrine ,  maladies  fort  communes  à  Liboarae  âfnl 
1789;  elles  étaient  devenues  héréditaires  dans  quelques  famillea.  Les  mùriert  dé- 
périrent au  Prioulat  et  cédèrent  la  place  à  des  celliers  bâtis  par  les  «égocianls  de 
vin.  Quelques-uns  de  ces  mûriers  existaient  encore  en  1819,  année  dans  la^ucik 
00  commença  èi  construire  le  pont  sur  la  Dordogne.  La  jurade  vendit  (i77o)ce«i 
plantés  sur  le  chemin  de  la  porte  de  Saint- Emilion  à  la  Jeunesse ,  et  fit  amcfer 
ceux  du  chemin  de  Condat.  {Archives,  etc,  registre  de  juillet  1770  a  ÎMiitr 
1771 ,  f»  a8,  f>  3i,  verso.) 

'  BeruMà^Uf  Histoire  de  Bordeaux^  P-  5t,  in-8o>  1839,  nouvelle  ddition. 

*  Une  nuée  d'ofliciers  de  toute  espèce  étaient  prêts  à  fondre  sur  Libourae  pew 
dévorer  les  revenus  de  cette  ville.  Au  mois  d'avril  1691 ,  par  un  édit,  Lonit  Xlf  y 
éUblit  un  siège  d'amirauté ,  et  créa  les  officiers  dont  il  devait  ètr«  conpaté.  9m 
un  autre  édit  du  mois  d'août  1692  ce  siège  fut  supprimé  ;  personne  ne  ••  présenta 
sans  doute  pour  acquérir  les  charges. 

Archit^s  du  rtiyaume,  3i*  vol.  des  ord.  de  f^ouis  XIV,  coté  4.  Q.,  f^  176. 
/"rf  3a«  m/.  coté  4.  R.,  |b  1.^6. 

Blanchard,  Compilation  chronologique  g  tome  If,  col.  a476«  ^9^ 

3  Vojex  article  Administration  municipale  de  Uboume ,  tome  II  de  cette  his- 
luire. 
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énorme  pour  le  rachat  des  charges  municipales  vénaled  dont  elle  re- 
redevait,  en  1698,  22,000  liv.,  et  qu'elle  ne  put  payer  sans  em- 
prunter *. 

Les  tribulations  s'accumulaient  à  plaisir  sur  la  tète  des  jurats  :  le  1699. 
4  janvier,  le  curé  Descairac  éprouva  leur  religion  ;  c'était  un  dimaa- 
cbe,  ces  magistrats  s'étaient  rendus  en  corps  à  l'église  Saint-Jean, 
à  trois  heures  de  l'après-midi ,  pour  assister  aux  vêpres  et  recevoir 
la  bénédiction  du  saint  sacrement;  le  curé  n'officia  pas,  ce  fut  Jac- 
ques Matthieu,  doyen  des  prébendes.  Au  moment  où  Matthieu  se 
disposait  à  donner  la  bénédiction,  Descairac  arrive,  lui  conteste  ce 
privil^e,  l'oblige  à  quitter  la  chape,  se  saisit  du  saint  sacrement, 
et  le  fait  serrer  dans  le  tabernacle  par  Fabre  son  vicaire.  Il  n'y  eut 
pas  de  bénédiction ,  le  peuple  murmura  *  ;  les  officiers  municipaux 
et  le  doyen  l'exhortèrent  à  cesser  ses  clameurs  et  à  se  retirer.  Il 
obéit,  mais  Descairac  se  trouva  sur  son  passage,  il  le  hua  et  le  char- 
gea de  malédiction.  L'archevêque,  Bazin  de  Bezons,  frère  de  l'inten- 
dant, arrivé  depuis  peu  à  Bordeaux  pour  prendre  possession  de  l'ar- 
chevêché, instruit  de  cet  outrage  envers  les  fidèles  et  la  religion, 
suspendit  pour  un  mois  le  curé. 

Nous  aurions  à  raconter  bien  d'autres  scènes ,  toutes  aussi  a£Qi- 
géantes,  dont  Descairac  et  Ghéti ,  son  successeur,  se  rendirent  cou- 
pables. La  raison  de  leur  conduite  scandaleuse  et  de  celle  de  quel- 
ques-uns de  l^urs  prédécesseurs  gisait  dans  le  dépit  de  ne  palper 
aucun  bénéfice  ;  ils  avaient  une  haine  implacable  pour  le  chapitre  de 
Saintp-ÉmUion ,  les  prébendiers,  les  cordeliers,  et  même  les  récol- 
tas; ils  ne  manquaient  pas  les  occasions  de  la  faire  éclater.  Les 
jurats  ne  pardonnaient  guère  ces  écarts ,  et  il  était  rare  que  les  ar- 
chevêques de  Bordeaux  n'écoutassent  pas  leurs  plaintes;  aussi  ces 
magistrats  se  montraient-ils  très-empressés  à  aller  au-devant  d'eux. 
Bazin  de  Bezons  devait  passer  par  Libourne  pour  se  rendre  à  Saint- 
Émilion  :  Bernard  Dumas  et  Bichon,  jurats,  et  David  Nantillac, 
prud'homme,  l'attendirent  (  16  avril)  à  Vayres  •,  le  firent  embar-  1701. 
qoer  dans  un  bateau,  et  le  conduisirent  à  Libourne;  ils  arrivèrent 
à  midi.  Le  prélat  officia  le  lendemain  en  présence  de  tous  les  corps 
constitués  et  partit  pour  Saint-Émilion  (  18  avril  ). 

A  cette  époque,  quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  les  traités 
de  paix,  les  milices  bourgeoises  avaient  discontinué  les  exercices, 
et  fl  n'y  avait  pas  eu  de  revues;  les  jurats  reçurent  (9  avril)  une  i^oa. 
lettre  de  Sourdis,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Guienne,  les  in- 

>  Archives  de  Libourne,  r«>gi8tre  d'octobre  1697  à  juillet  i%9,  f»  4^9  verso, 
48,  5a,  65.66,  76. 

»  Archives  f  etc.,  registre  citi,  f*  60. 

'  Archives ,  etc.,  legistre  de  norenibre  1700  à  juillet  1701 .  f*»  3H. 
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vitant  à  réorganiser  ces  milices,  recommencer  les  exercices  et  les  . 
revues  ;  s'il  manquait  des  officiers ,  on  devait  lui  présenter  des  sojels 
pour  les  remplacer  *.  Cette  dernière  invitation  déplut  aux  roagistrato 
municipaux  :  de  toute  ancienneté  ils  étaient  colonels  de  la  milice» 
et,  par  un  arrêt  du  conseil d*état  du  22  mars  1695,  ils  furent  main- 
tenus  dans  le  droit  de  nommer  les  officiers  de  cette  milice  *•  Le 
lieutenant  général  no  leur  contesta  pas,  mais  néanmdns  il  voulut 
en  connaître  ';  on  élut  donc  des  capitaines,  des  lieutenants,  scos* 
lieutenants,  porte-enseigne,  etc.,  et  on  mît  sous  ses  yeux  les  r^ 
des  compagnies  ^.  La  première  de  ces  compagnies  portait  le  nom  de 
Colonelle,  son  emploi  était  d*escorter  le  maire  et  les  jurats  dans  les 
cérémonies  publiques.  Les  habitants  de  la  banlieue  et  ceux  de  Po- 
mérol  devaient  assister  aux  exercices  et  aux  revues  '. 

Les  miliciens  allaient  à  l'école  d'artillerie;  on  leur  enseignait  à 

1703.  manœuvrer  les  anciens  canons  et  les  nouveaux.  Une  ordonnance  do 
roi,  du  5  février,  supprima  les  premiers  pour  être  réduits  aux  cinq 
calibres  ordinaires;  les  jurats  livrèrent  donc  à  Maron  Bmxlenaa, 
commissaire  d'artillerie,  dix  fauconneaux  de  fonte,  Tun  du  calibre 
de  trois  quarts  de  livre  de  balles ,  et  les  autres  de  demi-livre  *;  ils 
espérèrent  vainement  une  indemnité. 

1704.  Cinquante-cinq  prisonniers ,  anglais ,  portugais ,  et  hollandais,  en- 


>  Ar chiites  de  Vhôtel  de  tnlle ,  registre  de  juillet  1701  à  joillet  170a,  ^  4^. 

*  En  1694»  le  t3  mars,  le  roi  créa  dans  chaque  ville  des  chargea  de  colonel f 
major,  Ucut2nants^  des  troupes  boargeoises.  Ces  charges  furent  uoica  et  incorpo- 
rées à  la  comniunc  <lc  Libuurne  par  arrôt  du  conseil  d'état  du  aa  mars  16^5, 
moyennant  1,200  liv.  et  les  2  sous  pour  liv.  lao  liv.  que  la  municipalité  compta, 
et  elle  fut  maintenue  dans  le  droit  de  nonmier  un  colonel,  un  major,  etc.  {Archi- 
ves,  etc.,  registre  de  juillet  1707  À  juillet  1709  ,  f®  62.  ) 

3  «  Bordeaux,  le  17  afril  170a.  J'ay  reçu,  Messieurs,  vostre  Iettr«  du  a3*dt 
ce  mois ,  je  ne  veux  point  vous  priver  do  U  faculté  que  Tarr^t  du  conseil  voua  d<MUit 
de  nommer  vos  officiers;  mtis  comme  je  dois  savoir  et  connoistre  lea  suîcta,  «oas 
prendrez  la  peine  de  me  les  proposer,  et  je  suis  persuadé  que  vous  fiares  awai  bas 
choix  que  je  l'approuveray ,  et  je  suis,  Messieurs,  vostre  très  humble  et  fret  «iec« 
tienne  serviteur.  Ainsi  signé  Sourdis.  d  {Archives,  etc.,  registre  de  juillet  1701  h 
juillet  170a,  f»4l.) 

4  II  7  avait  huit  compagnies  de  cent  hommes  chacone ,  tons  bonrgeoU. 

5  m  François  de  Sourdis,  Desconbleaux,  commandeur  des  ordres  da  roj,  Vwê 
de  ses  lieutenants  généraux  en  ses  armées ,  etc.  U  est  ordonné  aui  Kabitaats  de  II 
banlieue  de  Libourne  et  à  ceux  de  la  paroisse  de  Pommérols ,  de  te  rendre  à  Li- 
bourne  aux  jours  de  revues  et  exercices  des  compagnies  bourgeoises^  comme  cy 
devant ,  pour  se  joindre  aux  huit  compagnies  cstablies  dans  U  dite  ville  de  Libourne. 
sous  peine  de  désobéissance.  Faict  à  Bordeaux,  le  aS  majr  i;oa.  Signé SovMms , et 
plu<  bas  :  Par  Monseigneur,  Baziw.  »    (Archives,  etc.f  registre  id.,  fo  49.) 

f>  Archives,  ru  ,  registre  de  juillet  1703  à  février  1705  ,  f®  37. 
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voyës  à  Liboarne  par  ordre  du  roi  %  augmentèrent  le  service  de  la 
^rdo  bourgeoise;  on  les  avait  casernes  dans  la  tour  de  la  porte  Saint- 
Emilxm  à  laquelle  des  réparations  urgentes  furent  faites.  Vingt  mi- 
Udens  montèrent  journellement  la  garde  à  cette  tour,  depuis  le  3 
aoftt  nOkj  jour  de  Farrivée  des  prisonniers,  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1705.  Ge  service  fatigant  et  dispendieux  pour  les  officiers  sub- 
alternes, les  capitaines  ne  s'y  soumettant  pas,  les  lieutenants  ré- 
clamèrent en  vain  :  les  jurats  étant  d'avis  que  les  capitaines  ne 
reçussent  pas  la  consigne  d'un  inférieur;  mais  le  maréchal  de  Mon- 
Irevel,  lieutenant  du  roi  en  Guienne,  assujettit  les  capitaines  à 
commander  un  poste  et  à  prendre  le  mot  d'ordre  de  l'officier  ou 
flOQS-officier  qu'ils  relèveraient.  «  Ordonnons,  disait  le  maréchal, 
»  pour  cet  effet,  que  s'il  arrive  jamais  aucune  difficulté  de  cette 
»  qualité,  non-seulement  le  capitaine  sera  chastiéen  semblable  cas,  1705. 
»  mais  chassé  et  privé  de  sa  charge  sans  pouvoir  jouir  d'aucuns  pri- 
»  viléges  qui  lui  sont  accordés,  parce  que  rien  n'est  si  contraire  au 
»  service  du  roy  que  de  laisser  dans  les  employs  des  sujets  qui  n'aient 
»  aucune  connaissance  des  devoirs  de  leurs  employs  *.  » 

Perdre  le  grade  de  capitaine  c'était  perdre  des  privilèges  nom- 
breux, entre  autres  celui  de  ne  pas  être  assujetti  au  logement  des 
gens  de  guerre.  Pour  le  conserver,  ce  grade,  ceux  qui  en  furent 
h^morés  se  prêtèrent  aux  volontés  du  maréchal;  s'ils  avaient  eu  plus 
de  déférence  pour  dos  camarades  et  des  compatriotes,  Us  n'auraient 

>  ■  De  par  le  roy^  chers  et  bien  améi ,  ayant  donné  nos  ordres  pour  faire  con- 
duire en  nostre  ville  de  Liboume  cinquante- cinq  soldats,  portuguais,  anglais,  et 
kallandait,  qui  ont  été  (ails  prisonniers  de  guerre  par  nos  troupes  et  celles  du  roy 
d'Espagne  en  Portugal ,  nous  vous  faisons  cette  lettre ,  par  laquelle  nous  vous  man- 
dons et  ordonnons  de  recevoir  les  dits  prisonniers  de  guerre  et  de  vous  en  charger 
•a  ba«  du  rolle  qui  vous  sera  présenté  de  leurs  noms  et  quallités  ,  le  quel  tous  re- 
loettrés  k  l'officier  qui  en  aura  fait  la  conduite  pour  servir  i  sa  décharge;  désirant 
que  TOUS  mettiez  les  dits  prisonniers  de  guerre  dans  des  lieux  seurs  et  que  tous  les 
fraùes  garder,  sy  besoin  est ,  par  tel  nombre  d'habitants  en  armea  que  vous  jngeres 
à  propoa ,  en  sorte  que  tous  nous  en  puissiez  répondre  ;  que  vous  leur  fassiés  donner 
da  la  paille  pour  se  coucher  ;  que  vous  assistiéa  ceux  qui  tomberont  malades  comme 
Ift  charité  y  oblige ,  et  en  cas  de  mort,  que  tous  preniez  pour  vostre  descharge  des 
C€rtiffîcat«  du  curé  de  la  paroisse  où  ils  auront  esté  enterrés.  Quant  à  leur  subsis- 
lance ,  nous  avons  donné  nos  ordres  an  sieur  de  la  Bourdonnaye ,  intendant  en  la 
^néralité  de  Bordeaux ,  pour  leur  faire  fournir  i  chascun  une  ration  de  pain  par 
jonr.  Sy  n'y  faites  faute,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Versailles,  le  i5'  juil- 
let 1704»  Ainsi  signé  Loris,  et  pins  bas  :  Chamillazd.  Et  sur  llnscription  eat  es- 
cript  :  A  nos  chers  et  bien  amés  les  maire  et  consuls  de  nostre  ville  de  Libonme.  » 
{Archives,  etc.,  registre  de  juillet  1703  k  février  i7o5,f>  io3.) 

•  Archivée,  etc.,  registre  cité,  f'  io3.  —  Le  3  avril  1708^  la  tour  de  la  porte 
Saiat-Emilion  s'écroula  et  une  partie  de  la  porte  sur  laquelle  elle  «^appuyait.  {Ar- 
chives ^  etc.,  registre  de  juillet  1707  ù  juillet  1708.  f<>  4^  »  verso. 
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pas  vu  fondro  sur  eux  des  menaces  outrageantes.  Ce  fiit  la  faute  de 
la  jurado;  cependant  celle*ci,  quoique  orgueilleuse  do  ses  prérogi- 
tives,  savait  être  généreuse  dans  les  temps  même  les  plus  difiioiks. 
Un  motif  caché  la  porta  à  ne  pas  obliger  de  son  propre  moiiveiDaifc 
les  capitaines  à  soulager  les  autres  officiers;  die  ne  professait  pro- 
bablement pas  une  grande  estime  pour  ces  derniers;  mais  la  ziiaDÎe 
se  glissa  parmi  les  chefs  de  la  garde  bourgeoise  et  il  fut  bien  diffi- 
cile de  les  concilier.  Elle  y  réussit  enfin  y  puis  die  racheta  Voiibli  de 
ses  devoirs  intimes,  en  donnant  42  liv.  aux  cordeliers  pour  les  at- 
derdans  les  dépenses  auxquelles  ils  furent  induits  par  la  tenue  dHm 
chapitre  général  dans  leur  couvent  au  mois  de  mai  1707  ^ 
1 .  09.  Deux  ans  plus  tard ,  un  hiver,  autrement  rigoureux  que  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  lui  causa  bien  des  sollicitudes.  Dès  le  29  dé- 
cembre 1708,  la  Garonne,  la  Dordogne,  et  Flsle,  charriaient  des 
glaçons;  la  navigation  fut  interrompue,  et,  dans  la  nuit  du  5  ao6 
janvier,  la  Dordogne  et  TIslc  furent  complètement  arrêtées;  le  ther> 
momètre  s*abaissa  au  quinzième  degré  au-dessous  de  la  congâatîon 
et  s'y  maintint  pendant  trois  semaines.  Deux  barques  chargées  de 
blé  pour  Matthieu  Fontémoing,  négociant,  se  trouvèrent  engagées 
dans  une  glace  si  épaisse  qu*on  les  déchargea  comme  si  elles  eus- 
sent été  au  quai;  on  en  fit  autant  pour  trois  grands  bateaux  dliarg^ 
de  bois  à  brûler  destiné  pour  Bordeaux.  Il  est  inutile  de  signaler  les 
extravagances  auxquelles  se  livrèrent  plusieurs  individus  sur  Fonde 
devenue  solide;  il  est  plus  curieux  de  savoir  que  si  on  ne  tenait  le 
pain  dans  le  four  ou  sur  le  foyer,  une  hache  était  indispensable  pour 
le  couper.  Le  vin  gela  dans  les  tonneaux. 

Les  boutiques  et  les  ateliers  furent  fermés  par  Timpossibilitë  de 
se  livrer  à  aucune  occupation;  la  misère  accabla  des  familles,  la 
jurade  distribua  du  pain  et  du  bois.  Pour  les  pauvres,  dont  le  nom- 
bre s*accrut  do  tous  les  vieux  paysans  des  campagnes  voisines  »  on 
alluma,  pendant  la  durée  du  grand  froid,  des  feux  sous  la  halle  de 
la  place  *.  Quelques-uns  de  ces  pauvres  trouvèrent  un  abri  chci  les 
bourgeois ;*d'autres  périrent  dans  les  rues  et  dans  la  banlieue,  et 
dans  la  nuit ,  sans  qu'on  pût  leur  donner  aucun  secours.  Le  mar- 
quis de  Yibray ,  lieutenant  général ,  et  le  brigadier  GalTard,  qui  avaient 
été  en  garnison  dans  la  ville  en  1708,  envoyèrent  500  liv.  aux  jurais 
pour  le  soulagement  des  anciens  soldats  invalides  retirés  du  service 

•  jtrchi%^s ,  etc.,  registre  de  jantier  1706  k  juillet  1707  ,  f»  65. 

a  jtrchiifes,  etc.,  registre  de  juillet  1707  h  juillet  1709,  ^  78  :  elle  D*éuit  pM, 
cnninic  le  dit  SouOrain,  tome  II,  chap.  XLXIX,  p.  a6a,  au  milieu  de  U  place; 
elle  était  sur  le  côté  nord'Ouect,  ei  c  est  kous  cette  halle  que  les  marchands  te- 
Uicnt  leurs  iiiarchandines  le^  jf>urs  de  marclu^  et  de  foire  ;  les  bouchers  y  débilaicBl 
de<  «inndcv  tous  le.*  jours. 
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ei  autres  indigents.  Cet  acte  de  charité  fut  célébré  en  chaire  par  le  1709* 
curé  Ghéti. 

Le  transport  des  grains  par  bateau  devenu  impossible  deux  mois 
durant  y  la  disette  se  fit  sentir  à  Bordeaux  et  à  Liboume.  La  pre* 
nûère  de  ces  villes ,  par  ses  approvisionnements,  soutint  plus  long- 
temps. Liboume  en  avait  aussi;  mais  elle  fournissait  aux  habitants 
des  environs,  et  ses  négociants  ne  pouvaient  retirer  des  blés  de  la 
Saintonge  et  du  Périgord  par  la  voie  de  terre  :  les  peuples  de  ces 
provinces  s'opposaient  à  Fexportation.  Les  jurats  déput^ent  auprès 
de  Tintendant  pour  le  solliciter  de  permettre  aux  marchands  de  Bor- 
deaux d'expédier  des  grains  à  Libourne.  De  la  Bourdonnaye  ne  les 
satisfît  pas  ^  ;  mais  il  porta  le  parlement  à  réprimer  le  mouvement 
des  peuples  de  Saintonge,  et  les  grains  arrivèrent  en  abondance. 
Bordeaux  se  trouva  bientôt  dans  la  gène;  ses  magasins  se  vidèrent 
et  les  arrivages  par  mer  ne  s'effectuaient  pas;  le  maréchal  de  Mon- 
trovel  pria  très-affectueusement  les  jurats  de  Libourne  d'envoyer 
quinze  cents  boisseaux  de  blé  à  Bordeaux  ;  il  offrait  toutes  les  garan- 
ties pour  le  remboursement  *;  sa  lettre  fut  suivie  d'une,  très-ilat- 


■  «  J'aj  Tcu  Tostre  député ,  Messieurs ,  auquel  j'ay  dit  qu'il  n'est  pas  possible  que 
nous  Yous  envoyons  des  bleds  de  Bordeaux ,  puisqu'il  s*en  faut  beaucoup  que  nous 
eu  ayons  suffisamment  pour  uostre  subsistance.  Vous  devriez  faire  comme  nous 
■▼cas  fait  ici,  éVst-à-dire  composer  un  petit  fond,  par  le  moyen  duquel  vous  puis- 
âtes assembler  quelque  quantité  de  bledf  qui  vous  serviront  dans  les  présans  besoins 
lorsque  vous  en  manquerez  entièrement.  Vos  marchans ,  d'ailleurs,  deveroient  avoir 
la  précaution  d'en  faire  venir  de  Poitou,  de  Bretagne,  et  d^ailleurs.  Vous  êtes  si 
près  de  Saintonge,  qui  en  a  beaucoup,  qu'il  n'est  pas  possible  que  vous  n'en  puis- 
aies  tirer  en  y  apportant  des  précautions.  Je  vais  engager  le  parlement  k  reprimer 
las  mouvemens  des  peuples  de  ce  pays-là  ;  je  le  feray  moy  même  si  cVstoit  mon 
intendance.  Je  suis.  Messieurs ,  votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur.  Si- 
gné DB  LA  Boubdohuayb  ,  k  Bordeaux ,  ce  i6*  mars  1 709.  Et  au  dos  est  escript  :  A 
MM.  las  maire  et  jurats  de  Liboume.  »  {Archives,  etc.,  registre  cité  de  1707  k 
i70î>,f»88.  ) 

>  «  Bordeaux,  le  9  a^ril  1709.  Comme  j'ay  une  connaissance  particulière,  Mes» 
sieurs  y  d'une  partie  du  bled  qui  est  dans  votre  ville ,  et  que  je  suis  informé  qu'il  y 
ea  a  encore  une  plus  grande  quantité,  j'ay  recours  i  vous  pour  vous  en  demander 
i,5oo  boisseaux  pour  cette  ville  que  j'auray  soin  de  vous  faire  rendre  fort  exacte- 
ment au  moment  que  près  de  ao,ooo  boisseaux ,  qui  sont  achetés  en  Saintonge , 
payés  et  embarqués ,  seront  arrivés ,  lesquels  le  seroient,  il  y  a  déjà  plusieurs  jours, 
taoa  la  contrariété  des  vents.  C'est  cet  inconvénient  qui  m'oblige  à  vous  faire  cet 
emprunt  pour  la  ville  de  Bordeaux  qui  donnera,  à  celuy  qui  aura  soin  de  conduire 
icj  les  i,5oo  boisseaux  de  blcd>  toute  la  sûreté  que  vous  pouvez  désirer  indépen- 
damment de  l'engagement  personnel  que  je  prends  avec  vous ,  par  cette  lettre,  de 
TOUS  leiaire  rendre.  Comme  je  connois  votre  affection  pour  le  service  du  roy,  et 
que  j'ay  lieu  de  croire  que  vous  ne  serez  pas  fichés  «  en  particulier,  de  me  faire 
plaisir,  j'ay  compté  sur  cette  ressource  que  j'attends  de  vous ,  Messieurs ,  comme 
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I709*  tcuse,  des  maire  et  jurais  de  Bordeaux  *.  On  fournit  anx  Bordelais 
ce  qu*ils  désiraient,  néanmoins  leurs  magistrats  ne  laisaèrant  do 
contraindre  à  remonter  dans  leur  rade  (  20  avril  )  une  barque  trou- 
vée devant  Blaye  et  chargée  de  blé  pour  le  compte  de  Léonard  Fou- 
témoing,  négociant  de  Liboume.  Le  maire,  Arnaud  Brondeau,  efr» 
péra  obtenir  du  maréchal  de  Montrevel  la  restitution  de  cette  bancpe*; 
0  plaida  longtemps ,  enfin  la  barque  et  son  chargement  furent  reodns 
à  qui  de  droit,  en  même  temps  que  les  quinze  cents  boisseaux  à  la 
commune.  Léonard  Fontémoing  céda  son  blé  à  un  prix  très-médio- 
cre aux  citoyens  9  comme  l'avait  fait,  au  mois  de  janvier,  MatOiien 
Fontémoing.  Ces  actions  généreuses  méritent  des  louanges  et  Yinor 
mortalité. 

Peu  d'arbres  fruitiers  et  forestiers  résistèrent  au  froid;  les  deux 
tiers  des  vignes  périrent;  il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  les 
céréales,  et  ce  qui  en  resta  souffrit  des  chaleurs  extraordinaires  de 
Tété;  on  recueillit  tout  au  plus  la  semence.  La  récolte  en  vin  fol 
nulle  en  1710  et  1711.  L'année  1712  promettait  un  remède  k  UkA 
de  maux  ;  mais  l'État  taxa  la  commune  à  30,000  liv.  de  don  gratuit, 
et ,  pour  pouvoir  payer  cette  somme ,  le  roi  l'autorisait  à  doubler  les 
droits  de  toute  espèce  perçus  par  elle.  Les  pertes  supportées  par  les 
citoyens  n'encourageaient  pas  à  adopter  une  pareille  mesure  :  la  mu- 


d*un  corps  aaquel  vous  me  trouYcrcz  toujours  ditpmë  de  fiûre  plaUir  et 

dans  les  occasions.  Ainsi  signé  le  raaréchsA  db  Mortbbtbl  *  et  an  dos  est  escript  : 

A  MM.  les  maire  et  jarats  de  Liboume.  »  {jirchives,  etc.,  registre  cité,  f»9a.) 

■  Lettre  de  MM.   les  maire  et  jurats  de  Bordeaux,  écrite  &  MM.  les  maire  et 
juratsde  Libourne,  en  date  du  la  atril  1709. 

«  Messieurs,  dans  Tattente  où  nous  sommes,  d'une  flotte  considérable  de  bleds 
que  nous  savons  être  en  mer,  à  l'entrée  de  la  rivière,  mais  qui  est  retardée  par  Ici 
vents  contraires;  nous  trouvant  dans  un  besoin  pressant,  la  bonne  corretpoodiaet 
qui  doit  cstre  nécessairement  entre  cette  ville  et  les  villes  611eules  dont  la  votre  Mt 
la  plus  considérable ,  nous  engage  &  nous  adresser  i  vous  pour  nous  donner  on  §•• 
cours  que  nous  savous  que  nous  pouvons  recevoir  aisément,  pour  peu  qneTOaaseH 
intéressies  dans  ce  qai  nous  regarde ,  comme  nous  ferions  pour  toos  en  pareil 
Nous  avons  au  besoin  absolu  de  1 ,5oo  boisseaux  de  froment,  nous  Tons 
insumment  de  nous  les  donner  ou  en  les  payant  en  argent  ou  sous  la  proi 
nous  vous  faisons  de  vous  en  envoyer  autant  en  espèces  que  nous  Ciirooa 
ches  vous,  ou  nne  plus  grande  quantité  sy  tous  en  avec  besoin,  aotaitôt  qna 
floUe,  qui  en  porte  environ  100,000  boisseaux,  et  que  nous  aUendons  de 
en  moment,  sera  arrivée.  Nous  espérons  de  votre  amitié,  et  des  liais 
saires  de  nos  villes ,  que  tous  nliésiterex  pas  k  nons  l'accorder.  Nous  envoyoaa  m 
exprès  pour  ceile*cy  et  vous  prions  de  nous  croire ,  avec  nne  extrême 
tion ,  Messieurs ,  vos  très  humbles  et  très  obéusans  serviteurs ,  les  maire  , 
maire,  et  jurats,  gouverneurs  de  Bordeaux.  tT/jgfne  Doboscq.  ■  (drchi^t* ^ 
registre  cité,  f^  90.  ) 

»  jérchives ,  etc.,  registre  cité,  (^  Qt. 
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nicipalitë  préféra  emprunter  les  30,000  liv.,  céder  au  bailleur  de  i7i3. 
fonds  les  droits  des  trois  cents  pipes  de  sel  appartenants  aux  bour- 
geois ,  et  l'exempter,  pendant  tout  le  temps  convenable  pour  la  rentrée 
dans  ses  capitaux ,  du  logement  des  gens  de  guerre ,  du  guet ,  garde , 
tutelle,  curatelle,  et  autres  charges  publiques,  même  de  la  taille. 
Matthieu  FontémcHug  avait  prêté  maintes  fois  de  grosses  sommes  à 
la  commune  pour  lui  faciliter  l'acquisition  des  charges  municipales 
vénales  ;  on  lui  avait  abandonné  les  droits ,  dont  nous  avons  parlé ,  pour 
rindenmiser;  la  durée  de  la  cession  devait  prendre  fin  au  1''  octo- 
bre 1713;  il  décéda  avant  cette  époque.  Ses  enfants ,  Matthieu  et 
Louis,  habitués  à  la  perception  de  ces  droits ,  proposèrent  les  30,000 
liv.  aux  conditions  prescrites  par  les  jurats,  et  à  celle  de  jouir,  pen- 
dant trois  ans  neuf  mois ,  du  revenu  produit  par  les  trois  cents  pipes 
de  sel;  les  magistrats  adhérèrent  à  cette  offre  avec  joie  ^ 

Cette  plaie  fermée  à  grands  frais,  une  autre  s'ouvrit  :  depuis  1706  i7i4. 
la  jurade  contestait  encore ,  aux  fermiers  des  cinq  grosses  fermes , 
la  faculté  de  prélever  les  droits  de  comptablie  sur  les  marchandi- 
ses entrant  et  sortant  de  la  ville  ;  si  elle  perdit  sa  cause  une  fois , 
elle  la  gagna  mainte  autre  ;  mais  les  discussions  se  renouvelaient 
fréquemment ,  quoique  une  ordonnance  de  l'intendant  de  la  Bour- 
donnaye  (  14  avril  1703  )  fût  entièrement  contraire  aux  prétentions 
des  fermiers.  La  plus  chaude  de  ces  discussions  fut  soulevée  par 
François  Nerville,  régisseur  de  ces  cinq  fermes;  ce  monsieur  se  mit 
en  frais  de  logique  pour  montrer  la  nullité  des  prérogatives  des  Li- 
boumais  et  combien  elles  seraient  onéreuses  au  roi  si  elles  étaient 
maintenues.  U  rédigea  un  mémoire  sur  cette  matière,  et  déclara  que 
les  temps  dans  lesquels  elles  avaient  été  octroyées,  n'étant  pas  les 
mêmes  que  ceux  actuels,  elles  ne  devaient  plus  exister.  Si  les  rois 
d'Angleterre,  disait-il,  concédèrent  des  privilèges  à  la  commune  de 
Liboume,  ce  fut  en  considération  des  sacrifices  de  ses  citoyens  pour 
soutenir  des  sièges  contre  leurs  ennemis,  c'est-à-dire  contre  la 
France.  Si  Charles  VU,  en  1459,  les  confirma,  ce  fut  à  titie  de 
grâce  et  pour  repeupler  et  réparer  la  ville  ruinée  par  les  guerres  ; 
les  vues  du  monarque  ayant  été  remplies,  les  privilèges  devaient 
être  anéantis;  s'ils  étaient  respectés  encore,  les  marchands  de  Li- 
bourne  se  rendraient  maîtres  du  commerce  de  la  Guienne,  et  ceux 
de  Bordeaux,  passibles  depuis  1675  des  droits  de  comptablie,  fe- 
raient passer  leurs  marchandises  par  Liboume  pour  y  trouver  les 
mêmes  franchises  qu'ils  avaient  perdues  à  Bordeaux. 

Ces  insinuations  erronées  furent  réfutées  victorieusement  par  171S. 


I  Jrchives,  etc,  registre  de  juillet  1712  a  afril  1713,  f"»  aï,  3f),  ^2y  44«  4^* 
Registre  de  septembre  1713a  novembre  1714»  f®  *• 
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■'•5-  François  Trigant,  procureur.  On  crut  un  moment  voir  le  roi  con- 
traindre les  fermiers  à  restituer  les  droits  injustement  perçus  '  ;  mab 
le  conseil  d'état  ne  se  pressa  pas  à  se  prononcer  :  Louis  XIY  moonit 
et  rien  n'était  décidé.  Toutefois  on  exhortait  les  sujets  à  Tobéissanoe 
et  à  la  soumission  au  nouveau  souverain.  Louis  XV  écrivit  à  ce  su- 
jet auK  jurats  de  Bordeaux;  sa  lettre  communiquée  aux  villes  fiDeii- 
les,  les  magistrats  de  Liboume  la  reçurent  avec  beaucoup  de  res- 
pect '  et  firent  sonner  hautement  leurs  bonnes  dispositions  envers 
le  gouvernement;  mais  ils  ne  négligèrent  pas  de  réclamer  pour  Ta- 
bolition  des  droits  de  comptablie;  le  conseil  d'état  rendit  enfin  un 
arrêt  confirmatif  (  28  novembre  1716  )  des  lettres  patentes  de  dé- 
cembre 1671  ;  ces  lettres  devaient  être  exécutées  selon  leurs  forme 
et  teneur  ',  et  les  marchands  de  Libourne  exemptés  de  payer  au- 
cuns droits  pour  les  marchandises  entrant  et  sortant  de  la  ville  et 
venant  par  terre  et  par  mer,  excepté  les  vins  et  eaux-de-vie;  mab 

>  jtrchives ,  etc.,  registre  de  décembre  17 14  à  join  lyiS ,  ^  3  à  8. 

s  «  Bordeaux,  le  a4  •eptcmbre  171 5.  Messieurs,  nous  vous  envojonsy 
aux  autres  villes  filleules ,  copie  de  la  lettre  dont  le  rojr  a  eu  la  bonté  de  noi 
rer  au  sujet  de  la  régence ,  nous  ne  doutons  point  que  les  ordres  «{uj  y  toni  conlt* 
nus  ne  vous  soient  aussy  précieux  qu'ils  nous  le  sont,  et  que  vous  ne  redoubliesy  de 
vostre  part>  tout  vostre  zèle  et  vostre  attention  pour  vous  7  conformer.  Noua  toa- 
mes,  avec  beaucoup  de  considération,  etc.,  les  maire,  sous-maire,  et  jnrats,  goi- 
verneurs  de  Bordeaux.  Signé  Ddboscq.  Au  dosestescrit  :  A  MM.  lea  maire  et  ja- 
rats  de  Liboume.  a 

«(  De  par  le  roy.  Très  chers  et  bien  amés  ,  nous  vous  avons  fait  part  de  la  nart 
de  noslre  très  honoré  seigneur  et  bitayeul  ;  le  lendemain ,  tous  les  princes  «le  nostrt 
sang,  et  les  ducs  et  pairs  de  nostre  royaume ,  ont  esté  en  nostre  cour  de  parlemeal 
où  Puuverture  de  son  testament  a  esté  faite  ;  nous  nous  y  sommet  rendus  en  per- 
sonne aujourd'hui ,  et  nous  avons  déclaré  nostre  très  cher  amé  oncle  le  doc  dX)r- 
léans ,  régent  de  nostre  royaume.  Nos  peuples  doivent  attendre  toute  sorte  de  boa- 
heur  et  de  tranquillité  sous  la  régence  d'unpiince  qui  jointe  toutes  les  grsades 
qualités  celles  qui  sont  nécessaires  pour  soutenir  la  paix  des  affaires  ,  et  dont  Dite 
bénira  sans  doute  les  soins  ;  et  comme  nous  nous  prometons  de  vostre  fidélité  et  de 
vostre  affection ,  au  bien  de  cet  estât,  que  vous  serez  toujours  soigneax  de  coalcair 
mes  peuples  dans  Tobéissance  qu'ils  nous  doivent,  nous  vous  assurons  que  l'atlca* 
tion  que  vous  7  donnerez  nous  sera  très  agréable  et  que  nous  nous  en  soaviemlreM 
dans  les  occasions.  Escrite  à  Vincennes,  ce  la*  jour  de  septembre  171$.  Siffti 
L0CI8,  et  plus  bas  :  Puklipaux.  » 

m  A  Liboume ,  le  28  septembre  17 1 5.  Messieurs ,  noos  avons  reça ,  avec  un  très 
profond  respect,  la  lettre  du  roy  au  sujet  de  la  régence }  nous  eiéeuterona  les  or^m 
qui  y  sont  contenus  avec  tout  le  zèle  et  toute  Pattention  possible.  Non*  vous  rcmrr 
ciont ,  Messieurs,  du  seing  que  vous  avez  eu  de  noua  en  (aire  part»  Does  ■nwiri 
avec  touie  la  considération  possible  «  etc.  Les  maire,  sous-maire,  jurats,  gonvcr- 
neurs  de  Liboume  «  aux  maire,  etc.,  de  Bordeaux.  »  (^rcAiVca,  elc. ,  registre  de 
juin  1715a  juillet  1716,  (**2ih^5.) 

3  Vo}oz  Piècvs  jnsii/i'catii'vs  n«C\IX. 
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les  droits  perçus  ne  devaient  pas  être  restitués.  Les  jurats  furent  1717. 
surpris  des  termes  de  cet  arrêt;  il  fallut  Faccepter,  car  ces  magis- 
trats n'avaient  pas  plus  le  pouvoir  de  rançonner  les  fermiers ,  hommes 
habiles  à  grossir  les  revenus  de  la  couronne  pour  augmenter  les 
leurs,  que  la  liberté  de  prendre  en  considération  la  missive  des 
princes  du  sang  *.  Ces  princes  les  instruisaient  de  leur  demande  au 
roi  de  révoquer  Fédit  enregistré  au  parlement  de  Paris,  le  2  août 
i7i(h,  appelant  à  la  couronne  les  princes  légitimés  *  et  leurs  des* 
cendants,  au  défaut  des  princes  du  sang,  et  de  la  déclaration  du 
33  mai  1715 ,  par  laquelle  Louis  XIV,  confirmant  cet  édit ,  avait  égalé 
les  princes  légitimés  aux  princes  du  sang  '. 

La  cause  des  princes  quelque  juste  qu*elle  pût  être,  les  jurats  n'y 
pouvaient  rien;  ils  ne  s'en  occupèrent  donc  pas,  une  chose  plus  es- 
sentielle les  captivait  :  la  confirmation  des  privilèges  de  la  commu- 
ne; ils  doutaient  de  la  possibilité  d'avoir  des  lettres  patentes  dont 
les  termes  fussent  semblables  à  ceux  des  précédentes;  puis,  par 
une  négligence  impardonnable ,  ils  n'avaient  pas  déposé  leurs  hom- 
mages aux  pieds  du  trêne  de  Louis  XV.  Un  chargé  d'affaires  à  Paris 
leur  mandait  de  ne  pas  différer  davantage  au  péril  de  perdre  le  fruit 
des  anciennes  patentes ,  et  même  du  dernier  arrêt  du  conseil  d'état  \ 
Déjà  même  l'intendant  avait  fait  saisir  divers  droits  du  domaine  en- 
gagé et  les  revenus  de  la  commune.  François  Trigant,  procureur  du 
roi  de  la  commune ,  se  hâta  de  se  présenter  devant  les  trésoriers 
généraux  à  Bordeaux  pour  l'hommage  requis  '  et  verser  entre  les 
mains  de  ces  messieurs  171  liv.  *.  Moyennant  50  liv.  de  plus  et  bien 

■  «  Paru  ,  le  8  férrier  1717.  U  est  de  rintërèt  de  la  nation ,  monsieur  le  maire , 
qn'elfe  connaisse  les  raisons  sur  lesquelles  les  princes  du  sang  fondent  la  requeste 
tjpt'jh  ont  présantée  au  rojr  pour  faire  révoquer  Tëdit  de  1714  et  la  déclaration  de 
lyiSf  accordée  par  le  feu  rbj  aux  princes  légitimés.  Dans  cette  vue,  nous  vous 
envoyons  plusieurs  exemplaires  de  cette  requeste  et  d'un  mémoire  pour  détruire 
ccnx  des  princes  légitimés.  Nous  comptons  que  nos  raisons,  quy  sont  gravées  dans 
le  cerar  de  tous  les  bons  Français ,  produiront  cet  effet.  Communiquez  cette  re  • 
queste  et  le  mémoire  dans  une  aMcmblée  des  officiers  de  ville  pour  que  chacun 
soit  bien  instruit  des  intérêts  de  la  nation.  Nous  sommes.  Monsieur,  vos  très  af* 
fBClionnét  amis.  Signé  L.  A.  de  Bourbon ,  Charles  de  Bourbon ,  et  au  dos  est  es* 
crii  :  A  M.  le  maire  de  la  Tiiie  de  Liboume.  »  {Archives,  ete,,  registre  de  juillet 
1716  à  juin  17179  ^  BSf  Terso.) 

s  Ces  princes  légitimés  étaient  des  enfanta  naturels  de  Louis  XIV. 

S  Dudos ,  Mémoire*  eecreu  sur  le  règne  de  Lnms  XIF  et  de  Louis  XV, 
tome  1*',  p.  gS,  in.8«,  1791* 

4  Archives  dt  l'hôtel  de  viile ,  registre  de  juin  1717  4  janvier  1718,  fo  a,  yerso. 

5  La  commune  avait  divers  rerenos  patrimoniaux ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  éuit 
tenue  de  rendre  hommage  au  roi  devant  ses  trésoriers  généraux.  «^  Voyez  article 
jfdminiêtration  municipale ,  revenus  de  la  commune ,  etc. 

6  Archives,  etc.,  registre  cité,  1°  3. 
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1718.  des  démarches  S  parurent,  au  moisd*aofit  1718,  les  lettres  tant  dé- 
sirées; elles  furent  enregistrées,  le  26  du  même  mois  de  Tamiée 
suivante,  à  la  cour  des  aides  *. 

1730*  Mais  la  peste  désolait  Marseille  et  le  midi  do  la  France;  lo  maré- 
chal de  Berwick,  lieutenant  général,  donna  des  ordres  sévères  pour 
empêcher  la  contagion  de  gagner  les  villes  de  la  Guienne.  Liboome 
méritant  une  attention  toute  particulière ,  un  bureau  de  santé  y 
fut  établi  '.  Une  espèce  de  terreur  panique  s'était  déjà  emparée  des 

■721.  citoyens  de  cette  ville  et  de  ceux  de  Bordeaux.  Les  navires  venint 
de  la  Méditerranée  furent  assujettis  à  une  quarantaine  rigoureuse; 
ils  ne  pouvaient  remonter  la  Dordogne  plus  haut  que  llle  du  Gamey 

■ 

>  ArehiifeSg  etc.,  regittrc  cité ,  fo  3i ,  verto,  3a,  verso. 

»  Vojei  Pièces  jusuficaiwes  ii«  CXXI.  — L'enrffgistrement  cotu  3^4  li».  17 
•ous.  —  Registre  de  juillet  1719  &  avril  17QO,  P>  11. 

3  «Jâcquei  Fitz-Jamet^  duc  de  Filz-Jamet,  de  Berwick,  coinniaii4aBt  ci 
chef  pour  Sa  Majesté  dans  les  provinces  de  Goienne,  Auvergne,  Limooaîo,  Boarlwi' 
Bois ,  et  pays  de  Foix  ; 

»  Les  progrès  que  la  maladie  contagieuse  a  faits  dans  le  Gévaudan  noaa  cltiifft 
k  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  en  empêcher  la  communicatloo  dans  les 
principales  villes  soumises  à  nostre  commandement»  et  ajant  cousidéré  que  celle  di 
Libourne ,  tant  par  sa  situation  que  par  le  nombre  de  ses  habitaus ,  mérite  «ne  at- 
tention singulière,  k  quoi  désirant  pourvoir,  nous  ordonnons ,  couformémeot à  l'ar* 
tîcle  quatre  de  l'ordonnance  du  roj,  du  six  du  mois  dernier,  qu*llsera  établi  dans  la 
ville  do  Libourne^  sous  nostre  autorité ,  et  celle  de  M.  Boucher,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Bordeaux ,  un  bureau  de  santé  ,  lequel  sera  composé  ,  pour  Im  corps  ém 
clergé  :  de  MM.  de  Scrézac,  cure  de  Libourne,  et  Voisin,  prébcndier;  poarla 
noblesse  :  MM.  doLesvaldela  Fencstre;  Dumas,  ancien  mairo^  lieutenant  géné- 
ral; le  procm'eur  du  roj,  et  Proteau,  subdélégué;  pour  la  bourgeoisie  :  le 
La  Feuilbde,  ancien  maire  et  avocat;  Lafon,  ancien  jurai;  fielliqnetj 
maire;  Trigant,  avocat^  I^vaud,  médecin;  Durioux,  aossi  médecin;  Lafon  fis, 
chirurgien ,  et  Despujols,  aussi  chirurgien.  Ce  bureau  s'assemblera  k  lliàtet  de  vifle 
deux  fois  la  semaine  ,  et  plus  souvent  s'il  est  nécessaire ,  pour  y  délibérer  sar  kl 
précautions  qu'il  conviendra  de  prendre  tant  pour  la  garde  et  sùrtté  de  la  ville  fM 
pour  empêcher  l'entrée  des  marchandises  suspectes ,  k  l'effet  de  qnoy  il  ae  Im 
rendre  compte  de  la  qualité  et  quantité  de  marchandbes  de  tootet  natarea  qpn  ta* 
ront  entrées  dans  la  dite  ville ,  et  se  fera  représenter  les  passe*ports  et  eertifioaladt 
santé  et  autres  pièces  qu'il  jugera  à  propos.  Lui  permettons  de  faire  tels  rfglii— 
qu'il  croira  nécessaires  pour  la  sûreté  de  la  dite  ville,  k  condition  tontefeia de  ks 
(aire  approuver  par  nous  ou  par  M.  Boucher,  intendant  de  Bordeam  ,  avnni  4e  ks 
faire  mettre  k  exécution ,  dans  les  cas  graves ,  et  qui  povrroient  intdresaer  d'vdres 
personnes  que  les  habitans  de  la  ville  de  Libourne,  et  oà  il  seroit  besoin  d'oneae- 
torité  supérieure.  Luy  enjoignons  d'observer,  et  de  faire  observer  fiactamept  les 
ordonnances  du  roy,  celles  par  nous  rendues  ^  et  par  M»  Beacber,  intendant  de  la 
généralité  de  Bordeaux.  Fait  k  Montauban  «  le  9  octobre  1721.  Sig^  Baavnot.at 
plus  bas  :  Par  Monseigneur,  CvivaBav.  •  {Archiva,  etc,,  registre  d'aote  1791  à 
juin  172a,  r^  16.} 
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où  ils  devaient  stationner  quinze  jours,  après  en  avoir  passe  qua- 
rante dans  la  Gironde;  puis,  pour  mouiller  dans  la  rade  de  Libour* 
ne,  il  leur  fallait  une  permission  du  conseil  munidpal  et  une  de 
Fintendant  de  Boucher. 

Le  bureau  de  santé  fit  des  règlements  austères  et  établit  des  1723. 
gardes  aux  portes  de  la  ville  ;  ces  portes  devaient  rester  ouvertes  al* 
temativement  de  huit  jours  en  huit  jours;  les  gardes  ne  devaient 
laisser  enfarer  ni  hommes ,  ni  femmes ,  ni  marchandises ,  sans  un 
certificat  de  santé  des  villes  d*o&  ils  venaient;  les  certificats  ne  pour 
vaient  avoir  plus  de  cinq  jours  de  date  ^  Ces  précautions  furent 
heur^isement  inutiles,  et,  au  lieu  d'avoir  des  d^astres  à  déplorer, 
on  eut  de  grandes  réjouissances  à  faire  à  l'occasion  du  sacre  de 
Louis  XV.  Le  duc  de  Duras ,  commandant  dans  la  province ,  en  l'ab- 
sence du  maréchal  de  Berwick,  écrivit,  le  20  novembre,  aux  jurats 
de  mettre  la  plus  grande  solennité  dans  les  cérémonies  religieuses. 
Une  grand'messe  fut  chantée,  le  30,  dans  l'église  Saint- Jean;  la 
garde  bourgeoise,  Tadministration  municipale,  le  conseil  de  ville, 
le  présidial ,  et  les  autres  fonctionnaires  publics ,  y  assistèrent.  Après 
la  messe  on  chanta  le  Te  Deum.  A  cinq  heures  de  l'après-midi  la 
garde  bourgeoise  entoura  un  énorme  bûcher;  le  maire,  en  grand 
costume,  accompagné  des  jurats,  y  mit  le  feu  au  cri  de  Vive  le  roil 
L'acclamation  répétée  par  les  nombreux  assistants,  les  gardes  dé- 
chargèrent leurs  fusils,  et  on  fit  jouer  cinq  fois  neuf  petits  canons 
prêtés  par  diverses  villes;  les  maisons  furent  ensuite  illuminées  *. 

Dans  tout  cela,  les  magistrats  municipaux  ne  perdirent  pas  de 
vue  l'avantage  de  répandre  l'instruction;  le  collège  communal,  or- 
ganisé comme  il  l'était,  ne  convenait  pas  pour  atteindre  ce  but,  et 
les  jésuites,  réputés  érudits,  on  prit  plusieurs  délibérations  pour  les 
engager  à  gouverner  ce  collège  *.  Mais  l'ambition  de  ces  religieux 
ne  se  restreignait  pas  dans  l'enseignement;  ils  visaient  à  posséder 
autre  chose  qu'une  école  secondaire.  Dans  des  prônes,  ils  captèrent 
(97  septembre  172â)  Françoise  Piffon  Bauzelle  ^;  elle  leur  donna 
deux  maisons  et  un  jardin  formant  en  partie  l'un  des  angles  do  la 
me  du  Marché  aux  Farines  et  de  la  rue  Saint-Eutrope,  à  la  charge 
par  eux  d'habiter  la  ville  très -prochainement  pour  y  exercer,  et 
dans  les  paroisses  voisines,  les  fonctions  de  leur  ministère.  Le  6 oc- 
tobre, Élie  Lhoste  de  Lagrave ,  prêtre ,  leur  donna',  sous  les  mêmes 

I  ArchwÊê,  etc.,  registre  cité  ,  fo  ^4* 

9  Id.  registre  de  juin  1722  à  lévrier  1723 ,  f»  3i  à  3a. 

3  Vojea  srtide  Instruction  ptihli^ueg  tome  II  de  cette  histoire. 

4  Archives  de  thdpùal  Scunt' Philippe  de  Idbourne,  registre  de  177 1  à  1779 , 
1^90.  Dans  ce  registre  la  donatrice  est  nommée  Catherine ,  c'est  une  erreur. 

^  Ce  prècre  participa  à  rétablissement  dea  scBors  hospitalièrea  dans  l'hôpital  de 
Liboume.  —  Vojea  article  Hôpital,  tome  II  de  cette  histoire. 
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conditions,  le  petit  domaine  appelé  la  Cabane,  avec  ses  dépendan- 
ces, situé  dans  la  banlieue  ^ 
1733.  Les  jésuites  s'étaient  ainsi  mis  en  bon  chemin;  s*il  eût  suflBdu 
consentement  de  la  jurade  pour  qu'ils  s'installassent  dans  la  ville, 
il  ne  leur  aurait  pas  manqué.  R.  Trigant,  procureur  du  roi,  organe 
de  la  commune,  insista  (7  novembre  1723),  en  conseil  de  ville, 
sur  Fimportance  d'avoir  une  communauté  de  ces  religieux  :  les  dons 
de  diverses  personnes  divulguaient  le  désir  de  les  posséder.  Le  con* 
seil  adopta  toutes  les  raisons  du  procureur  ;  mais  sa  déllbératkii 
n'avait  aucun  poids  :  elle  n'avait  pas  été  prise  en  conformité  de  Té- 
dit  du  31  mars  1667,  lequel  prescrivait  de  demander  l'assentîmeiit 
de  l'autorité  supérieure  pour  délibérer  sur  la  commodité  ou  l'inoom- 
modité  d'un  établissement  de  jésuites  *.  Ainsi,  sur  l'avis  de  llnten* 
dant  de  Boucher,  homme  fort  dévoué  à  la  compagnie  de.  Jésus,  le 
conseil  adopta  (  23  décembre  )  une  requête  au  roi  pour  obtenir  son 
adhésion  à  une  assemblée  générale  de  notables  pour  agréer  ou  re- 
jeter un  collège  de  jésuites  *. 

La  réponse  de  Louis  XV  se  fit  attendre  :  les  jésuites,  impatients, 
mandèrent  ^  aux  jurats  de  les  laisser  libres  de  résider  dans  la  ville 
pour  préluder  à  la  fondation  du  collège  projeté.  AussiUVt  cette  rési- 
dence autorisée,  ils  promettaient  de  fournir  des  prcrfésseurs  en  pnn 

«  Voyez  Pièces  juatificadvtt  n«  CXXII. 

>  Archivée  de  Vhâulâe  ville,  rc|;;ttre  de  février  k  décembre  17^3 ,  f*  8a. 

3  Archives  de  thôtel  de  ville,  registre  de  décembre  i^a.)  à  juiiiel  1794 1  ^  *^ 

4  «  Messieurs ,  le  dcsir  de  rendre  nos  services  à  une  ville  autsy  distinguée  par  b 
mérite  de  ses  habitans  que  par  l'agrément  de  sa  situation ,  nous  engage ,  MesaSenn, 
k  vous  demander  votre  consautement  et  vos  ordres  pour  y  estre  reçeaa.  BlaU  coa« 
me  on  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à  un  établissement  parfait ,  noua  aTons  l^M* 
neur  de  vous  supplier,  Messieurs ,  de  nous  accorder  une  résidance  qui  sera  »  coi 
nous  l'espérons,  le  prélude  d'un  collège.  C'est  avec  toute  sorte  de  sincérité  que 
vous  réitérons  les  parolles  données  par  nos  prédécesseurs  dans  un  écrit  signé  d'i 
et  délivré  à  monsieur  Trigant,  pour  vous  être  communiqué.  Noua  vous  proact* 
tons.  Messieurs,  que  quand  la  résidance  sera  establie,  nous  serons  toujours  préliA 
accepter  an  collège  à  Libourne  et  même  le  petit  collège  qnj  y  est  actneUcoMilt 
et  à  vous  donner  des  professeurs  à  proportion  du  revenu,  du  momeolqne  vo« ai- 
res les  pouvoirs  requis  pour  nous  en  meUre  en  pocessîon.  Nous  iravailleroiia  dt 
concert  avec  vous ,  Messieurs ,  pour  obtenir  ces  pouvoirs ,  et  vous  tronverés  en  utm 
toute  la  bonne  îoy  et  la  sûreté  qo'etige  Testât  que  nous  professons  et  le  re^cd 
qui  est  deu  aux  illustres  magistrats  à  qui  nous  donnons  notre  paroUe.  Nova  avsas 
l'honneur  d'estre ,  avec  toute  sorte  de  respect ,  Messieurs ,  vos  très  linaibles  cl  irb 
obéissans  serviteurs.  Signé  Villemoit  ,  provincial  de  la  compagnie  de  Jésns  ca  b 
province  de  Gujenne ,  et  Tastas  ,  recteur  du  collège  de  la  compagnie  de  Jéssst 
establj  4  Bordeaux.  Bordeaux^  ce  18  mars  17^4  >  et  au  dos  :  A  messieurs  icsoMiit 
et  jurats  de  Libourne.  »  (Archives  de  Vhôèsl  de  ville,  registre  de  déccnibrt  I7i3 
à  juillet  1734 ,  f^  ^o.  ) 
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portion  des  revenus  dont  on  les  doterait.  Mais  ces  officiers  ne  cru-  1734. 
rent  pas  devoir  prendre  sur  eux  d'obtempérer  à  cette  offre  ;  elle  était, 
contraire  aux  ordonnances  royales  *.  On  ne  doutait  pas  de  la  sin- 
cérité de  ces  religieux;  cependant ,  si  on  agissait  en  faveur  de  la 
résidence,  c'était  au  profit  de  Tinstruction  de  la  jeunesse;  la  jurade 
prit  des  engagements  à  cette  condition;  dans  le  cas  contraire,  on 
était  dégagé  de  tout. 

Huit  mois  s'écoulèrent  et  le  conseil  d'état  ne  se  prononçait  pas; 
les  jnrats,  de  concert  avec  les  jésuites,  montrèrent  à  des  avocats  la 
requête  à  ce  conseil  et  au  roi;  elle  péchait  par  la  forme;  il  fallait  en 
rédiger  une  nouvelle  :  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  remirent 
une  supplique  *  à  l'intendant  de  Boucher  pour  qu'il  permit  une  as- 

■  «  No«  très  rëf^raods  pères,  nous  avons  reçen  la  lettre  que  vous  nons  avés  (ait 
Hionneur  de  nous  ëcrire  le  i8  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  nous  demandés  noire 
consantemenl  pour  vous  cstablir  en  rèsidance  et  avoir  une  auspice  dans  celle  ville  ^ 
afîo  de  pouvoir  remplir  les  cngagcmeus  dans  lesquels  vous  êtes  entrés  eu  acceptant 
les  donnalions  qui  vous  ont  esté  faites.  Tous  avés  déjà  eu  des  preuves  du  désir  sin- 
cère ^e  nous  avons  de  vous  recevoir,  puisque  nous  avons  délibéré  en  conseil  de 
ville  que  Sa  Majesté  seroit  très  humblement  suppliée  de  nous  permettre  de  tenir  une 
assemblée  pour  décider  de  lavantage  ou  désavantage  de  cet  establissement,  con- 
formément aux  ordonnances.  Nous  vous  avons  remis  la  délibération  en  main,  aGa 
d^obteoir  cette  permission  par  votre  crédit.  Que  pouvons-nous  faire  de  plus,  sans 
tomber  dans  une  contravention  manifeste  à  la  volonté  du  roy  qui  défend  aux  offi- 
ciers des  villes  de  faire  aucune  assemblée,  en  pareil  cas,  sans  une  permission 
expresse,  soubs  les  peines  y  contenues?  Les  vo^es  détournées,  énoncées  dans  le 
projet  que  le  père  Faucher  a  remis,  ne  nous  garantiroienl  pas  de  la  peine.  Nous 
ue  tiendrons  jamais  cette  assemblée  sans  des  ordres  suppérieurs  qui  puissent  nous 
mettre  i  couvert.  Nous  sommes  bien  persuadés  de  votre  sincérité  lorsque  vous 
nous  assurez  que  cetestablissement  ue  sera  que  le  prélude  d'un  collège.  C'est  au&sy 
dans  cette  unique  vue  et  soubs  ces  conditions ,  que  l'on  vous  accordera  la  résidance, 
supposé  que  U  chose  passe  dans  le  conseil  de  ville ,  et  pour  raison  de  quoy  noua 
prendJrons  des  actes  publics  d'engagement  réciproque  sans  l'exécution  desquels  tout 
sera  annullé  de  plain  droit.  Nous  sommes  avec  respect,  nos  révérands  pères,  vos 
très  hmttbles  et  très  obéissans  serviteurs.  Signé  Boussier,  maire;  Decazes,  lieute- 
nant de  maire;  Lafon,  premier  jurai;  Demous,  jurai,  el  au  dos  est  cscril  :  Au 
révérand  et  très  révérand  père  Villemon ,  provincial  des  pères  jésuites  à  Bordeaux. 
A  Liboume,  le  27  mars  1724.  »  {Archives,  registre  cité,  f"  4»  *  verso.) 

9  «  A  monsieur  de  Boucher,  conseiller  du  roj  en  ses  conseils,  intendant  de  jus- 
tice 9  police,  et  finances, dans  la  généralité  de  Guienne. 

»  Supplient  komblemenl  les  pères  jésuites  de  Bordeaux,  disant  qu'il  se  scroil  tenu 
de  votre  autorité.  Monseigneur,  une  assemblée  tant  du  présidial  que  du  corps  de 
TÎlle  de  Libourne ,  afin  de  prendre  une  délibération  convenable  pour  obtenir  de  Sa 
If  ajesté  la  permission  d'établir  une  résidance  de  jésuites  dans  ladite  ville;  en  ciécu- 
lion  de  laquelle  délibération  il  aurait  été  dressé  un  placet  aux  fins  de  demander  au 
roj  ladite  permission.  Uais  ce  placet  ayant  été  examiné  par  le  conseil  des  supplians 
el  des  délibérans,  il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  l'ordre  qu'il  d^  estre  pour  eslre 
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i7Mi>  semblée  extraordinaire,  à  Thâtel  de  ville,  des  oooseiliers  mumcH 
paux ,  du  présidial ,  etc.  Une  ordonnance  de  cet  intendant  parut  (  4 
septembre).  Les  jurats,  sur  la  réquisition  de  Raymond  Trigant, 
procureur  du  roi,  invitèrent  par  biÛets  (  6  septembre  )  les  officiers 
du  présidial ,  le  curé ,  les  corps  religieux  de  la  ville ,  et  les  prud'hom- 
mes, à  assister  à  une  assemblée  génâ'ale  ^  Decazes  et  Lemoine  % 
députés  par  le  présidial ,  se  rendirent  ;  le  curé  Sérézac  et  les  gardiens 
des  cordeliers  et  des  récollets  s'abstinrent.  On  résolut,  à  la  plura- 
lité des  voix,  de  prier  très-humblement  Sa  Majesté  de  laisser  les 
jésuites  s'établir  dans  la  ville  et  d'y  bâtir  une  chapdle  *. 

présenté  à  Sa  Majesté;  en  sorte  qn'étant  nécessaire  d'en  refaire  un  aotre,  el,  pov 
cet  effet»  d'assembler  de  nouveau  Unt  le  présidial  que  le  corps  de  tille  de  lilioiirBt, 
il  est  aussy  nécessaire.  Monseigneur,  de  recourir  à  Tostre  authorité  pour  en  obte- 
nir la  permission.  Ce  considéré ,  Monseigneur,  il  tooi  plaise ,  de  vos  grâces ,  per- 
mettre tant  au  présidial  de  Liboume  qu'aux  maire ^  jurats,  et  corpa  de  la  ville,  dt 
s^assembler  le  jour  qui  sera  indiqué  par  Yostre  Grandeur,  afin  qu'il  soit  pria  me  dé- 
libération concernant  l'établissement  de  ladite  résidence,  et  les  toppliants  conti- 
nueront leurs  prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  Vostre  Grandevr,  à  qoey  con- 
cluent. Signé  P.  LoBois ,  supérieur  de  la  maison  professe  et  ancien  pronocnd  ;  S. 
Faqgheb  ,  procureur  constitué  par  sa  compagnie.  » 

c  Nous  ordonnons  que  la  communauté  de  Liboume  sera  assemblée  en  coniti 
pour  délibérsT  sur  les  fins  de  présenter  requête.  Fait  à  Bordeaux ,  le  4  septembre. 
Signé  Boucnca.  »  (  Archives ,  ete,,  registre  de  juillet  è  novembre  1794  •  ^  34*  ) 

*  Archives,  ete,,  registre  cité,  1^33. 

>  Pierre  Lemoine  ;  il  était  aussi  jurât. 

3  «  Cejourd'bui ,  huitième  septembre  mil  sept  cens  vingt-quatre ,  mesaieers  Iss 
maire  et  juiats,  avec  le  procureur  du  roj  et  le  secrétaire,  s'estant  rendus  a«  pré- 
sent hôtel  de  ville ,  où  estant  le  conseil  politique  convoqué  par  billets  et  an  son  dt 
la  cloche ,  en  la  manière  accoutumée,  se  sont  rendus  MM.  Decaaes  et  Lemoiae, 
conseillers,  en  qualité  de  commiuaires  députés  du  présidial.  BfM*  de  Sdf^Bac,eB- 
ré ,  n y  les  gardiens  des  pères  cordeliers  et  récollets  n'estant  venus  qnoiqoe  advcrtii 
par  le  procureur  du  roj.  Ouy  le  procureur  dn  roj,  veu  l'ordonnance  de  If.  l'iMie* 
dant ,  du  quatrième  de  ce  mois,  ey  deuns  enregistrée ,  a  esté  délibéré,  à  le  plerallé 
des  voix ,  quMI  sera  fait  un  nouveau  placet  pour  être  présenté  an  roj,  par 
Sa  Majesté  sera  très  humblement  suppliée  de  permettre  la  résidance  desdil 
jésuites  en  cette  ville  et  d'y  bastir  une  chapelle,  le  tout  k  leurs  frais  et  despees,  tt 
sans  aucune  répétition  sur  la* communauté.  A  l'effet  de  quoy  les  raiscms  (ces  nisHe 
consistaient  dans  l'institution  d'un  collège  par  les  jésuites  pour  iastnrire  la  jea- 
oesse) ,  qui  doivent  fonder  la  dite  demande  ,  seront  incérées  dans  le  dit  placet,  tt 
que  néant  moins ,  la  présente  délibération  sera,  par  préalable,  présentée  4  aMS- 
seigneur  l'intendant,  pour  avoir  valeur  an  cas  qnll  plaise  à  Sa  Graadewr  del\aae- 
logner  et  non  autrement.  Et  la  présente  délibération  ayant  esté  rédigée ,  à  la  phs- 
ralité  des  voix ,  les  diu  sieurs  commissaires  du  présidial  et  les  sienra  Deaaews  tl 
Barbotteau,  prud'hommes,  n'ont  voulu  signer.  Fait,  etc.  Signé  Lafon^  maire; De- 
rioux ,  jurât  ;  Malescot ,  jurât;  Feuillade,  de  Massip,  prud'hommes;  Trlgeat,  pse- 
cureurduroj;  Yoizin,  J.  BalesUrd,  Belliquet,  Fontémoing,  Battar,  Barbet,  Pi- 
get,  prud'hommes  ;  Mathieu,  secrétaire.  » 
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L'astuce  de  ces  pères  était  ignorée  des  auteurs  de  cette  résolution;  ij^. 
mais  Pierre  Trigant,  jurât;  François  Démons  et  Barbotteau,  prud'- 
hommes; le  présidialet  les  notables  bourgeois,  s'inscrivirent  contre 
rétablissement  des  jésuites  »  ;  les  cordeliers  et  les  récollets  les  imi- 


«  Yen  et  approuTé  ponr  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  tant  préjudice  des 
oppotitions ,  pour  raiton  des  quelles ,  les  opposans  se  pourvoiront  devant  Sa  Majes- 
té. Signé BoDGBBA.  »  {Archives ,  etc.  ,  registre  cité ,  f»  34*  ) 

<  «  Aa  roy.  Sire ,  les  officiers  du  présidial  de  vostre  fidelle  ville  de  Liboumo 
mit  l'honneur  de  remonstrer,  très  humblement,  à  Vostre  Majesté,  TagiUtion  con- 
thiuelle  dans  laquelle  cette  Tille  est  depuis  que  par  de  secrètes  menées ,  les  pères 
jésuites  y  ont  obtenu  quelques  héritages  de  la  foiblesse  de  deux  ou  trois  particuliers. 
Attentifs  à  ce  qui  peut  leur  gagner  les  esprits ,  ces  pères  parurent  dans  cette  ville , 
il  y  a  deux  ans ,  et  y  ayant  fait  sonner  l'avantage  d'un  collège ,  il  s'y  forma  aussitôt 
deux  partis;  quelques  bourgeois,  les  maire  et  jurats  à  leur  tête,  se  laissèrent  pren- 
dre à  cet  appât  séducteur;  d'autres  en  reconnurent  l'illusion  :  on  pensa  que  ces 
pères ,  qui  refusèrent  de  venir  il  y  a  environ  quarante  ans  (  voyez  article  Instruc- 
tion publique ,  tome  II  de  cette  histoire) ,  parce  qu'on  ne  leur  oflroit  pas  de  fondi 
assea  considérables ,  ne  viendroient  point ,  à  l'heure  qu'il  est ,  sans  rétribution ,  si 
leor  vue  principale  n'estoit  de  se  répandre  jusque  dans  les  plus  petites  villes  du 
royanroe. 

»  Ces  dernières  considérations  ne  furent  pas  assez  fortes  poair  l'emporter,  on 
voulut  une  délibération;  les  maire  et  jurats  firent  nne  assemblée  à  cet  effet,  on  y 
étoit  si  préparé  que  l'on  ne  doutoit  pas  du  succès  de  Tentreprise  ;  mais  il  s'y  trouva 
un  obstacle  :  les  suppliants  )  scrupuleusement  attachés  à  l'exécution  des  ordonnan- 
ces de  Vostre  Majesté,  observèrent  que  la  chose  étoit  précipitée  :  ils  apportèrent 
vostre  édit.  Sire ,  du  3i  mars  1667 ,  qui  veut  que,  dans  ces  occasions,  on  prenne 
non -seulement  les  avis  des  maire  et  jurats  du  lieu ,  mais  encore  ceux  du  curé  et  des 
snpéri*enrs  des  maisons  religieuses ,  sans  néanmoins  que  Ton  puisse  s'assembler  à  cet 
eflet,  qu'il  ne  soit  apparu  auparavant  des  ordres  de  Vostre  Majesté,  et  là- dessus 
on  fut  forcé  de  réduire  la  délibération  à  ce  que  vous  seriez  très  humblement  sup- 
plié. Sire 9  de  permettre  rassemblée,  pour  délibérer  capilulairement  sur  l'avan- 
tage ou  désavantage  de  l'establissement  que  l'on  souhaitoit. 

9  n  y  avoit  lieu  de  croire ,  Sire ,  qu^nne  délibération ,  aussi  conforme  aux  volon- 
tés de  Vostre  Majesté,  seroit  suivie  en  tous  points;  mais  les  maire  et  jurats  ne  trou- 
vèrent pas  à  propos  de  s'en  servir,  au  contraire,  on  la  laissa  dans  Poubli,  atten- 
dant do  temps  et  de  l'adresse  des  pères  jésuites ,  que  l'on  en  fit  une  dernière  plus 
favorable  à  leurs  desseins. 

m  On  a  cru  trouver  ce  temps  ,  Sire ,  et  pour  se  le  rendre  plus  favorable ,  on  a  af- 
fecté d'axclure'de  l'assemblée  tons  ceux  que  l'édit  de  Vostre  Majesté  veut  expres- 
sément que  l'on  y  appelle  :  le  curé ,  les  supérieurs  des  maisons  religieuses ,  n'y  ont 
pas  été  invités,  et  c'est  avec  cette  précaution  qu'il  a  été  facile  au  maire  et  jurats 
de  prendre  une  délibération  au  gré  des  pères  jésaites.  Ils  y  ont  fait  parottre  des  ha- 
bitans  empressés  à  demander  Péublissement  de  ces  pères ,  tandis  que  les  voix  des 
suppliante  y  ont  été  contraires ,  méprisant  ainsi  les  députés  qui  avoient  été  envoj^és 
pour  expliquer  leurs  sentimens. 

9  Les  maire  et  jurats  fondent  cet  éublissement  sur  la  disette  des  secours  spiri- 
tuels et  sur  le  besoin  qui  en  existe  ;  nous  nous  croyons  obligés ,  Sire ,  de  faire  y  sur 
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i?^*  tèrent.  On  l'apprend  par  cette  lettre  de  Tintendant  à  la  jurade  :  «  Pre- 
»  nez  la  peine.  Messieurs,  de  m*envoyer  en  forme  la  délibératioD 

ces  différents  motifs,  nos  très  hombles  remonstrances  à  Votr«  Majesté,  liitiint  I 
l'écart  llnattention  qae  l'on  a  pour  ses  volontés ,  dont  elte  n'aura  paa  da  patne  1 
s'apercevoir. 

>»  C'est  y  Sire ,  un  préteite  spécieux  qa»  rempressement  des  habilanU  à  toir  f  é- 
tablissement  des  pères  jésuites  dans  cette  ville.  H  jr  en  a  quelqnea«uns  ^n.  en  «at 
effectivement  ;  mais  les  suppliants  ne  croyent  pas  que  leur  opinion  puiaae  dire  poids. 
L'édit  de  Vostre  Majesté  ordonne  la  convocation  de  vos  officiers,  dea  cnréiat  et  des 
supérieurs  des  maisons  religieuses ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elle  proscrit  Mt 
pareille  assemblée,  puisque  ce  sont  ceux-U  qu'elle  juge  plus  capablee  do  deoaar 
leurs  avis  sans  prévention,  sans  foiblesse,  et  exempts  de  tonte  calialo  semblaUtl 
celle  qu'on  a  si  aveuglément  pratiquée  à  Libourne. 

»  11  n'j  a  que  le  besoin  de  secours  spirituels  qui  puisse  iaire  soubaiter  l'eftablii- 
sèment  des  pères  jésuites  dans  cette  ville  ;  mais  heureusement ,  Sire ,  on  n'est  pas 
ici  dans  cette  disette ,  alléguée  avec  tant  de  hardiesse  :  il  jr  a  à  Liboome  deux  cook 
monautés  de  religieux  nombreuses;  leur  piété ,  leurs  soins,  leur  capacité  «  ne  lais- 
sent rien  è  désirer  pour  l'honneur  de  la  religion  et  pour  la  satiaiaction  da  dwético. 
On  n'a  pas  plus  de  raison  de  se  plaindre  du  curé  et  des  bénéficiera ,  qui  desaerfcal 
la  paroisse ,  tous  concourent  également  à  la  même  fin ,  et  tons  peuvent  neoiplir  Icer 
devoir  sans  peine  :  la  ville  est  petite  ,  et  grAce  à  la  piété  royale  de  Votre  Majesté, 
on  n'y  voit  presque  pas  d'esprits  infectés  d'hérésie.  A  ces  causes.  Sire  y  plaise  A  Vo- 
tre Majesté ,  recevant  l'opposition  des  magistrats  suppliants ,  Iaire  inhibitions  et  dé- 
fonces aux  pères  jésuites  de  s'établir  dans  la  ville  de  Liboome ,  sous  prétexte  d'hos- 
pice ou  résidence ,  aux  peines  portées  par  votre  édit  du  3i  mars  1667  ,  k  moÎBsqie 
ce  ne  soit  pour  un  collège ,  et  les  suppliants  continueront  leurs  aincèrea  Tceux  poar 
la  continuation  de  la  santé  de  Votre  Majesté ,  et  pour  la  prospérité  de  ses  anaes. 
Signé  Dumas ,  président  présidial  et  lieutenant  général  ;  Limouain ,  lieutenant  gié- 
nëral  criminel  ;  Demay,  lieutenant  particulier;  Léglise,  couseiller;  Proteau,  coa- 
soiller  d'honneur;  Lemoyne,  conseiller;  Vacher,  conseiller,  garde-ocel;  Boycr. 
procureur  du  roy  ;  Proteau,  avocat  du  roy.  » 

Supplique  de*  bourgeois  et  habitants  de  Libourne  au  roi  et  à  nae  seigneurt  é 

son  conseil. 

«  Sire  ,  les  bourgeois  et  habitants  Je  votre  ville  de  Liboùme  renonatreot ,  tris 
humblement ,  A  Votre  Majesté ,  que  les  pères  jésuites ,  après  avoir  autrefob  iaulflt- 
ment  tenté  de  s'établir  dans  cette  ville,  viennent  de  faire  de  nouveaux  efforts  potf 
obtenir  la  permission  d'y  avoir  une  résidence  et  d'y  faire  édifier  une  cbapcBepo» 
blique. 

»  Ils  ont  surpris  une  ordonnance  de  monseigneur  de  Boucher,  coniBiiiMÎrf  dé- 
parti dans  la  province  de  Guienne,  portant  que  les  jurats  et  conaeil  politique  s'ai- 
sembleroient  pour  délibérer  sur  l'es  tablissement  de  cette  résidence  ,  et  raaaeaUèt 
a  eu  lieu  le  8  de  ce  mois  de  septembre  l^^i» 

»  La  reconnaissance  que  quelques-uns  des  jurats  en  exercice  doivent  aux  fk» 
jésuites,  leurs  protecteurs,  et  par  le  crédit  desquels  ils  espèrent  a«  maintenir ca- 
core  dans  les  charges  municipales ,  quoique  supprimées ,  leur  a  fait  aecrifier  sHS 
peine  ce  qu'ils  devaient  A  l'intérêt  public. 

»  La  résidence  qu'ils  ont  résolu  de  solliciter  est  onéreuse  A  cette  ville ,  et  «oio 
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»  que  vous  avez  prise,  le  8  du  présent  mois,  touchant  la  résidence  1724 
»  des  jésiHtes ,  et  de  faire  mention ,  à  la  fin  d'icelle ,  qu*il  y  a  eu  une 

comment  :  Les  pères  jésuites  ont  eu  U  coupsble  adresse  de  surprendre  d'une  fille 
^ui  l'habile ,  une  donation  de  tout  son  bien ,  i  l'exclusion  de  ses  héritiers  légitimes, 
et  il  faut  par  conséquent  que  les  habitants  en  acquittent  les  charges,  qu'ils  en  pajent 
la  taille,  qu'ils  en  supportent  les  logements  de  gens  de  guerre,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  scandaleux  et  de  plus  criant ,  c'est  de  voir  ces  bons  pères  posséder  des  hérita- 
ges que  la  nature  et  la  justice  doivent  transmettre  à  des  héritiers  du  sang. 

m  C'est  sur  une  partie  de  ces  raisons,  Sire,  qu'en  l'année  167$ ,  Sa  Majesté  Louis 
XIV,  vostre  auguste  prédécesseur,  leur  refusa  la  grâce  qu'ils  demandent  aujour- 
d'hui,  et  qu'ils  se  Tentent  d^obtenir  sans  difficulté.  Les  citoyens  de  Liboorne  osent 
espérer  que  celte  seconde  tentative  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  la  première, 
puisque  Votre  Majesté,  ainsi  que  iàisuit  Louis  le  Grand,  n'a  rien  tant  à  cœur  que 
l'intérêt  et  le  repos  de  ses  (idelles  sujets. 

»  Sire  ,  l'établissement  des  pères  jésuites  dans  une  ville  doit  avoir  pour  objet  l'a* 
vantoge  des  citoyens,  et  celui  dont  il  s'agit  aujourd'hui  n'a  rien  de  semblable. 

»  Rn  effet,  les  jésuites,  en  se  glissant  à  Liboume,  s'y  sont  fait  faire  des  doua- 
Uons  qui  ont  déjà  causé  la  division  dans  plusieurs  familles,  et,  depuis  ce  temps,  il 
semble  que  la  paix  s'éloigne  de  tous  les  ménages  :  chacun  craint  de  se  voir  enlever 
l'héritage  de  ses  parents  ;  on  redoute  l'autorité  de  ces  pères  ;  on  croit ,  avec  quelque 
raison  peut-être,  qu'ils  vont  devenir  commerçants  sous  des  préposés,  comme  ils 
font  dans  d'autres  villes  de  France  ;  la  taille  et  les  logements  de  gens  de  guerre  se 
régleront  k  leur  gré  ;  la  justice  même  aura  peine  à  se  rendre  autrement  que  par 
leur  crédit ,  et  Votre  Majesté  peut  déjik  se  former  une  idée  de  leur  influence  à  Li- 
bourne,  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  fait  passer  une  délibération  prise  hors  de 
la  présence  du  curé  et  des  supérieurs  des  cordeliers  et  des  récoUets.  Enfin ,  Sire , 
ils  sont  parvenus  à  dissimuler  à  Votre  Majesté,  que  partie  de  la  cour  présidîale, 
partie  des  jurats  et  du  corps  politique  ,  ont  refusé  d«t  signer  cette  délibération. 

»  Du  cêté  dèl  biens  de  l'Âme ,  Sire ,  cet  établissement  est  superfla  ;  car  il  y  a  dans 
la  ville  de  Liboume  beaucoup  de  séculiers  remplis  de  aèle,  et  plus  de  quarante 
excellents  religieux  cordeliers  et  récollets,  qui  suffisent  pour  donner  aux  habitants 
tous  les  secours  spirituels  ,  et  nous  pouvons  affirmer  que  le  xèle  de  tous  ces  dignes 
ecclésiastiques  a  été  si  continuel  et  si  ardent ,  qu'à  trois  familles  près  ,  il  n'y  a  per- 
sonne dans  cette  ville  qui  ne  soit  rentré  dans  le  sein  de  la  véritable  église. 

•  Cet  établissement ,  Sire ,  seroit  encore  onéreux  à  la  ville ,  quand  même  les  je- 
suites  voudroient  sérieusement  y  fonder  un  collège  pour  l'enseignement  de  la  lan- 
gue latine ,  soit  parce  que  nous  avons  déjà  un  collège  qui  suffit ,  soit  parce  que  nos 
pères  cordeliers  et  récollets  donnent  des  instructions  à  la  jeunesse ,  sous  des  rétri- 
butions modiques  qui  ne  conviendroient  pas  à  des  jésuites. 

»  Par  tontes  ces  considérations ,  Sire ,  il  plaira  à  Votre  Majesté  casser  et  annuler 
U  délibération  irrégulièrement  prise  le  8  du  présent  mois  de  septembre ,  et  faire 
inhibition  et  défenses  aux  pères  jésuites  de  s'établir  dans  votre  ville  de  Libourne. 
Et  pour  un  si  grand  bienfait,  les  suppliants  ne  cesseront  d'adresser  des  vœux  au 
cîel  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Majesté.  Ainsi  signé  Decazes,  ancien  lieu- 
tenant de  maire  ;  Voisin ,  prébendier  ;  Fabre ,  prébendier  et  vicaire  ;  Belliqoet ,  vi- 
caire; Limousin,  ancien  jurât  et  major  de  la  ville;  Limousin,  avocat;  Mathieu, 
ancien  jurât;  Macé,  avocat  et  ancien  jurât;  Louis  Fontémoing,  bourgeois;  Pro- 
tcau,  lieutenant;  Dupuy,  bourgeois;  Jaudouin,  bourgeois;  Badailh,  ancien  jurât; 


aïo 

»  opposition  formée  par  les  cordcliers  et  Les  rt)colletS9  et  quelques 
D  bourgeois  détachés  qui  n  ont  point  de  caractère.  Je  suis,  etc.  — 
a  Signé  Boucher  K  »  Les  jurats  furent  exacts  et  c*était  important, 
car  les  officiers  du  présidial,  dans  leur  supplique,  ne  s^exprimaknl 
pas  loyalement  et  les  accusaient  de  ne  s*étre  pas  conformés  à  Fédil 
du  31  mars  1667,  en  n  appelant  pas  à  rassemblée  de  l'hâtai  de  vQIe 
le  curé,  les  religieux,  et  autres,  dont  les  droits  étaient  acquis.  D'a- 
près les  pétitionnaires,  il  y  avait  assez  d'ecclésiastiques  dans  la  viDe 
pour  administrer  les  secours  spirituels,  et  la  présence  des  pères  de 
la  société  de  Jésus  était  inutile,  s'ils  ne  devaient  pas  s'af^liquor  à 
répandre  les  lumières  et  fonder  un  collège.  La  jurade  n'exigeait  rien 
autre  chose  d'eux;  les  officiers  du  présidial  ne  l'ignoraient  pas;  ht 
bourgeois  le  savaient  aussi;  mais  dans  leur  remontrance  au  roi,  s'ib 
furent  moins  injustes  envers  les  magistrats  municipaux ,  ils  mon- 
trèrent les  dangers  d'attirer  les  jésuites  dans  la  ville,  et  se  mirent 
lyaS.  en  contradiction  avec  le  présidial  en  rejetant  un  collège  dirigé  par 
les  pères  de  la  société  de  Jésus  :  celui  de  la  commune  sufiisait,  puis 
les  cordeliers  et  les  récollets  apportaient  un  grand  soin  à  instruire 
la  jeunesse.  Ce  désaccord  servit  les  jésuites  :  Louis  XV  octroya  (fé- 
vrier 1725)  des  lettres  patentes  *,  les  autorisant  à  prendre  an  domi* 
cile  dans  Liboume;  mais  il  n'y  est  point  parlé  de  collège.  Sa  Majesté 
les  laissa  libres  de  bâtir  une  chapelle,  de  distribuer  des  secours  spi- 
rituels, et  leur  défendit  d'acquérir  aucun  bien  sans  y  être  autorisés; 
ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement  (  12  mai  )  sur  les  con- 
clusions du  procureur  général  Duvigier  et  sous  la  ^première  prési- 
dence de  Gillet  de  Lacaze  *. 

Les  jésuites  arrivèrent,  après  cet  enregistrement,  au  nombre  de 
trois,  dont  un,  le  père  Faucher,  se  faisait  appeler  Vhomme  de  Dieu. 
La  puissance  de  ces  religieux  devait  être  redoutable;  ils  furent  visi- 


riloste-l^ grave,  bourgeois;  Piffon,  ancien  trésorier}  Charles  Souffrain, 
geois;  Sicard,  bourgeois;  Bousquet,  bourgeois;  Bourges,  bourgeois;  Daugcreaa, 
bourgeois;  Rejr,  bourgeois;  Rey,  ancien  secrétaire;  Derajet^  procureur  et  ■»- 
taire;  Durand  fils,  ayocat;  Durand,  bourgeois;  Badailh,  procureur;  Robert-Le* 
quien-Saint-Remj,  bourgeois;  Petit,  bourgeois;  Jean  Bodet,  bonrgeoia;  Cballoa, 
bourgeois;  P.  Fourcaud,  marchand;  Proteau,  capitaine;  Philippe  Girand,  ancica 
trésorier;  Reynaud,  bourgeois,  Proteau,  procureur  et  notaire;  B.  MerWlf  mif 
chand;  Giraod,  bourgeois;  Mejraud,  bourgeois;  Jean  Fontémoiag,  marckaad; 
Trigand,  procureur;  Jacolin,  bourgeois;  Mourlane,  ancien  secrétaire;  Cbaperoa, 
notaire  royal;  Chaperen,  procureur;  Chaperon,  bourgeob;  Croisier,  bourgeois; 
Rcbeigne,  bourgeois;  P.  Fourcaud,  bourgeois;  Jourdan,  procureur  de  lliôtcl  ie 
TiHe.  • 

>  Archives  de  Vhôtel  de  ville,  registre  de  juillet  k  novembre  1724 }  f*  37. 

a  VojcA  Pièces  justificatives  u**  CXXH. 

5  Archives ,  etc. . ,  registre  do  juin  à  décembre  lyaS,  P»  aS  à  3i. 
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lés  par  leurs  ennemis  :  les  cordeliers,  les  récollets,  et  des  notables. 
Le  curé  Sérézac,  nourrissant  dans  son  cœur  une  ancienne  aversion 
pour  ces  sociétaires,  s'abstint  de  toute  politesse,  et  manifesta  même 
aux  jurats  combien  il  était  irrité  contre  eux  en  ne  célébrant  pas  la 
fête  (U  octobre)  du  mariage  du  roi  ^  Le  duc  de  Duras,  gouverneur 
de  la  province,  et  Tarchevèque,  réprimandèrent  vertement  ce  curé. 

Sérézac  n'ean  devint  pas  plus  affable  envers  les  jésuites  :  ceux-ci  1727. 
avaient  érigé  une  chapelle  dans  Tune  des  maisons  de  la  demoiselle 
Piffon  dont  ils  étaient  propriétaires  ;  il  s'agissait  de  la  consacrer,  le 
curé  prétexta  une  indisposition,  et  le  prébendier  Voisin  officia,  as* 
sisté  des  cordeliers  et  des  récollets,  en  présence  du  maire  et  des  ju- 
rais. Le  saint  sacrement  fut  exposé  toute  la  journée;  le  père  Fau- 
cher, grand  orateur,  dit-on,  prêcha  sur  Faumône,  ses  paroles  pro- 
duisirent un  bon  effet  :  des  dames  firent  une  quête  £j)ondante  à 
l'entrée  de  la  chapelle. 

Cette  chapelle  eut  d'abord  une  grande  vogue  :  le  nombre  des  pè- 
res s'augmenta  *;  plus  il  fut  grand,  plus  les  jurats  se  convainqui- 

■  he»  r^oaÎMances  furent  les  mêmes  qu'en  1721  >  à  l'oecasioa  du  sacre  de  Sa 
Majetlé.  —  Archives ,  etc,,  même  registre,  ^  4*  »  4^* 

>  Sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  tjS^,  les  jésuites  furent  assez  en  fonds  pour 
acquérir  le  terrain  contigu  à  leur  jardin  ;  de  cette  façon ,  ils  eurent  presque  toute 
la  portion  de  la  rue  Saint-Europe,  comprise  entre  la  rue  des  Bouchers  et  la  rue 
da  Marcké  ans  Farines  ;  ils  commencèrent  au  mois  d'août  à  bêtir  une  église  (celte 
église  n'eut  qu'une  nef  de  $7  pieds  de  long  dans  œurre  et  33  de  large  )«  la  jurade 
montra  son  mécontentement,  tes  représentations  furent  mal  accueillies.  {Archives, 
etCm,  registre  de  mars  k  août  1 734 ,  f»  44*) 

Ne  pouvant  être  arrêtés  dans  leur  entreprise ,  les  jésuites  employèrent  deux  ans 
pour  achever  de  construire  leur  église  ou  pour  la  décorer  intérieurement  ;  tont 
étant  terminé  (1736),  ils  invitèrent  les  officiers  municipaux  à  assistera  sa  béné- 
diction; ceax*ci  acceptèrent  et  donnèrent  i5o  liv.  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
cérémonie.  (^Archives ,  etc.,  registre  de  mai  à  août  1736 ,  f^  340  Donse  années  se 
passèrent  et  les  pères  ne  remplirent  pas  l'engagement  de  fonder  un  collège  :  il 
manquait  toujours  un  local  ou  des  fonds,  et  cependant  les  citoyens  n'avaient  pas  été 
avares  de  legs  de  diverses  natures.  Toute  espérance  étant  déchue ,  la  jurade  ne  s'in- 
téressa pins  i  eux  et  se  ligna  avec  les  ecclésiastiques  et  les  moines  pour  détourner 
les  pertonnea  pîeuaes  de  leur  faire  des  dons. 

L'inimitié  dea  Libonmais  pour  les  jésuites  dérivait  aussi  de  la  haine  générale  des 
cours  souveraines  pour  ces  religieux.  Le  parlement  de. Bordeaux,  par  un  arrêt  du 
a6  mai  1762^  lea  iéposaéda  de  tous  leurs  biens  dans  l'étendue  de  sa  juridiction  et 
mit  ces  biens  sous  le  séquestre.  A  son  imitation  sans  doute ,  le  parlement  de  Paris , 
par  son  arrêt  du  6  août  1 76a  ,  interdit  aux  jésuites  d'en  porter  l'habit ,  de  vivre 
aoua  l'obéissance  du  général ,  d'entretenir  avec  lui  on  autres  supérieurs  nommés 
par  lui ,  aucune  correspondance  directe  ni  indirecte  ;  leur  enjoignit  de  quitter  leurs 
fnaisons  et  leur  défendit  de  vivre  en  commun ,  réservant  d'accorder  h  chacun  d'eux, 
cur  leur  requête,  des  pensions  alimentaires  (Anquetil,  Histoire  de  France,  tome 
XI,  p.   io4  9-  in-iay  i8aa);  puis  le  roi ,  par  un  édit  du  a6  novembre  1764  9  con- 
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rent  de  l'iDaptitude  des  jésuites  à  former  de  bons  chrétiens;  on  les 
considéra  d'aussi  mauvais  hôtes  que  la  soldatesque  dont  on  avait 
toujours  à  se  plaindre. 
i7'i8.  Mais  laissons  ces  matières  et  parlons  d'un  fléau  non  moins  pr^iH 
diciable  :  de  Tinondation  de  1728.  Ce  fut  en  janvier  ;  les  ploies  et 
les  ouragans  duraient  depuis  un  mois;  le  15,  Flsle  et  la  Dordo- 
gne  débordèrent,  couvrirent  les  palus  d'Arveyres  et  de  Fronsac; 
deux  jours  après  elles  se  retirèrent.  La  pluie  recommença  à  tomber 
en  grande  abondance  ;  les  eaux  grossirent  de  nouveau  le  18  et  aug- 
mentèrent constamment;  le  21,  les  habitants  des  palus  se  retirè- 
rent sur  le  toit  de  leurs  maisons;  lesjurats  requirent  tous  les  ba- 
teaux ,  et  les  matelots  de  la  rade  les  sauvèrent  ainsi  que  leurs  bea- 
tiimx  ;  mais  la  ruine  de  plusieurs  maisons  fut  inévitable. 

Dans  Libourne  les  eaux  de  Tlsle  et  de  la  Dordogne  se  mariaient; 
la  première  pénétra  par  la  porte  du  grand  port  et  était  en  dedans 
de  plus  de  10  mètres,  la  seconde  par  la  porte'  Bédignon  ei  touchait 
à  la  fontaine  de  la  rue  Fond-Neuve.  Un  bateau,  portant  quatre  hom- 
mes, entra  par  celte  porte,  suivit  la  rue  des  Murs,  et  sortit  parla 
porte  du  grand  port  pour  joindre  Tlsle.  Sur  les  quais  Feau  s*âevait 
à  1  mètre  50  centimètres;  le  22,  elle  commença  h  se  retirer  et  lais- 
sa après  elle  un  souvenir  de  désastres  •. 

firma  la  dissolution  de  la  compagnie ,  et  le  p«pe  Cl^meat  XIV  en  proaosfa  (ti 
juillet  1773)  définitivement  TeitincUon.  (Anquetil,  û/.,  ùi,,  p.  lat.) 

Jusqu'en  1775  les  biens  des  jésuites  dans  Libourne  et  la  juridiction  d«me«rè> 
rcnt  sous  le  séquestre  ,  et  les  revenus  étaient  palpés  par  Brot,  principal  du  coll^ 
de  Guienne  et  directeur  de  celui  de  la  Madelaine  h  Bordeaui ,  qui  avait  appartewi 
À  ces  religieux.  Les  administrateurs  de  Thopital  réclamèrent  ce»  revenus  et  ceUcu 
vertu  d'une  clause  de  l'acte  de  douation  de  Françoise  Piflbn;  un  arrêt  du  païk- 
roent  du  27  avril  1778  leur  adjugea  non-seulement  les  revenus ,  maia  tout  ce  qai 
provenait  des  jésuites.  —  Vojez  article  Hôpital  de  Libourne, 

>  La  plus  grande  largeur  des  quais  était  alors  de  6  mètres  à  mar  hante  dans  las 
marées  ordinaires. 

>  j4rchi%>t* ,  etc.,  registre  d'août  1727  à  février  17989  f>  4^* 
Les  inondations  les  plus  mémorables  dont  on  pmsse  parier  sont  : 

1^  Celle  du  7  au  9  avril  1770  ;  les  eanx  de  Hsle  et  de  la  Dordogae  gatrèrc^l 
dans  la  ville  comme  eu  1798,  et  les  dégAts  furent  aussi  considéraUaa  (J.-B.*A. 
SouffraÎD,  toroa  II»  chap.  LXII,  p.  ^SS); 

a«  Celle  de  i833  ressemble  è  la  précédente  et  arriva  anssi  Jaa»  le  noii  è'afiiy 
du  19  an  i5 ,  à  la  suite  des  longues  pluies  du  mois  de  mars; 

3**  Dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  i8{9  et  les  preraîera  joart  4e  i8(3 
les  pluies  furent  continuelles;  le  i3  janvier,  trois  jours  avant  la  pleine  kuie.  Im 
eaux  de  la  Dordogne  et  celles  de  l'Isle  sortirent  de  leur  lit,  crottsèrent  {«aqu'an  161 
et  acquirent  une  élévation  de  plus  de  9  mètres  5o  centimètres  an-deasna  des  grai* 
des  marées  ordinaires.  On  doit  se  faire  une  juste  idée  des  dommages  qu'ont  éproe* 
vés  1rs  bords  de  la  Dbrdogoe  et  de  Tfsle ,  et  de  ce  que  soniinrent  les  hakitaBU  des 
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On  ne  les  avait  pas  encore  oublia  lorsque  les  magistrats  munici-  1729- 
P9UX  furent  avises  par  le  duc  de  Duras,  gouverneur  de  la  province, 
et  les  jurats  de  Bordeaux  •,  de  la  volonté  de  Louis  XV  de  faire  des 
r^ouissances  publiques  dans  toutes  les  villes  de  son  royaume  à  Toc^ 
casion  de  la  naissance  du  Dauphin ,  son  fils.  On  employa  huit  jours 
aux  préparatifs  :  Téglise  Saint-Jean  fut  magnifiquement  ornée;  on 
voyait  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  Févangile,  sur  une  estrade  éle- 
vée, un  dais  somptueux ,  et  sous  lui  deux  fauteuils  supportant  les 
portraits  du  roi  et  de  la 'reine;  au-dessus  des  portraits  planait  une 
gloire  au  milieu  de  laquelle  on  peignit  deux  cœurs  unis  brûlant 
d*une  même  flamme;  une  couronne  impériale  les  recouvrait;  on  li* 
sait  autour  :  Novo  congaudent  munere  cœlù 

Le  2  octobre,  à  neuf  heures  du  matin,  la  garde  bourgeoise  était 
sous  les  armes;  elle  forma  la  haie  et  conduisit  de  Thôtel  de  ville  à 
réglise  les  officiers  municipaux,  ceux  du  présidial ,  et  les  prud'hom- 
mes; en  tète  marchait  une  troupe  de  musiciens  venus  de  Bordeaux, 
à  la  prière  des  jurats.  Le* curé  Baulos  présenta,  comme  d'usage, 
l'eau  bénite  aux  magistrats,  dit  une  grand'messe,  assisté  par  les 


palus  de  Vajrres^  de  Fronsac,  de  CadilUc,  et  de  Cubzac.  La  roate  d'Arfejres  fut 
dégradée;  ua  pout  de  celte  route  à  Bordeaux,  dans  la  commune  de  Vajres,  fut 
emporté;  les  diligences  et  les  chars  h  bancs  ne  pouvant  venir  à  Libonme  (les  voya. 
geurs  s'embarquaient  dans  des  bateaux  au  pied  de  la  côte  d'Anrejres  et  débarquaient 
à  la  rotonde  du  pont  )  pendant  l'inondation  ,  pasMient  par  le  bourg  de  Vayres  et 
rejoignaient  la  route  de  Bordeaux  ;  iU  firent  ce  détour  quelques  jours  encore  après 
que  les  eaux  se  furent  retirées. 

N'oublions  pas  de  dire  que  dans  la  nuit  da  i5  au  16  janvier  les  pluies  tombèrent 
arec  tant  d'abondance,  et  les  aqueducs  des  allées  Flamandes  étant  obstrués,  les 
maisons  des  grandes  allées  et  ces  allées  elles-  mêmes  furent  submergées  une  grande 
partie  de  la  matinée  du  16  janvier. 

■  Cette  lettre  montre  l'intimité  qui  régnait  alors  entre  la  commune  de  Libourne 
et  celle  de  Bordeaux ,  la  voici  : 

«Messieurs,  oyant  reçu  les  ordres  du  roj,  suifant  la  copie  que  nous  tons  en- 
voyons ,  nous  avons  estimé  que  pour  entretenir  cette  étroite  et  ancienne  intelligence 
qui  a  esté  toujours  obsenrée  entre  nos  deTanciers  et  les  vôtres ,  qull  «ttoit  néeet- 
saire  de  tous  donner  aris  des  intentions  de  Sa  Majesté  qui  a  désiré  aree  justice  que 
tous  ses  sujets  eussent  à  donner  des  marques  d^allegresse  et  de  réjouissance  publique 
pour  la  naissance  de  monseigneur  le  Dauphin ,  et  d'autant  que  c'est  un  bien  et  00 
avantage  qui  nous  est  également  commun ,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  soyo 
portés  4  donner  des  preures  de  vostre  zèle ,  en  cette  rencontre ,  en  ordonnant  de 
faire  deft  feux  de  joye  dans  rostre  tille ,  suivant  la  tolonté  expresse  de  Sa  Majesté , 
à  laquelle  nous  tous  prions  de  tous  conformer  et  de  tonloir  être  persuadés  que  nous 
aommes  en  général  et  en  particulier,  atec  beaucoup  de  considération ,  tes  très 
humbles  et  très  affectionnés  serviteurs,  les  maire,  sous- maire,  et  jarats ,  gou- 
verneurs de  Bordeaux.  Signé  Duboscq.  A  Bordeaux,  le  19  septembre  1739*  »  (^r- 
chiv€S ,  etc.,  registre  de  septembre  1799  è  juillet  1730,  f»  4t  ▼«rso  ) 
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•7^'  cordeliers  et  les  récoUets»  chanta  le  Te  Deum,  fit  une  processîoD, 
ei  termina  la  cérémonie  religieuse  par  VExaudiat. 

On  procura  des  divertissements  au  peuple  :  une  barrique  de  vin 
rouge  fut  mise  en  perce  à  chacun  des  quatre  coins  de  la  (dace;  on 
servit  des  viandes  et  du  pain  en  abondance.  A  six  heures  du  soir 
la  garde  bourgeoise  reparut  en  armes;  le  maire,  Jean  Lemcîne, 
précédé  de  la  musique  et  suivi  des  jurais ,  tnit  le  feu  à  un  bâcher, 
n  y  eut  une  grande  illumination  dans  la  ville;  des  feux  d*artifioe, 
des  danses  publiques.  La  fête  se  termina  à  minuit  au  son  du  caiMD 
et  des  cloches  qui  n*avait  pas  discontinué  depuis  les  quatre  heureB 
du  matin. 

Pendant  que  le  peuple  se  réjouissait  dans  les  rues,  il  y  avait  OB 
grand  souper  à  l'hôtel  de  ville  :  le  nombre  des  convives  était  cona- 
dérable.  Outre  les  maire  et  jurais  et  les  prud'hommes,  on  y  voyait 
le  clergé,  les  gardiens  des  cordeliers  et  des  récoUeis  avec  deux  re- 
ligieux, les  officiers  du  présidial,  la  noblesse,  les  ofiBciers  de  la 
garde  bourgeoise,  les  anciens  maires  et  jurais  ^ 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  la  jurade  donner  un  reptl 
i  l'occasion  d'une  fête  publique;  ces  repas  devinrent  communs  dans 
la  suite,  les  revenus  de  la  commune  les  payaient. 
1730.  Poiu*  la  première  fois  aussi  les  jurais  vont  s'occuper  d*embellir  la 
ville;  ils  s'étaient  adonnés  à  conserver  les  remparts;  ils  les  n^|E- 
gent  pour  planter  des  allées  entre  la  porte  Périgueux  et  celle  de 
Guitres;  ils  les  nommèrent  grandes  allées  *f  leurs  abords  étaient 
dégradés  dans  le  voisinage  des  deux  portes  par  des  terrassements, 


■  Archives ,  etc.,  registre  cité,  fo  4  ^  9* 

>  Ce  fut  Jeaa  Oecases,  premier  jurât  et  coiueiller  au  présidial^  4|iii  din|pea  1m 
travaux.  Des  ormeaux  furent  plantés  tur  quatre  rangs  \  on  émonda  ceox  dct  alkks 
Flamandes  et  les  manquants  furent  remplacés.  {Archivée  ,  etc.f  registre  de  noveoi- 
bre  1780  à  juin  1^3 1,  fo^g^  rerso,  f*  3i.) 

Ces  allées  Flamandes,  plantées  en  1688  (Archives,  etc.,  registre  de  1687  1 
1688,  f*  3o),  s'étendaient  josqu'à  la  porte  Fond-Neuve  ou  Bédigooo  ei  sur  um 
partie  du  terrain  du  Prioulat  bordant  la  Dordogne.  Le  fossé  de  Tille  fui  comblé,  à 
son  extrémité  et  on  construisit  un  aqueduc  qui  existe  encore.  Cet  aqaedne  a  élé 
ranibrcé  et  allongé  en  i8a3 ,  époque  à  laquelle  on  s'occupait  de  la  conttniclioii  éi 
pont.  E«a  portion  des  allées  Flamandes  qui  bordait  la  Dotdogna  ^tant  soufcat  bai- 
gnée par  les  eaux  de  la  ririère ,  les  naTires  boUandais  et  flamands  i'amiiiaial  à 
•es  arbres  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Flamandes. 

Le  passage  entre  ces  allées,  sur  les  quai« ,  et  les  nuisons  adossées  aox  WBmnStm 
de  la  ville,  étant  fort  éuoit,  les  jurats  imaginèrent  de  bâtir  un  mur  anr  1«  bord  dt 
la  rivière  depo'is  la  porte  Bédignon  jusqu^à  Paqoeduc  ;  ils  firent  exbaasser  !• 
entre  les  allées  et  la  rivière  de  nuoière  ii  avoir  le  passage  d'une  charrette.  LV 
compris  entre  ce  mur  et  les  maisons  pouvait  être  d'environ  quinae  métra».  La  por- 
tion des  allées  Flamande* ,  dont  nou«  parlons ,  existait  encore  en  1774* 
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restes  d*anciennes  fortifications  *  ;  Tintendant  en  permit  Fabolition 
et  on  employa  les  terres  à  combler  les  fossés  devant  ces  portes  *. 
Ces  travaux  furent  achèves  dans  deux  années  *. 

Il  restait  une  chose  importante  à  faire,  celle  de  paver  des  rues  et  1733. 
de  rétablir  le  pavage  de  celles  qui  Tétaient  en  partie.  Déjà,  en  1671, 
les  jurats  avaient  pris  diverses  mesures  pour  obtenir  ce  résultat  : 
par  une  ordonnance  du  9  janvier  ils  fixèrent  la  brasse  de  pavage  à 
16  sous  ;  les  propriétaires  des  maisons  ou  les  locataires  demeuraient 
chargés  d'acquitter  cette  somme  sous  peine  d*y  être  contraints  par 
la  saisie  et  la  vente  de  leurs  meubles.  Mais  les  cailloux  manquaient, 
on  s'en  tint  à  restaurer  le  pavé  des  rues  de  Guitres,  SaintrÉmilion, 
Grande  rue,  Périgueux,  Saint-Thomas,  et  Sainte-Cécile,  pms  des 
règlements  sévères  obligèrent  les  citoyens  à  tenir  le  devant  de  leur 
porte  net.  Cela  était  facile  pour  ces  rues,  mais  non  pour  celles  de 
La  Motte,  Sainte-Catherine,  Saint-Eutrope,  particulièrement,  dans 
lesquelles  il  y  avait  des  fosses  où  s'accumulaient  les  égouts  et  les 
immondices;  les  moyens  employés  pour  les  assainir  étant  devenus 
insuffisants,  on  combla  ces  fosses,  des  rigoles  furent  creusées  pour 
conduire  les  eaux  à  la  rivière,  et  en  novembre  (1671),  par  décision 
municipale ,  la  commune  acquit  un  tombereau  et  un  cheval,  et  con- 
fia l'attelage  à  un  homme  pour  ramasser  les  boues  et  les  beurriers 
dans  les  rues  et  les  transporter  dans  un  lieu  assigné  ^.  A  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés  (1733)  il  y  avait  un  fermier  des  boues  e( 
terreaux  depuis  trois  ans. 

Ainsi  donc,  en  1733,  avec  les  cailloux  provenants  des  fortifica- 
tions démolies  hors  la  porte  do  Guitres  et  ceux  enlevés,  à  deux 
pieds  d'épaisseur  au  haut  des  murs  de  ville  de  la  porte  Salinière  au 
Fourat,  les  rues  dont  il  a  été  parlé  furent  achevées  de  paver  et  on 
en  pava  d'autres  ;  les  habitants  en  firent  tous  les  frais.  Dans  les  rues 
de  Guitres,  Grande  rue,  rue  Saint-Thomas,  Saint-Émilion  ou  Louis- 
Philippe,  et  Périgueux,  les  maisons  furent  bordées  de  dalles  en 

>  Yojes  mptà,  lit.  I*',  p.  5o. 

9  jirehivei,  «te.,  registre  de  juin  à  déeembre  1731 ,  #>  35.  —  Registre  de  jan- 
vier k  •? ril  1733  »  fo  3.  —  On  nommait  mirage  les  fortifications  qui  étaient  hors  la 
porte  de  Guitres. 

'  Ces  aWée*  furent  renouvelées  dans  l'automne  de  Tannée  1828,  sous  Tadminis- 
tratSon  de  Martin-Auguste  Dofau,  maire.  (  Archives,  etc.,  registre  de  mars  1814 
è  novembre  i835 ,  f».  i3i ,  verso.  —  Voyes  mon  Mémoire p&ur  senw à  thistoire 
ée  lÀbourne,  etc. ,  p.  to.)  Le  nom  de  grondée  allées  ne  servait  plus  depuis  long- 
temps pour  les  désigner;  il  avait  passé  aux  allées  plantées  en  1749-50 ,  entre  les 
portes  Périgueux  et  Saint*Emilion,  et  le  nom  de  Tourny  qui  appartenait  à  celles- 
ci  (  voyez  in/rà)  passa  aux  premières  ,  lesquelles  Tout  conservé  jusqu'en  1 83o , 
qu'on  changea  leur  nom  en  celui  d'Orléans  et  qu'on  les  entoura  de  barrières. 

4  jÉrchipes^etc,  registre  de  i653  à  1673*  f^  ai3,  aa3. 
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pierre  dure,  sur  une  largeur  de  deux  pieds  *.  On  dispensa  les  cw- 
doliers  de  payer  le  pavage  de  devant  leur  couvent  dans  la  me  de 
Guilres  *. 
■734.  A  la  place  de  la  tour  de  Thorloge  de  Fhôtel  de  ville  régnait  une 
autre  tour  d*uno  architecture  conforme  à  celle  du  porche  actod; 
depuis  longues  années  elle  n*avait  subi  aucune  réparation;  ébran- 
lée par  la  cloche  y  ses  flancs  étaient  ouverts  dans  plusieurs  endroits 
et  montraient  de  profondes  lézardes.  En  1714,  la  jurade  essaya  d*y 
remédier  *,  mais  en  1725  le  mal  s'aggrava,  et  des  pierres  de  la  voûte 
de  la  chapelle  se  détachèrent^;  Tingénieur  Bitry  ou  Vitry  engagea 
les  magistrats  à  demander  à  Fintendant  la  permission  de  démolir  la 
tour.  Cette  entreprise  coûteuse  par  la  nécessité  de  réédi&er  une  au- 
tre tour  ne  fut  pas  approuvée  par  de  Boucher;  l'ingénieur  du  foi, 
Lachaise,  proposa  d*appuyor  Tancienne  par  trois  contre-forts';  œ 
projet  sanctionné,  Pierre  Tranchard,  architecte  de  Bordeaux,  adju- 
dicataire, mit  la  main  à  Tœuvre;  ses  travaux  rendirent  la  ruine  de 
la  tour  plus  certaine;  les  propriétaires  des  maisons  voisines  et  sur- 
tout le  sieur  Tlloumcau  *  appelèrent  les  jurats  en  garantie  de  tous 


>  Archives  y  etc.,  registre  de  janyier  à  avril  1733 ,  f^  36,  verto.  —  Cette  bor- 
dure tenait  lieu  de  trottoirs;  elle  n'eut  pas  une  longue  eiislence.  Des  trottoirs, 
plus  durables  et  plus  élégants  «  en  asphalte,  ont  été  construits  de  i83^  à  l843diw 
les  quatre  premières  de  ces  rues  et  celles  de  Sainte-Catherine  et  des  Bouchers  •■ 
Michel  Montaigne. 

s  Archives f  etc.,  registre  d'avril  à  juillet  1733,  f»  36  ,  verso. 

3  Archii>es,  etc.,  registre  de  septembre  1713  à  novembre  1714»  ^  '9* 

4  Les  jurats  avaient  une  chapelle  à  Thotel  de  ville  pour  des  cérémonies  religiea- 
ses  particulières;  cette  chapelle  était  dans  la  tour  dont  nous  parlons. 

5  Archives,  etc.,  registre  de  décembre  17^4  à  juin  17^5,  f<>*  3l,  33. 

6  En  1736  la  jurade  acheta  de  ce  Llioumcau  sa  maison  pour  3,ooô  liv.  (^Archi- 
ves, etc.,  registre  de  novembre  1735  à  mai  1736 ,  f»  aa.  —  Registre  suivant,  ^ 
38);  elle  éuit  appuyée  i  la  nouvelle  tour  et  avait  façade  4  la  place.  On  la  rebâtit  cb 
1741-  Au  rez-de-chaussée  on  fit  un  magasin  aux  farines,  le  premier  dont  les  ar- 
chives fassent  mention  ;  dans  le  haut  on  ménagea  des  chambres  pour  les  prison- 
niers; le  gésier  et  sa  lamille  avaient  dans  le  même  local  leur  logement.  £a  1769 
on  plaça  le  corps  de  garde,  où  il  est  encore,  sur  le  devant  do  la  maisoa  L'bouBieaa. 
De  tous  temps  il  j  eut  un  corps  de  garde  à  l*h6tel  de  ville ,  ce  n'est  donc  pas  ca 
1759  qu'on  l'établit,  comme  nous  Tavoni  dit  ailleurs  par  erreur  (vojes  MémfOMt 
pour  servir  à  thittoire  de  Lihaurnê ,  p.  70);  on  le,  changea  seulement  de  phce 

Après  1789  on  transféra  les  prbons  dans  le  couvent  des  Ursulines,  et  la  maisoa 
Llioumeau  demeura  presque  inhabitée  jusqu'en  |83S  que  M.  David,  maire,  Is  il 
réparer  pour  loger  le  commissaire  de  police  et  les  sergents  de  ville.  (Tojes  le  JMc- 
moire  cité ,  p.  69O  II  jr  avait  d'autres  prisons  dans  l 'arrière-cour  de  la  naaiton  €#■• 
mune  ;  elles  furent  construites  au  douzième  siècle  comme  cette  maison  ;  le  mairt 
David  les  détruisit  en  i834i  ^  ces  prisons  se  reliait  la  tour  carrée  de  la  petite  rue 
Périgueuz.  La  conservation  de  cette  tour  est  due  h  des  réparations  faites  en  l'J^'^- 
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les  dommages  que  pourraient  éprouver  leurs  propriétés.  H  n'y  avait 
pas  à  hésiter  :  Vintendant  rendit  une  ordonnance  (13  février  1726) 
pour  que  la  tour  et  la  voûte  de  la  chapelle  fussent  démolies.  On  le 
fit  jusqu'au  niveau  de  la  voûte  du  porche,  puis  on  rebâtit  la  tour 
actuelle  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  On  rétablit  la  chapelle ,  laquelle 
fut  bénie  par  le  curé  Sérézac,  assisté  du  sieur  Goglan,  prébendier, 
principal  du  collège,  et  de  Gascq,  vicaire  amovible;  les  magistrats 
en  chaperon  et  robe  de  livrée  assistèrent  à  la  messe  (  15  janvier 
1727)  et  donnèrent  un  diner  à  ces  ecclésiastiques  pour  les  récom- 
penser ^ 

Enfin  la  tour  de  l'horloge  *  fut  achevée  en  1734,  sur  le  plan  de 
Farchitecte  Héricé  ;  on  la  surmonta  d'une  flèche  en  bois  couverte 
d'ardoise,  laquelle  existe  encore*.  Cette  flèche  subit  de  terribles 
épreuves  en  1737  :  la  grêle  ^  Fendommagea  considérablement  en  1737. 
juin  et  juillet;  on  peut  juger  par  là  de  ce  que  souffrirent  les  campa- 
gnes de  la  juridiction;  celles  des  paroisses  d'Arveyres,  Pomérol, 
Néac,  Lalande,  Saint-Émilion ,  Saint-Martin  de  Mazerat,  Saint- 


A  ton  pied  oo  avait  creusé  une  basse-fosse,  reste  des  malheureux  temps  de  féod(^- 
Uté'y  le  même  maire  Ta  convertie  en  glacière;  la  chambre  voûlée ,  dont  l'entrée  est 
sur  la  galerie  de  la  bibliothèque,  était  celle  des  archives,  aussi  donna-t-on  le  nom 
de  tour  des  archives  k  U  tour  dont  nous  nous  occupons.  KnHn  ,  pour  ne  rien  laisser 
à  dire  sur  les  restaurations  importantes  de  lliôtel  de  ville ,  ajoutons  qu'en  1743  la 
jurade  fit  lambrisser  les  chambres  du  con&eil  et  d'audience.  [^Archive* ,  etc.,  re- 
giatre  de  septembre  1741  &  mars  1743,  f^*  44«  47-)  ^^  première  est  aujourd'hui 
le  cabinet  du  maire,  l'autre  le  secrétariat.  Cette  opération  dut  être  considérée 
comme  mémorable ,  car  on  lit  sur  la  cheminée  du  cabinet  du  maire  cette  i/iscrip- 
tion  : 

c  L'an  174^1  s<>u8  le  règne  de  Louis  XV  et  le  consulat  de  MM.  Jean  Vacher, 
»  doyen  du  présidial ,  maire  ;  Pierre  Daugereau ,  Michel  Key,  Jean  Decazes ,  avo- 
9  cat,  Legrand  Piflbn,  jurats;  Raimond  Trigant,  procureur  syndic;  Etienne  Gou- 
»  dicheau ,  secrétaire ,  et  Bertrand  Lafon  ,  trésorier  \  cette  chambre  du  conseil  el 
9  celle  de  l'audience  ont  été  faites  ,  boisées,  et  décorées.  » 

Cette  inscription  est  en  lettres  capitales  et  sans  ponctuation. 

>  Archives,  etc.,  registre  de  décembre  1735  à  juin  1726,  f^*  ao,  36,  43*  — 
Registre  de  janvier  k  août  17^7  9  (^  t. 

•  Nous  l'avons  nommée  ainsi  pour  la  distinguer  de  celle  des  archives  et  parce 
qu'il  y  a  toujours  en  une  horloge.  Dans  celle  qui  la  précéda,  il  y  en  avait  aussi  une 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  nous  avons  trouvé  des  preuves  de  ce  fait  dans  les 
comptes  des  trésoriers  de  la  commune  ;  le  mieux  conservé  de  ces  comptes  noui  ap- 
prend qu'en  1601,  Florens  Dfjolz,  horloger,  reçut  5  écus  ^our  raeoustage  de 
cette  horloge.  (^Archives ,  etc.,  regUire  de  1600  à  1601 ,  <^  17) 

3  Archives,  etc. y  registre  de  février  à  ao6t  1733,  (^  34  et  suiv.,  liv.  velu,  p. 
19  de  la  table.  Sooffrain  se  trompe  en  disant  que  cette  tour  ou  clocher  fut  réédi- 
fiée en  1726,  suprà,  tome  II,  p.  35 1. 

4  Archives ,  etc,  registre  de  février  à  août  1737,  f**  ao,  a6. 
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Christophe,  Saint-Laurent,  Montagne,  Monbadon ,  et  Fronsao,  furont 
ruinées.  Les  habitants  de  Liboume,  appauvris  par  ce  fléau ,  furent  allé- 
gis  de  8,000  liv.  de  taille ,  par  l'intendant  de  Boucher,  pour  celte  année 
et  la  suivante;  dans  celle-ci,  les  mêmes  maux  se  renouvelèrenl;  la 
commune,  ne  pouvant  espérer  une  plus  ample  diminution  de  Fim- 

1738.  pôt,  obtint  de  consacrer  au  payement  d'un  tiers  de  la  taîUe  vm 
partie  des  droits  des  trois  cents  pipes  de  sel  dévolues  aux  bourgeob  '. 
Dans  la  ville  et  la  banlieue,  huit  cent  vingt  feux  taillables  devaieiit 
compter  à  l'État  25,199  liv.  12  sous;  ainsi  la  majeure  partie  des  ci- 
toyens se  composait  de  pauvres  artisans,  faiblement  cotés,  noo 
compris  sous  la  dénomination  de  taillables,  de  manants  incapables 
de  supporter  aucune  charge,  et  de  nobles  exempts  de  la  taille  et  de 
la  capitation. 

Les  sinistres  s'accumulèrent  pendant  ces  deux  années  :  le  97  oc- 
tobre 1737,  rhôtel  de  la  chambre  des  comptes  à  Paris  fut  incendié 
et  partie  des  titres  de  ses  archives  détruits;  Louis  XV,  par  une  dé- 
claration (26  avril  1738),  ordonna  aux  communes  de  représenter, 
avant  le  dernier  jour  de  décembre  1739,  les  lettres  patentes,  ar- 
rêts du  conseil,  et  autres  actes,  en  vertu  desquels  elles  jouissaient 
du  domaine  royal  et  de  privilèges  *.  Les  magistrats  municipaux  de 
Liboume  firent  prendre  des  copies  de  ces  pièces  par  le  secrétaire 
du  roi  à  Bordeaux  et  les  expédièrent,  avec  quelques  originales,  re- 
latives aux  droits  perçus  sur  les  quais  et  les  rivières  *. 

1739.  Les  maire  et  jurats,  grandement  occupés  à  rechercher  les  titres 
réclamés,  apprirent  au  mois  de  mars,  par  Torgane  du  curé  Nicolas 
Baulos ,  que  Farchcvêque  F.  Honoré  de  Maniban  devait  visiter  la  ville 
le  20  avril  ;  mais  ce  prélat  ne  voulait  point  être  reçu  avec  éclat  et 
cérémonie  comme  ses  prédécesseurs;  il  consentait  seulement  &  être 
accompagné  processionnellement,  le  lendemain  de  son  arrivée,  et 
sous  le  dais,  de  la  maison  du  curé  où  il  devait  loger  à  l'Oise  Saint- 
Jean.  U  devait  venir  de  Bordeaux  par  Caverne. 

L'usage  imposait  l'obligation  d'envoyer  des  députés  sur  les  limites 
de  la  juridiction  et  même  au  delà  pour  recevoir  les  grands  person- 
nages attendus,  leur  faire  des  civilités,  et  leur  promettre  bonne  ré- 
ception. Depuis  longues  années  l'occasion  ne  s'était  pas  présentée  de 
mettre  l'usage  en  pratique,  aussi  les  jurats  apportèrent-ils  tous  les 
soins  à  orner,  ainsi  l'appelait-on,  une  maison  navale;  ils  donnerait 
200  liv.  au  curé  pour  subvenir  aux  dépenses  pour  la  réception  de 
l'archevêque  au  presbytère,  et  soldèrent  tous  les  frais,  sur  les  de- 


>  Archives ,  etc. ,  registre  d'août  1737  à  juillet  1738,  f>  3o. 

>  Id.  registre  de  juillet  à  décembre  17S8,  (^  i3. 

'  Id.  registre  «1«  tepttmbre  1739  i  iiévrier  1740,  f^  8 ,  V). 
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niers  de  la  commune,  de  la  confection  d'un  dais;  on  garnit  ce  dais  1739. 
d'étofie  et  de  créinne  en  or  ^ 

Le  19  avril ,  le  prélat  prévint  qu*il  se  rendrait  au  château  de  Yayres 
et  non  à  Caverne.  Le  lendemain,  Jean  Lafaye,  premier  jurât  ;  Fran- 
çois Balestard,  Jean  Lafon,  anciens  jurats  et  prud*hommes,  suivis 
de  deux  sergents  de  ville  ayant  leurs  hallebardes ,  entrèrent  dans  la 
maison  navale,  remorquée  par  ime  chaloupe;  un  autre  bateau  des- 
tiné &  porter  les  équipages  de  Tarchevéque  la  suivait;  vingt  matelots 
âaient  employés  à  conduire  cette  espèce  de  convc».  Maniban,  accom- 
pagné de  ses  vicaires  généraux  et  de  prêtres,  fut  salué  par  Lafaye, 
accepta  dans  le  château  un  dîner  apporté  par  les  députés  Ubournals, 
80  rendit  à  bord  de  la  maison  navale,  et  s*assit  dans  un  fauteuil.  Â 
sa  droite  étaient  ses  vicaires  généraux ,  à  sa  gauche  les  autres  prê- 
tres, tous  assis  sur  des  chaises.  I«e  signal  du  départ  fut  donné  :  à 
cinq  heures  du  soir  on  arriva  dans  la  rade  de  Libourne;  les  canons 
transportés  sur  les  quais  firent  une  salve,  Fartillerie  des  vaisseaux 
momâés  dans  le  port  y  répcmdit. 

Le  maire,  les  jurats,  les  officiers  du  présidial,  et  les  notables  de 
la  vîUe,  reçurent  Son  Éminence  au  sortir  de  la  maison  navale;  les 
politesses  furent  extrêmes  de  part  et  d'autre;  puis,  chose  nouvelle 
à  Libourne,  Tarchevêque,  le  maire,  et  le  curé  Baulos,  montèrent 
dans  le  carrosse  de  M.  de  Lescours,  prêté  par  ce  seigneur,  et  se 
rendirent  à  la  cure.  Les  vicaires  avaient  pour  cortège  les  jurats,  les 
ecclésiastiques  de  la  ville  et  de  la  juridiction.  Le  vtn  de  ville  fut  aus-  • 
^tdt  distribué  aux  arrivants,  et  il  y  eut  un  grand,  souper  au  presby- 
tè^e;  Tarchevêque  y  invita  le  corps  de  la  magistrature. 

Le  21,  &  neuf  heures  du  matin,  le  maire  et  les  quatre  jurats, 
affublés  du  costume  de  livrée,  étaient  à  l'église  Saint-Jean.  Avec 
eux  se  trouvaient  les  cordeliers,  les  récollets,  et  tout  le  clergé  *;  ils 
s'acheminèrent  processionnellement  au  logis  de  l'archevêque  :  celui- 
ci)  après  avoir  répondu  à  la  harangue  du  curé  Baulos,  se  plaça  sous 
le  dais  porté  par  les  quatre  jurats ,  et  se  rendit  &  l'église  SaintJean  ; 
on  chanta  le  Te  Deum;  il  dit  une  messe  basse,  monta  en  chaire, 
prononça  un  discours  sur  le  sacrement  de  la  Confirmation,  et  fit  les 
cérémonies  du  jour  des  Morts.  Il  employa  le  reste  de  la  journée  et 
les  deux  jours  suivants  à  administrer  la  Confirmation.  Le  23  au  soir, 
après  avoir  visité  le  maire,  il  partit  avec  sa  suite  pour  Saint-Émilion. 
Les  frais  de  sa  réception  s'élevèrent  à  976  liv.  *. 

■  U  coàu  5oo  livres. 

»  Les  jésuites  ne  parurent  {mw  dans  cette  occasion,  pas  plus  que  dans  bien  d'au- 
tres cérëmouies  publiques  qui  eurent  lieu  pendant  leur  séjour  de  trente-six  ans 
dans  la  ville. 

3  Archives,  etc,  registre  de  décembre  1788  à  juin  1739,  1^  36  à  89.  —  Souf- 
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Cette  année  se  termina  par  un  hiver  plus  rigoureux  encore  quo 
>74o-  celui  de  1709;  il  amena  une  disette.  Les  négociants  Raymond  et 
Matthieu  Fontémoing  et  Délezé  la  conjurèrent  en  livrant  des  grains 
venus  pour  leur  compte,  après  le  dégel,  sans  exiger  de  bénéfice. 
Cette  action  leur  valut  la  bénédiction  du  peuple,  une  visite  du  maire 
et  des  jurats  en  corps,  et  une  lettre  honorable  de  Tintendant  de  la 
province.  Le  bois  de  Figeac,  à  une  demi-lieue  de  Libourne,  fut  dé- 
vasté; on  en  emporta  beaucoup,  et  le  feu  lui  fut  communiqué  pir 
celui  allumé  dans  des  clairières. 

Ces  malheurs  donnèrent  sujet  d'apprécier  les  vertus  de  Tarche- 
vèque  de  Maniban;  sa  bienfaisance  ne  se  démentit  pas.  On  le  perdii 
1743.  trop  tôt.  Le  11  juillet  17tô,  le  curé  Poncet  célébra  à  son  honneur 
un  service  funèbre  dans  Téglise  Saint-Jean  :  le  maire,  les  jurats,  lei 
officiers  du  présidial,  les  cordeliers  et  les  récollets,  y  assistèrent  *• 
Après  cette  œuvre  de  piété,  les  jurats  en  accomplirent  une  de 
haute  justice  :  la  peine  prononcée  par  la  déclaration  de  Henri  II  hU 
appliquée  par  eux  à  Marianne  Soigné;  cette  fille  était  accouchée 
d'un  enfant  mort  et  ne  Tavait  pas  déclaré;  Texécuteur  de  la  haitfe 
justice  la  fustigea  aux  quatre  coins  de  la  place  publique ,  sur  les  quais, 
et  elle  fut  bannie  pour  dix  ans  de  la  juridiction  *. 

L'intendant  Louis-Urbain  Aubert,  chevalier,  marquis  de  Toumy, 
commençait  alors  sa  tournée  dans  la  province  au  sujet  de  la  taîUe. 
On  s'était  préparé  à  le  recevoir  honorablement;  on  avait  placé  onae 
•  petits  canons  en  batterie  sur  les  quais  pour  le  saluer;  il  devait  arri- 
ver par  la  voie  (Veau  à  sept  heures  du  soir  (  27  septembre  ).  LTn- 
tendant  préféra  celle  do  terre  et  descendit,  à  trois  heures  de  l'aprèi* 
midi,  à  rhôtellcrie  du  Roi  de  France.  Los  jurats,  précédés  des  valets 
de  ville,  le  visitèrent  et  lui  présentèrent  trois  douzaines  de  bouteiilei 
de  vin  et  autant  de  douzaines  d'ortolans  *.  Toumy  examina,  encoiB> 
pagnie  de  ces  magistrats,  l'hôtel  de  ville,  les  temples,  les  promeni- 
des,  et  donna  le  plan  de  celles  com])rises  entre  les  portes  Périgueax 
et  Saint-Émilion  dont  il  sera  parlé;  il  partit  le  lendemain  pour  ooih 
tinuer  sa  tournée. 
1746.  0^  conservait  toujours  dans  la  province  une  certaine  inimitié  pour 
les  protestants  ^;  de  temps  en  temps  on  voyait  surgir  contre  eax 
des  arrêts  du  parlement  qui  semblaient  devoir  les  anéantir.  Celle 
cour  en  méditait  un  terrible;  il  fut  précédé  d'un  jubilé  dont  ^ouve^ 

frain,  toiuc  H ,  p.  Sya,  raconte  que  cet  archevêque  vint  à  Libourne  en   lySi ,  «t 
il  cite  les  nrcliivcK  ;  nous  n'y  nvon«  cependant  trouva  que  ce  que  noua  rapportoot* 

•   Archivée,  etc.,  registre  deieptcmbre  1^43  à  août  1743*  ^ ^o. 

>  Id.  id.  fo4i|. 

5  Id.  registre  d'aoAi  k  octobre  i74-^t  f**  38. 

4  Voyex  AT'.WXc  Sainte- Fof ,  tome  III  de  cette  liiatoire. 
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tore  se  âl  à  Libourne,  le  dimanche  de  la  Passion,  par  une  procès-  ' 
8Î0D  générale  S  et  le  l*"'  avril  parut  cet  arrêt  prohibant,  à  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée,  Texercice  de  toute  sorte  de  charges 
dejudicature,  des  offices  de  procureurs,  notaires,  greffiers,  sergents 
el  huissiers,  et  autres  fonctions  publiques,  mémo  les  professions  de 
médecin  ;  de  chirurgien ,  et  d'apothicaire  *.  Peu  s'en  fallut  que  Ton 
leur  défendit  de  boire  et  de  manger. 

Ce  régime  n'aurait  pas  été  difGcile  à  prescrire  en  1747  :  la  grêle  1747* 
exerça  d'afireux  ravages ,  la  récolte  en  blé  fut  médiocro ,  et  les  cé- 
réales forent  à  on  très-haut  prix.  Les  magistrats  municipaux  de 
Liboume  permirent  à  toutes  personnes  de  fabriquer  du  pain  brun 
et  de  le  vendre  à  la  taxe  :  les  boulangers  ne  pouvaient  en  fournir 
assex  ou  ne  voulaient  pas  se  donner  celte  peine.  Les  pauvres  hon* 
teox  pullulaient;  le  curé  Poncet  leur  distribua  de  la  part  de  la  jurade 

aooKv.  *. 

La  disette  pour  l'hiver  paraissait  infaillible  si  on  ne  prenait  promp- 
lement  des  mesures;  les  jurats,  pourvus  de  Fautorisation  de  l'inten- 
danl,  passèrent  un  marché  (  20  août  )  avec  Jean  Treilhes  et  le  Ghe- 
falier»  négociants  à  Bordeaux,  lesquels  s'engagèrent  à  fournir,  dans 
le  dâai  de  cinq  mois  au  plus  tard ,  une  certaine  quantité  de  blé,  de 
seî^y  et  de  fèves  *.  Pour  tenir  le  marché,  les  magistrats  emprun- 
tèrent. 

La  caisse  municipale  se  serait  épuisée  en  charités  pour  les  pau- 
nrea  honteux,  si  le  marquis  deToumy,  repassant  par  la  ville,  n'eût 
sodiorté  les  jorats  &  mettre  à  exécution  son  plan  de  promenades  nou- 
relles  *;  ils  adietèrent  le  terrain  '  et  occupèrent  les  pauvres  à  le 
iivéler.  Cependant  la  cherté  des  vivres  croissait  et  on  était  au  mois 
ie  novembre,  tout  espoir  d'arrivage  de  grains  de  la  Bretagne  était 
aerda  :  la  gtierre  entre  la  France,  l'Angleterre,  et  la  Hollande,  cn- 
nrvait  les  communications.  Les  magistrats  prescrivirent  une  com- 
[loaition  de  pain  avec  plusieurs  espèces  de  grains  ;  les  boulangers  n'y 
jiOQvaient  pas  leur  compte;  le  parlement  et  l'intendant  n'eurent  pas 

•   archives ,  etc.,  regîMre  de  no?einbre  17^}$  i  avril  1746  ,  f^  i^^. 
a  Id.  registre  de  mai  k  septembre  %')4^,  i*  3. 

S  id,         .    Kgifttre  d'avril  4  «eptenilyre  1747)  ^  ^3* 

4  i,35aboiMeaux  froment  de  Yanaet,  nouveau,  bon  et  marcband,  à  raison  do 
\%  lÎT.  le  bbitaean,  mesure  de  Bordeaux;  960  boitseaux  de  seigle 'de  Vannea ,  i 
«iamide  7  liv.  10  t.  le  boiâaeau,  même  mesure;  enfin  55o  boisseaux  petite»  fèves 
wiiantca,  à  raison  de  8  Kv.  10  s.,  même  mesure.  {Archivée,  etc,,  registre  d'avril 

septembre  1747  ,  f»  87  ,  4»' 

5  jérehives ,  etc.,  registre  de  septembre  1747  ^  niars  1743,  f«  1 1  ,  verso. 

A  Dont  un  journal  quatorze  brasses  pour  1,079  ^*^*  '^  '*  ▼^'^^"^  par  Jeannc- 
'nin^ise  Belliqoet  ;  Jean  Lemoinc ,  président  honoraire  au  prësidial  ;  Jean  Bou- 
hon ,  laboureur,  demeurant  à  SaintrPey. 
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1749-  égai*d  à  leurs  plaintes  '  ;  puis  la  cour,  padr  un  arrèi  (ik  février  1148) 
conforme  à  d'autres  '  antérieurs,  enjoignit  à  loua  les  meodiaiils  des 
deux  sexes ,  hors  d'état  de  gagner  leur  vie ,  étrangers  k  Bordeaux  et 
autres  villes  du  ressort,  d'eu  sortir  :  de  Bordeaux  dans  quiosaîDe, 
des  villes  murées  dans  huitaine,  et  de  celles  non  murées  dms  Croît 
jours ,  après  publication  de  l'arrôt.  Cet  arrêt  imposait  en  tetre  à  tout 
citoyen  un  peu  aisé,  privilégié  ou  non  privilégié,  aux  csmouiafilés 
religieuses,  aux  décimateurs  quelconques,  aux  fermiers,  èlo.,  de 
secourir  les  pauvres  de  chaque  lieu  et  de  leur  donner  asile  an  !»• 
soin ,  suivant  les  propositions  et  règlements  des  assemblées  des 
communes  ou  des  paroisses  *. 

L'hôpital  Saint-James  de  Libourne  regorgeait  de  mendiants  iwri» 
lides  étrangers  à  la  commune  ;  on  s'en  débarrassa  :  les  împAts  étaîesi 
ivop  élevés  ^  pour  exiger  des  bourgeois  et  des  taillables  des  snaotees 
extraordinaires;  au  contraire,  par  délibération  de  la  jurade,  oo  ks 
soulagea  d'un  tiers  environ  de  ces  impôts  *. 

Les  habitants  des  campagnes  s'approvisionnaient  h  Libooms,  de 
là  venait  encore  l'augmentation  du  prix  du  pain.  Pour  y  remédier, 
la  magistrature  régla  (  15  mars  )  la  quantité  de  Ué  et  autres  ffém 
dont  chaque  famille  étrangère  à  la  ville  serait  pourvue.  ïfeboxA  selli 
quantité  fut  fixée  à  un  boisseau;  les  provisions  diminuant»  SB  11 
réduisit  à  un  demi-boisseau ,  bientôt  après  à  un  quart,  et  enfin  à  W 
huitième  de  légumes. 

Pour  mettro  obstacle  aux  contraventions,  les  jurais  déHvrèresl 
des  bons  et  les  marchands  furent  astreints  à  s*y  conformer.  Gepeo» 
dant  Saint-Émillon,  Gastillon,  Saintc-Foy,  etBerg^erac,  manquaM 
de  suljsistances;  il  fallut  absolument  c<kl6r  &  leurs  pressantes  soBê 
citations  et  leur  fournir  quelques  sacs  de  grains  et  de  farines;  mm 
un  grand  tumulte  s'éleva  :  les  paysans  menacèrent  d*ëgorger  bi 
bourgeois  de  Libourne  si  on  continuait  à  secourir  œs  villes.  Dai 
bandes  armées,  sorties  de  Pessac,  Lamothe-Monravel,  de  Cêêt 


>  jirchivest  etc.,  dernier  registre  cité,  fi>  16. 

>  Du  14  noTcnibre  1693 ,  a  janTier  1694»  10  décembre  iyo3,  etc. 

3  jérchwes,  etc.,  même  registre ,  i^  ^o,  —  An  mois  de  mai  fjfB ,  ht  ntfktni» 
municipaui  de  Seint-Emilton  mirent  en  frais  la  charité  des  moiaaa  im  im»i$k,è» 
riclies  et  des  nobles,  pour  subvenir  aax  besoins  des  pai»?res;  la  valayr  ém  nasciif* 
tions  s  éleva  à  2,676  lir.,  dont  t,ooo  lir.  par  le  chapitre.  Oo  acbeta  deafraiasil 
on  les  distribua  aoi  nécessiteux.  (  Archives  de  SainU-Emâion ,  regi^rt  Min|H 
de  janvier  1748  ^juin  1751  t  délibératiou  du  8  mai  1748') 

4  lu  étaicntde  3l,44o  ^'^' 9  *' ^^*'^'^'^* 

^  Par  9,669  ^'^*  ^^  ^  fcriiie  du  pied  fourché  et  9^5^  iiv*  6  ••  S  d.  pris  sar  la 
droits  des  trois  cents  pipes  de  sel  destinées  aux  bourgeois.  {Archivée  db  XiéoV"<t 
registre  de  septembre  1747  i  mars  17^8 .  f*  49») 
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iîUon  inêm(»,  arréièrent  des  convois  destiaés  pour  Sainto-Foy  et 
Bergerac 

Les  circonstances  étaient  horriblement  critiques  :  le  riz  distribué 
par  ordre  da  roi  adoucissait  peu  la  misère  des  pauvres,  puis  Treilhes 
et-le  .GbeyaUer  ne  remplirent  pas  les.  obligations  qu*ils  avaient  con* 
Uactées  envers  M  jurade  :  un  arrêt  du  conseil  d*état  (21  août)  pro- 
faibaii  Vc^Lportation  da$  ^ains  de  toute  espèce  d'unô^province  dans 
une  autre.  Le  murmure  des  citoyens  de  la  campagne  s*échauffait 
oenstammenl  ^et  le  peuple  Ubournais  désapprouvait  hautement  la 
sortie  des  fannesu  Pour  calmer  son  irritation ,  les  magistrats  fermé- 
feo^  les  portes  de  la  ville  et  refusèrent  aux  extra  muros  tes  secours 
acooatoinés.  Ce  parti  était  extrême,  et  les  conséquences  eussent  été 
ttoheuses  si  une  barque  chargée  de  huit  cents  boisseaux  d'orge  ne 
se  fùl.présentée  dans  le  port.  Peu  de  jours  après,  quelques  partis  de 
seigle  augmentèrent  les  ressources,  puis  la  paix  d*Aix-la-€hapelle 
penaetlsait  rentrée  dans  la  Gironde  de  plusieurs  navires  charge  de  .  ^ 
vivres,  la  consigne  aux  portes  de  la  ville  fut  levée  ^ 
•  Les  jorats  uiontrèrent  de  Ténergie  et  une  grande  charité,  et  pro-  ij^g. 
logèrent  de  tout  leur  pouvoir  Tindustrie  et  le  commerce.  Les  travaux 
fHUios^  pavage  des  rues,  restauration  des  quais,  etc.,  furent  sus-- 
fMdus,  les  revenus  de  la  ville  étant  absorbés  par  les  impôts  et  le 
payement  des  dettes;  mais,  en  1749,  on  les  reprit,  et  oette  année 
les  allées  entre  la  porte  Périgueux  et  celle  de  Saint-Émilion  furent 
plantées;  on  les  nomma  allées  Toumy,  en  mémoire  de  Fintendant 
qui  en  avait  donné  Tidée  et  le  plan  *. 

Une  autre  occasion  se  présenta  encore  pour  occuper  le  peuple , 
odie  de  rétablissement  d'une  verrerie  hors  les  murs  de  la  ville.  Le 
8  janvier,  Jacques-Philippe  Vaudebrandc,  négociant  de  Bordeaux , 
pt^senta  aux  maire  et  jurats  les  lettres  patentes  du  roi,  datées  de 
j^ontainebleau  (  S  octobre  17ï8 ) ,  pour  cet  objet;  mais  la  veuve  Mi- 
cbel»  directrice  de  la  verrerie  de  Bordeaux,  s'opposa  à  rexécutîon 
de  ces  lettres,  prétendant  que  la  nouvelle  manufacture  ne  serait  pas 
à  la  distance  de  la  sienne  prescrite  par  les  patentes^  Vaudebrande 


•  P«iid«ol  c«tte  dis€Ue,  lejurix  «lu  boiiseau  de  fromant,  megure  4e  Liboume 
(4*im  hiûtième  plus  petit  que  le  bpÎMeeu  de  Bordeaui)»  fut  de  ao  Int.;  eeloi  du  tei* 
gle  de  i4  lÎT.  ;  de  fèves  i4  iiv-;  d'orge  i3  lir.  ;  de  baricolA  i5  Ut.  ;  de. pots  et  d« 
maÔB  l6  Ut*;  U  frrioe  froment ,  peMol  ia8#9  ai  ^iy^t  le  mcture,  tuf  me  poids  , 
iG  !>▼•  >  ^  iiyre  de  choine  valait  4^  deniers;  celle  de  pain  commun  36  deniers  ; 
celle  de  pain  bis  36  deniers,  et  celle  de  pain  de  mâture  a5  deniers.  (  jérchiivt , 
rtc.,  registre  de  mars  i  décembre  174B,  P"  1 1  etsuiv.) 

s  Ces  allées  ne  conservèrent  "pas  ce  nom ,  on  le  donna  k  celles  comprises  entre 
les  portes  de  Guitres  et  de  Périgtieux,  et  elles  eorent  celui  de  grandes  Mlécx.  Voyez. 
guprà  y  p.  3i5«  note  3. 
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engagea  les  jurais  à  s'occuper  de  lever  cette  opposition  '.  Ces  ma- 
gistrats se  hâtèrent  de  présenter  un  placet  au  contrôleur  général  des 
finances;  la  veuve  perdit  son  procès  et  Vaudebrande  fat  mis  en 
possession,  au  Fourat,  d'une  portion  de  terrain  ayant  cent  don» 
pieds  de  largeur  sur  cent  soixante  de  longueur,  &  partir  da  dienmi 
de  Coutras  *,  sous  le  devoir  d'un  sous  d'acapte  on  d'ezporle  elde 
25  liv.  de  rente  foncière  et  directe,  annuelleet  perpétuelle,  f&pàlt 
à  la  fin  de  Tannée  *. 

1750.  Cette  afiTaire  fut  assez  agréable  à  traiter  :  elle  proouraii  un  reveDU 
à  la  ville.  Avec  ce  revenu  et  d'autres ,  les  jurats  refirent  le  fer  à  dl^ 
val  du  grand  port  en  pierre  dure.  Pierre  Biot,  entrepreneur,  rajol 
à  cet  efiet  3,500  liv.  ".  Enfin  ces  magistrats  agréèrent  la  propoâtîoB 
de  la  fabrique  de  l'église  Saint- Jean  d'enrichir  cette  église  d'un  jea 
d'orgues;  il  devait  coûter  4,000  liv.  La  fabrique  fut  taxée  par  Ila- 
tendant  deToumy  à  2,500  liv.  et  la  commune  ïi  1,500  liv.  Lm  orgoM 

175a.  furent  achetées  et  placées  dans  une  tribune  au-dessus  de  la  porte 
de  la  nef  •. 

175^.  Les  premiers  sons  de  ces  orgues  furent  entendus  par  le  iiiiniflln 
d'état  de  Paulmy-d'Ârgenson.  On  avait  été  prévenu  de  son  aiiiffc 
quinze  jours  èi  l'avance  (22  août).  Talhouet,  lieutenant-colonel  èi 
riment  dauphin-dragon,  se  vantait  d'avoir  l'honneur  de 
la  main  au  ministre  lorsqu'il  débarquerait;  il  prétendait  donc 


•   Archives^  eu.,  registre  de  décembre  1748  4  juillet  1749»  ^5, 
a  Le  pied  avec  lequel  oa  mesurait  avait  1 3  pouces  de  loogueur. 

3  Archives,  etCg  registre  de  juAlet  1749*  1760,  f^aS,  l^d^t  ▼eno. 
La  verrerie,  dont  Jean  Fourcaud ,  riche  négociant  de  Liboume ,  fitTi 

se  soutint  longtemps  florissante  ;  elle  eiistait  encore  en  1804»  nuis  les  travauét 
fabrique  étaient  suspendus  depuis  plusieurs  années;  la  veuve  Fourcaud  altcBdaît^pe 
les  affaires  devinssent  meilleures  pour  le  débit  des  bouteilles  qu'elle  avait  en 
sin ,  bouteilles  dont  la  fabrication  lui  avait  beaucoup  coftté.  Mais ,  dans  cattc 
anaéa  i8o4  9  il  fut  importé  k  Libonme,  de  Dunkerque ,  une  maaaa  da 
d'un  prix  moins  élevé,  qui  arrêtèrent  le  déboucbé  de  celles  da  la  Tawre  Faarcaii; 
ensuite,  depuis  peu  de  temps,  plusieurs  verreries  furent  établies  daaa  Ici  catiiMi 
de  Bordeaux  ,  on  y  fabriquait  i  meilleur  marché  qu'à  Liboume  ;  piûa ,  anfia  le 
excessif  de  l'intérêt  de  Targent,  la  suspension  de  l'exportation  dat  vins 
aux  colonies,  6rent  tomber  totalement  la  verrerie  de  Liboama.  {jirekAmt  tk  fèi^ 
tel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  correspondance  de  floréal  au  Y,  aa  qpitrilBi 
jour  complémentaire  an  XI  ;  lettre  du  90  germinal  an  XI.) 

4  Archives,  etc.,  registre  de  décembre  i75i  à  juin  I759,  1^  i3.  <«-  Gafcrâ 
cheval,  situé  en  face  de  la  grande  rue,  exiitaii  depuis  1679,  des  ui umax T— * 
bragf aient;  on  le  répara  en  18 14  9  et  il  a  été  fondu  dans  la  conatroctioa  dat  fem 
(le  la  riviiVo  Plsle,  construction  commencée  en  184^»  et  continuée  let  anadci lai 
vante*. 

^  Archives,  etc.,  registre  cité,  (^  29 ,  33.  --  L'orgue  et  It  trîbaoa  ont  été 
placés  en  i839-40i  époque  de  la  restauration  de  l'égli^. 
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ciper  sur  les  droits  du  maire.  De  TourDy  rassura  celui-ci  et  lui  traça  17^3. 
la  manière  dont  il  devait  recevoir  Son  Excellence  '  ;  les  ordres  de 
nntenâant  furent  religieusement  observés,  et  Paulmy-d'Argenson , 
logé  ches  IL  Léonard  Bulle,  lieutenant  général  du  sénéchal  et  sub- 
dâégoé  de  l'intendant,  accepta  avec  {^sir  soixante  bouteilles  de 
vin  de  Saint-ÉmiUon. 

Pour  le  lietttenant-colonel,  A  conserva  un  amer  souvenir  de  n'a- 
voir pas  fait  les  honneurs  de  la  réception  ;  ses  subordonnés  parta- 
gèrent son  ressentiment  pour  la  jurade.  L'occasion  de  lui  donner  de 
l'éclat  se  présenta  le  30  novembre,  jour  de  la  célébration  de  la  nais- 
sance du  duc  d'Aquitaine.  Le  major  Dubatiment  plaça  des  dragons 
k  l'église  Saint- Jean,  dans  les  lieux  réservés  pour  la  garde  bour- 
geoise, et  prétendit  occuper,  lui  et  ses  soldats,  les  premiers  postes. 
Le  ion  hautain  dont  il  se  servit  pour  déclarer  ses  intentions,  porta 
les  jnrats,  pour  éviter  toute  querelle  entre  les  soldats  et  les  bour- 
geois, à  renvoyer  la  fête  à  un  autre  jour;  mais  ils  informèrent  l'in- 
tendant de  la  conduite  du  mi^or  '.  Talhouet  reçut  une  verte  répri-  .754. 
mande ,  le  corps  d'ofiBciers  et  lui  en  furent  encore  davantage  irrités  ; 
ito  dissimulèrent  pendant  un  temps ,  puis ,  le  23  juin ,  veille  de  la  fèto 
de  $aini  Jean-Baptiste,  un  bûcher  étant  préparé  sur  la  place  publî- 
qpe  pour  le  feu  que  de  temps  immémorial  le  maire  allumait,  les  dra- 
gons l'incendièrent  au  moment  où  les  jurats  et  les  troupes  bourgeoises 
étaient  allés,  sur  les  six  heures  du  smr,  en  grand  costume  de  livrée 
et  chaperon,  à  l'église  SaintrJean,  pour  en  revenir  en  procession  et 
faire  neuf  fois  le  tour  de  ce  bûcher.  L'indignation  fut  générale,  un 
attentat  à  la  religion  était  commis,  on  rechercha  les  principaux  au- 
teurs du  délit.  Dracony  et  autres  officiers  furent  dénoncés  au  mi- 
nistre de  la  guerre  d'Argcnson  *. 

I   «  Bordeaus»  le  191061  1753. 

»  Comme  la  régiment  Dauphin ,  McMicur* ,  doit  border  let  mes  par  letquellet 
IL  le  marquis  de  Paulmj  passera  pour  se  rendre  i  son  logement  k  Libonrne,  il  est 
iantile  qne  tous  (assiex  mettre  la  bourgeoisie  sous  Ies*armes  à  l'effet  du  même  ob- 
jet. Du  reste  il  eonvient  que  vons  fassîex  les  autres  choses  que  tous  tow  proposez 
9omr  rendra  le  pUs  d'honneur  que  toos  pourrez  à  ce  ministre ,  telles  que  de  tirer 
votre  caBOn  à  son  arrivée  et  de  vous  présenter  en  robbe  à  son  débarquement.  M. 
et  Talhooet,  qui  sera  à  la  tête  de  sa  troupe ,  n*j  aucun  officier  ne  mettra  obsUcle 
à  c*  qne  M.  le  maire  ait  l'honneur  de  luy  offrir  la  main  à  la  sortie  dn  battean  et 
qmt  vona  l'accompagmiea  à  son  logis  où  tous  le  haranguerec  et  lui  présenterea  le  vin 
do  rille.  Je  sois.  Messieurs,  rotre  très  humble  et  affectionné  serviteur.  Signé  os 
TouBiTT.  —  P»  S»  Je  ne  tous  parle  point  des  honneurs  que  vous  lui  renderes  à  son 
départ  à  l^venant  de  ceui  cy-dessns.  »  {Jrcfutfeâ,  etc.,  registre  de  mars  cySS  i 
ooùt  même  année,  f» 99.) 

s  jârehivts^  ete,,  registre  de  novembre  i^SS  k  mars  1764  «  f*  i3. 

3  Jd,  registre  d'avril  à  novembre  1754»  f*^  19  à  ai. 
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>;^4-  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dragons  étaient  encore  en  garnison  à 
bourne  en  175G,  seulenieni  de  Ghazal  prit  la  fdaoe  dn  major;  mab 
il  hérita  de  Fantipathio  de  son  prédécesseur  poor  les  eërëmoniBS  de 
la  veille  de  la  SaintrJean.  Ge  jour-là,  Arnaud  de<¥iUards,  nnyor  des 
troupes  bourgeoises,  ordonna  de  battre  la  générale  pour  les  wmb- 
bler,  suivant  Fusage,  pour  assister  au  feu  :  Ghasal  arrMa  les  tanH 
bours ,  leur  défendit  de  battre ,  et  les  menaça  de  leur  puBBt  son  épée 
au  travers  du  corps.. Les  jurats  ne  tiennent  aooun  oomplede  ses 
menaces  et  se  font  obéir  par  les  tambours;  mais  le  msgor,  à  là  tMe 
de  dragons  armés  de  fusils,  fondit  sur  les  musiciens  tëmënôMeC 
les  poursuivit  jusqu'à  la  première  porte  de  l'hôtel  de  ville.  Groym 
arrêter  ces  violences,  les  magistrats  s'afifoMent  de  leurs  robes  eC 
marchent  devant  les  tambours;  ceux*ci  sont  aussitôt  saisis  pv  hs 
soldats  et  traînés  au  corps  de  garde;  on  les  ret&nt  quatre  heuros.  La 
cérémonie  du  feu  eut  lieu  trois  jours  i^us  tard.  Ghatal  avait  Aé  ad- 
monété  par  le  comte  d'Hérouville ,  lieutenant  général  do  roi  en  GoieB- 
ne,  et  avait  restitué  les  caisses  ^  Les  jurats  de  Liboume  étaient  doue 
en  butte  au  caprice  des  officiers  des  troupes  et  la  qualité  de  make 
n'^nportait  aucune  considération  de  la  part  des  diefs  de  la  garol» 
son.  Mieux  valait  la  présence  des  hauts  dignitaires  du  clergé;  si  et 
faisait  de  grandes  dépenses  pour  les  recevoir,  on  était  dëdomoiiBf 
par  leur  politesse  et  les  services  qu'on  en  retirait. 

1755.  Louis- Jacques  d'Audibert  de.  Lussan,  archevêque  de  BordeniZt 
arriva  par  Fronsac  :  les  cérémonies  solennelles  de  son  entrée  es 
ville  (  S3  mai  )  ressemblent  à  celles  qui  furent  observées,  en  1739, 
pour  l'ardievêque  de  Maniban;  on  le  conduisit  à  révise  Saint4eiii 

I  Archives,  etc.,  registre  de  juin  à  août  17 56,  (^  1.  —  Pen  de  teaip« «prêt  cettt 
échaufTourëe ,  le  major  Chazal  épousa  daine  l'Hëriaton  de  CaseaoTC  et  céda  sm 
grade  pour  celui  de  capitaine;  il  deTÎnt  brigadier,  se  retire  à  LibounM,  oàil  i«{«t 
•uccessftvement  les  brevets  de  maréchal  dea  camps  et  de  commanaent  àm  \m  piMt  ; 
il  mourut  en  i8o5 ,  Âgé  de  plus  de  qttatre-Tingl«stx  ans. 

Le  major  Chaxal  n'avait  paa  aussi  grand  tort  qu'on  povrrait  le  €roif«  ;  cnr,  le»» 
qull  ae  trouve  dans  une  ville  dea  troupes  réglées ,  ai  on  bat  la  générale  smh  les  fi^ 
▼eoir,  on  peut  craindre  de  let  Toir  promptement  se  mettre  acva  lia  afOMi.  La  IM^ 
qnis  de  Beaumont,  colonel  du  régiment  de  Lafèrey  en  garaiion  éum  la  i«lle(i7€t)* 
le  représenta  aux  jurats ,  et  leur  lit  remarquer  coaabien  il  iaportaU  àm  pvéfwk  !■ 
eapitaioe  de  semaine  ou  le  commandant  de  la  plaoe ,  lonq«*Ua  vaudraient  aaiBMtf 
la  garde  bourgeoise  ou  la  milice.  Ces  magistrats  ne  tinrent  aoeai  eoHpta  êfè  a0 
sa(;es  conseib,  et  ils  ordonnèrent  de  battre  la  générale  la  Teille  de  la  Saml  Jwm» 
comme  d'ordinaire.  Le  colonel  n'j  mil  point  d'obstacle ,  maU  il  a'«B  pUigast  aa 
maréchal  de  Richelieu  qui ,  par  une  lettre  du  ai  juin ,  ordonna,  d'wM  naaièra  et* 
preste,  aux  jurais  d'aviser  le  commandant  de  la  place  de  l'heure  à  ligaella  na  bat 
trait  la  générale.  {Archi%H:s,  etc.,  registre  de  mai  1760  à  septembre 
née  ,  ^»  7    ) 
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sous  un  dais  porté  par  les  quatre  jurais;  il  conféra  (  24  mai  )  les  or-  1755. 
dresdela  prêtrise  et  du  diaconat  à  vingt-neuf  séculiers  et  religieux, 
pareille  diose  ne  8*était  pas  vue  à  Libourne  depuis  1609;  le  jour  sm- 
vaut,  il  oonfirma  dans  les  églises  des  Ursulines  et  des  dames  de  la 
Foi  et  partit  (  S6  mai  )  pour  Savignac  et  Goutras  ^ 

Les  difiScultés  pour  voyager  empêchaient  les  archevôqnes  de  Bor- 
deaux de  se  déplacer  fréquemment  pour  visiter  le  diocèse.  Pour 
venir  à  Libourne,  il  fallait  faire  une  partie  du  trajet  à  dieval  et 
Tautre  par  eau.  Les  chemins  et  les  grandes  routes ,  s*il  y  en  avait , 
ne  pouvaient  être  fréquentés  autrement  qu'en  charrette  ou  à  cheval, 
et,  dans  l'hiver,  il  était  bien  plus  avantageux  de  se  rendre  de  Bor- 
deaux &  Uboume  par  eau.  Aussi,  depuis  les  anciens  temps,  les  ju- 
rais de  Liboame  établirent-ils  un  service  de  transport  pour  les 
voyageurs  de  leur  ville  à  Caverne  et  retour  '•  Le  bateau  destiné  à 
eela  se  nommait  Cavemière* 

La  roQte  de  Bordeaux  par  Saint-Pardon  n'était  guère  firéquentée; 
les  personnes  qui  ne  pouvaient  profiter  de  la  Cavemière  préféraient 
passer  par  Arveyres,  Vayres,  et  Izon;  elles  traversaient  la  Dordo-? 
gne  devant  Libourne,  au  port  Bédignon,  et  descendaient  au  port  du 
Noyer.  Ce  passage  fut  cependant  fort  mal  servi  jusqu'en  1735  :  les 
ptelieurs  en  avaient  l'exploitation  et  se  servaient  de  leurs  bateaux. 
Le  plus  souvent  il  fallait  avoir  recours  aux  matelots  des  navires  do 
la  rade  pour  traverser  la  rivière.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  la 
jurade  accorda  à  trois  matelots,  Jean  Robin,  dit  UMignard,  Cathe- 
rine Lapeyre,  veuve  do  Jean  Richard,  et  Pierre  Lafuge,  le  privilège 
exclusif  de  transporter  d'un  bord  à  l'autre  de  la  Dordogne  les  per- 
sonnes et  les  chevaux ,  à  raison  de  6  deniers  pour  les  premiers  et 
de  h  sous  pour  les  derniers.  La  commime  n'exigea  aucuns  droits  de 
ces  marins  *. 

I   drchiçeê,  etc.,  registre  àe  décembre  1764  ^  *^^  i?^^)  ^  ^5. 

•  ht%  marchands  de  Sainte -Foy  et  de  Bergerac  firent  repréienter,  le  5  iuillet 
l5S4»  Bv^  maire  et  jorata  de  Saint-Emilion ,  que  pour  la  proipérité  de  leur  ville  il 
MraitnéGesMire  «de  dresMr  au  lieu  de  Pierre-Ficte  no  galion  ou  autre  baiteau  conve- 
9  oable  pour  porter  les  gens  sur  la  riTlère  du  dict  lieu  à  Cavernes  pour  aller  à 
9  BourdeauU ,  et  aussi  faire  faire  des  chaussées  et  ponts  vers  le  cousté  de  bonne 
9  maison  de  la  rivière  pour  d'icelle  aller  à  pied  et  i  cheval  au  dict  Bourdeaulx  sans 
•  descendre  au  dîct  Libourne ,  et  que  pour  ce  faire  ils  fra jeroient  ce  que  le  dict 
»  galion  ou  autre  basteau  pourrojt  cous  ter  i  la  charge  de  les  rambonrser.  Au  quel 
3  dict  Heu  de  Pierre-Ficte ,  par  le  moyen  du  dict  basteau ,  ils  s'arresteront  et  en 
«  advertiront  tellement  toutes  personnes  prenant  voyage  vers  le  dict  Bourdeaulx 
»  qu'ils  auront  recours  et  refuge  au  dict  lieu  de  Pierre-Ficte.  »  (  Archives  de  Vhô  - 
tel  de  viUe  de  Saint-Emilion,  registre  consulaire  de  1674  û  i6ai  »  fo  aoo  9  verso.) 

3  Archwee  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne  ,  registre  de  juillet  à  novembre  1735, 
fo  5o.  • 
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1755.  La  route  de  Bordeaux  par  Branno,  préférée  par  les  troupes  de 
passage  dans  les  temps  des  guerres  de  la  Guienne,  était  la  wam 
mauvaise  ;  on  Fabandonna  à  cause  de  sa  longueur.  Celle  de  Iknilpoiit 
par  Montagne,  Yillefrancbe  ou  Puy  normand,  ^tait  montueuae,  étiàHe, 
et  raboteuse;  on  aimait  mieux,  assez  généralement,  passer  parCoK* 
tras  pour  aller  à  Përigueux,  et  par  Guitres  pour  se  rendre  à  Pwis. 
Aucunes  de  ces  routes,  quoique  fort  fréquentées,  n'étaient  gain 
battues  par  les  voitures;  cependant  il  y  avait  à  Liboume,  depnii  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  un  maître  de  poste  aux  chevanx  dont 
Toccupation  principale  était  de  porter  les  dépêches  soit  poor  Bonkanx, 
soit  pour  Paris;  il  suivait  les  anciennes  routes  dont  nous  avons  parié 
et  toujours  à  dos  de  cheval.  Un  de  ces  animaux  était  monté  par  on 
postillon ,  un  second  portait  les  paquets,  un  troisième  le  condoctsv 
ou  courrier.  Pour  aller  à  Bordeaux  ce  courrier  passait  par  Pronsae. 

On  considérait  à  Libourne,  comme  personnes  de  distinction,  ceUos 
qui  avaient  des  carrosses ,  et  la  jurade  croyait  passablemsiit  bien 
honorer  un  grand  seigneur  en  lui  en  offrant  un  à  la  descraittf  dn  bs> 
teau  pour  entrer  en  ville;  ceci  eut  lieu,  pour  la  première  fois, 
me  on  l'a  vu  en  1739 ,  pour  Farchevéque  de  Maniban ,  et ,  en  1785, 
présenta  le  carrosse  de  Técuyer,  BoussierdeTourUanche,  à  1* 
vêque  Lussan  qui  ne  voulut  pas  s'en  servir  pour  ne  pas  se  trop 
tinguer  des  magistrats  ^ 

Louis  XV  ordonna,  par  un  édit,  de  réparer  les  chemins  (  1738 )« 
et  l'intendant  de  Boucher  prescrivit  (5  avril)  auxjurats  delibonme 
d'améliorer  tous  ceux  de  leur  juridiction  ;  mais  la  présence  de  de 
Toumy  était  nécessaire  pour  activer  les  travaux.  Cet  intendant  fit 
plus ,  il  traça  (  ITU  )  une  route  de  Libourne  à  Montpont  par  Saint» 
Médard  de  Guisières,  et,  en  1749,  les  magistrats  municipaux  fai- 
saient démolir  des  maisons  placées  en  dehors  de  la  porte  deGoilrM. 
Ces  maisons  masquaient  ou  obstruaient  la  nouvelle  route  ',  laqudle 
devait  ôtrc  de  poste  de  Bordeaux  à  Paris  par  Libourne,  Périgucox, 
et  Limoges;  mais  une  ])ortion  de  cette  longue  route  méritait  une  sé- 
rieuse attention,  c'est  celle  du  port  d'Anguleux  à  Saintr-Pankm,  d 
elle  appartenait  au  maréchal  de  Bichelieu.  Pour  éviter  &  ce  puissanl 
seigneur  de  grands  frais,  de  Toumy  la  mit  à  la  charge  de  la  ooni- 
mune  de  Libourne,  laquelle  n*en  était  pas  encore  débarrassée  m 
1793;  en  178i^,  elle  l'avait  pavée  et  ses  habitants  forait  imposés 
chacun,  à  ce  sujet,  à  1  liv.  10  s. 

Les  cales  du  grand  port  *,  celles  du  port  d'Anguieux  refaites, 

■  Archives ,  etc.,  regiure  d«  décembre  1754  ^  août  lySS  ,  f*  9$  ,  Terto. 
«  'Archiifesg  etc,  registre  de  juillet  1^49  ^  ^^'''^  i/^o»  ^  36. 
3  Cci  cales  ont  été  remplacées  imi    i  B ja  et  années  suivaolrs  par  «le  ii««ieH«4 
coiistrull^^   aai  frais  de  l'Etat. 
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permettaient  un  facile  débarquement;  mais  on  n'eut  pas  le  bon  es-  i7S5< 
prit  d'employer  des  bateaux  propices  et  d'en  confier  la  conduite  à 
des  marins  expérimentés  pour  le  passage  de  l'isle  :  des  barques  de 
pécheurs  ou  de  petites  gabares  à  bords  élevés  furent  conservées, 
et  dles  ne  convenaient  guère  pour  transporter  des  carrosses  ou  des 
charrettes.  Cependant,  pour  utiliser  la  nouvelle  route  de  Limoges, 
il  fallait  rendre  le  passage  de  Tlsle  commode.  Le  maréchal  de  Riches 
lieu  s'en  occupa  sérieusement  et  soumit  un  mémoire  à  Louis  XV  pour 
y  établir  des  bacs  ou  bateaux  plats  de  force  suffisante  pour  porter 
voitures,  diarrettes,  chevaux ,  et  bestiaux;  il  promettait deies  con- 
fier à  de  véritables  marins  et  de  payer  10  liv.  de  redevance  par  an, 
à  Sa  Mqesté ,  pour  droit  d'attérage  au  port  de  Liboume  *  ;  il  de- 
mandait pour  lui  le  péage,  en  compensation  de  l'entretien  quil  pre- 
nait à  sa  charge  des  ports  d'Anguieux  et  de  Libourne  (  1752  ). 

Ce  mémoire  communiqué  à  la  jurade,  elle  montra  combien  elle 
tenait  peu  aux  progrès  :  des  bacs  commodes  et  un  service  régulier 
seront,  disait-elle ,  nuisibles  au  public;  en  supprimant  l'ancien  mode 
de  traverser  l'isle,  on  privera  le  gouvernement  de  marins,  ensuite 
les  matelots  dcmt  l'âge  et  les  infirmités  les  empêchent  de  naviguer 
sur  mer,  trouvant  dans  l'exploitation  dii  passage  un  moyen  d'exis- 
tence, ce  moyen  ne  pouvait  être  détruit  sans  porter  un  coup  fatal 
au  commerce  qui  ne  rencontrerait  plus  de  marins  pour  transporter  ' 
les  marchandises. 

Le  maréchal,  pour  donner  plus  de  poids  à  sa  demande,  parla  de 
naufrages  très-communs  au  passage  de  l'isle;  les  jurats  soutinrent 
le  contraire  et  signalèrent  llmpudence  de  ce  seigneur  de  se  porter 
comme  participant  à  l'entretien  des  cales  et  à  celui  de  la  route  de 
Saint-Pardon.  Si  donc  on  devait  modifier  la  manière  de  traverser 
llsle,  les  avantages  devaient  tourner  au  profit  de  la  commune  et  non 
à  celui  de  Richelieu,  homme  plus  ambitieux  d'accroître  ses  revenus 
que  de  chercher  l'utilité  publique.  Hais  oubliant  leur  premier  désir 
de  ne  pas  voir  diminuer  le  nombre  des  marins,  les  magistrats  de 
Liboume  sollicitèrent,  pour  contrarier  le  maréchal,  l'établissement 
d'un  pont  sur  l'isle.  Pour  réaliser  cette  entreprise,  il  suffisait  du 
produit,  pour  quinze  à  dix-huit  mois,  des  3  sous  par  livre  sur  les 
droits  perçus  pour  le  roi  au  bureau  de  la  comptablie  de  la  ville,  dont 
on  gratifiait  Bordeaux  pour  son  embellissement  '. 

Le  maréchal  avait  de  l'influence,  puis  le  commissaire  de  marine.  . 
Millon  et  l'intendant  l'appuyaient ,  ainsi  le  conseil  d'état  rendit  un 
arrêt  (  i  mars  1755  )  portant  autorisation ,  pour  Richelieu ,  d'établir 


■  jérchît^es,  etc,  registre  de  juillet  175a  à  mmrt  1763,  f>  aS. 

»  jirchives ,  etc.,  registre  de  juillet  lySa  à  nuart  1753^  f**  29  ^  33. 
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1755.  des  baos  *;  mais  le  roi  se  rëservail  de  jeler  un  imnl,  devant  li^ 
boume,  sur  l'Isle,  sans  que  le  maréchal  ou^es  mioceMéora  pos^ 
sent  prétendre  aucun  dommage*.  Louis  XV  donna  te  même  jour 
des  lettres  patentes  sur  œt  arrêt  \  et  il  était  défendu  à  tooM  per- 
sonnes,  souâ  peine  de  100  liv.  d'amende  et  de  tous  doramages  el 
intérêts,  d'effectuer  auoun  passage  au  pr^udice  des  coneettioiMl 
consenties  en  faveur  du  marédid.  Mais  la  coor  (tes  cotnpieB',  avm 
d'enregistrer  les  lettres,  rendit  un  arrêt  { 15  juin  )  portant qif à  h 
requête  du  procureur  général  du  roi  et  à  la  diligenoe  der  8on«Bub0li« 
tut  en  la  sâtiécbaussée  et  sîége  présidial  de  Liboume,  il  serait  lih 
formé  de  latXMnmodité  oii  ioecommodité,  utilité  ou  inutBité  de  Féte- 
blissement  de  nouveaux  .bacs.  A  ces  fins,  les  patentes  devaient  être 

.  communiquées  aux  maire>^  jurats ,  officiera ,  et  babiiaiittf  de  Vbam^ 
ne;  au  syndic  et  habitants  de  Pronsac,  et  à  ceux  des  benrgs,  vifah 
ges ,  et  parusses  ciroon3roisines  intéressés. 

Au  mois  de  novembre  la  Jurade  de  Liboume  convoqua  «me  as- 
semblée générale  à  rhôtel  de  ville.  Cette  assemblée,  oonCormément 
aux  principes  établis  dans  le  premier  mémoire  des  magistrats,  dé- 
cida que  rétabliâaeineBt  des  bacs  et  en  général  le  syntème  de  ]»»* 
sage  proposé  par  le  maréchal ,  adopté  par  le  coMsell  d^ételt,  éUt 
non-seulemeot  incommode  et  inutile,  mais  encore  pré|iiAdable  aux 

1756.  intérêts  de  Sa  Majesté  et  au  bien  publio  ^.  La  cour  d^  ûomptes  re- 
fusa alors  d^entériner  les  patentes.  Richelieu  essaya  d'amener  le 
conseiL  d'état  à  dâ)outer  la  commune  de  Libourne  de  son  oipposHton 
et  l'intendant  engagea  celle-ci  à  s'en  désister  par  le  betoin  qif^ 
pouvait  avoir  de  la  protection  du  maréchal  *.  L'assemblée  générale 
ne  consentit  pas  à  U  faire  purement  et  simplement;  son  intention, 
elle  le  déclarait  maladroitement,  n'avait  pas  été  de  mettre  ob^laeh 
à  l'enregistrement  des  patentes,  elle  avait  répondu  à  l'injonotion  de 
la  cour  de  s'expliquer.  Maintenant  elle  priait  M.  de  Richelieu  de  ne 
pas  persister  à  exiger  des  dommages  et  intérêts  pour  le  retard  mis 
à  rexécution  des  volontés  du  roi  ';  la  cour  des  comptes  àmsmm 
inflexible,  et  le  maréchal  invita  impérieusement  la  commune  &  pren* 


>  Et  àê  percevoir  on  faire  percevoir  3  denier»  par  personae  ;  6  denien  par , 
tète  de  bétail  et  cbeTaui  ;  4  *®^  P***  charrette  chargée  ;  6  toU  par  lîti^  ;  8  aob 
par  chaise  de  poste ,  et  ta  sols  par  berline  ou  carropse,  etc.  ;  les  bateaax  et  la  mMc 
des  marins  demeuraient  i  la  charge  du  maréchal,  et  il  devait  Caire  vne  rente  aa- 
naelk  au  roi  d«  lo  liv.  poar  atlërage  au  port  de  Libonme. 
<   •  Yojn  Pièoei  jUMùyicaiwes  n9  C%JL\iL 

S  Id.  id,  noCXXÏV. 

4  Archit^M,  eie,,  registre  d'aoôt  1^55  à  janvier  1756,  f*  sS  «  3o. 

^  Id,  registre  do  inin  k  auùt  1756,  fo  43* 

Id.  id.  i-4«- 
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dre  une  délibéralion  portant  pleine  et  entière  inaiih40fé8  deoeflede  v 
novembre  1755  et  entres  postéri^ireB  ^  On  ne  te  satisfit  pas;  il 
présenta  une  neaveHe  requête  au  conseil  d*état  qui,  on  consëquoice  1757. 
de  l'approbation  des  communes  de  GasUllon  \  Fronsac,  Gnitres ,  et 
Saint-Emilion  *,  pour  rétablissement  des  bacs,  rendit  (  13  février 
1757)  on  arrêt  conflrmatif  de  eekd  du  4  mars  1755  et  des  lettres 
patentés  de  Louis  XV;  pois  il  déclara  les  maire  et  jurata  de  Liboume 
nal  fondés,  les  débouta  de  leur  opposition,  el  les  condamna  aiaK 
frais  et  eoM  tant  du  présent  arrêt  que  de  celui  du  15  juin  1756  \ 
La  cour  des  comptes  enr^Bgistra  alors  (  It*  mai  )  les  patentes,  ei  le 
pariemeni  de  Boinleanx  le  21  novembre.       • 

L'intendant  de  Tourny  procura  donc  à  Liboume  des  communie»*  lySd. 
lîotis  ftidles  avec  les  villes  oirconvoisines*  *.  -  Geis  oommtmications 

t  Aréfdpti,  etc. ,  rtgîstre  de  teptembire  17S6  k]mn^ttj$y,  ^  iH,  Teno. 
;  ^  PiirdAib^fatioii  priie  en  atsemUée  g^a^rale,  le  97  tepteeàbre  1755 ,  à  l'Mtel 
êê  TÎIto  de  la  eomoiaBe  de  CaitaioD ,  f  iubHMemenft  de  bateaex  pbti  om  teci  Ikl 
reconnu  trèi-«TanUgeuz  ;  PaMemblëe  fit  ressortir  tout  les  incooTénients  des  filmdiè- 
tea  pour  travereer  lltle.  {Arekii^es  dt  thàttldm  •untfe  tJk  Oast^hn,  regiatre  ée 
1749  à  1756,  délibération  da  117  septembre  17S6.) 

S  «  11  a  été  délibéré  d'une  voix  unanime  que  les  baet  et  batteanx  plata  eeroai 
beaucoup  plus  commodea  pour  le  passage  qae  les  batteaux  appelles -filailièrcs  (ba>* 
teevx  dont  ae  servent  encore  les  pécbenn  )  pour  ^Ire  emberquer  les  voittires ,  teMea 
qae  carrosses ,  berlines ,  cbaises ,  littières ,  et  charrettes ,  metme  les  chetawi  à  seig- 
les dans  un  temps  calme,  mais  qu'au  contraire  tj  la  mer  est  agitée ,  et  dans  les  gros 
mariages  (grosse  mer),  au  temps  de  l'équinoxe ,  dans  les  débordemens,  on  un  gros 
vent  d'ouest ,  il  7  auroit  grand  risque  de  passer  dans  ces  batteani ,  soit  parce  que 
3a  ne  sont  pas  aisés  à  gouverner  avec  les  rames ,  ou  qu'étant  trop  bas  de  tous  les 
celés  les  ctades  entrevoie  nt  aisément  dedans ,  et  que  comme  le  Uea  se  trouve  sur  le 
confluent  de  deux  rivières ,  les  ceurana  se  trouvent  extrêmement  rapides ,  ce  qui 
cenaereit  que  ces  bacs  seroient  transportée  Unt6t  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et 
•n  riaque  d'échouer  sur  les  câbles  des  barques  ou  vaisseaux  dont  le  port  est  souvent 
rtinpli ,  et  que  ces  batteanx  ne  sauroient  venir  à  l'abordage ,  ce  qui,  outre  le  dan- 
ger, causeroit  beaucoup  de  retardement  aux  voyageurs.  Pour  cet  effet,  on  croit 
qin'fl  est  bon  d'y  joindre  deox  ou  trois  filadières  pour  <fne  le  passage  en  devienne 
pins  commode.  Fait  et  délibéré  en  l'hdtel  de  ville  de  Saint-Emilion ,  le  dit  {onr, 
mois  et  an  que  dessus.  Signé  Bouquey,  maire  ;  Jean  Guadet,  {nret;  Anderand ,  ]b" 
rot  ;  Lescnre ,  fnrat ,  et  antres.  »  {Jrckiptê  de  f  hôtel  de  vUk  de  Samt^EmiUon , 
registre  de  juillet  1761  à  janvier  1757  ,  délibération  du  a6  octobre  lySS.) 

4  ArcMpeê  dt  9Ml/d  de  wUe  de  Liboume,  registre  de  février  à  mai  1757  » 
^  17- 

<  Outre  la  route  de  Saint-Médard ,  Il  ftut  encore  ajouter  celle  de  Libottfne  à 
Gastillon,  par  Carré,  le  Castelot,  etc. ,  due  à  cet  intendant;  l'aneienne  passait  par 
l*Epinette  et  Saint-EmiKon.  Ces  routes,  belles  pour  Tépoque ,  permirent  à  Jean 
Lucas  de  monter  un  service  de  messagerie  de  Liboume  à  Bergerac ,  Périgneui ,  et 
Bordeaux.  Les  voitures  ou  plutôt  pataches  destinées  à  transporter  les  voyageurs 
étaient  i  deux  roues ,  attelées  de  deux  chevaux ,  contenaient  quatre  personnes ,  et 
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1 758.  n'estaient  pas  les  mêmes  entre  l'intérieur  de  celte  ville  et  l'cxtiSrieor. 
Ainsi,  par  exemple,  pour  se  rendre  aux  all^s  Flsmandes,  U  fallait 
passer  par  la  porte  Saint-Ëmilion  oucdlede  Bédipnon;  on  iS'itaitce 
dtStour  en  prolongeant  la  rue  Saint -Jean,  depuis  la  roe  Lainolbe 
jusqu'à  ces  allées.  De  Tonrny  l'ordonna  et  on  le  fit  '. 

Les  bacs  à  peine  en  activité ,  le  niari^hal  de  Hiclielteu  >int  pfcD- 
dre  le  gouvememenl  do  la  Guienne;  les  jurais  de  Liboume  lui  dé- 
putèrent pour  lui  olfrir  tes  hommages  de  la  commune  et  solliciler  sa 
protection  '.  DéjJ» ,  malgré  leur  opposition  à  l'éLublissonieni  des  bacs. 
ce  seigneur  avait  appuyé  leur  demande  d'être  autorisés  à  commeroer 
avec  les  colonies ,  et  leur  avait  pour  ainsi  dire  obtenu  tes  leUrw 
patentes. 

Blchelieu,  avant  d'être  pourvu  du  gouvernement  de  la  Gcdenitc, 
commandait  l'armée  dans  le  Hanovre;  il  dévasta  ce  pays;  l'indisci- 
pline ,  par  son  insouciance ,  se  glissa  dans  ses  troupes;  on  le  rappela'. 
Cette  leçon  ranima  en  lui  l'énergie  d'un  chef:  les  armées  Irançaises 
occupaient  les  frontières  du  Nord;  la  France  en  guerre  avec  les 

■or  leur  dctriira  en  logeait  In  cflclt  al  l«  uiarchiDdiiet  Jaoi  un  lalsn  eu  nugMU 
mêaagi  pour  cela.  Il  fallnil  ileui.  jsun  i  cci  patacliei  pour  te  [codre  dt  Uantoiin  t 
Bergerac ,  et,  iroïc  pour  Pjrigucui.  Le  prii  dei  [dacei  pour  ■Uer  d*na  celle  4er. 
uitrc  fille,  un  en  reienii  pour  Bardceui.  t'éleiiil  de  loo  à  lao  fr.,  et  pour  lier- 
gcnc  de  TiQ  âSo  fr.  Ce  lervi»  lubtiite  rëgultirenient  jui^ju'en  I793,  que  X.  Ue- 
riec  ^tiblii  iet  toitum  i  quairr  raim  ou  diligeDcei,  portant  un  plut  grand  nom- 
lire  Je  TOjigeurt  ;  le  Irajcl  Je  Burdpiut  i  Bergerac  ae  Gl  alor»  data  va  jonr  M  de- 
mi ,  et  1*  prî«  de*  |iUcet  illminoa  leniiblemenl.  Après  ■  San  ou  vit  dîiena  «M/w- 
pritei  de  meingerie»  lur  la  roule  de  Périgurun.  La  roule  Uc  llerdetui  i  UbeSiM, 
dettervie  par  det  chara  k  lianci  de  dit  à  duuze  pUcci,  élalilia  parle  (ioor  Dottuc 
de  Burdeaui ,  el  Lapelulcrie  de  Frunaac ,  prniJuuaii  un  retenu  d<  4  i  5  1>.  pu 
•ojageur;  c«  prit  baiiièreBt  iprii  iSio  1  3  fr.  Cet  cbira  i  banet  ae  lniar>ai«Dl 
ai  l'l>le  ni  la  Dordogae  :  un  paruil  du  porl  d'Aiiguieui  pour  Sainl-Pardoa ,  la 

Loi  diligcncei  iraTenaisnl  l'Itle  et  la  Uordogne  .  et  non  Jd  Garonne  ,  ainai  qat  laa 
dura  1  banci.  En  iRaa  la  Cavemiire  n'tliii  pr»i]ue  plua  rr^uentie;  elle  enaa 
•ea  TOfBgei  iraDt  i8a4,  iiiDce  duni  loijiieile  le  pont  aiir  la  Dordugiw  deiuu  Li- 
bourne  fut  lin-'  au  puUie.  La  concurrence  dea  cliara  i  bano  fit  baitaer  te  prit  Jfa 
placei  lUCceaMietnent  â  a  (r-,  et  enGti  i  1  fr.  6a  c.  )  il  a  iti  •outcnl  aii-daMaai 

I  On  coupa  le  laur  de  lille,  et  te  prolonge menl  compiii  entre  Jeai  nran  if 
jardi»  n'eut  qa'iin  mitre  de  largeur.  (^Arcfdvtt ,  e(c..  rrgialre  de  msra  k  aepta» 
bre  «ySS.f*  13,  teno.)  En  ■8i<)  la  commune  acquit  pour  1,100  Ir.  de  E.  Sat» 
tier  une  porlion  de  terrain  de  60  mèlret  d*  long  tur  7  de  large  .  et  doniM  k  ce  pro- 
longement la  largeur  de  la  rue  Saint-Jean.  Le*  couioii  fuiêbrei  le  lui'ent  pa«r  it 
rendre  au  elmetièro  de  Birouillet  établi  en  tSoS. 

>  .<rcAiVs(.  eli;.,rrgitlre  de  taan  a  uplembrc  I75S,  P  l3,iert«. 

>  Aiu^uaid,  UUloirt  dt  Franci,  tome  XI,  p.  ^3,  S*  ddiiioB,  io-ia,  ilsi. 
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Ànglaid,  on  craignit  des  tentatives  sar  les  côtes.  Le  maréchal  prit  17^6. 
dons  la  Gcdenne  des  précautions,  et  mit  la  province  sur  la  défen- 
sive en  formant  dans  les  villes  des  compagnies  de  volontaires.  La 
première  compagnie  organisée  fut  celle  de  Liboume  *  sous  la  déno- 
mination de  volontaires  de  Richelieu,  ensuite  celle  de  Bordeaux, 
enfin  la  compagnie  des  volontaires  de  Fronsac.  Vinrent  ensuite  les 
compagnies  de  milice  bourgeoise;  il  y  en  avait  une  è  Bordeaux ,  com- 
poeée  de  cent  hommes,  non  compris  les  officiers,  et  quinie  dans 
Liboume  et  les  juridictions  voisines.  Ces  milices  et  les  compagnies 
de  vdcmtaires  devaient  partir  au  premier  signal  donné  par  le  maré- 
ohal  à  Poinssonnet,  lequel  était  chargé  de  mettre  une  grande  acti- 
viléulans  leur  formation  ;  les  juges  royaux  et  les  maire  et  jurats 
eurent  la  mission  de  le  seconder.  Les  magistrats  de  Liboume  mirent 
tout  en  oeuvré  ;  mais  ils  furent  impuissants  pour  comfdéter  les  deux 
compagnies  de  milice,  et  la  noblesse,  plus  particulièrement  invitée 
à  donner  l'exemple ,  n'avait  {dus  pour  la  profession  des  armes  le  zèlOi 
de  ses  aîleux  :  son  indifférence  était  patente,  le  maréchal  lui  en  fit 
de  violents  reproches  *. 

I  Commandant  principal  et  inspecteur  ||éuéral ,  Pojntsonnet  ;  capitaine,  de  Ra- 
bar,  il  était  lieutenant  des  marëchanx  de  Fronce;  lieutenant,  de  Lacour)  •out-lien- 
tenant ,  de  Mirambean. 

a  «  Louis -Franco» -Arnaud  du  Plessis,  dnc  de  Richelieu  et  de  Fronsae,  pair  et 
surédial  de  France ,  cheralier  des  ordres  du  roi ,  premier  gentilhomme  de  la  eham» 
lire  d«  Sn  Majesté,  son  lieutenaot  général  et  gouvernear  de  la  haute  et  basât 
Gvienae; 

m  L«a  différemls  armements  <|ue  les  Anglois  font  pour  menacer  nos  cotes  et  toutes 
les  troupes  du  roj  étant  employées  sur  les  frontières  à  combattre  les  ennemis ,  Sa 
Majesté  a  cru  atec  raison  trouver  des  ressources  extraordinaires  dans  la  noblesse 
akni  que  dans  les  commmuotés  des  villes  de  ses  proTÎnces ,  et  c'est  arec  beaucoup 
de  satisfection  que  noua  avons  vu  dans  toutes  celles  de  la  provînee,  dont  le  gouvtr- 
aemcnt  nous  est  confié ,  éclater  les  marques  de  sèle  et  d'affection  pour  -la  défense 
àê  la  patrie  que  tout  bon  citojen  doit  avoir  dans  l'occasion  ;  aimi  noire  surprise  et 
•otre  indignation  en  est  d'autant  plus  grauda  de -voir  que  la  ville  de  Liboume  et  sa 
b«i1ien«  est  remplie  de  gens  qui  se  refusent  an  service  que  Tiotérèt  seul  de  la  pa- 
trie détroit  inspirer  ;  les  uns  prétendant  k  des  privilèges  qu'ils  n'ont  pas  ,  et  d'an- 
tres à  une  noblesse  qui  ne  leur  appartient  pas.  Tonlant  remédier  è  de  tek  sibus , 
Béua  duu^ons  particulièrement 'les  officiers  municipaux  d'y  tenir  la  main ,  les  ren* 
daDt  rcsponsablef  de  la  continuation  de  tels  désordres,  et  de  noas  rendre  compte 
de  cenx  qui  pourraient  en  être  les  auteurs  ,  dont  npus  tâcherons  aussi  d'être  ins- 
truits, pour  les  traiter  et  punir  ainsi  que  de  raison.  Nous,  dbargeons  aussi  Ica  dits 
officiers  municipaux  de  la  ville  de  Libourtie,  de  faire  afficher  et  publier  la  présante 
ordonnance  dans  la  dite  ville  et  lieux  de  sa  banlieue,  afin  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Fait  è  Bordeaux,  le  3i  juillet  i^SS.  Ainsi  signé  le  maréchal  duc 
DB  RicBKLiBu  :  par  Monseigneur,  Lrxis.  »  {Archivetp  etc.,  registre  de  mars& 
septembre  lySS  ,  f>  36.) 

Les  compagnies  de  milice  se  complétèrent  enfin  et  existèrent  toujours  depuis  ; 
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tjSS.  PandaDl  qui)  lu  jurade  s'appliquait  à  foiiner  los  cumpagniM  <^^ 
mitico ,  Pierre  Ta&l&t ,  boui^eois  «lu  Bordeaux ,  oUcoait  on  priviléi^v 
de  Louis  XV  pour  élatilir  uno  fai«Dci'rïo  Ji  Liliourno  <iu  ilans  la  ban- 
lieue. Ce  boui^ooîs  SG  prt^nta  en  juradu  pour  mi  Taire  donner  h* 
lerraiD  oonligu  è  la  verrurie  (juin  1738  );  mais  là  se  teDait  la  foire 
au  bëtail,  le  lest  dos  uavirœ  y  était  aussi d<^post^,  on  sen^usa  d'ob- 
tempérur  à  sa  douiandc.  De  Tourny  fils,  intondanl,  nouinia  dus 
experts  poui' concilier  les  pailis-,  sur  leur  rapport,  il  signifia  aiu 
jurais  de  satisfaire  le  sieur  Tdslet  '.  Celui-ci  pensa  Icvei'  les  diflir 
cullés  en  otTrant  à  la  commuDo  un  emplacement,  sur  lo  bord  de 
risJL^ ,  d'une  grandeur  ëfitalo  à  celui  qu'on  lui  refu  sait  ;  il  t^-tait  tout  aussi 
convenable  pour  recevoir  le  lest,  Da  nouveaux  experts  furent  charité* 
d'examiner  cetU  proposition.  Les  niagblmtsrtkiusërealcoluidfiTitstel 
et  ne  voulurent  pmnl  en  nommer.  Bulle,  subdél^;aé  de  l'iatendanl, 
le  df^signa  d'oflice;  son  ohmit,  tout  en  faveur  du  fiïfenoicr,  les  in- 
rdigna;  ils  protestèrent  coulre  cet  abus  d'autoril^,  Les  experts  n'rti 
agirent  pas  moins  et  déclarèrent,  comme  les  premiers,  l'emi^Aoe- 
ment  demandé  piir  Tastet  inulile  à  la  commune  pour  le  dépAl  du 
losl  des  navires  et  pour  (^{vouvcr  les  canons  ;  la  foire  aux  cochons 
pouvait  6tre  tenue  dans  le  voisinage,  ou  plutAt  à  la  porte  PAïgneui 
dû  h  celle  de  Saînt-Éminon ;  enfin  remplacement  valaitl^SOORv. '. 
L'injustice  était  manifeste,  aussi  l'intendant  ne  se  permit-il  pas  d'*- 
^  avec  ri(;ueur.  Tastet  se  pourvut  clandestine  ment  aupr^  dKOOO- 

1769.  soil  d'état;  un  srrât  (10  juillet  1759)  enjoif^nit  aux  juratade  oédtf 
le  terrain  exigé  aux  conditions  fixées  par  les  experts,  et  an  foiea- 
oier  de  leur  servir  la  rcnU;  des  1  ,âO(t  Hv.  au  denier  vingt.  Les  ma- 


alle*  fa«ra>*uicat  chaque  année  un  eertiin  nombre  iIIioibidm  aut  réf;ia(eBl«  i'ia- 
fanterie  ou  de  caHlerie.  Cet  bunine*  éuient  ioreiét  lu  manieineel  dn  ariMaift 
au  inaminm  niiliuireii.  lie  MTrice  actif  dei  miliciens  dani  U  rilb .  uiit  paar  11 
gtrde  aniporlBi  de  la  ville,  i,  l'hAb'L  coniinuul ,  te  jnur  Fstnme  U  nuiti  tei  ft/- 
trouîllea,  etc. ,  l«j  iguerriuaîl  rti.  quel^oe  lone  am  btigue*  é*  ta  ^— ira.  iA 

^■RiÏKHt.  (^refintt.  Me.,  re^itre  d'aofil  1761  à  jinrier  176*.  Pi  ag,  taets.) 

I)  ht  ua  lempi  où  k»  itirali  pa.nicxl  a1lemali»«enl  la  ou.l  à  liitml  à»  ■»• 
pMr  juger  iamédialemenl  It*  geni  arr'iéi  p.ir  Iti  patrouillei  (  ijAi-^^  ).  (Jraià' 
vtt,  tic.,  id.,  f  37.)  Si  lin  <;niTie  4i>1i  eoiuiuL*  i>efidani  la  nah,  aaiu  itnrmui 

peiirliaU  ioiiei,  parce  iiue ,  penilasi  la  nuil  i|u'ila  éKient  de  lenioe.  onMlaJMa 
uD*  maMùn.  <ArtKiv*i ,  etc.,  rtgïrtrv  d'iodt  1761  i  jantler  1763.  I»  ^S-) 

•  ÀrMun,  Mc.iragiiued*  mari  à  leptcmhra  1-58.  f"  16.  ttno,  P*  17 ,  bS' 

*  U,  reglilre  dr  tej.lvnihre  I7SB  ii  tinitt   r^jSfi.  r>  B,   ii,  iR. 
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gisirat»  eurent  ^avie  de  soUioiter  de.  Sa  Majesté  f  annulation  de  l'ar*  1759. 
jéif  mais  de  Tourny  fils  les  invita  à  d)éir^ 

Tastet  se  mit  donc  à  Vœuvre  pour  bâtir  à  grands  frais,  an  coik 
cbant  de  la  verrerie,  un  édifice  non  uKâns  grand;  s(H)  entreprise 
tourna  à  pure  perte  faute  de  moyens  d'exportation ,  et  encore  plus 
par  les  frais  de  fabrique;  puis  les'matières  premières  étaient  tirées 
de  lieux  éloignés. 

n  ne  fut  sans  doute  pas  au  pouvoir  du  maréchal  de  Bicbelîeu  de 
prêter  son  appui  aux  jurats  contre  Tastet;  ce  fut  un  malheur  pour 
06  faQtel^cier  :  il  se  ruina  et  créa  des  embarras  à  la  commune.  Le 
mpréchal  ^int  à  Liboume  dans  le  moment  où  les  esprits  étaient  les 
{ius  animés  contre  Tintendant,  son  subdélégué  Bulle,  et  Jes  ex-* 
pBri&  On  lui  fit  une  réception  royale^  Le  3  juillet  il  arriva  à  Fron- 
sacy  dans  la  maison  du  sieur  Bardon;  le  corps  municipal  lui  députa 
Arnaud  Tillao  et  Biaise  Chaperon ,  jurats  ;  LaflTaye  fils  et  Léonard 
Piffont  prod'hommes^  pour  le  saluer  et  prendre  ses  ordres  pour  son 
entrée  en  ville* 

Le  lendemain,  les  mêmes  jurats,  Etienne  Goudicheau,  secrétaire; 
Jean  Barbotteau,  Léonard  Pifibn,  Kerre  Largeteau»  notaire  royal, 
prud'hommes ,  lui  rendirent  hommage  et  lui  demandèrent  la  faveur 
d^  raccompagner  à  Libourne;  il  la  leur  accorda  avec  beaucoup  de 
grâce.  A  trois  heures^de  raprès-midi.Ricl]eliea  quitta  Fronsac,  mon- 
té  sur. un  superbe  cheval  et  suivi  de  seigiieurs  et  de  gentilshomrr 
mes;  à  ses  cêtés  marchaient  à  cheval  les  députés;  Parvenu  au  port 
d'Ânguieux,  il  entra  avec  sa  suite  dans  un  bateau  couvert  et  tapis- 
sé; pendant  la  traversée  de  Tlsle,  les  canons  de  la  ville  et  ceux  des 
navires  le  saluèrent. 

.  Au  débarquement ,  Jean  Lemoine,  maire  et  lieutenant  général  de  la 
sénéchauss^,  lui  présenta  la  main  et  le  conduisit  sous  un  arode 
fripqapbe  dressé  à. la  porte  du  grand  port»  On  y:  avait  placé  un  dais 
ea  idams  bleu,  et  sous  celui-ci  un  fauteuil  couvert  d^ujû^  tapis: de 
velours,  bleu  aussi,  et  bordé  d'une  crépine  en  arg^t»  Le  gouver* 
n^ur  étant  assis,  le  maire  lui  ofirit  les  clefs  de  la  ville  dans  un  plat 
de  vermeil,  il  les  toucha  et  les  remit,  disant  «  qu'elles  ne  pouvaient 
»  ^tre  en  de- meilleures  mains,  pour  le  bien  du  service  du  roi  et  la 
ièi0r^  de3  habitants.  >»  Le  maire,  desceiïdu.  sur  la  troisième  mar- 
cjie,  •oopunençâ  une. harangue  d'apparat,  il  l'acheva  sur  l'estrade 
de  l'arc  de  triomphe  où  le  maréchal  Jl'avait  invité  à  monter  ainsi,  que 
Pierre  Cambarrot,  procureur  syndic,  et  Etienne  Goudicheau,  se- 
orétaire*  Le  gouverneur  leur  promit  la  ville  et  sa  protection.  Le 
corps  du  présidial  s'étant  fait  annoncer,  Léonard  Bulle,  président 

I  Archives ,  etc.,  registre  de  juillet  à  septembre  1769»  fo*  4^*  4^>  5o.  —  A/,  re- 
gistre de  septembre  1759  à  fanvier  1760,  f^^  19^  veno, . 
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■;5p.  promier,  le  harangua  à  son  tour,  et  eusuilo  Antoine  Feuillatlc,  juge, 
conseiller  du  roi  à  ramirautij  de  la  ville.  Tous  furent  éf;alenient  Inen 
accueillis. 

Les  troupes  bourgeoises  formaient  une  double  haie  du  l>ord  de  U 
rivière  è  la  porte  du  grand  port,  et  depuis  l'arc  de  triompha,  k 
long  de  la  grande  rue ,  jusqu'à  lliôlcl  de  ville,  le  n^giment  de  Caro- 
bis  formait  aussi  une  double  haie.  La  rue,  la  place  publique,  et  lii 
cour  de  l'hôtel  de  ville,  étaient  tapissi^s.  Le  maréchal  dfeidé  h  en- 
trer Ml  ville,  le  maire  lui  pn5senta  le  dais  port^  par  les  qnairf  ji^ 
rais,  il  le  refusa,  nionLa  à  cheval,  et  marcha  à  petits  pas,  préoàlé 
d'une  brigade  de  la  maréchaussée;  à  ses  côtés  tétait  le  corps  du  ville, 
et  derrière  les  seigneurs  de  sa  oour.  Descendu  A  rhAt«l  de  ville,  le 
maréchal  se  montra  poli  et  courtois  envers  des  dames  de  Histitictian 
venues  le  pour  le  saluer;  puis  passant  dans  la  salle  du  conseil ,  il 
s'assit  sur  un  fauteuil  de  damas  rouge,  écouta  les  harangues  du  cu- 
ré Arquier,  du  révérend  père  I.emoiae,  gardien  des  cordelière,  du 
révérend  père  gardien  des  récollels,  et  du  père  Parade,  jésuite. 

Ces  câ^monies  achevées,  le  maire  lit  servir  sur  une  grande  ta- 
ble des  gâteaux,  dos  fruits,  des  vins,  et  des  liqueurs;  RichetiM 
distribua  des  rafratchissemonts  aux  dames  et  à  toutes  les  persoiw 
nés  présentes,  accepta  le  vin  de  ville  et  autres  bonorifiqties ,  H  les 
fit  transporter  k  son  hôtel  à  Fronsac.  Le  gouverneur,  sa  suîl«,  (A 
les  jurais,  montèrent  à  cheval,  promenèrent  dans  la  ville  et  hors 
ia  ville;  sur  les  allées ,  la  compagnie  des  volontaires  de  Richelieu  M 
le  régiment  de  cavalerie  Bourbon-Busset  étaient  sous  les  armes;  le 
maréchal  en  parcourut  les  rangs,  rentra  en  ville,  visita  les  travaux 
des  casernes  de  la  Terrière  ',  et  s'achemina  vers  le  grand  port.  Le 
maire  et  les  jurats  traversèrent  l'Islo  avec  lui  et  se  disposaient  à 
l'accompagner  à  Fronsac;  il  les  en  dispensa. 

Le  lendemain,  il  revint  k  dix  heures  du  matin  pour  aller  dloor  à 
Salles,  ches  le  chevalier  Désaygues;  il  trouva  au  port  d'Angoictiz 
les  maire  et  jurats,  l'attendant  le  chaperon  sur  le  poing.  Il  les  ]>  r> 
trouva  1(1  soir  à  son  retour  et  amena  le  maire  et  Arnaud  Tillac,  jq- 
mt,  pour  souper  avec  loi.  Enfin,  le  6,  le  corps  municipal,  instruit 
que  le  maréchal  devait  {lartir  ;K>ur  Bordeaux ,  »•  transporta  h  Pron- 
soc  pour  de  nouveau  lui  demander  ses  ordres  el  sa  protection  pour 
la  ville.  Il  le  suivit  au  port  de  Liigrave  où  le  sienr  Ghaumel,jugedi> 
Vayrc4,  lo  flt  embarquer  dans  un  bateau  pavoisé'. 

Les  magistrats  municipaux  avalent  des  motifs  nomlirein  d'hono- 
rer si  magnifiquement  le  maréchal  do  Hichelteu ,  nous  dirons  rntfv 
autre  chose  que  les  habitants  de  la  iKmlieue  et  de  Pninérol.  i 

'   Il  Hm  pirH  pin*  bw  da  m  cupraei. 

•  Jrthivti,  tu.,  t>f>i(re  ds  iuillal  t  tepl«iuhrc  fjS^,  f^  S 
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jeltis  de  longue  date  à  fournir  des  chevaux  et  des  chancelles  pour 
foitorer  les  officiers  des  troupes  et  les  bagages,  il  àllégil  celle  char- 
ge onéreuse  en  mettaul  un  frein  à  Tarbitraire  dont  usaient  ces  offi- 
ciers pour  se  faire  transporter  '  ;  les  ordonnances  publiées  à  cet 
égard  furent  observées  pendant  un  temps,  et  les  jurais  se  virent 
forcés  d'implorer  la  bienveillance  de  Tintendant  Charles -Robert 
Boutin  pour  soulager  d'une  manière  plus  efficace  les  citoyens  de 
leur  juridiction.  Cédant  aux  volontés  de  Rîdielieù  et  à  la  prépondé- 
rance du  duc  de  Lorge ,  commandant  en  chef  de  la  province.  Tin-  17C1 
leodant  ordonna  (  10  janvier)  «  aux  syndics  et  habitants  des  parois- 
•  ces  de  8aîBi*Blartin  de  Maiorat,  Saint- Sulpioe,  ISaint- Denis, 
»  NéaCy  et  Saint-Christophe  des  Bardes,  de  ser\'ir  d'aides  à  la  ville 
»  de  Liboume  pour  la  fourniture  des  chevaux  de  selle  et  de  voitu- 
»  res,  et  cela  à  la  première  réquisilion  qui  leur  en  serait  faite  par 
»  les  maire  et  jurais  de  cette  ville  *.  p 

Cette  ordonnance  irrita  les  esprits  dans  ces  paroisses  :  on  avait 
été  informé  de  la  promesse  de  Richelieu  de  proléger  les  Liboumais; 
Ml  s*oifensa  de  cette  préférence.  Guadct,  maire  de  Sainl-Émilîon  ; 
Gazimajou,  Laubéres,  Malineau,  jurais  de  celte  ville;  Bouquey, 
procoreur  du  roi;  Dupuy;  Berlhomieu,  ci-devant  maire;  Decaric; 
Dégerés;  Sudreau,  procureur  syndic  de  Saint-Martin;  Fauchey; 
Pistouley,  syndic  de  Saint-Sulpice;  Simard,  syndic  de  Vignonel; 
Devid,  syndic  de  Saint- Christophe,  et  Rodière,  composant  le  con- 
seil général  de  la  commune  de  Saint-Émilion ,  essayèrent,  dans 
une  supplique  à  l'intendant  (mai  ) ,  de  prouver  que  la  juridiction  de 
Saint-Émilion  n'avait  jamais  été  sujette  à  cette  corvéd;  s'il  passait 
à  Liboume,  année  commune,  sept  à  huit  bataillons,  aux  termes  des 
règlements  de  Toumy  (5  décembre  1759),  cinquante  à  soixante 
charrettes  à  deux  bœufs  suffisaient  pour  les  poru»*,  Ib  jimdiction 
de  Liboume  pouvait  amplement  les  fournir  :  on  y  trouvait  soixante 
cpiatorae  paires  de  bœufs,  et  à  Pomérol  vingt-quatre  paires;  puis 
quatre-vingt-dix-huit  charrettes  ou  voitures,  nonobstant  cent  che- 
Taux  nourris  dans  la  ville,  sans  comprendre  ceux  des  privilégiés. 
D*iin  autre  cAté,  ajoutaicnt*ils,  les  bouviers  de  la  juridiolion  de 
Saint-ÉmiMon,  pendant  trois  ans,  ont  transporté,  par  corvée,  tou- 
tes les  pierres  nécessaires  à  la  construction  des  casernes ,  et  ceux 
àé  la  juridiotioD  de  Liboume,  plus  particulièrement  intéressés  à 
cette  construction,  n'ont  pas  été  employés;  enfm  ces  mémos  bou- 
viers avaient  encore  la  charge  bien  dure  de  travailler  à  réparer  les 
chemins  de  Sainl-Éniilion  à  Liboume. 

Pour  répondre  à  cette  supplique,  la  jurade  de  Libourne  assembla 

■   Archives ,  etc.,  registre  de  septembre  1769  4  janfier  1760,  f  a3. 
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1761.  le  grand  conseil  de  ville  et  démontra  Texagération  des  faits  : 
bord  ce  n'était  point  une  nouveauté  que  les  chevaux  et  charrcHes 
des  paroisses  voisines  marchassent  aux  ordres  des  magistrats  miH 
nicipaux  de  Liboume,  puisqu'un  des  signataires  de  la  sapplkiiie  ut» 
bit  (3  novembre  1734)  une  condamnation  prononcée  contre  sas 
bouviers  pour  ne  s'être  pas  rendus  à  Libourne  pour  tranqxxter  des 
bagages  militaires. 

Le  conseil  convint  qu'antérieurement  à  l'établissemenl  des  mes- 
sageries il  pouvait  bien  y  avoir  dans  la  ville  cent  chevaux  :  hs 
loueurs  en  avaient  jusqu'à  trente;  mais,  depuis,  le  nombre  s*élril 
réduit  de  plus  de  moitié,  en  y  comprenant  même  les  chevaux  des 
exempts.  Du  reste  y  en  eût-il  cent,  ce  nombre  ne  sofl&sail  pas,  ai 
la  quantité  de  charrettes  supposée  par  les  pétitionnaires;  car,  pior 
un  bataillon,  quarante-cinq  à  cinquante  chevaux  étant  ordinave- 
ment  requis,  si  plusieurs  bataillons  se  succédaient,  commMil  poiv^ 
rait-on  les  fournir,  les  mêmes  chevaux  ne  devant  pas  être  pris  deux 
fois  de  suite?  De  plus,  le  nombre  des  bataillons  passant  par  li- 
boume  étant  beaucoup  plus  grand  que  ne  se  plaisaient  à  le  dira  ks 
plaignants ,  les  jurats  ne  favorisaient  pas  leurs  administrés  an  esh 
géant  aide  de  la  part  des  juridictions  voisines,  ils  agissaient  dm 
Kntérét  de  l'État. 

Le  conseil  termina  ses  observations  en  dévoilant  l'iiquslioa  des 
adversaires  d'imputer  aux  bouviers  de  la  banlieue  de  Libouniesl 
de  Pomérol  la  dégradation  des  chemins  de  Saint-Énûlkm;  ceux  ds 
la  juridiction  de  cette  ville  en  étaient  seuls  responsables  :  ils  se  Cm* 
saient  un  métier  de  charroyer  la  pierre,  production  très-revenaUe 
du  sol  ;  s'ils  en  avaient  porté  pour  la  construction  des  casernes  de 
la  Terrière,  ils  avaient  reçu  les  salaires  accoutumés.  Enfin  les  pUa* 
tes  des  citoyens  de  Saint-Émilion  ne  méritaient  aucune  considénh 
tion  :  ils  ne  supportaient  point  de  logement  de  gens  de  gnem, 
payaient  pour  tout  impôt  S,â61  liv.  10  sous  pour  cette  année,  a'é» 
taient  taxés  qu'à  400  Ûv.  de  don  gratuit  %  et  jouissaient  de  tons  hs 
avantages.  Libourne,  au  contraire,  dont  la  position  était  conveiis- 
ble  pour  devenir  opulente,  déclinait  chaque  jour  en  nôaondeoei 
logements  de  gens  de  guerre  et  passage  continuel  de  troupes*.  Le 
conseil  priait  donc  M.  l'intendant  nonnseulement  de  maintenir  son 
ordonnance,  mais  encore  de  contraindre  d'autres  pamisncm  à  four- 
nir dos  chevaux  et  charrettes  *. 

>  Nous  parlerons  plus  bas  de  cet  dons  gratnitt. 

*  Elle  étaii  lasëe  annuellement ,  pour  aïs  ans  ,  A  6,000  liv;  do  éoa  grotaU,  fÊfÊk 
chaque  année  43,137  lir.  10  t.  d'impoiition ,  dont  7,768  liv.  pomr  Ibwrage  et  oh 
lentiles  de  gens  de  guerre. 

'  Jrchivts ,  elr.,  registre  dt  juillet  à  août  1761 ,  f»  1 1  S. 
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Ces  charges  âaient  bien  préjudiciaUes,  quoiqu'on  rëiribuât  les  i?^'- 
propriëiaires  de  ohevaux,  de  boeufs,-  et  de  charrettes  :  la  rétribution 
ne  les. dédommageait  pas  de  la  perte  de  temps  et  il  n'y  avait  rien 
absolument  à  gagner  en  transportant  des  soldats  invalides.  Pour  ne 
pas  être  obsédées»  beaucoup  de  personnes  vendirent  leurs  chevaux, 
d'autres  se  résignèrent  à  ne  plus  en  élever.  U  importait  de  remettre 
les  choses  dans  le  premier  état  :  les  jurats  proposèrent  à  l'intendant 
de  payer,  des  deniers  de  la  commune,  20  sous  par  chaque  cheval 
de  séÛe,  en  sus  de  ia  somme  due  par  les  officiers  de  troupes,  et  M 
sous,  pour  chaque  cheval,  à  ceux  qui  seraient  obligés  d'en  fournir 
gratuitement  pour  les  soldats  invalides.  Cet  expédient  était  exoel- 
lenl  pour  encourager  les  éleveurs  et  calmer  l'irritation.  Au  reste,  de 
temps  immémorial,  la  commune  de  Libourne  devait  fournir,  à  ses 
frais,  des  chevaux  pour  les  officiers  supérieurs;  on  demandait  donc 
de  rétablir  en  partie  un  usage  détruit  depuis  qu'il  n'y  avait  plus 
autant  de  chevaux  de  louage.  Les  jurats  manifestèrent  aussi  le  désir 
de  ne  plus  désigner  les  chevaux  et  les  charrettes  de  corvée,  ce  pou- 
voir devant  revenir  de  droit  au  subdélégué  de  l'intendance  ^ 

De  Boutin  accepta  la  première  proposition  et  régla,  par  une  or- 
donnance (  S6  novembre) ,  la  manière  dont  les  chevaux  et  les  char- 
rettes de  la  campagne  devraient  faire  le  service.  Pour  la  route  de 
Sauv^erre,  ce  seraient  ceux  des  paroisses  de  Saint- Martin  de  Ma- 
lerat,  Saintr-SulfMce,  Saint-Christophe,  et  Saint-Laurent,  et  pour 
la  route  de  la  Roche-Ghalais,  ceux  de  Saint-Denis,  Néac,  Montagne, 
et  Saint-Georges  *. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  paroisses  du  Fronsadais ,  l'intendant 
n'en  parle  pas  dans  son  ordonnance,  cependant  elles  étaient  assu- 
jetties à  la  corvée,  comme  les  autres,  pour  la  route  du  port  d'An- 
guleux à  Saint-Pardon  et  Saint-André,  lorsque  le  mauvais  temps 
empêchait  les  bateaux  de  faire  le  trajet  *. 

Ces  faits,  que  nous  avons  tirés  de  l'oubli,  nous  conduisent  h  ins-  176a. 
tnilre  nos  lecteurs  de  la  manière  dont  s'effectuait  à  Libourne  le  lo- 
gement des  gens  de  guerre;  mais  ncfbs  ne  devons  pas  omettre  une 
délibération  du  parlement  de  Bordeaux  (  8  janvier  1762  )  pour  en- 
gager les  habitants  de  la  Guienne  à  construire  un  vaisseau  qui  se* 
rait  offert  au  roi  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais,  nation 

# 

I  Jrckives,  etc. ,  registre  de  juillet  k  ao6t  1761 ,  ^  39»  4i- 
•  Archives ,  etc,,  registre  d'toùt  ij6i  k  janvier  176a»  F*  il,  verso ,  f»  4^* 
3  Cette  ûçon  de  transporter  les  effets  militaires  et  les  soldats  malades  prit  une 
grande  force  pendant  les  guerres  de  la  révolution  et  se  maintint  jusqu'à  181 5,  mais 
Ses  fournisseurs  de  chevaux  et  de  cbarrettes  étaient  payés  par  l'Eut.  Depuis,  les 
voitures  employées  au  transport  des  bagages  militaires  ne  l'ont  pas  été  par  corvée, 
mais  par  composition. 
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i^èa.  ambitieuse,  occupée  à  ruiner  le  commerce  de  la  Prauee  arec  les  co- 
lonies. Cette  délibération  et  une  de  la  chambre  du  commerce  de 
Bordeaux,  rédigée  dans  le  même  sens,  furent  soumises  à  toutes  les 
municipalités.  Le  parlement ,  pour  exciter  Témalalion ,  soosorifit 
pour  50,000  liv.  et  la  chambre  de  commerce  pour  10,000  '.  Cet 
exeoïfie  porta  son  fruit  à  Liboume  :  les  corporations  d'artisans,  de 
négociants,  d'avocats,  de  procureurs,  de  noUes,  le  clergé,  kfpr^ 
sidial^  etc.,  ouvrirent  des  listes  de  souscriptions  et  on  Bouserhitè 
Fenvi.  Le  maire,  Matthieu  Bouyer,  procureur  do  roi  aa  préÉUil, 
contribua  aussi  à  donner  cet  élan  généreux  par  un  disoeurB  dn» 
lequel  il  retraça  succinctement  la  bonté  des  rois  pour  la  ville,  boBtf 
à  laquelle  répondirent  ses  citoyens  par  leur  sèfe  et  leur  dévouement* 
à  la  couronne. 

>  Archives,  etc.,  regiitre  de  janvier  &  avril  1^62 ,  f>  5  à  8. 

•  «  Mettieurs ,  l'exemple  que  nons  ont  donné  tes  premiers  magTstraU  ée  noCrt 
province,  cette  émolation,  et. pour  ainsi  dire  cette  fermentation  générale  de  allt 
qai  excite  tons  les  Français  à  donner  i  levr  roi  det  preurea-  Ab  lesr  aiBoiir  poar  m 
personne  sacr^,  serait  sans  doute  bien  capable  de  produit*  daaa  aoè  oMMrsIti 
mêmes  sentiments  ;  mais  ils  sont  nés  en  nons,  ces  sentiments  {  bom  las 
avec  la  vie  ;  nos  archives  sont  pleines  des  témoignages  de  bonté  àotfX  Boa 
rèrent,  dans  tous  les  temps,  la  fidélité  constante  de  nos  pères.  C'est  par  leur  alla* 
cbemcnt  &  la  couronne ,  attacbenient  toujours  inébranlable  et  k  l'éprcuTe  de 
les  événements ,  qu'ils  méritèrent  les  faveurs  de  nos  souverains  et  tous  ces 
dont  nous  reuentons  encore  les  effets ,  et  c'est  sossi  à  ce  titre  gtoiiem  qae 
sommes  dignes  de  notre  origine  et  de  celte  protection  royale.  Qae  ae 
nous  suivre  aujourdliui  l'ardeur  de  notre  zèle  ?  Pourquoi  fisut*it  que  n<M  fccnkéi 
empêchent  Teflet  de  nos  désirs  ?  C'est  dans  de  pareilles  circonstaitees  q«e  Vwm  sent 
toute  Tamertume  d'une  fortune  médiocre}  qu'il  est  trute  d'être  dép<NinnB  ék 
ressource ,  et  que  nos  revenus  ne  puissenl  nous  être  d'aucun  secours  dans  na 
où  ils  nous  seraient  le  plus  nécessaire  !  (  Le  maire  parlait  des  revenos  de  la  c 
mune.)  Maïs  qui  est  plus  vivement  touché  de  nos  malheurs  que  ce  monarque  A.f^ 
sa  tendresse  pour  ses  sujets  a  fait  donner  le  surnom  de  Bien-aàné ,  qui  semble  ■'•• 
voir  d*autre  empire  sur  eox  que  celui  que  donnent  la  justice  et  la  bienfiisanct ,  il 
dont  le  coOT,  totqoors  occupé  de  lènr  bonheur ,  a  totilu  sacriSer  à  mie  pan  qaV 
ne  désire  que  povr  eux ,  ses  propret  Intéréu  et  ceux  de  sa  covroanof  Voif«  «Mi 
s'enflamme,  Messieurs,  fisisons  de  généreux  «ffoits,  retrancboBs  aiidHM«  atiH 
possible  ,  sur  nos  besoins ,  et  si  nous  ue  pouvons  pis  (aire  tout  ot  ^fut  pOMs 
faisons  du  moins  tout  ce  que  nous  pourrons.  £'est  ainsi  que  nous  partssiafoas 
la  France  l'honneur  de  servir  notre  roi ,  notre  patrie ,  et  de  réprimer  mse 
superbe  dont  l'ambition  avide  et  jalouse  vondroit  anéantir  la  source  de  nos 
ses.  C'est  ainsi  que  notre  prince  chéri  recevra  les  marques  de  notre  entier  dévooc- 
ment ,  quelque  faibles  qu'elles  soient ,  avec  des  entrailles  de  père,  fiar  l'organe  d'aa 
ministre  que  le  choix  éclairé  de  son  matire  a  élevé  pour  concourir  avec  lui  au  biea 
général ,  qui ,  fortement  persuadé  que  le  bonheur  des  sojeti  est  la  vraie  gloire  èm 
prince,  s'applique  sans  relâche  i  ramener  ces  temps  heureux  que  le  fléaa  d^nt 
guerre  ruineuse ,  mais  indispensable,  a  éloignés.  -^  i***  Février  176a.  s  (  Jtek^, 
etc.,  registre  de  janvier  à  avril  1763»  f^  ao.) 
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Ce  zèle  et  oe  dévouement  titaient  grands  en  efiet;  on  en  donnait  176a. 
des  preuves  constantes  en  acquittant ,  autant  qu*on  le  pouvait,  les 
impôts;  mais  on  ne  pouvait  pas  s^habituer  à  recevoir  sous  son  toit 
les  soldats  de  la  garnison  ou  ceux  de  passage,  cela  se  pratiquait  du 
temps  des  Anglais,  et  on  fut  soumis  au  même  régime  plus  d-un  sîè- 
4de  et  demi  après  la  réunion  de  la  Guienne  à  la  couronne  de  France. 
Un  intendant  étant  venu  dans  cette  province  (  1618  ) ,  les  jurats 
s'appliquèrent  à  décharger  leurs  administrés  de  ce  fardeau,  et  avec 
FagréDQHBnt  de  cet  intendant,  ils  louèrent  plusieurs  maisons  et  les 
«ransformèrent  en  casernes  temporaires  ;  les  citoyens  les  meublaient, 
oais  les  draps,  les  serviettes,  et  les  nappes,  furent  toujours  fournis 
par  la  commune.  Gdle-ci ,  pour  se  mettre  en  état  de  favoriser  quel- 
ques personnes,  acheta,  en  1698,  au  mus  d'octobre,  cent  vingts- 
huit  lits  S  et  quatre-vingts  en  1716  *,  environ  le  ti^rs  de  ceux  dont 
on  avait  besoin;  mais  les  habitants  devant  en  donner  à  tour  de  rMe 
pendant  un  certain  temps,  et  pour  ne  pas  démeubler  et  remeubla* 
les  casernes  pendant  la  durée  d'une  garnison,  les  jurats  payèrent 
1  fr.  par  jour  aux  propriétaires  des  lits  des  officiers  et  la  mdtié  è 
ceux  des  soldats. 

La  commune  solda  longtemps  le  loyer  des  casernes  temporaires. 
Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  taillables  furent  imposés 
pour  les  ustensiles  militaires  ;  le  produit  de  cet  impôt  *  servit  à  payer 
le  loyer  de  ces  casernes.  Les  jurats  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  pren* 
dre  toujours  les  mêmes  maisons  pour  en  faire  des  casernes  ;  mais 
ils  choisissaient  de  préférence  celles  habitées  par  des  locataires. 

Si  de  la  cavalerie  était  en  garnison,  on  louait  des  chais  ou  des 
magasins 9  on  les  transformait  en  écuries;  les  crèches  et  les  râte- 
liers appartenaient  à  la  commune,  on  les  défdaçait  à  volonté. 

Nous  serions  trop  long  si  nous  entrions  dans  des  détails  sur  tout 
ce  qu'on  souffrit  à  Libourne  de  la  part  des  soldats  passants  ou  de  la 
garnison;  il  fut  un  temps  od  non -seulement  on  les  logeait,  mais 
encore  on  les  nourrissait  ^.  Les  règlements  divers  de  nos  rois,  no- 
tamment celui  du  12  novembre  1665,  relatif  à  la  fourniture  de  vi- 
vres et  de  fourrages  par  des  étapiers,  ne  mirent  pas  les  Libournais 
h  Pabri  des  concussions  des  militaires.  Nous  pourrions  citer  bien  des 
exemples  de  la  façon  scandaleuse  dont  les  officiers  se  conduisaient 
pour  avoir  des  logements  à  leur  gmse  '.  Aussi  les  bourgeois  aisés 

•  jirchweSf  eic,,  registre  d'octobre  1697  à  juillet  1699,  fo  Sy,  verso. 

•  Id,  registre  de  juillet  1716  à  juin  1717  9  f"  10. 
S  II  s'éleva  de  1,900  k  5,3oo  Uv. 

4  Voyez  tufràf  p.  aoa  et  note  3. 

^  Le  major  du  régiment  de  Veiin ,  dont  le  nom  est  tombé  dans  Tonbli ,  mit  un 
nois  au  moin«  4  cbercber  une  maison  à  sa  con?eoance ,  enfin  il  en  prit  une  contre 
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17^.  s*eiifuyaieni  à  la  campagne  à  la  nouvelle  de  rarrivëe  d*OB  réghnent 
devant  passer  dans  la  ville  un  quartier  d'hiver;  il  y  eut  des  inatanU 
dans  lesquels  il  y  avait  plus  de  maisons  inhabitées  que  dliahHëoB; 
les  jurats  rendirent  des  ordonnances  très-sévères  contre  esooL  dont 
les  motifs  n'étaient  pas  puissants  pour  fr*absenter;  ils  les  meoio^ 
rent  (  1709  )  de  faire  enfoncer  les  portes  de  leurs  msisnns  et  f  om 
amende  de  500  liv.  s'ils  ne  rentraient  promptement  à  kardonî*- 
cile. 

A  une  époque  peu  éloignée,  le  oommeroe  du  vin,  souroe  àt  ri- 
diesses  pour  la  ville,  était  exercé  en  grande  partie  par  des  teiiDi 
qui»  pour  ne  pas  être  sujets  à  loger  des  soldats,  venairat  k  LQmw^ 
ne  à  la  primeur,  prenaient  un  appartement  dans  une  hâtellerio,  et 
repartaient  après  avoir  terminé  leurs  opérations  ^ 

L'inimitié  des  bourgeois  pour  la  soldatesque  expiiqae  asses  lev 
ambition  d'occuper  les  emplois  de  la  ma^strature,  et  oe  ftit  là  la 
source  d'une  infinité  de  tracasseries  dans  le  corps  municipd  ;  on 
courait  après  le  privilège  de  ne  pas  avoir  de  gens  de  guerre  k  son 
foyer.  Ce  privilège  convoité  par  tous  les  citoyens,  comment  leur  en 
procurer  la  jouissance?  Les  casernes  temporaires  lassaient;  on  «v«t 
acheté  des  chais  pour  servir  d'écurie  ;  en  165S ,  celui  de  la  roeSaate- 
Gatherine';  en  1699,  celui  de  la  me  Neuve  *;  il  n'en  résulta  aoeon 
avantage  bien  marqué  :  des  gens  accusèrent  publiquement  les  jurtts 
(  1716  )  de  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple  ^.  Pour  étouflér  ces  cb- 
meurs  outrageantes,  on  se  hâta  de  recourir  à  un  expédient  pov 
construire  des  casernes;  mais  une  année  entière  s'éeoôla  et  on  s'a- 
busait toujours;  enfin,  le  3  avril  1718,  les  notables  et  le  conseO  de 
la  commune,  assemblés  à  l'hôtel  de  ville,  nommèrent  une  oommif- 
sion  '  pour  rédiger  un  mémoire  sur  le  projet  si  longuement  médfté 

le  gr^  du  propriétaire  ,  qni  élait  exempt ,  et  de«  juratt  ;  harcela  cet  magUtrali  ftm 

\m  fournir  les  meubles  les  plus  riches.  Trop  faibles  pour  lui  résister,  iUcéièitti 

set  Tiolences ,  et  le  gardien  des  révérends  pères  cordeliers  acheva  de 

désirs  en  lai  donnant  des  tapisseries  de  son  église  pour  orner  set  appai 

la  se  passait  en  177a,  et  cependant  les  masuri  da  soldat  étaient  plat 

discipline  plus  rigoureaie  les  maintenait,  j^o  ^^  ce  ^nt  ce  4nt  te» 

menL 

■  ArchiytM,  etc.,  regbtre  de  lévrier  ii  joillet  1759,  ^  Si. 

a  A  Jeanne  Sabatier  et  Isabean  Houzguilhem  ;  ce  chai  est  ea«or 
nom  d'écurie  du  roi  et  a  servi  de  magasin  aus  farines. 

3  A  Philippe  Bonneval  ;  quelque  temps  avant  1793  il  serrit  d*éc«rîa  aa  mallre  de 
la  poste  aux  chevaux ,  qui  Tacheta  ensuite. 

4  JrchiWs,  etc,  registre  de  juillet  1716  à  juin  1717,  f»  IS. 

5  Composée  de  Charies  Dumas  père,  ci-devant  jurât;  Pierre  Dmnas,  avocat, 
ancien  jurât  ;  Jean  Badailh  père,  ex-jurat;  Turenne,  procnrear;  Bontin  , 
cl  marchand,  et  Jean  Chaperon,  bourgeois,  marchand. 
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et  fixer  un  taux  d^abonnement  pour  la  taille;  le  28,  rassemblée  gé-  1769. 
nérale  entendit  la  lecture  de  ce  mémoire  et  conclut ,  à  l'unanimité, 
de  compter  annuellement  à  Sa  Majesté  9,300  liv.  pour  abonnement 
à  la  tsâUe,  et  on  prendrait  cette  somme  sur  le  produit  du  droit  des 
trois  cents  pipes  de  sel  affectées  à  la  consommation  des  bourgeois. 
Pour  décoder  Louis  XV  à  accepter  cette  offre,  la  commune  s'engage- 
rait à  bâtir  À  ses  frais  des  casernes  et  de  les  meubler;  mais,  pour 
parvenir  à  oes  fins ,  le  monarque  serait  prié  de  permettre  à  la  jurade 
de  dooUer,  pendant  neuf  années,  les  droits  de  vinée,  de  pied  four- 
ché,  de  courau  virât,  du  grenier  à  sel ,  de  la  maison  marchande, 
et  du  Papeguay.  L'intendant,  Lamoignon  de  Gourson,  reçut  des 
mains  d'Alexandre  Feuillade,  maire,  cette  délibération  et  les  mé- 
mcwres,  puis  il  l'assura  de  sa  protection  ^  Néanmoins  cette  affiatire 
n'eut  pas  de  suite.  On  présume  pourtant  que  les  mémoires  de  la 
commune  suggérèrent  l'idée  au  roi  d'encourager  les  villes  à  cens* 
truire  des  casernes  (  1720  )  en  ofirant  à  chacune  une  indemnité  de 
30,000  liv.  Les  magistrats  municipaux  de  Liboume,  croyant  être 
bientM  détenjteurs  de  ce  capital,  s'empressèrent  (  20  avril  )  de  pnH> 
mettre  de  fournir  un  contingent  nécessaire  pour  couvrir  les  frais  de 
l'entreprise;  mais  ils  désiraient  être  autorisés  de  mettre  à  profit  les 
matériaux  des  courtines  et  parapets  des  murs  de  ville  et  d'autres 
édifices  inutiles.  Ils  avaient  déjà  choisi  l'emplacement  de  la  Terrière; 
l'ingénieur  Bitry  avait  fait  k»  plans  et  devis.  L'intendant  enraya 
tout  ^1  prescrivant  à  la  commune  d'emprunter  à  la  compagnie  des 
Indes*. 

En  1728,  les  jurats  proposèrent  sans  succès  d'autres  moyens  de 
procurer  des  capitaux  *.  En  1757,  l'intendant  de  Toumy  permit  une 
assemblée  générale  à  Thôtel  de  ville;  on  y  rappela  les  mémoires  et 
les  diverses  propositions  des  assemblées  précédentes;  on  s'arrêta  à 
on  emprunt  de  120,000  liv.  ^.  De  Toumy  facilita  les  moyens  de  le 
faire  :  la  fabrique  de  Puypaulin  prêta  15,000  liv.,  les  religieuses  bé- 
nédictines de  Marmande  36,000  liv. ,  la  maison  de  force  de  Bor- 
deaux 6,000  liv.,  l'hêpital  des  incurables  de  Bordeaux  30,000  liv., 
le  syndic  des  pauvres  de  la  paroisse  d'Ambarès  7,000  liv.,  le  curé 
Arquier  10,000  liv.  •.  L'État  ne  donna  rien.  Charles  O'Brien,  comte 
de  Thomond,  commandant  en  chef  de  la  province,  laissa  la  liberté 
(  28  octobre  )  aux  maire  et  jurats  de  démolir  les  parapets  et  courti- 

>  Archives,  tic,,  regicire  de  janvier  1718  à  février  1719 ,  f*  a3,  29,  34* 
*>  Id,  registre  d'avril  à  décembre  1720,  ^3,7. 

3  Id,  registre  de  février  à  juillet  1728 ,  f>«  16 ,  32.  —  Registre  de 
juillet  1728  k  mars  1729,  ^  la,  i3. 

4  Archives^  eu,,  regiftre  de  novembre  1757  à  mais  1758,  fo  7. 
^  Id.  registres  de  1757  à  1769. 
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ncs  des  murailles  de  ville  ei  de  rabaisser  oelleB*ci  à  la  hauteur  ds 
vlDgt-cinq  pieds  \  L'eniplaceinent  choisi  pour  y<  bâUr  les  caaMnei 
était  toujours  oelui  de  la  Terrière;  un  arrêt  du  conseil  dPëtat  (  IV 
février  17S9  )  autorisa  la  commune  à  acquérir  huit  maisons  sises  sw 
une  partie  de  cet  emplacement  *. 

Les  casernes  devaient  coûter  350,000  liv.  K  Jean  BoossdoC^  shp-^ 
gent  de  ville,  parut  pour  en  être  l'adjudicataire  pour  340,000  Ihr.^ 
ringénieur,  Dupéron,  fut  chargé  de  la  conduite  des.  travaux/ et  Moli 
dit  P Espérance,  architecte,  de  les  exécuter.  L*édifioe  élevé  an  pre^ 
mier  étage ,  les  voûtes  construites ,  l'intendant  da  Boutiadésapprouvs 
tous  ces  travaux  (  1763  )  et  en  ordonna  la  suspension.  Les  janis, 
satisfaits  d'une  décision  qui  les  délivrait  de  dépenses  énormes  am* 
quelles  ils  n'auraient  jamais  pu  parer,  ne  tardèrent  pas  (  176S)  à 
solliciter  la  permission  de  vendre  les  matériaux  et  le  terrain  des  ea* 

^7^^  sernes  ';  l'intendant  obtempéra  à  leurs  souhaits  par  une  letlteda 
19  juin  1764  *.  Dans  cette  année  furent  commencées  les  casernes 
extra  muros;  la  commune  ne  contribua  en  rien  à  la  constmetioa 
de  cet  édifice,  dont  le  pavillon  destiné  pour  les  officiers  el  Taila  voi- 
sine de  la  route  de  Gastillon  furent  achevés  en  1777.  Sur  pertia  dis 
fondements  de  l'autre  aile,  élevés  à  deux  pieds  au-dessos  du  sol, 
Jean-Joseph  Ghayrou,  capitaine  du  génie,  a  construit  (1830)  aa 
manège. 

1765.  Pierre  Touffaire,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des  nouveDetf 
casernes,  se  présenta,  au  mois  de  janvier  1765,  pour  aobeler  hs 
matériaux  des  anciennes;  mais  son  estimation  et  celle  des  oonoar* 
rents  fut  trop  modique,  on  sursit  l'adjudication  ^.  Le  prix  de  la  vw- 
te  de  ces  matériaux  et  des  emplacements  devait  être  employé  par 
la  commune  pour  se  libérer  de  partie  de  ses  dettes  et  à  ériger  ans 
fontaine  sur  la  place  publique.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  (  30  joia  ) 
donna  un  plus  am{de  pouvoir  aux  jurats  d'opértH*  cette  vente  *;  I 
fut  confirmé  par  lettres  patentes  du  31  octobre  1766  *;  Tai^udios- 

1767.  tion  eut  lieu  en  décembre  1767,  en  faveur  de  Pierre  Touffaire ,  poor 
11,500  liv.  ^*;  les  années  suivantes  on  vendit  les  emptaoemeola. 


•  JrchiveSf  etc.,  registre  de  mars  à  septembre  1768 ,  (^  f6. 

a  Id.  registre  de  janner  à  juillet  1759,  f»  ai, 

3  Id,  id,  f«  38 ,  verto. 

4  Id,  registre  de  juillet  à  septembre  1769 ,  f»  a3. 

5  Id.  registre  de  décembre  176a &  juillet  176$,  A*  il. 
^'  Id.  registre  de  jantier  i  juillet  1764,  f»  iS.  ' 

;  Id.  registre  de  décembre  1764  ^  juillet  1765,  (^  7. 

8  Id.  irgUtre  de  juillet  i  oo6t  1765,  ^  ta. 

'>  Id.  registre  d'ao6t  176$  i  juin  1766,  ^  34* 

^'^  ///.  registre  de  septembre  1767  à  mars  1768,  t"  ai  «  aS, 
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ToufiEaire  était  alors  rbomme  indispensable;  on  profila  de  ses  ta*  1767 
lents  >pavr  doter  la  viOe  d*une  gladère;  eelles  des  tours  de  la  porte 
Saint^Émiliôiiet  de  Périgueux»  établies  eu  1664,  négligées  depoxs 
longtemps  ',  né  pouvaient  être  réparées  comme  Tetigeait  le  macé^ 
ebalde  Aiobelieo^  pour  obvier,  dis^tnil ,  aux  maladies  épidémiqaeB  *. 
L!iiigénieur  produisit  un  plan,  Tiiitendant  Tappronva,  et  4m  bétit 
ime.  glaciàre  près  et  hors  la  port^  de  Guitres  ;  die  subsista  jusqu^en 
l(79fti  époque  si  fatale  à  tant  de  monuments. 
,  , si: une  t^aeière  était  utile,  une  fontaine  ne  Tétait  pas  moins;  mais 
la  jor^  ne  .put  s'ep  ooQuper  :  FÉtat  lui  réclainait  un  don  gratuit 
cr^é  par  éditd*|ioûfc  17S8;  elle  le  devait  depuis  janvier  1758;  îl  fut 
d*«^DQrd  d(e  t5yQ00  liv.  annuellement,  le  roi  le  réduisit  à  6,000  liv* 
{»r  une  déclaration  (7  avril  1760  )  '•  Une  assemblée  générale  i 
ThâM.  de  ville  ^vait  délibéré  (  1«'  septembre  1761  )  ^  de  réclamer 
dea  lettres  patentes  pour  la  perception  d'un  droit  d*octroi  dans  la 
ville I  )a  banlieue,  et  Poméroi;  on  les  attendait  encore  en  1765^ 
et  la  municipalité  se  déchargea  du  reproche  de  n*avoir  pas  soldé 
le  dcMU  gratuit:  sur  oe  que  ces  lettres  ne  lui  avaient  pas  été  oc- 
troyées V        : 

Un  autre  édit  (20  mai  1766)  créa  un  nouveau  don  graituit6t:U« 
boorne  fut  cotée  à  5,500  liv.  çt  pour  six  ans  comme  le  précédent; 
Fimpoîssance  des  jurats  n'avait  pas  changé,  ils  le  remontrèrent 
pour  la  vingtième  fois  :  le  conseil  d'état  rendit,  à  la  fin  un  arrêt  (S9 
jiliUet  1767)  portant  autorisaticm  pour  eux  de  peroevw,  pendant  le 
temps  fifécessaire  à  l'acquittement  de  leur  don  gratuit,  six  deniers 
par  livre  de  quarante  onces  sur  les  chairs  sujettes  au  payement  du 
fned  fourché,  débitées  dans  les  boucheries  de  la  ville,  plus  un  droit  sur 
tou3  les  vins  vendus  dans  les  faubourgs,  la  banlieue,  et  la  paroisse 
de  Poméroi,  lequel  demeurait  fixé  à  quatre  pots  de  vin  ou.  leur 
valeur,  et  sept  liards  en  sus  pour  chaque  barrique  de  vin.  Nul  ne 
devait  être  exempt  de  payer  ces  droits,  excepté  les  hêi^taux  et  les» 
ecclésiastiques,  pour  ce  qu'ils  recueillaient  dans  les  terres  de  leurs 
bénéfices,  mais  pour  leur  consommation  seulement.  Des  lettres  pa- 

>  La  tour  de  k  porto  Saitat-EmiUoa  a'écrotik  en  170S  (vojes  MUfrrà,  p.  995, 
note  a)*  et  c^etii  ta  base  «ju'étaitla  glacière.  Oo  répara  légèrement  ce  ^t  restait 
de  cette  téar  poer  conterfer  la  glacière. 

a  jircèi0€$,  efe.,  regittre  de  mai  à  «eptembrc  1767 ,  f>  5. 

3  Par  cette  déclaration,  Cootraa  fat  Usé  è  1,460  lift.-  Castillon  à  i,aoo  lit., 
Sainte-Fojè  1,600  li?.,  Guitres  i  160  lif  ,  Saint -Smilion  à  4oo  Ut.  ,  Fronsac  à 
400  lif.,  Geosac  à  400  liv.  (Archives ,  eCc. ,  registre  de  mars  à  juillet  1761,  i^aa.) 
Cette  taxe  fait  connattre  la  différence  d'importance  qui  existait  alors  entre  cet 
lîenx. 

4  j^rchweêfêic,  registre  d'ao&t  1761  è  janvier  1763,  D>  11. 

5  /</.  registre  de  juillet  à  août  1765  »  f*  19. 
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tentes  accompagnaient  cet  arrât  %  et  comme  la  commune  ae  trou- 
vait devoir  à  l^État,  pour  arriéré  du  don  gratuit  depuis  1760, 
88,600  liv»,  Tarrét  et  les  leUres  lui  donnaient  la  faculté  d\ 
ter  pour  se  libérer  envers  le  trésor. 

r^ea.  En  1768  les  jurats  affermèrent  le  droit  peroeptitde  sur  ks  chaiiB 
6,100  liv.,  et  celui  sur  les  vins  1,S00  liv.  Ne  devant  eompter  à  Ffi- 
tat  que  5,500  liv.,  la  commune  avait  un  bénë£k)e  anninl  âa  2,100 
liv.,  elle  le  destina  à  solder  l'arriéré  du  don  gratuit  ancien,  n'&fêal 
pas  trouvé  de  préteur;  mais,  en  1771.  Sa  Majesté  fit  percevoir  ces 
droits  d'octroi  '  pour  son  compte  par  des  fermiers,  ei,  en  ITTS,  k 
commune  redevait  encore  au  trésor  32,75S  Hv.;  il  n*y  avait  pud'^^ 
parence  de  la  voir  jamais  se  délivrer  de  cette  dette ,  aussi  par  deslat- 
très  patentes  (6  se^mbre  1772)  Louis  XV  lui  fit  une  remise 
sidérable  et  elle  se  trouva  être  sa  débitrice  de  8,600  liv., 
que  les  contribuables  payèrent  au  marc  la  livre  de  la  oapitatioii  dft- 
près  une  ordonnance  (3  décembre  1772)  de  l'intendanl  Bsmn- 
gart^ 

i^^o.  L'État  n'exigea  pas  de  la  commune  le  produit  de  la  venlddesma- 
tériaux  et  de  l'emplacement  des  casernes  de  la  Terrière  ;  ce  produit 
était  destiné,  avonsHious  dit,  à  la  construction  d'une  fcnlaiDe  sur 
la  place  publique.  L'eau  des  puits  n'était  pas  potable,  <m  lui  Mlri- 
buait  des  propriétés  nuisibles;  celle  des  fontaines  du  Pourai  et  de 
Boudeyres,  quoique  meilleure,  n'était  point  estimée;  eelle  de  h  fon- 
taine de  la  rue  Fond-Neuve  valait  encore  moins  ;  décooverle,  elle 
était  gfltée  par  les  immondices  du  marohé  de  la  morue  el  d'une  loHe 
de  bouchers  dont  elle  était  voisine  \ 


>  Archives  de  VhôteldeviUe  dêLibourne,  registre  de  mart  A  jmii  176S ,  ^  iC 

>  De«  droits  semblables  sur  les  cbairs  et  le  vin  étaient  perçus  dans  U  T3le  m 
profit  de  la  commune  et  des  taillables.  (  Vojes  article  Revenut,  «Ce. ,  dt  ta  CMH 
tmmede  Uboume,  tome  II  de  oette  histoire.  ) 

S  jirehit^u  ,etc.,  registre  de  mars  177a  à  dmî  177},  (^  36. 

Im  commmne  de  Saini-Emilion  ne  se  pratta  pas,  elle  Boa  plni,  d'acfitlar  les 
dons  gratuits.  Forcée  cependant  ii  s'expliquer,  elle  délibéra,  le  8  aoflit  1765,  dt 
demander  à  être  aatorisée  à  percevoir,  en  saa  des  droits  qn'eUe  pereevaît  difà  i 
aon  profit  sur  le  vis ,  deux  pots  de  ce  liquide  par  barrique  et  9  demera  1 
débité  dans  la  Tille.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  %g  eeptembre  W 
(Jrefwes  de  VhUtl  de  viUê  de  Sàini'ÉmUiom,  regittr«  de  atptuaJbn  176S  à 
faki  17O8 ,1^6.)  Lamuaicipalilé  afferma  ce  àrml  dont  la  reveiw  d«Taii4lr««eaiplA 
au  roi  josqu'A  la  coocorreuea  de  400  liv.,  montant  du  don  gratuit  annnal.  La  i* 
septembre  I77i#  Louis  XV  vendit  ce  droit,  comme  celui  da  Liliona,  kém 
fiarmiers.  (  Archives,  etc.»  registre  da  mars  1771  A  aoèt  1774  ,  f*  75.) 

4  Cette  dernière  fontaine  fut  dans  le  principe  un  vaste  lavoir,  lequel 
son  intégrité  jusqu'après  la  rentrée  de  la  Guienne  dans  le  domaine  da  la  et 
de  France  ;  d'autres  lavoirs ,  tels  que  celui  de  la  Roudeyret ,  eiîstant  bon  b  vîllr. 
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Ce  n'est  pas  la  première  fois,  à  l*époque  où  noas  en  sommes,  que 
Ton  songea  à  remédier  à  tout  cela;  car,  en  1688,  Tintendant  Bazin 
de  Bezims  fit  venir  à  Liboume  Goiiîgny,  inspecteur  en  Guienne  des 
travaux  et  fortifications,  et  Ensont,  fontenier  du  roi  à  Versailles;  il 
leur  indiqua  la  j^laoe  publique  comme  lieu  le  plus  convenaUe  pour 
ériger  une  fontaine.  Ces  messieurs  mirent  trois  jours,  en  oompet* 
gnie  d'Etienne  Belliquet,  procureur  syndic,  à  rechercher  des  sonr- 
oes  d'eau;  leurs  opérations  ne  furent  pas  fructueuses  et  coûtèrent 
W  liv.  à  la  commune ^  Gallon,  mécanidctn  du  roi,  et  Toufiaire, 
crurent  être  plus  heureux  et  dressèrent  le  plan  et  le  devis  d'une 
fontaine.  En  décembre  1770  on  se  mit  à  l'œuvre  *.  Toufiaire  dirigea 
les  travaux  qui  furent  achevés  l'année  suivante.  Restait  à  construire 
un  aqueduc  pour  conduire  l'eau  d'une  source  découverte  sur  la  roo» 
te  de  Swnt^milion,  au-dessus  du  faubourg  de  Mandée;  mais  91 1771. 
fallait  le  oonsentement  du  maréchal  de  Richelieu  pour  perça*  le  mur 
de  vfHe,  il  le  donna  avec  recommandation  expresse  à  la  jurade  de 
prendre  des  mesures  pour  qu'après  les  travaux  achevés  il  ne  restât 
pas  d^isue  pour  pénétrer  dans  la  ville. 

Les  81^,000  liv.  que  coûta  la  fontaine  furent  mal  employées  en  ce 
qu'elle  fut  bientôt  sans  eau  par  la  mauvaise  construction  de  Faquo- 
duc  *,  puis  la  première  qu'on  en  tira  se  trouva  être  corrompue  par 
des  tuyaux  en  bois  de  vergue \  M.  Gaston  Lacaze,  maire,  modifia 
Tarchitecture  de  cette  fontaine  en  1806;  d'élégante  qu'elle  était,  elle 
se  montra  massive,  déplaisait  à  l'œil  et  n'était  pas  plus  abondante. 
Démolie  en  1830,  M.  Raimond  Fontémoîng  fit  édifier  celle  qui  existe 
actuellement,  d'après  un  plan  fourni  par  M.  Chayrou,  capitaine  du 
génie,  membre  du  conseil  municipal*.  Mais  de  toutes  les  améliora- 
tions foites  à  cette  fontaine,  la  plus  importante.  Ans  contredit,  est 
celle  d'avoir  recherché  d'autres  sources  d'eau  et  refait  les  aqueducs 

00  abandonna  tuceettivement  le  premier  que  la  farade  fit  amoindrir  ponr  Tendre  le 
terrain;  dans  le  commencement  du  dix-huitième  uècle,  il  ne  rettait  plot  de  ce 
lavoir  «ju'on  puits  dont  on  atteignait  Teau  en  descendant  dîx-bnit  ou  vingt  degrés , 
c'est  alors  qu'on  la  nomma  Fond'Neuve ,  nom  qui  est  resté  à  la  me  qui  portait  an- 
térieurement celui  de  Bédignon.  (  Vojez  auprà,  p.  a6,  note  S.) 

Qnant  A  U  Hoodejres ,  elle  a  subi  bien  des  réparations  ;  la  plus  considérable 
qui  Inl  ait  été  fidte,  c^est  de  Tatoir  recouverte  d'une  charpente  en  iS3a. 

>  Arehwes  de  Phâteldt  ville  dt  Liboum»,  registre  d'août  1687  à  décembre 

lesa,^a4. 

a  Archivée  de  Phôtel  €le  ville  de  Liboume,  registre  de  juillet  1770  à  iauvier 
1771  ,f»»ao,  40. 

3  Jacques  Lapeyre,  architecte ,  le  b&tit  pour  i,3oo  liv.  en  1773. 

4  jârchive»  de  Vhétel  de  ville  de  Lihourne,  registre  de  mai  1773  à  juillet  1774» 
P35. 

s  Voyez  mon  Mémoire  pour  servir  à  Vhùtoire  de  Libourne ,  p.  1 1 . 
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(1842  à  1844).  On  esl  redevable  de  cela  à  1  adminlslratioii  de  H. 
Itevld^  miaire»  .  ;  .i 
■77^  Mais  nqKxtons  nos  regardgen  arrière,  nom  fcroaverons  les  jurais 
dans  une  grande  riarme  à  VhàLA  de  ville  ^  à  1«  cooununîcatioD  ifA 
leur  fui  faite  (14  mai  1T73)  pardelaGrompe,  exeqipide  labrîgado 
ds la  marëchanssée,  à  la  résidence  de  la  vUle,  d'une  leHredu  Tnr* 
gan,  juge  de  Branne,  annonçant  un  attroupement  de^geM  dan 
TEntre-deux-Mers;  la  sûreté  puUique  était  menacée  ■»  la  disette  r^ 
gnait;  et  la  ville  pouvait  courir  de  ^ands  dangers  comme  ea  1746; 
«ase  précautîonna  et  on  n-eut  rien  de  fâdbaux  à  déplorera 
'•  '  Raconter  la  réception  qui  fut  faite»  le  18.  juillet,  au  prince  de  Bo» 
han,  archevêque  de  Bordeaux,  ce  serait. B*ex|>08er  à  des  redites*  D 
•arrivaràdix  heures  du  matin-,  partit  k  six  heures  du  soir  pour  EaisBi 
«  en  eompagnie  de  Tëvèque  de  Dax  et  aatres  ecclésîafitiqtii»,  eatt^ 
lesquels  étmt  Monbalen,  son  grand  vicaire,  abbé  de  cette  abbaye; 
il  y  demeura  jusqu'au  S3  et  en  revint,  précédé  d'un  détacbcment 
de  dragons  du  régiment  Dauphin,  de  la  gamisom  de  mx>unie;  se 
rendit  à  Fronsac,  accompagné  du  nmre  ieau  Belliquet,  visita  le 
pavillon  du  maréchal  Biobelieu  sur  le  tertre,  et  rentra  femAmejour 
iiBordeaux\ 

I  Le. brait  èe  ceUe  éacate  t'éiaii  répaod«  depmt  qotlqtpat  jowrt,  fnmm  «o  a^ 
«imitpM  sjouté  Céî;  il  fui  confirmé  tttx  jurait  ds  SaiiK«]iniiioo,  le  i4  nutt*  i  ■> 
b«urat  du  Miirj  on  apprit  à  cet  loagistratt  qne  six  à  sept  cenM  hommet  t'étaint 
j«tét  dans  U  paroiue  de  G^oÎMac  ce  )our-U ,  devaient  j  coucher  pour  viaiter,  le 
loodemaiu,  let  greniert,  coiome  ils  avaient  £ail  ailleurt,  et  forçaient  les  propriéla»- 
ret  à  lirrer  du  blé  à  raison  de  i  a  liv.  le  boiueau  ;  enfin  ,  tout  le  prétexte  de  pov- 
▼oir  à  leur  nourriture ,  cet  gens  metlaîent  i  contribution  let  bourgv  et  les  irWagii 
où  ib  passaient  et  se  Itvraient  à  des  violences  et  des  excès.  Les  forata ,  peer  prd* 
acnrer  Seint-EmilioD  d'un  coup  de  main,  triplèrent  la  garde  bourgeolM  «a 
de  la  ville  pendant  la  nuit  du  1 4  au  1 5.  De  nouveaux  renseignements  étant 
BUS ,  ils  envoyèrent  des  délachements  de  la  garde  bourgeoise  aux  passages  de  Bras- 
ae  c)t  de  Pierre-Fite.  (  archives  de  Saûit-ÉmUion,  registre  de  mars  lyya  à  aeèc 
1774  »  ^  74*  —  ^rcfuye*  de  l'hdiel  de  ville  de  Libourne^  registre  do  mai  1773  k 
jnillet  i774f  i«  a. 

>  Archivée,  etc.,  registre  cité 9  £•  8. 
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N*  I/fÎTO/^Edwardua,  ilhistTis  régis  Ânglie  primogeiiitus,  aithi^' 
pîscopiB,  èpiscopis^  oonutibos,  baronibus,  jusiiciariis,  Tieecomilâyus  et  xAtt^ 
niboB  ballivis  et  fidelibo»  sais  salutem.  Sciatis  nos  dédisse  et  eoticescdssci^vi 
hflio  pre>s«ettti'carta  oonfinnasse  dilectis^  et  fidelibus  nostris  bûrgensibus  tffltf 
nostre,  portus  de  Leybornie,  presentibus  etfaturisvCpièâ  ipsi  commmiafia 
habeant  in  ék>ik  viBa^  portos  de  Leybornta,  èum  omnibus  libertatibus  et 
liberis  consaetudinibus  ad  communam  pertinentibus.  Item  Yolumus  et  con- 
cedimus  quôd  dicti  borgenses  per  semet  ipsos  pbssint,  anno  ^olibc^,  îéli- 
gère  et  feœre  duôdecîm  jaratos ,  et  dioti  duodecim  jurati  possînt ,  anno  qiKH 
libet,  eligere  duos  probos  homines  de  communa  stia  pet  majorem;  et  diôti 
jurati  fiaciant  in  tigïlia  sancte  Marie  Magdalené ,  et  in  die  sancte  Marie  Mégp 
ddene  eligant  dictes  probos  bomines  per  majorem,  et  in  crastinum  ssâsota 
Iferie  Magdalené  présentent  dictes  duos  probos  bomines  in  castro  Burdi-^ 
gai',  ëenescallo  Vasconie,  ^el  ejué^locum  tenenti,  velconstabularioBurdigaL? 
et  feotâ  presentatione ,  dictud  senescallas ,  >7el  locum  saam  tenens,  yel  con»- 
tabidarins  Bnrdigal.  débet  dare  dictis  burgenàibus  majorem  quem  vohierH 
de  predictis  daobos;  qftèd  nisi  fecerit  die  sancte  Marie  Magdalené  vel  in 
craatinnra  annuat\m,  qu6d  dicti  jurati  possint  per  semet  ipsos  agere  maje^ 
rem  quem  volnerint  de  predictis  duobus  ;  et  dictus  major  regat  dictam  ooin^ 
monam  per  annum ,  et  sic  fiât  perpétué  seriatim. 

Item,  quèd  dicta  villa  dé  Lfbornia  sit  perpétué  in  tiMttu  régis  An^iéj  ikà 
qood  nuDo  témpore  de  manu  nèc  de  mensâ  régis  AngKe  ejiciatur.  '- 

Item,  ^uèd  dicti  burgenses  présentes  et  fututi^  et  bona  sua  in  dicta  vitt 
de  Libornia ,  de  omnibus  consuetudinibus  nobis ,  vel  beredibus  nostris  diè^ 
bitîs  siiai  firanquî ,  liberi  et  immunes  intrando  in  dictam  viDam  et  exeundet 
et  ibidem  mbrando. 

Hem,  vohunus  et  concedimus  quèd  non  tenéantur  fiacere  exercitum,  nisi 
in  dîocesi  Biirdigalensi ,  et  in  diocesi  Basatensi  ;  et  quèd  ipsi  et  omnia  bÔM 
sua  per  totam  terram  taostrâm  Ânglie,  Hibemie,  W^ie  et  d*Escocia,  qUieti 
et  iranqui  et  liberi  sint  et  omnibus  novis  consuetudinibus  in  dictis  terrië 
appositis. 

Item,  quèd  quilibet  de  dicta  communa  solvat  ad  sumptus,  et  missiones 
pro  dicta  communa,  vel  pro  dicta  villa  de  Libornia  focienda  prout  per  miH- 
jorem  et  jurâtes  dicte  communie  tai&iabitur . 

Item,  concedimus  eisdem  burgensibus  quèd  nusquàm  in  potestate  nostrA 
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disiringantur  pro  aliquo  debito  alieno,  niai  faerini  plegii»  Tel  debitores 
pHales,  qoàm  diù  parati  sint  stare  jnri  sois  oreditoribus  coram  majore 
dicte  ville.  In  quorum  testimonium  bas  litteras  fieri  fecimus  patentes, 
tum  apud  Vallem-Viridem  in  festo  beati  Micbaelis,  anno  regni  Domini  régis 
patris  nostri  quinquagesimo  quarto. 

(Archivés  de  VMtel  de  mUe  de  WxMme,  livre  vehit  f*  46»  recto,  ^ 
47,  verso  y  ^  32,  recto.  ) 

N*  n  f4tïO).  —  Edwardus,  illustris  régis  Ânglie  primogenîtus,  imî- 
versis  et  singulis  ballivis,  prepositis  et  ministris  suis  Anglie,  Hibomie,  de 
WaUie  et  d*Esco8sie  salutem.  Mandamus  vobis  quatinùs  de  borgensibos  nos- 
tris  ville  nostre,  portùs  de  Libornie,  vel  aliquo  eonim,  vel  bonis  sois,  nn^ 
lam  novam  consuetudinem  a  modo  accipiatis;  nam,  ipsos  et  bona  sua  et  he- 
redes  sues,  in  dicta  vill4  morantes  et  omnes  burgenses  dicte^vifle,  preeen- 
tes  et  futures,  et  bona  sua  de  omnibus  novia  consuetudinibus  et  pedagiis 
ferpetuà  acquittamus.  In  cujus  rei  tesUfflonium  bas  Utteras  eisdem.conGeisi- 
mus  patentes.  Daitum  apud  VaUein-Viridei&  in  festo  beati  Micbaalia  «  «nao 
regni  Domini  régis  patria  nostri  quinquagesimo  quarto. 

(  ArchwtBp  etc.,  livre  vela>  f*  il^,  recto,  et  f»  3S ,  recto. } 

N*  in  (WS)*  <—  Notom  sit  quod,  anno  Domini  millesimo  docentedno 
Lzx*  m*,  diejovia  ante  ramos  palmarum,  in  presentia  mei  Gilberti  de  Mi- 
r^o,  publioi  notarii  Burdegalensis  et  testium  subscriptorum,  ad  hoc  vch 
oatorum  et  rogatorum ,  Aaymundus  Brunii  de  Fronsac ,  major  de  Leyboma, 
joratus  et  requisitus,  dixit  quod  viQa,  portus  de  Leybuma  et  communia  d^ 
bent  ficere  exercitum  domino  régi  Anglie  in  diocesiBurdegaleosi  et  in  die» 
ceai  Vaaatensi  ;  et  quod  idem  dominua  rex  babet  duodecim  denarios  caascs, 
in  festo  beati  Thome  mart3fri8  exsolvendos,  in  quolibet  aolo  dicte  viOe  ad 
menauram  dicte  ville  mensurato,  vel  majus,  si  aolum  excédât  mènsvam 
predictam,  vel  minus,  si  non  sit  ibi  dicta  mensura;  et  xn  denarios  i^KMrle 
in  mutatione  domini  ;  et  quilibet  caya  octo  brasas  et  dimidiam  in  amplini 
habentia  et  in  longum  duodecim,  cum  vasis  existentibus  ibidem  a  parte  an- 
teriori  usque  ad  ymam  maris,  x  sol.  census  annui  solvendos  in  dicto  festo 
beati  Tbome,  vel  majus,  ai  dicta  caya  excédant  menauram  predictam  et, 
ai  non  ait  ibi  dicta  mensura,  minus,  cum  decem  solidis  sporle  in  omta- 
lione  domini.  Item,  dixit  quod  ipsi  debent  6icere  duodecim  jnratos  in  dicta 
Tila,  et  illi  duodecim  jurati,  in  creatione  majoris,  debent  eUgere  doos  pro- 
boB  bomines  dicte  communie ,  et  ipeos  proboa  homines  debent  preeentve 
senescaUo  Vaaconie,  in  castro  Burdegalensi ,  vel  ejua  locom  teneotî,  vel 
oonatabulario  Burdegalensi;  qua  preaentatione  lacta»  seneacalloe  vel  confia* 
bvlariua  débet  eis  dare  nnum  de  predictis  duobus  hominibus  ia.  mi(ÎQf«at 
in  die  béate  Marie  Magdaiene  vel  in  crastinnnu  Item ,  requisitus  si  babeni  al- 
lodium?  dixit  quod  non.  Item,  si  alienaverunt  aliquid  de  jurttius  doniniT 
dixit  quod  non.  Item,  coram  quod  debent  stare  juri?  dixit  quod  coram  ipso 
domino  vel  scnescallo.  Hujus  vero  recognitionis  seu  confessioois  doo  aunt 
instrumenta  unius  tenoris  oonfecta,  quorum  unum  est  dicto  donino  «t 
dicte  communie.  Actum  prodictis  die  et  anno  régnante  Edwardo  rege 
gbe, Burdegalenai  sede  vacante,  P.  Gondamerii  minore.  Testée  vocati  ei ro- 
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gali»  sunt  Jdiannes  de  Lalanda^  miles;  Amalinios  Desberree»  junior;  Pe- 
iras  de  Montrena;  PeiroB  à»  Rions»  domiceUus;  Gaoias^Ayqu^ûii^  de  San* 
cto  Madiario;  Johannes  Alègre;  RaymondusDuverger,.domicellos;  loliufl 
de  la  Salla;  et  ego  predictus  Gilbertus  Desmiraillx,  qui  presentum  charfv 
tam  scripsi  et  in  publicam  formam  redegi,.  et  in  oomibus  predictis  inter- 
foi;  signumque  meum  consuetum  presenti  opposui,  signoque  meo  signavi 
in  testimonium  premissoriun  >• 

N*  IV  fiiSZ).  —  Literœ  Gratiarum  majori  et  probis  bominibus  de  Bpr- 
degalia,  pro  subyentione  sua  contra  Wallenses. 

Rex  majori  et  probis  bominibus  suis  BurdegaL  salutem. 

De  curiali  subyentione  quam  nuper,  occasione  expeditionis  nostrœ  WaOiaB» 
ad  rogatum  dilecti  secretarii  et  fidelis  nostri  Antonii  Bek  vobis  nomine  nos- 
tro  Cnctum,  nobis  graianter  et  liberalîter  fecitis,  vobis  quantas  possumus 
actiones  refarimus  gratiamm; 

Scire  vos  Yolentes  quod ,  propter  fidelitatis  et  gratitudinis  vestrss  eomtan» 
tiam,  et  promptitudinam  vestram^  Tobis  Yolùmus  obligari  in  hiis  omnibbs» 
qo»  respidunt  vestrum  commodum  et  honorem ,  temporibus. 

Data,  apud  Aberconwey  in  Snaudon,  quarto  die  aprilis. 

Oonsimttes  liter»  diriguntur  ballivis  et  probis  bominibus  de  Burdegal* 

GoDsimiles  literœ  diriguntur  ballivis  et  probis  bominibus  de  Leybum. 

Cîonsimiles  literœ  diriguntur  baHivis  et  probis  bominibus  de  Santo  Blil- 
lione»  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  • 

(  Fadera,  conventiones f  literœ  et  aetapublica,  ùoeurantihus;  Théma 
Rymer,  3*  édit.,  iinf",  4745,  tome  I«,  %•  partie,  p.  149  )• 

» 

N*  y  ^  J.  —  Pétition  de  la  ville  de  Liboume  pour  obtenir  trois  foires, 
des  secours,  afin  d*améIiorer  les  fortifications,  et  les  &ancbises  dont  doH 
vent  jouir  les  habitants  d'Entre-Dordogne  : 

A  là  réale  majesté  supplient  les  bourgeois  de  la  vostre  vîDe  de  Lybome 
que,  comme  la  ditte  ville  eit  esté  destruite  par  vos  ennemis  en  temps  de  b 
guerre ,  requièrent  et  prient  au  dit  nostre  seygnur  le  roy  que  luy  plèse  fere 
à  eux  grante  issi  cfil  puissent  aver  ni  feyres  en  Fan ,  por  quey  la  dite  vostre 
viDe  s'en  puisse  amender. 

Item ,  prient  les  dits  bourgeois  de  aver.  Sire ,  de  vous  pluis  de  grante  el 
eide  À  affbrcer  et  amender  la  dite  ville ,  issi  que  si  besoigne  soit,  que  Dieu 
ne  veille,  que  vos  gents  puissent  plus  seurement  et  savement  demorer  en 
ladite  ville. 

/t«m,  supplient  les  dits  bourgeois  que,  comme  totes  maners  de  gents 
que  soient  demorans  entre  Dordoigne ,  soient  franks  et  quites  de  tous  péfr* 
ges  en  la  ditte  terre  de  entre  Dordoigne,  et  aucuns  ore  de  novel  deman* 
dent  et  voelent  lever  des  dits  vostres  borgeois  de  la  vostre  ville  de  Lybume 
le  dit  péage ,  veillés ,  Sire,  s'il  vous  plest ,  mander  une  lettre  au  sénéchal  de  Gas- 


•  Cet  acte  était  tranicrU  sor  le  registre  coté  B,  f*  laS ,  du  diàteav  de  TOm- 
brière  de  Bordeaux.  Noot  en  aronj  trouvé  la  copie  dans  les  archÎTea  de  llidiel  do 
▼îlle  de  Liboume.  Noua  la  reproduitont  ici  arec  exactitude.  SoufliruD  t  tome  I*% 
chflf .  Vff  p.  68  y  «f  s'est  pas  cofliporté  delà  nème  maaîère. . 


eoigne  ou  à  8<m  leutedâDiqui,  dre  s(mtou<iiii  pur  tempe  éeroiii,  q«e  il 
qoergeni  <tuê>  si  hê  ftuires  gents  entre  DôrdoigM  soient  quHee  et  fraiik,' 
que  les  dits  vos  l>ourgeois  puissent  être  aussi  franks  et  quites  corne  eux , 
q*il  ne  soient  de  pire  condieion  que  les  autres  ne  sent. 
-  (L'original  est  en  parchemin.  ) 

On  lit  au  dos  ce  qui  suit,  qui  est  la  réponse  du  roi  : 

Quant  à  la  première  péticion,  soit  mandé  au  sénéschal  qe  il  eint  le  foire, 
s*il  ne  soit  point  à  préjudice  du  roi.  Quant  à  Tautre,  quant  le  roy  aura  fait 
ses  paiements,  il  aura  égard  à  eaux. 

Quant  à  la  tierce,  soit  mandé  àù  séoésôhâl  qe  il  li  Uce  droit. 

A  Tune  des  extrémités  on  Ht  encore  :  ïnira  eurtam  inrotulo  tegU* 

(  Bréquigny,  tome  XYI;  Bihlioîhiquè  royale ,  Paris.  ) 

.  :  N«  VI  /^  J  —  Pétition  de  la  ville  de  Libourne  peur  qa*â  hax  soit  donaé 
un  prévôt  qui  ait  soin  de  la  défendre  et  de  réparer  lee  domna^ee  qii*eDe  a 
aoofierte: 

,  A  la  réale  majeeté  supplient  les  borgeois  de  la  vostre  ville  Lyburne  qe» 
corne  la  dite  ville  soit  destruite  par  les  gens  «  le  roi  de  France ,  an  temps  de 
la  guerre  plèse  à.nostre  seignur  le  roi  mettre  tien  provost  eà  la  ville  que 
voiUe  amer  et  nurir  la  dite  ville,  et  gardez  les  inarchantt  eetrangee  de  dé- 
soler; car«  en  tempe  passé»  il  ne  ont  pas  eeté  gardé;  car  ceux  qui  teaoient 
le  lieu  du  provost  avmt  ces  heures  ont  esté  vos  greigiaurs  eoemys  en  temps 
de  la  dite  guerre. 

Réponse  du  roi  au  dojs  : 

Soit  mandé  au  sénéschal  q*il  ne  sufiEre  autres  bailltfaqi  ne  sont  al  profit  le 
roy  et  le  pays. 

(Bréquigny,  W.  —  Champ.  Pigeac,  Lettres  de  rtns,  reines,  et  autres 
personnages,  tome  I*',  p.  384,  in-l",  4839.  ) 

N*  VII  f$  juin  ^2^9^.  — «Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  domiaus 
Bibemie  et  dux  Aquitanie,  senescallo  Vasconie  salutem.  Significavemot  no- 
bis  burgenses  nostri  de  Libumia  quàd  ipsi  ab  antique  consneveruni  pis- 
care  de  Liburnie  usque  ad  locum  vocatum  de  la  Corbaria  in  mari»  et  ia 
dicto  loco  de  la  Corbaria  ad  terram  extcndere  retia  sua  ad  desiccanda,  sea 
navig0re  et  pisces  capere ,  de  Libumia  ùsque  ad  dictum  locum  de  la  Corba- 
ria. Quèd  gcntes  regine  carissime,  consortis  nostre  de  Condaco  impediont 
et  perturbant  eiadem  in  predictis,  quare  vobis  mandamus  quathinùa  vocale 
deffensore  dicte  consortis  nostre  et  aliis  qui  fuerint  evocandi  sunuDariom  et 
de  piano  et  sine  strepitu  faciatis  super  premissis  quodjusticia  suadebiU  Da- 
tum  apod  CondaUun  prope  Liburniam  m*  die  mensis  junii  anno  regni  noalri 
XTU.  (  Archives,  etc.,  livre  vehi^  ^  i3,  recto.  ) 

N*  Vin  f4  juin  4i89j.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie»  domûras 
Hibernie  et  dux  Aquitanie,  senescallo  suo  Vasconie,  qui  nunc  est,  vel  pro 
tempore  fucrit,  salutem.  Cùm  vos  ad  manum  nostram  cepissetis  et  possedis- 
seiis  majoriam  de  Liburnia,  sciatis  nos  majori  et  hominibus  dicte  viDe  majo- 
riam  reddidisse,  et  nunc  délibérasse  predictam,  mandantes  vobis  qnatinàs 
ipsos  majores  et  homines  de  Liburnia  qui,  pro  tempore  foerint,  predida 
majoria  uti  libéré  in  dicta  villa  nostra  predida  de  cetero  permîttatia  segvn- 
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dum  Dôsiram  contiDeniiam  litieram.  Item,  cùm  olim  nos  dederimus,  reddi- 
tus  et  exitus  costumarom  et  pedagiorum  nostrorum  que  tune  percipiebamus 
in  yiUa  de  Liburnia,  scilicet,  a  preterito  festo  beati  Michaelis,  quod  fuit 
anoo  regni  nostri  quintodecimo,  usque  ad  septennium  subsequcns  et  con- 
tinuum ,  pro  clausura  iridelicet  et  fortificatione  ville  predicte ,  et  dominium 
Dostrum  non  buic  quem  optabamus  effectum.  Nos,  in  recompensationem 
predictonun ,  concedimus usque  ad  septennium,  ex  nunc  computandum  om- 
nis  redditus  et  oxitus  ville  nostre  predicte ,  pro  clausura  et  fortificatione  ville 
predicte,  queomnia  fieri  volumus  et  percipimusjuxta  ordînationem  cens- 
tabularii  et  contrarotularii  castri  nostri  Burdegalensis ,  et  per  illum ,  vel  illos 
quem,  vel  quos  ad  premissa  duxorint  deputanda,  qui  eisdem  constabulario 
et  contrarotokirio ,  vocatis  aliquibus  probis  hominibus  dicte  ville  compotum 
reddere  teneantur,  quo  circa  vobis  dicto  senescallo  et  constabulario  predic- 
to  qui  pro  tempore  fuerit,  mandamus  quathinùs  bec  premissa  fervari  facia- 
tia  firmiter  et  complere. 

Item ,  cum  nutli  ut  ipsi  major  et  homines  asserunt  teneantur  domos  edi- 
ficare  in  dicta  villa,  et  ad  hoc  per  pactum  se  obligaverunt  et  non  fecerint, 
mandamus  vobis ,  quathinùs  taies  ad  tenenda  pacta  et  promissiones  super 
hiis  habitas  cum  per  majorem  dicto  ville  requisiti  fueritis  proùt  justum  fuerit 
compellatis. 

Item ,  mandamus  vobis  quathinùs  vos  informetis  si  homines  de  inter  Dor- 
doniam  sunt  et  fuerunt  quieti  et  liberi  ab  omnibus  pedagiis  et  custumis  que 
percipiuntur  inter  Dordoniam,  et  si  ita  esse  inveneritis,  faciatis  homines  de 
Libumia  dicta  libertate  prout  justum  fuerit  gaudere. 

Item,  cum  nos  eisdem  majori  et  hominibus  de  Liburnia  pro  utilitate  ville 
predicte  nundinas  concessimus  ;  mandamus  vobis  quathinùs  eisdem  ad  dic^ 
tas  nundinas  Caciendas  certum  tempus  prout  ville  utilitate  expedire  videritis 
statuatis.  In  quorum  omnium  testimonium ,  bas  présentes  litteras  fieri  feci- 
mus  patentes  sigiUo  nostro  sigillatas.  Datum  apud  Coudât  propc  Liburnie 
quarta  die  junii  anno  regni  nostri  decimo  septimo. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  ÎO,  recto.  ) 

N»  Vin  bis  fis  juillet  4^9%)*  — Bex  omnibus  ad  quos,  etc.,  salutem. 

Âttendentes  gravia  onera  expensarum,  quas  dilecti  nostri  major  et  probi 
homines  viDe  nostre  Leibornie  pro  pavanda  dicta  villa  hiis  diebus  fecerunt, 
concedimus  eis  quod  ipsi ,  usque  ad  sex  annos ,  proximo  venientes ,  ha- 
biant  et  teneant  barram,  una  cum  omnibus  ad  barram  pertinentibus ,  ad 
claudendum  villam  predictam,  sub  modo  et  forma,  quibus  consulibus  ville 
nove ,  Agenen.  Dioc.  dum  eramus  in  Vasconia ,  barram  duximus  conce- 
dendam. 

Ita  quod  exitus  et  proventus  per  duos  fidèles  homines,  per  locum  nos- 
trum  tenentem  et  dictum  majorem  annis  singulis  eligendos,  in  clausura  et 
aliis  ipsius  ville,  necessitatibus  expendantur.  In  cujus ,  etc.  Teste  rcge  apud 
Berewyk  super  Twedam  4  5  die  julii  anno  regni  nostri  xx'*. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu ,  f«  46.  —  T.  Rymer,  Acta  publica ,  tome  !•% 
3«  partie ,  p.  93.  ) 

N*  IX  f7  septembre  et  $0  janvier  4$S0J.  —  Johannes  de  Hanstede,  mi- 
les docatus  Aquitanie ,  senescallus  pro  domino  nostro  régi  Anglie  ,  tDustri 
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Aquitanie  duce,  prudentibus  viris,  majori  et  juraiis  Libinmie,  salotem.  Ut 
pro  clausara  et  fortificatione  dicte  ville,  ac  aliis  operibus,  et  necessitatibas 
ipsius  subportandis  in  eodem  loco,  impositiones,  collectas  et  talttias  in  et 
saper  vinis,  bladis,  sale,  rumagis  ac  aliis  quibus  rebos  vendibilibns  fscere 
et  levare  more  in  talibus  solito  libère  Taleatis;  yobis  per  présentes  plenam 
damus  et  concedimus  potesiatem,  impositiones,  coDectas  et  tallias  per  tm 
super  hiis  hactenus  £actis,  si  que  sint  approbantes  et  tenore  presentimn 
confirmantes.  Datum  Burdegal.  sub  sigillo  curie  Vasconie,  septima  die  sep» 
tembris  anno  Domini  millésime  ggc*  tricesimo. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis^  Johannes  de  Hanstede,  miles 
ducatus  Aquitanie,  senescallus  pro  dominc^nostro  Anglie,  iihistri  Aquitanie 
duce,  salutem,  et  presentibus  literis  dare  fidem.  Noveritis  quàd  ad  suppli- 
oationem  prudentium  virorum,  majoris ,  juratorum  et  commune  Tille  Li- 
burnie  asserentium,  lasta,  seu  jactus  lapidum  et  sabuli  quanimcumqiie 
navium  in  mari,  seu  fluminibus  Dordonie,  et  de  Insula  undecumque,  ibi- 
dem applicantium ,  seu  venientium  pro  fortificatione  operis  dicte  Tille,  bac- 
tenus  habuisse  et  deliberaliter  percepisse  ;  Yolentes  eisdem  majori ,  joratis 
et  commune  dicte  ville  in  bac  parte  graciam  facere  specialem ,  eisdem  U- 
eentiam  bujusmodi  et  recipiendi  dicta  lasta,  seu  jactus  lapidum  et  sabuG 
navium  quarumcumque  ;  ibidem ,  ut  predictum  est  venientium  sea  applican- 
tium dùm  ad  terram  ab  utrumque  parte  dictorum  fluminum  projecis  fuerint 
et  jactata,  et  in  operibus  clausure  fortificationis,  et  aliis  necessitatibss 
dicte  ville,  et  babitantium  in  eadem,  ponendi  dicti  domini  nostri  régis  et 
ducis  vice  loco ,  et  nomine  nostro  acque  tenore  puntiom  concedimus  et  do- 
namus,  volontés  nibilominus,  quod  lasta  bujusmodi  ad  dictorum  majomm 
et  juratorum  Liburnie  exonerentur;  ibidem,  a  quoquam  pro  magistros  na- 
vium, nisi  a  predictis  majoribus  et  juratis ,  et  communie  potestate  sea  liceo- 
tia  non  petite;  ita  tamen,  quèd  bac  de  causa  jus  eisdem  majori,  juratis  et 
commune  utendi  juridictioni  aiiquam  non  atribuatur,  nec  juridictioni  dicU 
domini  nostri  régis  et  ducis  in  aliquo  derogetur,  sed  in  casa  in  quo  dictas 
dominus  noster  rex ,  vel  ministri  sui ,  aut  gentes  sue ,  pro  ipso  veDent  for- 
talitia  facero  in  loco  predicto,  predicta  lasta  sive  jactus  lapidum  in  dicti 
domini  nostri  régis  et  ducis  fortalicus  converti  volumus  et  apponi  nonob- 
stantibus  superdictis.  Mandamus  eisdem  proposito  Liburnie  qui  nunc  est, 
vel  pro  tempore  fucrit,  aut  ejus  locumtcnenti ,  et  ceteris  dicti  domini  nos- 
tri régis  et  ducis  ofiicialibus  et  ministris  quôd  promisse  omnia  et  singola 
custodiant  inviolabiliter,  et  observent  nec  in  contrarium  quoquo  modo,  per 
se  vel  alium  faciant,  vel  aptcnt.  In  quorum  testimonium,  predictorum  si<- 
gillum  curie  Vasconie  presentibus  duximus  apponendum,  Datum  Burdegak 
XX*  die  januarii ,  anno  Domini  millésime  ggg*  tricesimo. 

[Archives,  etc. ^ livre  vehi,  f^  18,  verso.) 

N*  X  /"S  février  43S0J.  —  Johannes  de  Hanstede,  miles  ducatus  Aquita- 
nie, senescallus,  pro  illustri  domino  nostro  rege  Anglie,  Aquitanie  dooe, 
preposito  de  Liburnie,  vel  ejus  locumtenenti ,  salutem.  Cùm  dudùm  ex  oer- 
tis ,  veris  et  legitimis  causis ,  per  nos  et  concilium  regium  harum  partium  or- 
dinatum  extiterit  ad  supplicationem  et  requestam  majori  et  juratorum  viDe 
Liburnie  quod  lasta  et  sabuli  navium  in  mari  et  fluminibos  Dordonie,  et 
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de  Insola  applicantium  ;  Hem  major  et  jurati,  pro  fortificatione  dicte  ville  et 
alia  habere,  capere  et  recipere  autoritate  propria  valeantnullo  alio  offi- 
cialia  régis  requisito,  nec  jussu  seu  précepte  aliquo  super  hoc  expectato- 
prout  permissa  in  quibusdam  aliis  litteris  inde  sibi  confectis  plenius  conti- 
nentur  ;  item  que  major  et  jurati  vobis  preposito  vel  locum  vestrum  tenonti 
alias  nostras  predictas  litteras  exibiunt,  vos  cum  instantia  requirendo  ut 
contenta  in  eis  servaretis  juxta  ipsarum  litterarum  nostrarum  continentis 
et  tenorem  quidem  vos  facere  et  nostris  predictis  litteris  obedire  penitus 
ni  dedistimus  »  recnsatis  nec  impedimentis  per  vos  in  predicto  lasto  et  jactu 
appositis  ad  inde  amoncri  aliqualiter  voluistis ,  opponendo  in  obprobrum 
juridictionis  régie  ac  que  nostre  quod  predicta ,  cum  deliberatione  concilii 
regv  num  quam  fuerant  ordinata.  Idcirco  tam  tam  per  vos  in  obedientiam 
prestitam  gravem  habentes  et  molestam  nec  immérité  cordi  nostro ,  vobis 
8ub  incurrimento  perjurii ,  et  sub  pena  etiam  amissionis  vestri  offîcii  ac  om- 
nia  alia  qua  possetis  incurrere  non  parendo  districte  injungendo.  liandamus 
quathinus  omni  exceptione,  dilatione  preposita»  dictam  ordinationem  serve- 
tis  et  custodietis  juxta  dictarum  aliarum  litterarum  nostrarum  supradicta- 
rum  continentiam  et  tenorem,  omne  impedimento  per  vos  apponeritis  in 
dictis  lasto  et  jactus  lapidum  et  sabuli,  ab  inde  amonentes  omninè  et  per- 
mittentes  nicbilominus  dictes  majores  et  jurâtes  illis  uti  et  gaudere  pacifiS- 
ce  juxta  dictarum  litterarum  nostrarum  continentiam  et  effectum  ;  scientes 
quod  in  casu  que  de  cetero  aliqualem  in  obedientiam  super  hoc  feceritis 
ab  officie  prepositure  quod  tenetis  vos  suspendimus,  et  volumus  esse  sus- 
pensum  et  nicbilominus  pro  tauta  offensa,  et  in  obodientia  vos  taliter  pro- 
cul  dubio  punimus,  quod  cedet  aliis  in  exemplum.  Datum  Burdegalie  sub 
sigillo  curie  Vasconie  iii*»  febroarii,  anno  Domini  m*  qoc*  xxx*  per  Domini 
et  concilium.  (  Archives ,  etc. ,  livre  velu,  f*  t% ,  recto.  ) 

N*  XI  f46  mai  43Â0,  i8  août  1S45J*  —  In  nomine  Domini  amen ,  pateat 
universis  per  bec  presens  publicum  instrumentum ,  quod  anno  ab  incarna- 
tione  Domini  m**  ggc*"  xl"*  tercio,  die  jovis  in  festo  beati  Augustini ,  vide- 
licet  :  xxYiii  die  mensis  Augusti ,  indictione  undecima ,  pontificatus  sanc- 
tissimi  in  Christo  patris  et  Domini  nostri»  domini  démentis  divina  provi- 
dentia  pape  Sexti,  anno  secundo.  In  mei  notarii  publici  et  testium  subscip- 
torum.ad  hoc  specialiter  vocatorum  et  rogatorum  presentia  constitutus, 
.sapiens  vir  Johannes  Cofferis,  junior,  major  ville  Libornie,  Burdegalensi 
diocesi,  Cod.  Ben.  preposito  ville  Libornie  pro  domino  nostro  rege  Anglie, 
duceque  Aquitanie  de  causis  cognoscente  exhibuit,  bostendit,  presentavit, 
insinuavit  et  demonstravit  quandam  cartam  publicam  confectam  per  magis- 
tnim  Petram  Lesegii,  clericum  notarium  dicte  ville,  ejusque  signe  solito 
consignatum ,  non  rasam ,  non  cancellatam ,  non  abolitam ,  nec  in  aliqua  sui 
parte  viciatam  ^  set  omni  vicio  et  suspitione  carentem  quam  igitur  me  no- 
veritis  vidisse,  tenuisse,  palpasse  et  diligenter  inspexisse ,  pulicasse  et 
legisse  ad  requestam  majoris  dicte  ville  et  ténor  ipsius  de  verbo  ad  verbum 
sequitur  in  hune  modum  :  Ccmoguda  causa  sia  qu'en  la  presensa  de  min  no- 
tari,  e  dels  testemonis  dems  escriut  videlicet  :  xvi  die  exitus  mensis  maii, 
anno  Domini  millésime  ccc*  xl**  el  reffector  dels  fraires  menors  de  Libor- 

• 

na ,  en  torn  la  hora  de  tercia ,  le  sani  home ,  Arnaud  Peyrolet  major  de  la 
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dicta  villa ,  Bernard  del  Cort ,  sots  major,  e  Amaluin  Gombaus,  Johan  Goffer, 
Guilhem  de  Gazas,  Arnaud  Vial,  Arnaud  de  Las  Ausas,  Johan  de  Verdom, 
Bertholmcn  Lagana ,  Machon  Picamola  et  A....  Breton  de  la  dicta  vilh  ju*> 
ratz;  e  en  presensa  de  Lort  Geraud  de  Combelas,  Ramon  Preboat,  Astort 
de  Girganhol ,  mestre  P.  Riquard ,  Bertrand  de  Lagana ,  Ramond  Aireynaad, 
Johan  Gast,  Ramon  del  Porge ,  Arnaud  de  Polhen,  P.  de  la  Fauria,  P.  Kane 
fort  del  Berget,  Helias  Junet,  Carpentey,  Bernard  Porcon,  Geraud  Bdet, 
Colin  Goyrard,  mestre.  P.  A.  Bayraflor,  Johan  Iter,  P.  Cabrer,  Gaucem 
Granet,  mestre  Johan  Dosset,  Richolan  de  Gueytas,  Bercian  Gâcha,  W. 
Clari ,  Helias  Laudoin ,  Ramon  del  Puy,  W.  Vial ,  Ramon  de  Bran  et  Tidai 
del  Verget  et  plusors  d'autres  borsès  de  la  dita  villa ,  en  semps  el  dit  loc  e 
cum  tota  la  comunia  de  la  dita  villa  reputans,  e  per  las  coitas,  obras, 
negocis  de  la  dita  villa  congregat  e  ainstat  duna  volontat,  vésens  e  régar- 
dans,  si  cum  dissoren  las  coitas,  las  nécessitât  e  lo  communal  profféit  e 
utilitat  de  la. dita  villa  e  communa  pro  eds,  e  pro  cadun  de lor,  e  proies 
borsès  e  habitans  del  dit  loc.  Los  quais  aissi  présens  no  sou  cum  toi  cume- 
nalment  al  dit  cosselh  sian  estât  apperat  en  nom ,  en  loc  de  la  dita  comunia, 
an  ordenat ,  que  cum  la  dita  villa  e  coita  sia  pro  rason  de  la  claosura  e  for- 
tiflication  de  la  dita  villa  e  pro  las  necessitats  e  fais  que  la  dita  TiDa ,  en 
aquesta  présent  guera  a  sostengut,  e  convenga  do  jom  en  jom  a  sostener 
envert  mans  dessus  sobre  nompuats  e  envert  autres  borsès,  habitans  en  la 
dita  villa,  los  quais  aissi  no  sou,  en  gran  somas,  e  en  gran  deutes,  am 
letras  des  saget  de  la  dita  comunia  sageradas,  teoguda  e  oligada  que  à  ne- 
gun ,  sobre  nompuat ,  ni  negun  autre  borsès  o  de  la  dita  viUa  habitan,  negob 
dels  dits  deutes  o  somas  en  las  quais,  la  dita  villa  e  comunia  lor  es  tengoda 
obligada ,  no  sian  ni  pusquen  ni  devion  estre  en  alcuna  maneyra  pagat, 
entre  que  dins  pats ,  concordia  e  amistat  entre  nostro  senhof  lo  rey  d'An- 
glatcrra  e  lo  rey  de  Fransa  aya  ;  mes  et  pausat  li  dit  sobre  nompuat  e  ca- 
duns  de  lor  e  entant  quant  à  cadaun ,  la  dita  villa  e  comunia  es  tenguda  e 
obligada  am  letras  deu  dit  saget,  sageradas,  entro  que  dons  la  dita  pats 
entre  los  dits  reys  dongue  e  tramete  terme  e  suffrensa  de  las  dites  somas  e 
deutes  on  las  quais  la  dita  viUa  e  comunia  los  es  tenguda  e  obCgada ,  an 
donat  e  autreyat  e  volgoren  e  autreyeren  cum  tota  la  comunia  al  dit  jom 
duy,  el  dit  loc  sia  estada  mandada  per  rason  de  la  dita  causa ,  e  pro  los  an- 
tres négocis  de  la  dita  villa ,  que  si  por  faict  de  absensa  contra  la  dita  or- 
denation  volen  venir  que  no  se  pusquen  escusar,  e  que  à  negun  d*aqiiets 
si  alcun  ni  ane  à  cuy  la  dita  villa  e  comunia  fus  obligada ,  entre  que  la  dita 
pats  dins  nés  aye  trames,  ares  no  sia  restituit  ni  paguat,  et  d*aqueatat 
avanditas  causas ,  Tavandit  major  e  juratz  requ^regoren  à  min  notari,  desos 
escriut,  que  los  en  donessey  carta  la  quai  lor  fi  à  lor  requesta ,  e  lor  y  metay 
en  présenta  forma,  e  sots  mon  senhal.  Actum  fuit,  die,  anno ,  mense»  looçs 
quibus supra  regnam.  Phelip,  rey  de  Fransa;  Edward,  rey  d'Angleterra, 
duc  de  Guiania;  P.  Archivesqua  de  Bordeu;  Tavandit  Arnaud  Peyrolel, 
major  de  Liborne,  testes  sunt  :  mestre  Domenge  dels  oimps  clerc,  P.  Lan- 
rens,  Arnaud  de  Lacort,  Ramon  del  Clusel,  P.  de  Prat  e  P.  Boges,  notari 
de  Liborne,  qui  la  carta  en  quercgo,  la  quai  Helias  Granet  escrivo,  en  la 
quai  lo  dit  P.  pausct  son  senhal.  Cujus  vero  dicte  carte  exhibitienis ,  de- 
moDstrationis^  hostentionis ,  presentationis  et  insumationia  ac  lecture  el 
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publicationis ,  ejusdem  dominus  major  per  se  et  omnibus  illis  quorum  in- 
terest  et  interesse  potest  ut  poterit  in  futurum  requisivit  me  notarium  pu~ 
blioum  infra  scripium ,  quod  sibi  facerem  tôt  présenta  ministra  quod  sibi 
forent  neoessaria ,  ut  opportuna  que  sibi  facienda  concessi  acta.  Fuerunt 
bec  in  dicta  villa  Libornie  in  magna  carreria  ante  domini  magistri  Helie  de 
sent  Chaster  apotbecarii,  anno  die  mense,  indicationis  et  pontificatus  patris 
presentibus;  ibidem,  discretis  y  iris,  Jphanne  Blanc,  notarium  publicum, 
Garino  de  Bonafonte ,  Guille  Basterii ,  Ramundo  Blanchardi  et  discrète  ma- 
gistro  Helia  de  sent  Chaster,  Gerardo  Belet  et  Petro  ai  Tilh  testibus  ad  pre- 
missa  vocatis  et  rogatis. 

Et  ego,  Âmaldus  de  Treugis,  clericus  de  Libornia  Burdegalensi  diocesi, 
autoritate  imperiali  notarius  publica ,  dictis  exhibitioni ,  hostentioni ,  pre- 
sentationi ,  lecture  et  publicationi  dicte  carte  et  omnibus  aliis  et  singulis 
super  dictis  una  cum  dictis  teàtibus  presens  fui  hoc  presens  publicum  ins- 
trumentum  et  contenta  in  eo  audivi  et  jecepti  illud  que  propria  manu  mea 
scripti  et  signe  meo  solito  signam  vocatus  et  rogatus. 

Nos  ¥ero,  prepositus  de  Libornia,  predictus  bine  presenti  publico  infor- 
niatio ,  ad  instantiam  et  requestam  majori  de  Libornia  ,  prefPati  sigillum 
nostrum  duximus  apponendum  in  testium  premissorum  et  ad  majorem  r(H 
boris  firmitate  datum  actum  ut  supra. 

(  Archives,  etc.,  copie  de  cet  acte  est  annexée  au  livre  velu.  ) 

N*  Xn  f44  avril  et  8  juin  4ZM).  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie 
et  Francie  et  dominus  Hibernie ,  omnibus  ad  quos  présentes  littere  perve- 
nerint  salutem. 

Inspeximus  litteras  nostras  patentes  sigillé  curie  nostre  Vasconie ,  signa- 
tas  in  bec  verba  :  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Olivierus  de 
Ingbam,  miles,  ducatus  Aquitanie,  senescallus  pro  illustrissime  domino  nos- 
tro  rege  Anglie ,  duce  Aquitanie  salutem ,  et  presentibus  dare  fidem.  No- 
ver  itis  nos  anno  Domini  m**  ggg<>  quadragesimo  primo,  videlicet  :  xi  die  men- 
sis  aprilis  vidisse ,  tenuisse ,  legisse ,  palpasse  et  diligenter  inspexisse  quas- 
dam  patentes  litteras  excellent issimi  principis  et  domini  Edwardi ,  illustris 
régis  Anglie  primogeniti ,  seu  quedam  privilégia  in  dictis  litteris  in  certo 
sigiUo  magno ,  vero  et  integro  ejusdem  domini  Edwardi  cum  cera  viridi  et 
cordonibus  ciritis ,  rubeis  et  viridis  inpendenti  ut  prima  facie  apparebat  si- 
gillatas,  non  rasas,  non  cancellatas,  non  abolitas,  nec  in  aliqua  sua  parte 
viciatas,  sed  omni  suspicione  carentes  quarum  litterarum,  seu  privilegio- 
rnm  ténor  de  verbo  ad  verbum ,  sequitur  in  bunc  modum  [voyez  n*  I)  :  In 
cujtts  visionis  et  inspectionis  testimonium ,  nos  senescallus  predictus ,  bine 
presenti  scripto  sigillum  curie  Vasconie  duximus  apponendum ,  datum  Bur- 
digale,  anno,  die  et  mense  quibus  suprà.  Nos  autem  libertates,  consuetudi- 
nes  et  privilégia  dictis  burgensibus  et  eorum  heredibus  per  cartam  predic- 
tam  concessa ,  pro  nobis  et  beredibus  nostris  in  quantum  nobis  est  prefatis 
burgensibus  et  eorum  heredibus  et  successoribus  tenore  presentium ,  con- 
cedimus  et  confirmamus,  sicut  littere  predicto  rationabiliter  testantur  et 
proui  ipsi  burgenses,  et  eorum  antccessores ,  libertatibus ,  consuctudinibus 
et  privilegiis  predictis  virtute  carte  predicte  a  tempore  conccssionis  ejus- 
dem hactenus  usi  sunt  et  gavisi,  et  in  super,  ob  dilectionem  et  solidam 


358 

cûustuntiam  quas  in  prefatis  burgensibus  iDvenimas ,  qui  semper  in  fideli- 
tate  nostra  et  domus  nostre  régie  magnanimiter  persisterunt,  personarmii 
periculis  et  rerum  dispendiis  non  cedentes  et  pro  indè  votentes  ipsos  prero- 
gativa,  favoris  et  honoris  specialiter  communire,  concessimus  eis,  pro 
nobis  et  heredibus  nostris  quod  dictam  yiUam  de  Libumia  aut  jnridictio- 
nem,  vel  redditus  ejusdem,  per  venditionem,  donationém,  pemratatio» 
nem,  vel  quemvis  alium  tiiulum,  ei^tra  manum  nostram,  nisi  fotoro  bere- 
de  Anglie  non  ponemus,  nec  in  alium  quam  futurum  heredem  Anglie  tran*- 
feremus.  In  cujis  rei  testimonium ,  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  pateiH 
tes.  Teste  me  ipsos  apud  Langelen ,  viii*  die  junii  anno  regni  nostri  Anglie 
quintodecimo,  regni  vero  nostri  Francie  secundo,  per  peiitionem  de  con- 
cilio  in  parlamento.  (Archives,  etc.,  livre  velu,  ^  S7,  recto.) 

N«  Xni  Cti  juin  4Si4J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie  et  FraiH 
cie ,  dominus  Hibernie ,  omnibus  ad  quos  présentes  littere  pervenerini  m- 
lutem. 

Sciatis  quod  nos  attendentes  fidelitatem  et  constantiam  dilectonun  et  fi- 

delium  nostrorum  majoris,  juratorum  et  communitatis  ville  Libumie,  qai- 

bus  semper  in  devotione  domus  nostre  régie  fideliter  persisteront,  et  qu»- 

liter  dictam  villam  contra  inimicorum  nostrorum  agressus  hactenus  magni- 

fice  deffensarunt ,  et  volontés  ipsos  premissorum  intuitu  prospicere  graciose, 

dedimus  et  concessimus  pro  nobis  et  heredibus  nostris  prefatis ,  majori, 

juratis  et  communitati ,  heredibus  et  successoribus  suis ,  omnes  lapides  et 

sabulum  que  in  navibus,  seu  vasis  aliis  ad  flumen  de  Dordonia  venientibus, 

et  ad  portum  dicte  ville  applicantibus  in  eodem  portu,  seu  alibi  a  loco  Bor- 

gi ,  usque  ad  dictum  locum  Liburnio  ejici  contigerit  habenda  et  percipienda 

pro  reparatione  murorum  et  clausura  dicte  ville  in  perpetuum  ;  et  ut  libe- 

rior  sit  aditus  et  progressus  ad  muros  dicte  ville,  pro  defensione  ejusdem, 

si  forsan  per  inimicos  nostros  ipsam  invadi  contigerit  concessimus,  pro 

nobis  et  heredibus  nostris,  eisdem  majori,  juratis  et  communitati,  heredn 

bus  et  successoribus  suis ,  quod  nullus  burgensis  dicte  ville ,  nec  alius  en- 

juscunque  status,  vel  conditionis  existât  in  carreriis,  vel  in  locis  contiguis 

mûris,  vel  in  turribus  dicte  viUe,  vel  opus  aliquod  illuc  faciat,  vel  erigat 

per  quod  accessus  ad  dictos  muros,  et  turres  obstrui  possint,  vel  aliqnali- 

ter  impediri,  sed  dimittatur  circumquaque  via  plana  ab  omni  repositiooe 

fimu,  vel  sordis  alterius,  coacerciatione  aggerum  absoluta  larga  el  suffi- 

ciens  pro  transitu  omnium  armatorum ,  equitum  et  peditum  qui  in  adventa 

agressionis,  hujusmodi  dictam  villam  poterunt  absque  impedimento  de- 

fensare;  ad  hec  concessimus,  pro  nobis  et  heredibus  nostris  prefotis, 

jori ,  juratis  et  communitati  et  eorum  heredibus  et  successoribus  quod 

nés  de  omninè  potestate,  seu  obedientia  nostra  existentes,  qui,  sal 

merces  alias  per  dictum  flumon  navigio  traducent,  imposterum  teneanivr 

cum  navibus  et  vasis  suis  ad  portum  dicte  ville  Libumie  applicare  et  ibidea 

infra  muros  ejusdem  ville  sal  et  merces  in  dictis  navibus,  vol  vasis  existeo- 

tia  extrahere,  exonerare. 

Itaquc ,  si  cum  hominibus  dicte  ville ,  super  dictis  rébus  pro  rationabili 
pretio  vcndendis  convenire  non  poterunt,  liceat  illis  dicta  sal  et  merces  in 
navibus  et  vasis  aliis  reponere ,  et  ex  hinc  abducere  sine  contraditione  qut- 
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licumque.  Et  quia  dicti  borgenses  circa  clansuram  dicte  ville  apposuerint  ut 
iDteUexiinus,  sumptus  magnos*  volentes  proinde,  ipsis  rependere  vices 
gratas,  dedimus  et  concessimus,  pro  nobis  et  heredibus  nostris,  eisdem 
majori,  juratis  et  communitati ,  fossata  et  profossata  circa  dictam  villam  Li- 
bumie,  per  ipsam  communitatem  facta  babenda  et  tenenda  sibi  et  succès- 
aoribus  suis  pro  fortificatione,  clausura  et  utilitate  ipsius  ville,  una  cum 
omnibus  aliis  libertatibus  predictis ,  sibi  per  nos  sit  concessis  in  perpetuum. 
In  cujus  rei  testimonium,  bas  iitteras  nostras  fieri  fecimus  patentes,  teste 
me  ipso  apud  turrim  London  vigesimo  secundo,  die  junii ,  anno  regni  nos- 
tri  Anglie  quintodecimo,  regni  vero  nostri  Francie  secundo.  Per  petitio^ 
nem  de  concilium.  (  Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  45,  verso.  ) 

N*  XIV  f4**  juillet  4U4  ).  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Ânglie  et 
Francie ,  et  dominus  Hibernie ,  preposito  ville  sue  Libumie ,  qui  nunc  est , 
vel  qui  pro  tempore  fuerit ,  salutem.  Dignum  et  debitum  reputamus  ut  quos 
in  fidelitate  nostra  experimur  continues  et  constantes  in  suis  juribus  et  H* 
bertatibus  protegamus  ea;  propter,  vobis  injungimus  et  mandamus  quod 
dilectos  et  fidèles  nostros  majorem ,  jurâtes  et  communitatem  dicte  ville, 
qui  semper  erga  nos ,  domum  nostram  regiam  fideliter  et  laudabiliter  se 
gesserunt ,  et  pro  nobis  dampna  et  tedia  plurima  magnanimiter  protulerunt, 
in  suis  juribus  et  justis  pocessionibus  protegatis  et  defifendatis ,  nibil  in 
prejudicium,  vel  derrogationem  privilegiorum ,  libertatum,  statuorum  et 
consuetudinum  ac  ordinationum  dicte  ville  quibus  rationabiliter  usi  sunt 
acthenus,  et  gavisi  aliqualiter  acceptantes  sed  eos  pocuis  hiis  prout  ad  eos 
pertinere  digno  stitur  uti,  gaudeie  pacifice  permittatis.  Datum  apud  Lan- 
gele ,  primo  die  julii  anno  regni  nostri  Anglie  xv,  regni  vero  nostri  Fran- 
cie n*,  per  petitionem  de  concilium  in  parlamento. 

(  ArchineÈt  etc.,  livre  velu,  f»  36,  verso.  ) 

N»  XV  C $6  juillet  43â3J.  —  Edwardus,  rex  Anglie  et  Francie,  et  do- 
minos Hibernie,  senescallo  suo  Vasconie,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  tempore 
fuerint,  vel  ejus  locumtenenti ,  salutem.  Ex  parte  dilectorum  et  fidelium 
nostrorum  majoris,  juratorum  et  fidelium  nostrorum  proborum  homminum 
ville  nostre  de  Libumie ,  nobis  est  graviter  conquerendo  monstratum ,  quod 
licet  ipsis  virtute  libertatum  et  privilegiorum  suorum ,  eis  per  nos  et  prcH 
genitores  nostros  concessorum ,  liberi  sint  et  quieti  de  omnibus  novis  eus- 
tumis  et  pedagiis  post  concessionem  hujusmodi  libertatum  et  privilegiorum 
eis  &ctam  emergentibus  dicta  que  villa  in  frontera  inimicorum  nostrorum 
situata  existât,  et  dicti  major,  jurati  et  homines  ejusdem  ville,  eamdem 
villam  ad  custos  sues  proprios,  non  absque  gravi  depressione  eorumdem 
contra  dictos  inimicos  nostros  totis  guerrarum  temporibus  tenerint  et  def- 
fenderint,  ipsi  que  major,  jurati  et  homines,  pretextu  cujusdem  concessio- 
nis  per  vicecomitis  Benaugiarum,  et  Johanni  de  Greili ,  filio  suo  de  duode- 
cim  denariis.de  qualibet  libra  bonorum  et  mercandisarum ,  per  dominum 
ipsorum  vicecomitis  et  filii  sui,  transmituris,  percipiendis.  Jam  de  novo 
inprejudicinm  libertatum  et  privilegiorum  dicte  ville  de  Libumie  facle  mul- 
tipliciter  inquietati  et  dampuifficati  existant  et  grave  dampnum  majoris, 
juratorum  et  aliorum  homminum  predictomm  et  contra  libertates  et  privi- 
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legia  sua  prodicta  ,  per  nobis,  per  petiiioneni  suam  coram  nobis  et  concflio 
nostro  in  parlamento  nostro  exhibitam  »  supplicaruni  ut  eis  super  hoc  de 
remedio  congrue  providere  faciamus  ;  et  quia  intentionia  noatre  non  extitit 
nec  existit  quod  predicti  major,  jurati  et  alii  bomines,  contra  antiqua  Uber- 
tates  et  privilégia  sua  pretextu  alicojus  concessionis,  per  nos  post  modiun 
£acte  dampuificentur,  graventur  seu  molestentur,  vobis  mandamua  quod 
inspecturis,  libertatibus  et  privilegiis  predictorum  majoris,  juratomm  et 
aliorum  homminum  ville  predicte ,  ipsos  contra  eadem  libertates  et  priTfle- 
gia  quibus  sic  ab  antiquo  juxta  concessiones  eis  per  nos  et  progenitores 
nostros  indè  factas,  usi  fuerint  pretextu  alicujus  concessionis  per  nos  posi 
modum  in  projudicium  predictorum  libertatum  et  privitegionmi  pr^iîs 
vicecomiti  et  filio  suo,  seu  aliquibus  aliis  facte  dampuificari,  molestari  seu 
gravari  minime  permittatis,  sed  ipsos  majorem,  jurâtes  et  alios  hommes 
ac  eorum  libertates  et  privilégia  predicta  ab  omnibus  Yiolentiis  indd>itis 
quatcnus  ad  vos  attinet  protegatis  et  deSendatis  proot  de  jure  foros  et  con- 
suctudines  partium  predictarum  fuerit  faciendum.  Teste  me  ipso  apud 
Garvidum  vicesima  sexta  dio  julii,  anno  regni  nostri  Anglie  dectmo  septi- 
mo,  regni  vero  nostri  Francie  quarto,  per  petitionem  de  concilie. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  40,  Terso.) 

N«  XYI  fâ  octobre  4S^J.  —  Rex  onmibus,  ad  quos,  etc.,  sahiiem. 

Sciatis  quèd,  licet  nos,  per  literas  nostras  patentes,  concesserimus,  di- 
lectis,  et  fidelibus  nostris,  Petro  de  Greyly,  vicecomiti  Eenaugiarum,  et 
Johanni  de  Greyly,  capitaneo  de  Bûche ,  qu6d  ipsi ,  in  auxilium  reparationis, 
defensionis,  et  munitionis,  castrorum,  et  fortalitiorum,  ac  aliorum  1oc(h 
rum  suorum ,  quœ  in  frontera  inimicorum  nostrorum  situantur ,  capere 
possint  de  quibuslibet  rçbus  venalibus  et  mercimoniis,  ad  eonuD  loca  et 
districtus  venicntibus,  seu  per  eadem,  causa  negotiandi ,  transeuntibus,  sex 
denarios  de  librâ  ab  emptore,  et  sex  denarios  de  venditorc,  juxta  estima- 
tionem  seu  valorem  rerum ,  et  merchnoniorum  predictorum. 

Vestrse  tamen  volumus  potere  notitiœ ,  quôd  nos ,  pretextu  concessionis 
nostrœ  preDdictœ ,  nolumus  nec  intendimus ,  dilectos  et  fidelos  nostros,  ma- 
jorem,  jurâtes,  et  communitatem ,  villœ  nostrœ  Liborniœ,  seu  eorum  ali- 
quem ,  onerare ,  nec  privilegiis ,  aut  libertatibus ,  quibus,  ante  coDcessionem 
nostram  prœdictam.  Prœfato  Pero  sic  factam,  rationabiliter  usi  fuerunt,  in 
aliquo  derogare,  set  omnes  libertates ,  franchesias,  et  privilégia,  ipsorum, 
majoris,  juratorum,  coramunitatis  et  habitatorum,  vill»  nostrœ  prœdidœ, 
Tolumus  perpétue  in  suo  robore  permanere. 

In  cujus,  etc..  Teste  rege  apud  Wesimonasterium,  quarti  die  odobris 
4343.  —  Per  petitionem  de  concilie. 

(T.  Rymer,  Aota  pubUca,  tome  D,  4*  partie  ,  p.  4 M.) 

N*  XVn  f4  octobre  ^3^45^.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie  ei  Fran- 
eie,  et  dominus  Hibcrnie,  sencscallo  suo  Vascenie,  qui  nunc  est,  aut  qui 
pro  tempore  fuerit,  vcl  ojus  locumtenenti ,  salutcm.  Supplicarunt  nobis 
major,  jurati  et  communitas  ville  Liburnie ,  per  petitionem  suam  coram  no- 
bis et  concilio  nostro  exhibitam,  ut  eis  concedore  vcllemus  quod  nullus  no- 
bilis  possit,  vel  ei  liceat  construere  vel  edifficare  domum  fortem,  aut  forts- 
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litium  infra  muros  dicte  ville,  nec  in  tota  balega,  aut  diatrictu  ejasdem 
ville  propter  pericula  que  posseni,  iade  casu  fortuite  quodam  absit  evenire. 
Nos  volontés  eorum  supplicationi  condescendere  in  bac  parte,  volumus,  el 
dictis  majori ,  juratis  et  communitati  ooncediiçus  per  présentes  quod  nuOi 
nobili,  aut  innobili  liceat,  nec  possit  construere,  aut  ediffîcare  domum, 
turrim,  aut  fortalitium  aliquod  infra  muros  dicte  ville  nostre,  nec  in  tota 
ballegua,  aut  districtu  ejusdem,  nisi  de  voluntate  et  assensu  dicte  commua 
nitatis  dicte  ville  nostre,  pro  dausura  ejusdem  facienda.  Et  ideo  vobis  man- 
damus  quod  nulli  nobili,  aut  innobili  aliquam  domum  fortem,  turrim,  aut 
fortalitium  infra  muros  dicte  ville ,  vel  infîm  baDeguam,  aut  districtum  ejus- 
dem construere ,  aut  ediffîcare  nullatbenus  permitatis ,  nisi  voluntas  majo-< 
ris,  juratorum  et  communitatis,  predictorum  ad  boc  interveniat  et  assoie* 
sus.  Teste  me  ipso  apud  Westminster ,  quarto  die  octobris ,  anno  regni  noa- 
tri  Ânglie  decimo  septimo ,  regni  vero  nostri  Francie  quarto ,  per  petitio- 
nem  de  concilie.  {Archives ,  etc. ,  livre  velu ,  f*  33 ,  recto.  ) 

N*  XVm  fâ  octobre  434SJ.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescaDo 
suo  Vasconie,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit,  seu  ejus  locumt&- 
nenti ,  salutem.  Supplicarunt  nobis  dilecti  et  fidèles  nostri  major,  jurati  et 
communitas  ville  Liburnie ,  per  petitionom  suam ,  coram  nobis  et  concilio 
nostro  exbibitam,  ut  eis  concedere  vellimus,  quod  onmia  vasa  defférentia 
sal,  venientia  per  aquam  de  Gironda,  a  parte  Blavie,  et  ultra  et  intrantia 
per  veccum  Dambes ,  per  aquam  vocatam  Dordonie  non  teneantur,  nec  pos» 
sint  applicare  nec  discargare  dictum  sal ,  salinam  nec  aliquam  tenere  in  ali- 
quo  portu  a  dicto  vecco  usque  ad  dictam  villam  Liburnie ,  prêter  quam  apud 
viDam  de  Burgo ,  nec  ab  eadem  villa  Liburnie  usque  ad  villam  de  Brigeriaco, 
aliter  quam  hactenus  est  fieri  consuetum.  Nos  volontés  per  vos  certiorari , 
si  absque  dampno ,  seu  prejudicio  nostro ,  aut  alterius  cujuscumque  supi^i- 
catione  bujusmodi  animere  valeamus;  vobis  mandamus  quod,  vocato  pro^ 
curatore  nostro  partium  iliarum ,  ac  iUis  quos  in  bac  parte  fore  videritis  evo- 
candis  babita  que  cum  illos  et  aliis  de  concilio  nostro  partium  earumdem 
super  premissis  et  ea  conservantibus  informatione  pleniori.  Nos  de  eo  quod' 
per  informationem  bujusmodi  inde  inveniri  contigerit,  reddatis  sub  sigillo 
nostro  quo  utimur  in  ducatu  predicto  districte  et  opertè  sine  diktione  cer^ 
tiores  ut  tune  ulterius,  pro  quiète  et  utilitate  ipsorum  majoris,  juratorum 
et  communitatis  dicte  ville  Liburnie ,  in  bac  parte  facere  valeamus  quod  de 
jure  et  ratione  fuerit  Caciendi.  Teste  me  ipso  apud  Westminster  iiu*  die 
octobris  anno  regni  nostri  Anglie  xviP,  regni  vero  nostri  Francie  quarto, 
per  petitionom  de  concilio.       (Archives,  etc. ,  livre  velu,  f*  33,  verso.) 

N*  XIX  f4A  août  1S46,  40  décembre  4550,  i5  tnai  4S55J.  —  Henricus, 
cornes  Lancastrie ,  Derbie  et  Leycestrie ,  et  senescallus  Anglie ,  locumte- 
nens  domini  nostri  Anglie  et  Francie  régis ,  ac  capitaneus  generalis  in  du- 
catu Aquitanie,  et  tota  lingua  Occitania,  universis  présentes  litteras  inspeo- 
turis,  salutem.  SuppUcationem  per  majorem,  jurâtes,  et  communam  ville 
régie  Liburnie  nobis  oblatam,  accepimus,  continentem.quod  cum  ipsi  et 
eorum  predecessor^s ,  ratione  clausure  ville  ejusdem ,  et  pro  viridis ,  sive 
machinis,  ac  vallatis,  et  aliis  diversis  operibus  pro  dcfensione  dicte  ville 
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et  pedilibus  aliquibus,  retroactis  lomporibus,  in  communam  e 

e  oxietentibus  I  qusni  ctinm  quod  diviTsis  pccuniurum  magnis  suminig 
I  domJDO  Dostro  régi,  seo  ejus  ofliciario.  pro  regiis  Degociis  ulturius  snppor^ 
tendu ,  iDutantis ,  imposiliones  aliquas  in  dicta  villa  super  oertis  cuusis  im- 
posuerimt ,  videliut  :  supor  vcoditione  vinorum,  salis,  rumugio,  Iccturat- 
gio,  mensuris,  bladii,  satargis  in  quibus  snl  veadilur  ad  mecsuram,  et  sn- 
^r  omnibus  piacum,  ac  aliis  mercaturis  tronseuntibus  per  dictam  >'iHam, 
at  super  tabulis,  sivc  stannis  domus  communia,  et  pancm,  ibidem  vondea- 
tibuB  super  correol^riis  ville  Liburnie  anle  dicte  et  emolumento,  eorumdem 
receperunt,  usque  in  diem  date  presentium.  Que  quidem  emoinmenla  ex~ 
posita  sint  sive  eipeosala,  ad  utililatem  et  honorom  dicli  domini  Dostri  ré- 
gis, ac  dicte  ville  salvationem  el  reElaurum,  que  evidcnter  apparent,  et 
omnibus  notoria  sunt  et  ad  occulum  manifesta,  ut  nos  cadem  emolumenta 
ait  per  dictoa  majorem ,  Juratoa  et  communam  reccpla ,  et  in  dictis  caBM 
exposita  et  conversa ,  vcllemus  habcro  firma  atquo  grala ,  et  ad  utilitalum 
âtcti  domini  nostri  régis  el  honorera  ac  prefate  ville  salvationem,  bene  et 
fidelit«r  posita  fore ,  sive  despensata ,  et  hoc  per  nostras  patentes  liUeras 
eon&rmsrc ,  et  cis  concedere  graciose  at  dicti  major,  jurati,  ot  communilM, 
^i  pro  ternpore  Tuerint,  de  nostra  liccntia  et  de  mandate  epeciali  Domine 
Mgio,  atquo  nostro  eadem  emolumenta  possint  coUigere ,  percipere  etl»- 
YBre,  tamdiu  quousqiie  dicta  villa  perfecte  fossatis  et  mûris,  cum  turribus, 
^nachictdijmentis  et  borbacanis  clauaa  fuerit ,  et  aqna  circumqunque  eufH- 
eienter  circurodata.  Nos,  eorum  supplication)  volentes  annuere  graciose 
•orum  bonis  meritis  exigentibus  ntque  guesta .  concedimus  eisdem  nuyori , 
gtis  et  coramuno  dicte  ville  Liburnie,  quod  ipsi  et  eorum  successoria, 
cmoinmenla  ac  proficua  ex  impositione  premissomm,  et  eorum  quolibet, 
,  iirovenientia ,  valeant  et  possint  colligero,  percipere.  et  levare.  sed  quod 
ifia  convertantur  et  fldetiter  expandantur  ad  reparationem  'et  fortific-ationMi 
Tille  predicte  ot  in  operibus  supra  dictis  faciendis,  ac  aliis  necessjtatibus 
tficle  viDe  prosoquendis  et  expiée land is ,  cpiousque  dicta  clausura  miromin 
ire ,  turrinniim ,  ut  predicl^m  est ,  suffloientor  perfectB.  Puerît  «1  com- 
plets nichilominus  utteatamur  por  présentes,  quod  ipsi  major,  jiimtî  H 
commune ,  et  predecesseres  aui ,  usque  diem  hodicronm .  dicta  émoluments 
aie  de  premissis ,  et  ralione  premissorum ,  recepta  ot  collecta  fucrint ,  brae 
•t  Icgalitcr  prout  de  hiis  plena  constat  expensuta  ,  ad  utilitutem  et  honorem 
dirti  domini  noatri  régla,  ac  dicte  ville  salvationem  et  reslaumm,  f{ue  mi- 
denter  apparent,  et  omnibus  eunl  notoria  ne  etinm  mani(esta.  Dntinn  in 
loco  de  Brigeriaco  xiiii*  die  augusti ,  unno  Domini  M'  ccc*  qnadrageaias 
sexto ,  concesBB  per  dominîum  cxamiuata  \n:r  totum  conodium. 
{Archives,  etc.,  livre  velu,  f'  49 

Cette  charte  fat  vidimée  par  Jean  de  Chirerston ,  sâoâchal  d'AquI 
h  <0  décembre  4  3&i.  [Arthives,  «te,  livre  velu,  [■  IS,  ttrao.) 


Edward  tll  la  confirmn  par  des  lettres  donnéea  A  Wcstminsu 
fan  î!»-  de  son  règne  d'Angleterre  et  le  18'  de  Franco  (1355.) 
( Archives.  »te,,  livre  veto,  f"  W 
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N*»  XX  f$8  juillet  et  45  août  4348 J.  -—  Edwardtis,  Dei  gratis,  eic*, 
arcbiepiscopis ,  episcopis,  abbatibus,  prioribus,  comitibus,  baronibus, 
justitiariis ,  vicecomitibus ,  commutaiibus  prepositis ,  ministris  et  omnibas 
baliyis  et  fidelibus  suis ,  tam  infra  ducatum  nostrum  Aquitanie ,  quam  alibi 
infra  dominium  et  potestatem  nostram ,  salutem. 

Grata  et  utilia  obsequia  que  dilôcti  et  fidèles  nostri  burgenses  et  habitSH 
tores  yille  Liburnie ,  nobis  et  progenitoribus  nostris  quondam  regibus  An- 
glie ,  non  sine  laboribus  indefessis  et  sumptibus  onerosis  multipliciter  in^ 
pedenint  et  in  dies  impendere  non  désistant ,  se  et  sua  pro  nostra  et  jiH* 
rium  nostrorum  defentione  diversis  modis  exponentes ,  nec  non  dilectio  et 
sdida  constantia  quas  in  prefatis  burgensibus  et  babitatoribus  inyenimus, 
qui  semper  in  fidelitate  nostre  et  domus  nostre  régie  magnanimiter  persis* 
terunt ,  personarum  periculis ,  et  rerum  dispendiis  non  cedentes ,  nos  exis- 
tant et  inducunt  ut  eorum  supplicationibus  in  biisque  ipsorum  quietem  et 
tranquilitatem  ac  commoditatem  et  utilitatem  concerunt  fayorabilius  anima- 
mus  ;  cum  itaque ,  inter  cetera  privilégia  et  libertates  prefatis  burgensibus 
et  babitatoribus  per  nos  et  dictes  progenitores  nostros  temporibus  retroao- 
tis,  concessa  contineatur,  quod  burgenses  et  babitatores  ville  predicto, 
nunc  présentes  et  futuri  et  bona  sua,  de  omnibus  consuetudinibus,  custu^ 
mis  et  maletotis ,  de  bonis  suis,  eisdem  progenitoribus  nostris ,  seu  beredi^ 
bus  suis ,  aut  aliis  solvendis  liberi  essent  et  immunes  intrando  in  dictam 
TiUam  et  exeundo ,  ac  ibidem  morando ,  dum  tamen  eidem  burgenses  et  ba- 
bitatores antiquas  custumas  consuetudines ,  dictis  progenitoribus  nostris 
prius  débitas,  eisdem  progenitoribus  nostris,  et  beredibus  suis  soWerent 
ut  deceret;  dictique  burgenses  et  babitatores ,  occasione  quarumdam  ncH 
yarum  impositionum  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  super  vinis  et  onmibus 
aliis  mercimoniis ,  in  diversis  locis  impositarum  et  concessarum  tenientes 
se  super  privilegiis  et  libertatibus  et  antiquis  consuetudinibus  suis ,  posse 
fitMTsitan  molestari  et  indebite  pregravari ,  nobis  bumiliter  supplicavenmt  ut 
eorum  immunitati  in  bac  parte  prospicere  curemus,  et  nos  nolentes,  preia- 
ios  burgens'es  et  babitatores ,  in  bac  parte  indebite  pregravari ,  concesai- 
mus  eis,  pro  nobis,  et  beredibus  nostris,  quod  ipsi,  seu  eorum  singuli 
présentes  et  futuri,  occasione  alicujus  impositionis ,  seu  concessionis.  et 
contra  formam  privilegiorum  et  libertatum ,  seu  antiquarum  consuctudinum 
eisdem  burgensibus  seu  babitatoribus  ut  permittitur  concessorum  per  nos 
seu  alios  quoscumque  subitos  nostros  ducatus  predicti  de  novo  facte,  seu 
de  cetero  faciende ,  non  molestentur  in  ajiquo ,  seu  graventur  ;  sed  quod  de 
huiusmodi  impositionibus ,  custumis  et  maletotis  seu  super  bonis  et  mer^ 
candisiis  suis  iînpositis,  seu  imponendis  infra  dictum  diicatum  nostrum 
Aquitanie,  de  cetero  sint  liberi,  immunes,  penitus  et  quieti  in  perpetuum; 
dum  tamen  custumam  vinorum,  de  vinis  suis  apud  Burdegalam  carcandis  et 
alias  consuetudines  et  pedagia  nobis  ab  antique  débita  et  soivi  consueta  no- 
bis et  beredibus  nostris  solvant  ut  debebunt  nonobstantibus  litteris,  sea 
privilegiis  in  ipsorum  prejudicium ,  jam  impetratis ,  seu  imposterum  impe- 
trandis.  Hiis  testibus  venerabili  pâtre  W.  Wyston,  episcopo  nostro,  Henri- 
co  Lanoastre  consanguineo  nostro ,  et  Tbomas  de  Bellocampo;  W.  comitibus 
magistro ,  Johannes  de  Offord ,  decano  ecclesise  béate  Marie  Lincolnen,  can- 
celario  nostro  Richarde  d*Estafford,  Stéphane  de  Burgherssh.,  Ricb.  de 
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Talbot,  scnescaBo  hospicii  ooslri  et  aliie.  Dnlum  pcr  oianum  iio^trom  apiiii 
Westmonastorium,  vicesimo  octavo  <]Je  julii,  aono  regni  iiostri  Anglie  sut. 
regni  yen  nostri  Francie  noao,  por  Ipsum  rogom  et  cnnciliura. 

{Arehives,  etc.,  lirroveiu,  (•  46.  recto.) 
Kota.  La  mSino  lettre  fut  adressée,  le  mois  suivant,  au  Biinéchal  et  au 
compt^able  de  Bordeaux ,  avec  celte  addition ,  après  impetrandis  : 

Proul  in  litteris  pateolibus  iode  conteclis  plenius  conlinelur,  Tobis  aaa- 
damug  quod  prefatos  burgenses  et  liabitatores  et  eorutn  quemlihet  de  hujns- 
modi  imposition ibu s,  oustumis  et  malelotis,  sic  de  novo  imposilis,  seu  do 
c«lcro  impoDendis  do  Tinis  bonis  et  atiis  mercondisîs  sois,  infra  durntmn 
sostmm  predictoni  sohendis  quietos  esse  permittatis ,  juxta  tenorem  lilte- 
rarnm  nostrarum  prcdictarum ,  ipson  sou  oorum  aliquem.  contra  prÏTJIe^ia, 
bberlalea  et  consDetudines ,  sua  prfdicta  non  molestarî,  seu  înqiiietRri  alï- 
qualitor  permittentcs;  dura  tamen  custumam  vinonim  suorum  apud  Borde- 
gnl.  carcandi  et  alias  coosuetudines  et  pedagia  nobis  ab  anliquo  débita  et 
■oItî  coosuets  Dobis  et  heredibus  nostris  solvant  ut  debebunt,  nonobstanti' 
bus  tilteris,  aeu  privilcgiis  in  ipsorum  prejudicium  impetratis,  sen  impe- 
trandis ut  est  dictum.  Teste  me  ipso  apud'  Weglraonasloriuin  xxt°  die  au- 
gusti,  anno  regni  nostri  Anc^lie  vicesimo  secundo,  regni  vero  nostri  Fran- 
tào  a;  per  ipsum  regero  et  conoitium. 

{Archives,  elc,  livre  velu,  f*  W.) 

N"  XXI  fS  février  4SS0J.  —  Jobannes  de  Charnels,  constabulariuB  Bn^ 
dcgalensis  locaraque  tenens  nobilis  viri  Jobannis  domrni  de  Chiverston, 
mililis  ducalus  Aquitanic .  senescallo  preposilo  et  niajori  ville  Liburni?,  d 
omnibus  aliis  ad  quos  prosentes  liltero  pervenerînt ,  snlutem.  Licet  olim  vir 
egregiua  atque  polens  etdominua  Henrlcus.  cornes  Lancastrîe,  tuno  looim 
tenens  et  capitoneus  genersiis  in  ipso  ducatu,  pro  domino  nosiro  Aoglie  et 
Francie  rege.  occurrentibus  pluribus  necessiUlibus  et  aliis  regiis  anluis  D»- 
gociis,  Blatum  dicli  ducatua  tangentibus  una  cum  concilio  etaTisamealo 
concilia riorum  dicti  domioi  nostri  régis .  et  de  voluntiile  et  asaenau  pturinm 
Bobilium  et  innobilium  dicli  ducalus  assislentium  in  hac  parte  ordinaverit 
et  imposueril  corlam  impositionem  levandnm  et  pcrcipiendam  in  ipso  du- 
eatu.  videlicot  :  de  iguolibel  dolio  vioi  inCra  ducatuia  prcdictum  onernndo  in 
navibus ,  seu  aliis  vosibus  pro  oxlrahendo  a  dicto  ducnta  uuum  scolam 
auri,  usque  od  fesluro  Penthccostep  proiimè  venturum;  sciatis  quwl  int«n- 
.  tionis  domini  noslri  régis,  et  domini  comitis,  nul  noatre  minime  exiatit 
Hnpositionem  hujusmodi  privilegiis,  fraochesiis  et  libertatibus  [dicte  viDe 
Liburnie,  in  aliquo  durogare,  nec  velle  trahi  ad  consequentiam  temporiboi 
post  (ulurie;  qnocirca  vobis  et  vestrum  singulis  precipimus  et  dîMrieie 
mandamuB  quathinua,  ne  bsbilanlfs  dicte  ville  ejusquo  pertineotiamn  ot 
dialrictus,  vel  eorum  ahqucm,  sut  mercbatorcs  alios  qunscumque,  qut  vina 
•ment  ab  habitatoribus  supradicLis  pro  transferendo  extra  ducatum  prodiiv 
tum  ad  solvendam  dictain  imposîlionem ,  clapso  diclu  ieeUi  PonthocoateD 
minime  compellalia.  Dalum  Durdcgalcnsi .  sub  sigillo  uostro.  tortia  dîvfe 
bruarii  anno  Domini  millesimo  ccc°  quiuqu^esîniD. 
t  Arehim.  elc.  livr* 
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N*  XXn  f4%  mars  4Z$kJ.  —  Jofaannes,  dominusde  Ghiversona,  miles 
ducaius  Aquitanie,  senescallus,  dilectis  nostris  preposito  regio,  majoris  et 
juraiorum  ville  Libumie ,  saluiem.  Intelleximus  fide  digno  relatu  quod  plu- 
res  burgenses,  seu  habitatores  dicte  ville,  ad  salvationem  ipsius  ville,  eadem 
occasione  laboria  custodie  excubiarum  et  manus  operum  dicte  ville ,  et  pro 
resistando  inimicis  domini  nostri  régis ,  dictam  viHam  de  die  in  dies  exeunt» 
et  se  burgenses  et  ad  portas  alias  transferunt  moraturos;  et  nichilominus 
presbiteri  et  alie  persone  ecdesiastice  in  dicta  villa  beneficiati ,  seu  domi- 
cilium  tenentes  ad  vigilandum ,  et  faciendum  excubia  antedicta ,  juxta  fa- 
cuHatem  eorumdem  ad  salvationem  ipsorum  corporum ,  et  etiam  ad  solven- 
dum  subsidium  »  sex  denarium  sterlingorum  pro  quolibet  domioilium  seu 
focum,  vinum  tenentem  pro  sui  malitia  contradictum  prout  de  premissis 
omnibus  sinus  certitudinaliter  informati ,  quacirca  indempnitati  dicti  domini 
nostri  régis ,  et  ipsius  viUe  Libumie  ac  fidelium  sub  dictorum  babitantorum 
in  eadem,  super  biis  prospicere  cupientes,  vobis  et  vestrum  cuilibet  dis- 
tricte  percipimus,  injungimus,  et  mandamus  quathinus  iQos  quos  sic  inve-* 
neritis  extra  dictam  villam  transferentes  qui  anthea  in  dicta  ipsa  villa  mo- 
ram  facere  consuaverunt ,  ad  faciendam  rosidentiam  in  dicta  villa ,  excubia 
et  manu  opéra ,  prcsbiteros  et  alias  personas  ccclcsiasticas  ad  vigilandam  et 
custodiendam  dictam  villam ,  videlicet  :  qucmlibet  juxta  facultatem  suam  et 
dictum  subsidium  intègre  ex  solvendum  per  captionem  et  arestum  suorum 
propriorum  corporum  et  bonorum ,  et  aliis  viis  et  remediis  quibus  poteritis 
viriliter  compellatis ,  certis  ex  causis  vestrum  animum  molentibus  ab  istis 
frivolis  appellationibus  subterfugiis  et  dilationibus  post  positis  et  regeteris. 
Et  ulterius  cum  per  inspectionem ,  cujusdam  domus  sive  chaii  qui  fuisse 
dicitor  Bemardi  de  Lagana ,  quondam  deffuncti ,  sciti  supra  Insulam  inter 
moros  dicte  ville ,  nobis  constet  eemdem  domum  fore  multum  prejudiciosara 
dicte  ville  ^  casu  qoo  pro  per  inimicos  dicti  domini  nostri  régis  eamdem 
agredi  contingeret ,  seu  etiam  ad  bellarum ,  nisi  aliud  remedium  condecens 
apponatur.  Yobis  nicbilominus  injungimus  et  mandamus  quathinus  quem- 
dam  mnrum  sufficiens  per  médium  dicti  hospicii  fieri ,  seu  construi  faciatis 
contiguam  videbitur  faciendum  taliter  super  premissis  vos  habitantes  ne  de 
negligenter  redargui  possitis  vel  puniri.  Datum  Libumie ,  sub  sigillo  curie 
Vasconie  xn*  die  marcii,  anno  Domini  m*  ggg*  quinquagesimo  quarto. 

(  Archives t  etc.,  livre  velu,  f»  34.) 

N*  XXm  (SiMUi  4S5Â,  n  mars,  48  avril,  8  mai  4888J.  —  Edwar^ 
dus,  Dei  gratia,  rex  Anglie  et  Francie,  et  dominus  Hibemie,  senescalk) 
suc  Vasconie,  et  constabulario  suo  Burdegale,  qui  nunc  sont  vel  qui  pro 
tempore  enmt,  vel  eorum  loco  tenentibus,  salutem.  Ex  parte  bominum  et 
habitatorum  villarum  de  Bragcriaco ,  de  Linda ,  de  Sancta  Fide ,  de  Gensaco , 
de  Gastillione ,  de  Sancto  Emiliano,  et  de  Liboraie ,  ac  omnium  alionim  kn 
corum  super  aquam  de  Dordonia  situatarum ,  nobis  est  conquerendo  mims*» 
tratum  quod  licet  ipsi  vina  sua  usque  dictam  villam  de  Liburaia  ad  ca  ibi« 
dem  carcanda,  vd  discarcanda  absque  aliqua  custuma ,  seu  substdio  ad  opni 
nostrum,  aut  aliorum  prêter  pedagia  antiquitus  solvi  consueta  solvenda 
libère  ducere  consueverint;  vos  nicbiUmÛQui ,  et  alii  minittri  nostri  partium 
iflirom  bomioes  ei  babitatoret  predicto»  ad  <|«attior  folidoa  ftertingorum  de 
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quolibet  dolio  vini  apud  diciam  villam  de  Liburnia  per  ipsos  careando.  Tel 
discarcando,  seu  ibidem  vendendo,  ultra  custumas  et  pedagia  ab  antique 
aolvi  consueta ,  ad  opus  nostnim  solvendum ,  distringi  et  compelli  facitis  la 
ipsorum  hominum  et  habitatorum  dampnum  et  prejudicinm  maniféstom, 
super  quo  nobis  est  supplicatum  ut  in  bac  parte  remedium  congruum  ap- 
poni.  Nos  Tolentes  inde  fieri  quod  justum  fuerit  consonum  rationi  vobis  et 
cuilibet  vestrum,  mandamus  quod  si  ita  sit,  tune  ab  hujusmodi  districtio- 
nibus  et  inquietationibus  dictis  hominibus  et  habitatoribus  indebite  infe- 
rendis  penitus  desisti  faci  ipsos,  vel  eorum  aliquem  pro  hujusmodi  im*'  so- 
lidos  de  quolibet  dolio  vini  apud  dictam  villam  de  Liburnia,  per  ipsos  car- 
cando  vel  discarcaûdo ,  seu  ibidem  vendendo  uhra  custumas  et  pedagia  ab 
antiquo  débita  et  sdvi  consueta  ad  opus  nostrum  solvendum  minime  coofr- 
peDatis,  nec  eos  ea  occasione  gravari»  seu  inquietari  faciatis,  necali<p»- 
liter  permittatis.  Teste  me  ipso  apud  Westminster  viii*  die  julii,  anno  regni 
nostri  Anglie  xxviii'',  regni  vero  nostri  Francie  quintodecimo ,  per  ood- 
cilium.  (  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f*  33 ,  verso.  ) 

Edward,  par  d*autrcs  lettres  du  22  mars  4358,  étendit  ce  privilège  aux 
marchands  qui  fréquentaient  la  Dordognc. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  24.) 
Elles  furent  vidimées  par  Jean,  seigneur  de  Chiverston ,  le  9  février  4358. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  47.) 

Edwardus , -Dei  gratia,  etc.,  sencscallis  Vasconie  et  Agenn.  nec  non  et 
castellanis,  et  prepositis  de  Liburnie,  de  Sancto  Emiliano,  de  SanctaFide, 
de  Brigeraco,  ceterisque  senescallis  castellanus,  prepositis,  battvis,  et 
ministris  nostris,  in  ducatu  nostro  Aquitanie  constitutis,  ad  qnos  présentes 
littere  pervenerint  vel  eorum  locotenentibus,  salutem.  Ex  parte  mercato- 
rum  et  nautarum,  seu  dominorum  navium  viUarum  de  Liburnie,  Sancte 
Fidis,  Bregeriaci,  et  aliarum  villarum  et  locorum  Burdegalensis,  Fetrago- 
rensi  et  Agennensi,  vins  et  alias  mercaturas  per  fluvium  Gironde,  Dordo- 
nie  et  Insuie ,  cum  navibus  et  vasis  defferentium ,  nobis  est  conquereiido 
monstratum  quod  cum  ipsi  mercatores  et  naute  seu  domini  navium,  in  sin- 
•gulis  locis  quibus  pedagia  debentur  ad  que  ipsi  veniunt  pedagia  de  vinis  et 
mercimoniis ,  et  animalibus  suis  débita  solvere  sint  parati ,  dicti  que  domimi 
et  receptores  pedagiorum  illorum  tempore  adventus  dictorum  mercatonun 
et  nautarum ,  seu  dominorum  navium ,  ad  loca  iUa  ut  mercatores  et  nautas , 
seu  dominos  gravare  et  pecuniam  ab  eis  extorquere  valeant  seu  ab  eisdem 
locis,  seu  domiciliis  ubi  pedagia  iUa  solvi  consueverunt  vduntarie  abaenient, 
et  sic  ipsos  mercatores  et  nautas,  seu  dominos  navium  in  eisdem  locis 
aquibus  pedagiis  predictis  non  sdutis  recedere ,  non  audent  domini  qiKMS- 
que  financias  ultra  pedagia  predicta  fecerunt,  morari  faoiani,  propter  q«od 
dicti  mercatores  et  naute,  sive  domini  super  ductione  vinoram  ei  ner- 
cimoniorum  suorum  multipliciter  sunt  impediti  et  molestati;  in  ipsonm 
dampnum  non  modicum  et  jacturam ,  super  quod  nobis  supplicarunl  sibi 
per  nos  remedium  adhiberi.  Nos  nolentes  predictos  mercatores  et  nautas, 
seu  dominos  navium  taliter  pregavari  ;  sed  volentes  eorum  utilitaii  prospi- 
cere  et  quieti ,  volumus ,  et  deliberato  nostro  concilio ,  ordinamus  quod  cum 
deinceps  aliqui  mercatores,  ^u  naute,  vel  domini  navium  cum  vinis,  mer- 
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cimoniis  et  animalibus  suis  ad  loca  uti  dicta  pedagia  debentur,  per  terram , 
Tel  per  aquam  in  ducatu  toto  nostro  predicto  veniant  ;  dicti  pedagiorum  re- 
ceptores  pedagia  ipsis  débita  et  ab  antique  exsolvi  consueta  statim  cum  in 
iocis  ad  boc  consuetis  fuerint  ipsis  receptoribus  per  dictes  mercatores  et 
nautas,  sive  dominos,  oblata  absque  dificultate,  seu  contradictione  aliqoa 
recipiant  vel  recipifaciant.  Post  posita  omnium  mora,  si  yerofacta  oblatione 
pedagiorum  predictorum,  bora  débita  in  Iocis  consuetis  ad  boc  statutis, 
receptores  dictorum  pedagiorum  présentes  non  fuerint,  tune  liceat  dictis 
mercatoribus  et  nantis,  seu  dominis  navium,  pedagia  per  ipsos  débita  in 
manibus  cujiisdam  probi  et  ydoney  viri  loci  iilius  depponere  per  quem  se- 
curius  ad  opus  iilius  cui  debentur  custodiri  valeant ,  et  etiam  tradi  et  lib^ 
rari.  Et  quod  extunc  dicti  mercatores  et  naute  ab  inde  quo  voluerint  pos- 
sint  recedere  cum  navibus ,  mercimoniis  et  animalibus  suis  pro  sue  libito 
Toluntatis  libère,  et  absque  incursu  mercimoniorum  aut  gagii,  seu  pêne 
alicujus  exactionis  vel  inQlictionis  eis  per  dominos  quibus  pedagia  debentur, 
Tel  eorum  receptores,  aut  quemcumque  alium  faciendum.  In  casu  autem 
quod  nullus  loci  iilius  in  quo  dicta  pedagia  debentur,  pecuniam  pro  dictis 
pedagiis  debitam,  sic  ut  premittitur  oblatam  recipere  noluerint,  tune  adbî* 
bitis  duobus  vel  tribus  testibus  super  oblatione  pedagiorum  predictorum  ab 
inde  recedere  cum  navibus ,  mercimoniis  et  animalibus  suis  quo  voluerint 
possint  absque  incursu  mercimoniorum  aut  gagii  alicujus  seu  pêne,  ita 
semper  quod  in  regressu  sue  proximo ,  ipsi  mercatores  et  naute  sive  domi- 
ni,  dicta  pedagia  persolvant  intègre  receptoribus  antedictis  que  pedagia 
dicti  reptores  absque  dilatione  qualibet  et  aliquo  ultra  hoc  petendo  recipere 
teneantur;  et  ideo  vobis,  et  vestrum  cuilibet  firmiter  injungimus  et  man-* 
damus,  quod  ordinationem  nostram  predictam  tenere  et  firmiter  observarè 
laciatis,  absque  impedimento,  seu  contradictione  quacumque,  dictes  pe- 
dagiorum receptores  absque  dilectione  qualibet ,  ad  tenendam  et  servandam 
dictam  ordinationem  nostram  viis ,  modis  et  viribus  quibus  poteritis  com- 
pefiendo;  dictam  que  ordinationem  nostram  in  Iocis  quibus  expedieri  pu- 
blicari  et  proclamari  facientes,  nequis  pretextu  ignorancie.  Super  hoc  se 
Taleat  excusare  de  dicta  publicatione  et  proclamatione  publica  instrumenta 
fieri  facientes ,  per  que  constare  valeat  depremissis.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Vestmonaste- 
rium  XTni*  die  aprilis,  anno  regni  nostri  Anglie  tricesimo  secundo,  rcgni 
Tero  nostri  Francie  decimo  nono,  per  petitionem  de  concilium.  Graneby. 

(Archives,  etc.,  livre  velu,  f»»  37,  38,  34.) 
Edvirardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescallo  sue  Vasconie  et  constabulario  sue 
Burdegal.  ac  prepositis  de  Libomia  et  de  Sancto  Emiliano  ceterisque  officia- 
libus  et  ministris  nostris  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  qui  nnnc  sunt,  aut 
qui  pro  tempère  erunt,  vel  eorum  loco  tenentibus,  salutem.  Ex  parte  mer- 
catorum ,  nautarum  et  dominorum  navium  ville  nostre  Libumie ,  et  Sanda 
Fide,  et  de  Brageriaco,  vina  et  alias  mercaturas,  tam  per  terram  quam  per 
fluvium  Dordonie  et  Insuie,  defferentium,  nobis  est  graviter  conquerendo 
mostratum,  quod  receptores  pedagiorum,  in  ducatu  perceptores  constituti, 
dictes  mercatores ,  nautas  et  dominos  cum  per  districtus  et  loca  ipsorum 
receptorum,  transierunt  in  dictorum  pedagiorum  exactione  gravant  multi  - 
pliciter  et  mdestant,  et  plus  quam  antiquitus  fieri  consuevit,  et  ab  eis  levant 
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et  percipiant  et  alia  dampna  quam  plurima  eis  in  dies  inffenmt;  onde  nobis 
est  supplicantum  ut  super  dampnis  et  graTaminibus  predictis  veDimos  re- 
médium  apponere  opportunum.  Nos  volentcs  hujusmodi  dampnis  et  pericu* 
lis  obviare ,  ac  predictos  mercatores,  nautas  et  dominos  navium  a  iaKbus  iii> 
juriis,  prout  convenit»  preservare;  et  cuilibet  vestrum  mandamus,  firmiter 
ii^ungentes,  quod  dictes  pedagiorum  receptores,  receptis  a  mercatorii- 
bus  nautis  et  dominis  navium  inffra  districtus  suos  venientium ,  in  locis  pro 
solutione  pedagiarum  iUorum  antiquitus  deputatis ,  antiquis  pedagiis  debitis 
et  consuetis  inde  contentari  Caciatis.  Ipsis  ad  petendum  seu  leTandom  qvie- 
quam  ultra  dicta  antiqua  pedagia  sub  pena  amissionis  pedagiarum  iUomm  i^ 
bibentes,  et  siquid  a  predictis  mercatoribus,  nautis  et  dominis  navium  ul- 
tra antiqua  pedagia  débita  et  consueta  per  predictos  receptores  injusti  per- 
ceptam  vel  levatum  fuerit,  eosdem  receptores  ad  id  quidem  sic  injuste  per* 
ceperint  et  levavorint  illis  a  quibus  captum  fuerit,  restituendum  modis,  et 
viis  quibus  potoritis  sine  dilatione  compellentes.  Ita  quod  querela  ad  nos 
inde  non  pervoniat  iterata  per  quidem  opporteat  nos  ulterius  solicitari  ex  bac 
causa.  Datum  apud  Westminster  viii<*  die  maii ,  anno  regni  nostri  Anglie 
trecesimo  secundo ,  regni  vero  nostri  Francie  decimo  nono.  Graneby, 

(  Archives,  etc.,  livre  vehi,  f*  35,  verso.  ) 

N*  XXIV  f48  février  43S5J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescallo 
suo  Vasconie  et  constabulario  suo  Burdigale  qui  nunc  sunt ,  vel  qui  pro  ten^ 
pore  fuerint ,  salutem.  Cum  nuper  ordinatum  fuisse  et  concordatum  quod 
prodamatio  et  inbibitio  ex  parte  nostra  facta  ne  quinis  mercator  AnfjJCTt 
vina  in  ducatu  nostro  Aquitanie  ingrosset  aut  fortallet,  vel  per  se,  ses 
alium  vina  aliqua  in  dicto  ducatu ,  nisi  solumodè  in  portibus  Burdegale  et 
Bajoue  arrêt  vel  emeat,  sub  forissuram  vite  et  menbrorum,  et  vinoma 
eorumdem.  Et  siquis ,  ibidem  contrarium  facieos  inveniatur,  per  vos  cape- 
retur  et  arestaretur,  et  corpus  ejus  apud  Turim  nostram  London  mittere- 
tur  ;  ac  jam  intelleximus  quod  vos  colore  ordinationis  et  concordie  predio- 
tarum  et  cujusdem  mandati  nostri ,  vobis  super  hoc  directi  prétendantes 
aliqua  vina  in  aliquo  portu,  seu  loco  infra  ducatum  predictum,  nisi  lameo 
apud  Burdegalam  et  Bajonam  carcari  non  debere  mercatores  et  alios  villt- 
rum  de  Liburnia ,  de  Bregeriaco ,  de  Sancto  Millione  et  aliarum  villarum  super 
ripam  aquœ  Dordonie ,  naves  aliquas  pro  vinis  in  dictis  villis  de  Libumie» 
Brigeriaco  et  Sancto  Millione  carcandis  sicut  totis  temporibus  retroactis  fi- 
cere  solebent ,  fretare  non  permittatis  per  quidem  ipsi  mercatores  et  alii  de 
eodem  ducatu  profitium  quidem  de  vinis  suis  percipere  deberent  amitiant, 
vina  que  in  dicto  regno  nostro  Anglie  proinde  efficiuntur  cariera,  in  nostri 
ac  ipserum  mercatorum  et  aliorum  ducatus  predicti  ac  totius  regni  nostri 
Anglie  dampnum  non  modicum  et  jacturam.  Et  quia  intentienes  noetre  et 
dicti  ooncilii  nostri,  tempère  dictarum,  ordinationis  et  concordie  fMtaraB 
non  existit,  nunc  adhuc  existât  hominibus  dicti  ducatus  quini  naves  pre 
vinis  suis  ubicumque  eis  infra  ducatum  pi:edictum  placuerit  ducere,  car^ 
candis  sicut  hactenus  solebant,  apud  dictam  civitatem  predictam  Bardegde 
fretare,  et  ab  inde  ad  alia  loca  ducere,  et  vina  sua  in  eisdem  navibns,  m 
locis  illis  carcaro,  et  que  voluerint  solutis  custumis  inde  debitis  cariare 
possunt,  prout  ante  bec  tempera  faceri  consueverunt  in  aliquo  derogare. 
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VobuB  mandamus,  committimus  quod  homines  et  mercatorcs  in  ducatus 
predicti  naves ,  in  dicto  portu  civitatis  Burdegale  eidem  modo  qno  ante  bec 
tempora  solebant  frctare  et  ab  inde  ad  dictas  viUas  de  Liburnia  etBrigeriaco 
et  de  Sancto  Millione ,  ac  alias  villas  supra  ripam  predictam  et  alibi  in  dicto 
ducatu  ducere,  et  vina  sua  in  eisdem  villis  et  locis  ubi  eis  placuerit  carcare, 
et  naves  illas  sic  yinis  carcatas  solutis  custumis  et  aliis  deveriis  inde  debitis 
ab  inde  traducere  absque  impedimento  aliquo  permittatis ,  prout  totis  tem- 
poribtts  retroactis  fieri  constfevit,  quacunque  ordinatione,  seu  mandato  in 
contrartum  fado  nonobstante  proviso,  semper  quod  aliquis  Anglicus  vina 
huja«nodi  alibi  quam  in  dictis  portibus  Burdegale  aut  Bajone ,  nuUathenus 
arrêt  9  emat  vel  traducat  contra  formam  ordinationis ,  concordie  prcdicta- 
rum.  Datum  apud  Westminster  xyiii*  februarii  anno  regnt  nostri  Anglie 
vicesimo  nono,  regni  vero  nostri  Franoie  sexto  decimo.  Per  ipsum  regem 
et  coQciliunu  Graneby. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  h  24 ,  verso,  f^  35,  recto.  ) 

N«»  XXV  f48  mai  4355 J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad 
quos  présentes  littere  pervenerint,  salulem.  Sciatis  quod  cum  nuper  per  nos 
et  conciiium  nostrum  ordinatum  fuisset  quod  nullus  mercator  Anglicus  per 
se,  vel  per  alios,  vina  sub  certis  pénis  emat  nec  de  hujusmodi  vinis  con- 
veniat  nisi  in  portibus  Burdegalie  et  Bayonie  quia  tamen  ex  parte  habitato^ 
mm  dicte  ville  nostre  Liburnie ,  in  ducatu  nostro  Aquitanie ,  nobis  est  gra- 
vita quereiatum  ei  cum  ipsi  non  babeant  unde  vivant ,  nisi  de  vinis  suis 
que  homines  regni  nostri  Anglie ,  quasi  pro  majori  part«  retroactis  tempo- 
ribus  querere  et  emere  consueverunt  et  prctextu  dicte  ordinationis  illuc 
a  diu  est  venire  non  audebant  nec  ad  hue  audent  per  quod  pro  defifectu  deli- 
foerationis  vinorum  suorum  quam  plures  dictorum  habitatorum  depressioni 
miserabili  sunt  subjecti  et  dicta  villa  non  modicum  depauperata  existit.  Su- 
per quo  nobis  suppliarunt  dicti  habitatores  ut  ipsorum  necessilati  et  indi- 
gencie  in  bac  parte  compatientes.  VeUemus ,  pro  deliberatione  vinorum  suo- 
rum ad  relevamen  ville  predicte  et  recreationem  et  quiotem  habitantium  in 
ea  graciose  ordinare.  Nos  atentes  incomodis  que  ipsi  habitatores  ut  premiti- 
tur  sostinerunt  et  jam  sustiontia  ea  que  consideratione  ac  pretextu  boni 
gestus  sui  erga  nos  et  domum  nostram  regiam  volentes  aliquid  adicere  ut 
resorgant,  concessimus  pro  nobis  et  heredibus  nostris  tam  eisdem  habita- 
toribas  quod  ipsi  vina  sua  cuicumque  Anglico  vina  apud  dictam  villara  ven- 
dere  et  comodum  sinno  inde  ibidem  facerc ,  quam  Anglicus  quod  ipsi  vina 
sua  ibidem  querere  et  emere  et  eadem  ab  inde  quo  voluerint  ducerc  valeant, 
sive  occasione  vel  impedimento  nostro  vel  heredum  nostrorum  senescallo^ 
fom  et  constabulariorum  aut  aliorum  ministrorum  nostrorum  quorumcum- 
que  ordinaiione  predicta  non  obstante.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litteras 
nostras  fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Wostmdttasterium  decimo  octavo 
die  mail,  anno  regni  nostri  Anglie  xxix*,  regni  vero  nostri  Francie  xvp. 
Per  ipsum  regem  et  conciiium.    (  Archives ,  etc. ,  livre  velu ,  f*  40 ,  verso.  ) 

N»  XXVI  (48  mai  1355 J.  ^  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  dilectia  et  fi- 
delibus  suis,  majori  et  juratis  de  Liburnia  v  salutem.  Quia  datum -est  nobis 
intcUigere.  quod  quam  plures  ad  vene  ad  dictam  villam  temporibus  suis  ad 
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nini'Uiulum  ibidem  vunieales,  cum  boou  piunma  inoadem  vIUb  aquisierint, 
adienienLibua  temporibiia  giierris  in  partibiis  iibs  ad  loca  rtmata,  cum  bonis 
suis  exisbnl  diclara  villani ,  se  IransCerint  vilbm  illam  quantum  id  eis  cil 
perditionis  perîculo  dimillendo,  el  cum  fax  retTonnata  fuerit  ad  «amdcm 
viltam  rcddeunt  et  comodum  ville  prcdicto  sicut  nbi  qui  ibidem  temporlbu» 
guerre  et  pacis  continue  roorantur  porcipiunt,  do  quo  grave  pericuhim  dic- 
te Tille  possel  in  evenlu  verisimilîtcr  Bvenire,  dos  de  «ulva  rustMlia  «ju»- 
deiD  ville  solutius,  volentes  viUam  iUam  a  periculo  imminentïba!)  proswvaiv, 
vobJB  districle  probibemus  ne  aliquos  ad  venas  qui  adicta  villa  sic  irfwwi 
runl  Dec  alios  qui  admornndum ,  ibidem  veuire  voluerint .  niaï  sufficieaten) 
raussioncm  quod  modo  eadem  villa  temporibus  tam  guerre,  quam  paria  en» 
bonis  suis,  moram  trabeut  vobia  prcstitorint .  et  ad  boc  per  cautionem  at- 
sonsaum  vestnim  admisi  fuerint  ad  morandum  in  eadem  villa  permittatit. 
Oatura  apud  Weslmonnsterium  STiii*  die  maii  nniio  regni  noslri  Aoglie  tî- 
cesimaDODO,  regni  vero  Dostri  Fronoic  seito  docimo.  Per  ipsum  regem  et 
conoilium.  {Archives,  etc.,  livre  velu,  ('  41,  recto.) 

!i*SS.\llft8  mai  ISSSj.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  elc.,  scDeHailio  aao 
Vasconie  et  constabuiario  sno  Burdegale,  qui  nunc  sunt.  vel  qui  pro  ion- 
pore  Fuorinl,  aalutem.  Ex  parle  proborum  bominiim  et  biibiUitorum  viOe  Li- 
blirnio,  nobis  est  moDslralum  quod  cum  ipsi  el  eorum  predeeeseores  et  an- 
lecoBBores,  domoB  et  platcas  euhs  ia  eadem  villa  per  cartas  progeoitonun 
QOilrorum  condam  regum  Anglie  ol  nostras  lenerial  et  tenennl  impuniti 
prctcrilo  feudo  Dobis  iade  solvendo  annuaUm  carte  que  iUe  ac  instrumenb 
et  alia  memoranda  tenuoraa,  hujuBinodi  tangeoLiam  occasioue  ^«rrannn 
et  aliaruoi  lurbalioQum  in  dicta  dutmtu  anle  bec  tempera  eiihortaram  ac 
pestilcncic  mortalis  que  ultimo.  Ibidem  involujt  sinl  nmissa  proplcr  quidem 
ac  motuunl  per  ministros  nostros  dicti  ducntus  per  Impositiunes  cl  alia  anc- 
ra ÎDsolita  nobis  et  ipais  dt)  tcmpus  suis  prcgtnnda  impeliri  piMso  diverai 
mode  ot  gravari ,  nobis  bumiliter  supplienntcs  ut  cisdem  hominibus ,  el  lu- 
bitutoribus  coDccdore  vellimus  per  carlam  uostram ,  quod  ipsi  domoa  et  pla- 
t«as  suas  predictas  habere  el  tenere  valeant  pro  antjquis  deveriis  nobi*.  *l 
minislris  absque  aliquibus  novîs  ronsuetudinibue  imposilionibus  son  onen- 
bus  per  dictOB  ministres  nosiros  idlra  antiqua  dcvcria  predicta  facienda  a»- 
Duatim  aolveodum  ;  nos  ut  super  premissis  consultuE  agere  vateamua  voleit- 
tos  per  plonius  certiorari  si  bujusmodi  suppLcatianem  absqva  '\nmfnn  «I 
prajadicio  nostrt,  aut  altcrius  animomua  nec  ne  et  si  sic  ad  dampnnca.  *d 
prejndicium  oostrum  vel  nliorum  tuoc  ad  qiiidcm  dunipnum  et  quidem  ft^ 
judicium  QOsLrum  et  ad  quidem  riampnum  quod  prejudirium  aliorum  tt  qa» 
nira  et  quiilitor  et  quomodo.  Vobis  mandamus  quod  habita  super  prMiÛHi* 
omnibus  et  singulls  ot  ca  langcnlibus  cum  illis  matura  deliboralioiM  do  oos- 
rilin  nostro,  partium  illarum  et  informatioiio  pleniori;  nos  de  «o  giildwi 
iode  inveneritis  una  cum  aviaamcnto  verbo  de  oo  quidem  iode  aotisenliapw 
vos  bciendis  reddatis  b  caocellariam  ncislrom  Anglie  distincte  et  m  parte 
plenius  cerliores  hoc  verbe  nobis  remîltenles.  Datum  apud  Weatmotiaslr- 
riuro.  décima  octava  die  maii,  anno  regni  noslri  Anglie  xkh*, 
nostri  Francie  sexto  x' ,  por  concilium. 

iArthive*.  «tr..  livre  velu,  f*  43, 
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N*  XXVm  (4^  mai  4BSSJ.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad 
quos  présentes  littere  pervenerint,  salotem.  Sciatis  qnod  cum  probi  homi- 
nes  et  babitatores  ville  nostre  de  Libornie,  ex  concessione  progenitorum 
nostrorum  quondam  regum  Anglie  duodecim  juratas  burgenses  dicte  ville 
quolibet  anno  ipsique  duodecim  duos  probes  homines  ville  illius  in  majore 
ville  predicte  eligere  et  ipsos  duos  sit  electos  in  castre  nostro  Burdegal.  se- 
neacaDo  nostro  Vasconie ,  vel  constabulario  nostro  Burdeg.,  aut  eorum  loca- 
tenentibuB  in  die  sancte  Marie  Magdalene,  vel  in  crastino  presentare,  idem- 
que  senescallo ,  aut  constabularius ,  vel  dicti  loca  sua  tenentes,  qucm  volue- 
nint  de  dictis  duobus  eligere  et  acceptare  debeant  in  majorcm  qui  officie 
majoris  in  eadem  villa  pro  anno  ex  tune  future  fungetur  ut  est  moris  jam- 
que  ex  parte  dictorum  proborum  hominum  et  habitatorum  nobis  est  sup- 
plicatom  ut  eis  concedere  vellimus  quod  si  contingat  bujusmodi  majorera , 
sit  Rectum  et  acceptatum  infra  annum  decedere ,  qnod  ex  tune  sub  major 
dicte  ville  dictum  officium  majoritatis  usque  ad  dicti  annum  finem  absque 
nova  electione,  seu  presentatione  de  alio  majore,  aut  reclamatione  senes- 
calli,  aut  constabularii ,  predictorum,  aut  eorum  locatenentibus,  faciendura 
regere  valeat  et  exercere.  Nos  attendentes  dictorum  bominum,  et1)abitato- 
res  fidelitatis  constantiam  quam  nobis  et  fidelibus  nostris  progenitoribus 
mulium  laudabiliter  ostenderunt ,  ac  volontés  eo  pretextu  graciose  cum  eis- 
dem  coAcesstmus  pro  nobis  et  beredibus  nostris  eisdem  hominibus  et  babi- 
tatoribuB,  quod  ex  nunc  descedente  majore  ville  predicte  infra  annum  a 
tempore  quo  officium  majoris  sic  susceperit  sub  major  ville  ipsius  officium 
majoris  ibidem  usque  ad  finem  dicti  annui  absque  nova  electione ,  vel  pre- 
aentatioBe  de  alio  majore,  seu  reclamatione  senescalli  nostri  Vasconie  et 
c<mstabularii  nostri  Burdegal.  qui  pro  tempore  fuerint,  vel  eorum  locate- 
nentibus  fetciendum  licite  faciat,  et  exequatur  quacumque  consuetudine 
contraria  non  obstante ,  dum  tamen  bujusmodi  sub  major  officium  predic- 
tum  usque  ad  finem  annui  illius  bene  et  fideliter  cxerceat  et  ministret  et 
quod  in  principio  cujuslibet  annui  nova  electio ,  presentatio  et  acceptatio  de 
majore  ville  predicte  fiât  prout  bacthenus  fieri  consuevit.  In  cujus  rei  tcsti- 
monium ,  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Westmo- 
nasterium  XYiii*  die  maii ,  anno  regni  nostri  Anglie  xxix«,  regni  vero  nos- 
Iri  Francie  xvi*.  Per  ipsum  regem  et  concilium. 

{Archiees,  etc.,  livre  velu,  f»  36,  recto.) 

S*  XXIX  {HT  mai  4S55J.  —  Edvrardus,  Dei  gratia ,  etc.,  majori,  jura- 
tis  et  toti  communitati,  civitatis,  seu  Burdegalensi ,  salutem.  Cum  nuper, 
inier  cetera  privilégia  et  libertates  dilectis  nobis  burgensibus  et  habitatori- 
bufl  ville  de  Liburnie ,  per  nos  progenitores  nostros  temporibus  retroactis 
concessa;  concessum  sit  ejusdem  quod  ipsi  et  bona,  et  cateUa  sua  de  om- 
nibns  eonsuetudinibus ,  custumis  et  maletotis,  de  bonis  suis,  eisdem  proge- 
nitoribus nostris,  seu  beredibus  suis,  aut  aliis  solvendis  liberi  essent  et 
immunes.  Dum  tamen  iidem  burgenses  et  babitatores,  antiquas  custumas 
et  consuetudines  dictis  progenitoribus  nostris  prius  débitas  eisdem  proge- 
nitoribus nostris  et  beredibus  suis,  solverent  utdeceret.  Et  nos  postmo- 
dum  volontés  majori ,  immuni tati  ipsorum  burgensium  et  babitatorum  pros- 
picere ,  in  bac  parte  concesserimus  eis  pro  nobis  et  beredibus  nostris  quod 
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ipsi  seu  corum  siljjuIis,  tuoc  présentes  el  fulun  occasioDC  alicujus  il 
tionia,  seu  concesaionis ,  prius  el  conlrn  fumtam  privilegioi 
tum,  sBu  snliquariun  consueludinum  eisikm  biirgensibui .  ecu  hRbitalori- 
bus  ut  pcrmiltilur  conc«sBOrum  per  nos  scu  iiliosqunscntnqiie,  sub  dioton 
noBtroa  ducalus  prediclî  luoc  Tacto,  ocu  luciendo  no»  moWtiuilui'  in  nliquo 
seu  gravarentur,  sed  pro  de  Itujusmodi  impoBÎlionibus,  cuslumis  et  nuletatia 
sic  super  boaUoL  mercandisis  suis  imposilis,  seu  imponendis  infra  dictunt 
ducatum  nostrum  Aquîtanie  ex  tune  osseut  liberi.  imrounca,  penttus  M 
quioti  io  perpoluum,  dum  lamen  castumam  vioorum  de  vinis  suis  apw) 
Burdegalem,  carcandiBet  alias  consuetudines  ci  pcdagin  oobîs  ab  ântiqno 
débita  solvi  eonsueta  nobis  et  hcredibtis  nostris  solvant  ut  dcbebunt,  non 
ohstantibus  Utleris,  seu  privilegiis,  in  ipAorum  prejudiciutn  jain  impe- 
tralis,  seu  imposterum  impotrandis.  prout  io  cartn  soatra  inde  connecta 
plenius  conlinetur  jamqne  intelle xerimus  quod  loa  virtute  ojusdem  coocei- 
sioDis  noslrc  vobia  Duper  do  sex  denariis  ad  libram  de  omoimodiK  mercimo- 
niia  que  extra  dictam  civilalem  Burdegale  per  terrain,  vel  pcr  aquam,  Irath- 
sirel  «iais  Anglicorum  excepiis  ad  corlum  tenipus  percipieodis  hujusmodi 
Bex  deDarios  libra  a  prefatis  mercaloribus  et  babitaloribus  dicl«  ville  de  Lk 
burnie.  de  viuis  el  nliis  mercandisia  suis  ad  dictam  civjtatem  ad  dietis  çn- 
viler  exigi  et  ipsos  ad  solutioDcm  in  die  vobia  [acieudo  compelli  et  mahipti- 
citer  ioqiiietari  facitia  contra  libertales  et  immuoilates  suas  predictas.  Va- 
de  nobis  supplicarunt ,  sibi  per  nos  reraedium  adhiberi  et  qnod  pro  buju*- 
modi  conceasionein  nostrani  vobia  de  diclis  aex  denariis  de  libra  percipieo- 
dia  factam  libertatibus  el  privilegiia  prefatia  mercaloribus  et  habitaloribtu 
diu  per  prius,  per  nos  concessis  nolumaa  sicuL  nec  decet  in  aliqua  dero- 
gare.  Vobis  mandamus  quod  ab  hujusmodi  eiactionibua  et  iuquieUttoniboi 
predictis  mercaloribus  el  babitaloribus  ville  prcdîcle  occftsione  prcdîcta  de 
celero  inOerendo  peaitus  desistentes  eosdein  mercatores  et  babitatOT«R  de 
hujusmodi  sex  denariis  de  libra  de  vinis  et  meroandisis  suis  ad  dictam  ci- 
vilalem adductis  et  adducciidis  vobis  solveodia  penitùs  quietos  esse  ponnil- 
tatis  juxta  oSectum  carte  noslre  supra  dicle  ipsos  cerum .  vel  oiiquc  canin 
tenorem  dicte  corto,  non  moJeslantes  indebito ,  seu  gravante*.  Datura  • 
Westminster  xxtii  die  mail,  oddo  regni  nostri  Anj^lie  vicesjino  n 
gni  vero  nostri  Fraacie  sexlo  décime. 

[  Archive»,  etc.,  livre  velu.  (•«,  ■ 


N*  XXX  f»7  mai  I3S6J.  —  Edwardus,  iUustrisaimi  demini 
Angke  et  Franoie  régis ,  pnmogenitus,  princcpa  WuUie ,  dus  Con 
eomna  Ccsirie .  omnibus  acl  quos  présentes  lillero  perveoerint, 
perpeUiam  daro  ndem  prcseiitibus.  Effication  remédie  ac  d 
débita  regia  acque  noatru  io  urgontibus  et  gravantibus  indigenliia,  tam  n- 
gia  cl  nostra  quant  dilectorum  et  Hdclium  noslrorum  nujoris ,  juratoium  M 
aliurum  villam  nostram  de  Lîburnia  inhabilanlium  dignum  duciinus  «1  «S* 
caliua  pruvidendum  ;  qunmobi^ra  nolum  vobia  facimus  quod  Doa  Boodn 
ad  grata  et  laiidnbilia  ubsequia  prcfalo  domino  progenilori  noriro  «A  « 
per  dictes  mnjorcm  cl  juralos  et  habitantes  lam  prelerilis ,  qutm  n 
tutnporibiis  preslita  et  inpensa  ac  in  fuVurum  etiam  impcDdentb  «l  aé  dlR^ 
na  et  cap«n«irum  ouem  gravin  que  pro  dicta  villa,  ruatodii  ac  TWgilil 
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Dostris  utilitate  et  honore  scrvandis  occasione  guerre  nostre  Vasconie  passi 
sunt  continue  et  patiuntur  ex  quibus  redduntur  graciose  munere  permian- 
di  merito  advertantes ,  sed  attendentes  villam  predictam  in  terra  tali  esse 
fondatam  quod  in  juridictione  ejusdem  quasi  per  mediam  leucam  Vasconie 
et  amplius,  non  possunt  ex  terre  ipsius  deterioratione  pro  eonun  vite  sus- 
tentatione,  blada,  nec  vinée  germinare,  nec  fructum  facere  ut  eorum  re- 
quirit  indigentia,  fortilentur  ex  quibus  de  sibi  per  primogenitores  nostros 
cottcessa,  ut  asserunt  libertate  antiqua,  tam  ipsi  inhabitantes,  quam  eorum 
predeoessores  salinum  in  dicta  villa,  pro  mercandisando  et  vita  ipsorum  lu- 
cranda  et  sustinenda  habere  consvenerunt.  Sic  videlicet  quod  a  loco  vocato 
io  Bec  d'Ambès  usque  ad  dictam  villam  Liburniam ,  nec  ab  ipsa  viUa  Libur- 
nia  usque  ad  villam  Brageriaci ,  prêter  quam  in  dicta  villa  Libumia  dum- 
taxat  et  duabus  muidinibus  festorum  sancti  Vincenti  tantummodè  in  nostra 
villa  de  Burgo  «al  minime  débet ,  nec  usum  fuit  exonerari ,  seu  vendi  ;  et 
propierea,  notum  vobis  focimus  quod  nos  ex  causis  et  occasionibus  et  su- 
gestionibus  predictis  et  preteritis,  et  ad  ipsorum  majoris,  juratorum  et  ha- 
bitantium  supplicationem  humilem  nobis  factam  libertatem  hujusmodi  ha- 
rum  série  approbamus  dicto  que  saline  informa  premissa  ipsos  uti  volumus 
et  concedimuff  per  présentes  de  nostra  certa  scientia  et  gratia  speciali  quo 
circa  universis  et  singulis ,  tam  presentibus  quam  futuris  districte  precipi- 
mus,  injungimus,  et  mandamus  quathinus  hujusmodi  libertatem  et  gratiam 
invidabiKler  observantes  nil  contra  bamm  seriem  présumant  quomodo  li- 
bei  aitentari  viribus  alienis  per  omnia  semper  salvis.  In  quorum  fidem  et 
testimonium  premissorum.  Has  litteras  fieri  fecimus  patentes  sigillé  nostro 
inpeadenti  sigillatas.  Datum  Burdegalen.  die  xxvii*  menais  maii  anno  Do- 
mini  millesimo  ggg*  quinquagesimo  sexto. 

[Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  35,  recto.) 

Cette  charte  a  été  confirmée  par  Edward  m,  le  5  février  4358. 

[Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  28,  verso.) 

N*XXXI  f%8ma%  4856J.  — Edwardus,  illustrissimi  domini,  Dei  gra- 
tia ,  Anglie  et  Francie  régis ,  primogenitus ,  princeps  Wallie ,  dux  Comubie 
et  cornes  Gestrie;  universis  et  singulis,  présentes  litteras  inspecturis,  sa- 
lutem,  et  presentibus  dare  fidem.  Notum  vobis  facimus,  nos  dilectis  et  fi- 
delibtts  nostris  immédiate  subdictis  majori ,  submajori ,  juratis  ceterisque 
inhabitantibus  et  toti  communitati  ville  nostre  de  Libumia ,  pro  eorum  gesH 
tu  laudabUi,  ac  fideli  servicio  per  ipsos  prefato  domino  nostro  progenitori 
et  nobis  continue  et  longeve  prestito  et  impenso  non  sine  variislaboribus  et 
somptibits  onerosis,  de  nostra  certa  scientia  et  speciali  gratia  ad  eorum 
supidicationem  humilem,  autoritate  regia  acque  nostra,  concessisse  primo 
videlicet  :  quod  cum  tam  predeoessores  sui  dicte  ville,  quam  ipsi  pro  ejus- 
dem ville  fortificatione  clausuris  necessitatibus  et  omnibus  supportandis  in 
et  super  mensuris  bladorum,  vinorum,  salis  et  aliis  mercaturis  bonis  et  ré- 
bus que  in  dicta  villa  venduntur,  seu  onerantur,  certas  impositiones  in- 
dttxerint  et  posuerint  ut  refertur  quod  ipsi  impositiones  hujusmodi  indicant 
et  débita  imponant,  habeant,  tenent,  et  percipiantde  regia  ac  nostra  gratia 
speciali  a  die  date  presentium ,  usque  ad  finem  triginta  annorum.  Immédiate 
seqoentiam  finitorum,  ac  etiam  completloram  dumtaxat  si  et  ot  infortifi- 
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catioue  et  clausura  ville  predicte,  ac  alîis  evidentibus  et  necessariis  utiiita- 
tibus  ipsius  \ilie,  et  non  alibi  explectentur  que  impôsitionea  loTealiir  et 
coUigantur  ac  percipiantur  per  duos  probes  homines  dicte  -ville ,  per 
tos  majorem  et  jurâtes  eligendos;  qui  duo  bomines  jurare  tenetnliir 
quolibet  ad  sancta  Dei  evangelia  impositionem  faujusouxii^  bene  et  fegiiliter 
levare  et  percipere,  et  in  premissis  et  non  alibi  explectare.  Item  vokmMif  et 
ordinamus  quod  pro  tempore,  per  certes  probes  viroe,  pet  dictmn 
num  nostrum  progenitorem  »  seu  nos  aut  senescallum  Vaisconie,  Tel 
bularium  Burdegale,  qui  nuno  sunt  vel  qui -pro  tempère  enmt,  depatandoe 
fiât  débita  informa tio  super  solis  dominibus  et  plateis,  que  adicto  doBiae 
progenitori  npstro  et  nobis  in  dicta  villa  in  feodum  teneantor;  qui  etqve 
jure  ac  titulo  et  quantum  quilibet  teneat  de  eisdem,  ad  finem  quod  qnilibet 
burgenses  et  babitans  ipsius  ville  pro  plateis,  solis  et  domibua  qiiaa  et  pro 
parte  quam  tenebunt  census  et  redditus  dicte  domino  nestro  progenitori  et 
nobis  débites  anno  quolibet  sdvere  teneantur,  et  bec  ad  finem ,  ut  j«s  d»- 
mini  et  partis  iliesum  in  omnibus  observctur.  Et  etiam  concedimua  eiaqsod 
major  et  jurati  dicte  ville,  qui  nunc  sunt,  aut  pro  tempère  fuerint» 
mensurarum  et  ponderum  dicte  ville  ut  pote  bladorum,  vinorum» 
pannarum ,  aniarum  et  aliarum  quarumcumque  cognitiooem  perpeAoam  ht- 
béant,  exceptis  tantummodo  ponderibus  monetarum  que  quidem  nenaore 
et  pondéra  de  quibus  sic  cognoscent ,  fiant  et  poneantur  rationabiliter  ni  in 
aliis  villis  patrie  debent  de  ratione  fieri ,  ac  de  merca  aeu  patroao  regio  et 
nestro  in  dicta  villa  in  titulo  consignentur  et  etiam  patronentur.  Et  niterios, 
supplicantibus  ipsis,  volumus  et  concedimus  quod  pactionea  et  eoiiventi»> 
nés  bactenus  inbite  inter  ipsos  et  burgenses  Sancti  Emiliani  auper  ea,  th 
delicet  :  quod  nullum  vas,  seu  navis»  quocumque  domine  valeat  ounospari, 
teneantur  ascendere  ad  portum  de  Petra-Fixa,  nec  in  alio  quocumque  looa 
potostatis  sive  juridictionis  dicte  ville  Sancti  Emiliani,  pro  portando,  aeo 
ODcrando  vina ,  seu  alias  quascumque  mercaturas ,  nisi  tantummodo  ad  por- 
tum ipsius  ville  Liburnio,  exceptis  tamen  vinis  propriis,  propriarum  que 
vinearum  burgensium  et  habitantium  dicte  ville  Sancti  Emiliani  predicte, 
prout  in  quibusdam  litteris  regiis ,  seu  aresto  inter  ipsos  supplicantes  aea 
eorum  predecessores  et  dictée  burgenses  Sancti  Emiliani ,  vel  predeceaao*- 
res  eorumdem,  sigillis  régie  et  ipsarum  villarum  sigillatis,  asaervemnt  pi»* 
nius  contineri  quod  dicte  littere  sive  arrestum  cenventiones  et  pectionea 
juxta  ipsarum  scriem  débite  observentur  ;  et  nichilominus  quia  preoapîma 
et  pro  yero  quod  costa  maris  de  Solaco  et  loco  de  Talomone  naque  ad  tîIub 
Libureie,  nec  deinde  ascendendo  per  acquam  non  est  neo  eaae  ddMOiali* 
qua  costa  maris  propter  nauffragium  aliquod,  seu  amissionem  Tinoroai»  Tel 
fldiormn  bonorum  aut  mercaturarum ,  licet  nonnulli  sobdicti  aoslri  irelail 
et  oonentur  ut  fertur  in  régie  ae  nostre  magestatia  ofienaam  aonga&ajwia, 
ac  juridictionis  usurpationem  in  eorum  juridtctionibua  ooatam  maria  m  ip- 
sorum  que  supplicantium  prejuditium  manifestum  erigere,  et  €M^re  eia- 
dem  supplicantibus ,  concedimus  quod  nullus  aubdictus  noster  cujttaciiaM|M 
atatua,  vel  conditionis  existât  possit  a  limitibua  supra  dictia  nec  aKfai, 
de  certa  ac  speciali  gratia  regia  aut  nostra  doceant,  bec  babere  ooaUoa 
ris  facere ,  seu  erigere  de  cetero  ullo  modo  in  prejuditium  supplicantMB 
predictonun,  aeu  deperditionem  aut  debberationem  bonorum  aut  renm  et 


375 

mercaturarum  suarum  ymô  premissa  facere,  seu  committere,  ut  est  dictum, 
ex  parte  regia  acque  nostra  expresse  specialiter  prohibemus  sub  periculo 
quidem  incumbit  rursus ,  etiam  concedimus  supplicantibus  antedictis  quod 
nullus  baro ,  seu  balivus  aut  prepositus  vel  ofificiales  aut  ministri  regii  sive 
nostri ,  vel  villarum  majores  et  juratis  médiate ,  vel  immédiate  subdicti  nos- 
tri  poasint  de  cetero  aliquos  falsos  clamores  oontradictossupplicantes,  vel 
alium  ipsorum  recipere  nec  de  predictis  aut  bonis ,  seu  rébus  suis  quismodo 
oognoscere ,  nisi  tantummodo  de  causis  et  excessibus  factis  notorie  et  com- 
missia,  aeu  perpetratis  in  eomm  potestatibus  et  juridictionibus ,  seu  dis- 
tricUonibus  omni  fraude,  dolo  et  deceptione  cessantibus  quibuscumque  quin 
ym6  taiia  fieri  et  committi  qua  super  autoritate,  tenore  presentium  inbibe-« 
mus,  et  sob  forissuram  corporum  et  bonorum  que  omnia  et  singula  supe- 
rias  expressa  modo  quo  articulariter  sunt  prescripta  per  quoscumque  sub 
dictes  régis  et  nostros  tam  présentes  quam  futuros  teneri  et  compleri  et 
observari  voinmus ,  et  ex  parte  regia  acque  nostra  districte  precipimus  et 
mandamus  superioritate  regia  et  juribus  alienis  in  omnibus  et  per  omnia 
semper  salvis.  In  quorum  omnium  fidem  et  testimonium  prefatis  supplican- 
tibus bas  litteras  concessimus  sigillé  nostro  in  pendenti  sigillatas.  Datum 
Bnrdegale ,  vicesimo  octave  die  maii ,  anno  Domini  millésime  ggg*  quinqua- 
geaimo  sexto.  [Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  44,  verso.) 

Cette  charte  a  été  confirmée  par  Edward  m,  le  5  février  4358. 

{Archivée,  etc.,  livre  velu,  f»  28,  recto.) 

N*  XXXn  (}i4  mare  4S57J,  —  Edvirardus,  illustrissimi  domini,  Dei  gra- 
tia ,'  Anglie  et  Francie  régis  primogenitus ,  princeps  Wallie ,  dux  Comubie 
et  cornes  Cestrie,  universis  et  singulis  présentes  litteras  inspecturis,  salu- 
lem,  etdare  presentibus  fidem.  Supplicavorunt  nobis*dilecti  et  fidèles, 
major  et  jurati  nostri  de  villa  Liburnia ,  ut  cum  dictus  dominus  noster  pro- 
genitor  ipsis  certas  muidinaâ ,  aunnas  in  dicta  villa  per  suas  patentes  Iitt&* 
ras  duxit  conferendas  ut  muidinas  très  in  anno  quarum  una  inciperet  in  die 
festo  beati  Martini  hiemalis,  et  durare  haberet  per  quindecim  dies,  expost 
ex  alia  inciperet  prima  die  quadragcsime ,  et  etiam  duraret  per  quindecim 
dies  et  afia  inceperet  in  die  festî  beati  Nycolaii  maii  et  per  alios  quindecim 
dies  durare  haberet.  Per  nostras  litteras  sibi  dare ,  ordinare  et  constituere 
dignaremur  ipsorum  igitur  supplicationem  in  suarum  jacturarum  suppor- 
tationem  favorabilius  indinati  predictas  muidinas  diebus  et  temporibus  an- 
tedictis. Dedimus  et  concedimus ,  constituimus  et  ordinamus  per  présentes 
dnm  predicti  dies  ville  de  Sancto  Emiliano  et  aliis  locis  regiis,  seu  aliis 
viflis  circumvicinis  ante  hcc  tempora  pro  suis  ibidem  tenendis  et  exercen- 
dis  mnidinis.  Data  non  fuerunt  vel  concessa,  quorum  juri  per  présentes 
posset  in  aliquo  dcrogaro  sua  eorum  jura  semper  salva  remanere  volumus 
et  illesa.  Quocirca  onmibus  et  singulis  fidelibus  et  subdictis  nostris  et  mi- 
nistris  damus  tenore  presentium  in  mandatis ,  quathinus  in  premissis  modo 
et  forma  premissis,  utcndi  et  exercendi  nullum  inpcdimentum,  seu  pertur- 
bationem  prebeant  aliqualem,  quin  imo  regia  et  nostra  presenti  gralia, 
in  formam  premissam  uti  et  gaudcre  faciant  et  permittant.  In  cujus  rei  testi- 
monium sigillum  nostrum  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Datum 
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Burdegal.  die  ultima  marcii,  anuo  Domiui  miUesimo  tricentesimo  quinqua- 
gesimo  scptimo.  (  Archivés,  etc.,  livre  vdo,  f*  ^9,  recto.) 

Cette  charte  a  été  confirmée  par  Edward  m,  le  5  février  4358. 

(  Archives ,  etc.,  livre  cité.) 

N**  XXXIU  f4A  novembre  4B57J.  —  Edwarduâ,  Dei  gratia,  rex  Aiigiie/ 
etc.,  universis  et  siogulis  seoescaUis,  coastabulariis,  caatellanis,  prepotitii, 
ministris,  et  omnibus  aliis  baUivis  et  fideiibua  nostris  in  ducaiu  Dostro 
Aquitanie  constitutis,  ad  quos  présentes  Uttere  pervenerint,  sakUem.  Vo- 
lentes  dilectos  nobis  burgenses  et  habitatores  vitte  nostre  de  Liburnie,  £i- 
vore  prossequi  graciose,  ipsos  burgenses  et  habitatores,  ac  eorum  uxoret 
et  familias,  nec  non  terras  tenenti  feudatoris  vineris.,  prata,  nemora,  oen- 
sus ,  pedagia,  redditus  et  omnes  alias  justes  pocessiones  seisinaafranchesias, 
consuetudines ,  libertates  et  privilégia  sua  quecumque  ac  etiam  universis  et 
aingulos  mercatores  subdictos  nostros  dictam  villam  causa  mercandiaiDdi 
fréquentâtes  una  cum  mercibus  et  mercandisis,  sive  quibuslibei  soscei^ 
mus  in  protectionem  et  dciïentionem  nostram,  nec  non  in  salvam  gardiam 
nostram  specialem ,  et  ideo  vobis  et  cuilibet  vostrum  injungimus  et  man- 
damus  quathinus  ipsos  burgenses  et  habitatores  ac  eorum  quemlibet,  io 
suisjustis  pocessionibus  seisinis ,  franchisiis,  consuetudinibus,  libertaUbos 
et  privilegiis  quibuscumque  manu  teneantis  et  conservetis  mercatores  que 
predictos  ac  merces  et  mercandisas  suas  quascumque  protegatia  et  defièn- 
datis.  Non  inferentes  eis  vel  quantum  in  nobis  est  ab  aliis  inferri  permit- 
tentes  injuriam ,  molestiam ,  dampnum ,  impcdimentum  aliquod ,  seu  gra- 
vamcn  et  si  quidem  eis  vel  eorum  alicui  fortiûtium  «  vel  contra  eos  indebite 
attemptatum  fuerit  id  sine  dilatione  emendari  et  ad  statum  debituoà  redoci 
faciatis,  prout  ad  vos  et  vestrum  quemlibet  noveritis  pertinero  presentem 
quam  nostram  salvam  gardiam  personis  quibus  expedieritis  cum  requisiati 
fueritis ,  ne  quis  in  hac  parte  pretextu  ignorancie ,  se  excusare  valeat  pu- 
blicantes  et  in  signum  hujusmodi  salve  gardio  nostre  vexilla  nostra,  seia 
penimcelos  importallis  dicte  ville  et  in  domibus,  et  bonis  burgensium  et 
habitatorum  ac  mercatorum  predictorum  prefiingontes  volumus  ;  tameo 
quod  aliquis  burgensium,  habitatorum  aut  mercatorum  predictorum»  in 
casu  quo  causam  aliquam  versus  alium  burgensem  suum  vol  habitatorem, 
seu  mcrcatorem  predictos  habuerit  por  presentem  salvam  gardiam  nostram 
in  jiujusmodi  causam  aliqualiter  advenitur  ne  quod  procuratores  nostri  in 
causa  illa  pretextu  bujus  salve  gardie  valeant  intorponere  quovis  modo.  In 
cujus  roi  testimonium ,  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes  quamdin 
nobis  placuerit  duraturum.  Datum  apud  Westminster  xiii*  die  novembiis 
anno  rcgni  nostri  Ânglio  xxx"  primo,  regni  vero  nostri  Francie  x*  octi¥0» 
per  concilium.  Graneby.         (  Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  30»  ^erso.). 

N»  XXXrV  fS  février  1558J,  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus 
ad  quos  présentes  littcrc  pcrvencrint,  salutom.  Inspeximus  litteras  Edwardi 
primo  geniti  nostri  principis  Vallie,  ducis  Gornubie  et  comitis  Cestrie,  in 
bac  vcrba  : 

(  Voyez  %•  XXXI.    N«  XXX.    N- XXXÏI.  ) 

Nos  iiutem  prcinistia  omnia  siugula  in  dictis  htteris  ipsius  prîncipts  filii 
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nostri  contenta ,  rata  habentes  ot  grata ,  ea  pro  nobis  et  heredibus  nostria 
predictis,  majori,  juratis,  et  communitati,  ac  eorum  sucessoribus  tenore 
presentium ,  ratiffîcamus  et  confirmamus  prout  littere  dicti  filii  nostri  ratio- 
nabiliter  testantur.  In  cujus  rci  testimonium ,  bas  litteras  nostras  fieri  fecif« 
mus  patentes.  Datum  apud  WesUninstor,  quinto  die  fobruarii  anno  regni 
nostri  xxx*"  secundo ,  regoi  vero  nostri  Francie  decimo  nono. 

{ Archives,  etc.,  livre  velu,  î?  28,  recto.  ) 

N«  XXXV  (4%  avril  4S58J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  dilectis  fide- 
iibus  suis  majori  et  communitati,  civitatis  nostre  Burdegale,  cum  nuper 
concesserimus  et  licentiam  dederimus  vobis,  quidem  de  quibuscumqùe 
personnis  mercimonia ,  vel  vina  a  villa  de  Sancto  filacbario  supra  crescentia 
ad  dictam  civitatem  Burdegala  vendenda  oneranda,  seu  ex  alia  causa  dvH 
cenda,  duos  solides  bonorum  turonensis  parvorum  pro  quolibet  dolio  et  de 
aliis  mercimoniis,  juxta  ratam  valoris  hujusmodi  vel  alias  rationabiliter  ca- 
père  possetis  ,  et  babere  in  auxilium  reparationis  murorum ,  turrellorum 
ejusdem  civitatis  et  (aciliorem  supportât ionem  omnium  eidem  civitati  in- 
cumbentium ,  prout  in  litteris  nostris  patentibus  indo  confectis  plenius  con- 
tinetur;  ac  jam  ex  gravi  quercla  dilectorum  et  fidelium  nostrorum  burgen- 
sium  et  habitatorum  ville  nostre  Liburnie,  acte  per  vinis  que  licet  eadem 
villa  Liburnie  situetur  super  flumen  Dordonie,  et  ita,  ex  alio  latere  omninè 
subitis  dictam  villam  de  Sancto  Machario  versus  Burdegale  per  decem  mi- 
liaria  et  amplius  existât;  vos  tamen,  colore  concessionis  nostre  predicte, 
ipsos  burgenses  et  habitatorcs  dicte  ville  Liburnie ,  ad  duos  solides  turo- 
nensis de  quolibet  dolio  vinorum  suorum  subtus  eamdem  villam  de  Sancto 
Bfacbario  crescentium  que  ad  dictam  civitatem  Burdegale  duxerunt  et  dvci 
facierunt,  vobis  solvendum  compelle  facitis  minus  injuste  in  ipsorum  bur- 
gensorum  et  babitatorum  dampnum  non  modicum'  et  depressionem  mani- 
festam  et  contra  formam  concessionis  nostre  predicte.  Nos  nolentes  predictos 
burgenses  ot  babitatores  talitcr  in  débite  pregravari,  vobis  mandamus  quod 
ab  bujusmodi  compultionibus  et  exactionibus  in  debitis  penitus  desistentea 
predictos  burgenses  et  babitatores  et  quemlibet  eorumdem  de  dictis  duobus 
aolidis  turonensis  de  dolio  de  vinis  suis,  subtus  dictam  villam  de  Sancto 
Macbario  cresccntibus  ad  dictam  civitatem  Burdegale  ductis,  seu  ducendis» 
quietos  esse  permittatis  ipsos  contra  tenorem  concessionis  nostre  predicte , 
non  molestantes  in  aliquo  seu  gravantes ,  et  si  quid  ab  eis  ex  bac  eam  in- 
débite  receperitis  id  eis  sine  dilatione  restituatis  sic  quidem  querela  inde 
ad  nos  non  perveniat  iterata  per  quidem  opporteat  nos  ulterius  solicitari 
ex  bac  eam.  Datum  apud  Westmonasterium  xii**  die  aprilis ,  anno  regni  nos- 
tri Anglie  xxxu*,  regni  vero  nostri  Francie  xix*. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  44,  recto.  ) 

N*  XXXVI  fis  avril  1SÔ8J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescallo 
sue  Vasconie  et  constabulario  sue  Burdigale,  qui  nunc  sunt,  aut  qui  pro 
tempore  fuerint,  vel  eorum  locatenentibus,  salutem.  Cum  nuper  per  litteras 
nostras  patentes  concesserimus  pro  nobis  et  beredibus  nostris  dilectis  et 
fidejibus  nostris  burgensibus  et  habitatoribus  ville  nostre  de  Libumia,  quod 
ipsi  et  eorum  singuli  présentes  et  futuri ,  occasione  alicujus  impositionis  et 
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concessionis  post  et  contra  formam  privilegiorum  et  libertatum  ac  coumie» 
Uidinem  antiquorum  eisdem  burgeoaibiis  et  babitatoribus  per  nos  et  pro- 
gemtores  nostroa  coocessorum ,  per  nos  seu  alios  qnoscumque  subdictoa 
noatros  ducaiiis  prédictif  tune  de  noYO  fecte ,  seo  ex  tnnc  feciende  bod  mo- 
ieatarentur  in  aliquo  seu  gravarentar,  sed  quod  de  omniboa  impoaitianibns, 
custumis  et  maletotia  saper  bonis  et  mercandisis  suis  impositis,  vel  împ^ 
nendis  infra  ducatum  nostnun  Aquitanie  liberi  essent,  immunes  penitos  et 
quieti  in  perpetuum,  dum  tamen  custumam  vinorum  de  vinis  suisapod 
Burdegaie  carcandis  et  alias  consuetudines  et  pedagia  nobis  ab  antiquo  dé- 
bita et  solvi  consueta  nobis  et  beredibus  nostris  solvant  ut  debebimt  mm» 
obstantibus  litterLs,  seu  privilegiis  in  ipsorum  prejudicium  impetratis,  seu 
ex  tuncimpetrandis,  prout  in  litteris  nostris  predictis  plenius  conlinetur 
el  licet  Yobis  mandaverimus  quod  prefatos  burgenses  et  babitatores,  el 
eorum  quemlibet  de  bujusmodi  impositionibus,  eustumis  et  maletoltis  de 
novo  impositis  et  ex  tune  imponendis  de  bonis  et  aliis  mercandisis  suis  iiH 
fra  dictom  ducatum  nostrum  solvendis,  quietos  esse  foceritis  juxta  tenorem 
Utterarum  nostrarum  predictarum  ipsos  seu  eorum  aliquem  contra  prÎTÎle- 
gla,  Itbertates  et  consuetudines  sua  predicta  non  molestari,  nec  inqoietari 
aUquaiiter,  permitendo  ipsi  tamen  ad  diversa  impositicmes  et  pedagia  poal 
0l  concessionem  nostram  predictam ,  in  diversis  locis  ducatus  predîcti  de 
DOTO  et  indebite  facta  de  vinis  et  mercandisis  suis  solvenda  graviter  sut 
oompolsi,  absque  eo  quidem  remedium  aliquod  per  vos  eis  videlîcet  per 
ipsos  super  hoc  pluries  fueritis  requisiti  nondum  sit  oppositam.  Unde  ncèis 
sitpplicarunt  ut  eis  in  bac  parte  de  remedio  provideamus  opportune.  Nos 
Dolentes  predictos  burgenses  et  habitatores  dicte  ville  nostre ,  contra  for- 
mam concessionis  predicte  pregravari,  vobis  mandamus  quathinns  quod 
predictos  burgenses  et  habitatores  dicte  ville  de  Libumia  et  eorum  quem- 
libet, de  omnibus  bujusmodi  impositionibus,  custumis  et  maletotis  de  novo, 
post  concessionem  nostram  predictam  impositis  et  in  posterùm  imponendis 
de  vinis  suis  et  aliis  mercandisis  suis  infra  ducatum  nostrum  predictum 
flolvendum  quietari,  et  ea  que  sic  ab  eis  injuste  capta  et  etiam  gagia  siqne 
ea  occasione  data  fucrint  sine  dilatione  restitui  et  omnes  iHos  quos  in  bac 
parte  contraries,  seu  rebelles  inveniritis,  castigari  et  puniri  faciatis,  ila 
quod  predicti  burgenses  et  habitatores  materiam  non  habeant  super  pre- 
missis  ulterius  conquerendi.  Datum  apud  Westmonasterium  xni*  die  menais 
aprilis,  anno  regni  nostri  Anglie  tricesimo  secundo,  regni  vero  noalri 
Francie  decimo  nono.  Graneby. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  39,  verso.) 

N*  XXXVO  C4€  juillet  4S59J.  —  Edwardos,  Dei  gratia,  eio.,  rex  Afr- 
glie,  eto.,  dilectis  et  fidelibus  sois  majori,  juratis  et  communitati  civitalis 
nostre  Burdegale ,  salutem.  Ex  parte  majoris ,  juratorum  et  proborum  ho> 
minum  ville  nostre  Liburnie  in  ducatu  nostro  Aquitanie ,  nobis  est  suppli- 
Ctttum  quod  licet  ipsi  et  eorum  anteccssores  in  pocessione  libertalia  et  fran- 
ehesie  a  tempore  ejos  contrarii  memoria  non  existit  fuisset  defferenda  aîve 
ducenda  vina  sua  ad  dictam  civitatem  nostram  Burdegakim ,  et  ea  ibidem 
mercatoribus  cadem  vina.  Emere  volentibus  vendendi  liberi  et  quieti  ab 
omnium  exactione  vel  solutione  alicujus  custume ,  seu  pedagii  pro  didis 
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viois.  Vobis  vel  aliis  faciendis,  nichilominus  pretexiu  quarumdem  littera- 
rum  nostrarum  per  vos  impetratum  per  quas  vobis  concesAimus,  quodde 
quibuscumque  personis  vina  a  villa  de  Sancto  Machario  supra  crescentia  ad 
dictam  civitatem  Burdegal.  vcndendi,  onerandi,  seu  ex  alia  causa  ducenda 
duos  soUdos  parvorum  iuroonensis  pro  quolibet  doUo  capere  posseiis,  et 
babere  vos  dictis  litteris  minus  late  et  dispendium  alienum  abutendo  duos 
solides  de  quolibet  dolio  vini  per  dictes  majorem,  jurâtes  et  probes  homiiies 
dicte  ville  de  Liburnia  quamquam  subtus  dictam  viUam  de  Sancto  Machario 
situetur  et  multo  propinquor  dicte  civitati  quam  dicta  villa  et  Sancto  Bf»- 
cbario  existât  ad  eamdem  civitatem  ad  dictes  levatis  et  ipsos  ad  solutionem 
dictorum  duorum  solidorum  pergraves  constructiones  compulsistis  minus 
juste  in  ipsorum  majoris  juratorum  et  bominum  dampnum  et  depressionem 
manifesta.  Velimus  ipsos  do  dictis  duobus  solides  de  dolio  solvendo  exone^ 
rare  jubere ,  et  ipsos  in  suis  juribus  libertatibus  et  antiquis  consuctudinibus 
componere.  Nos  nolentcs  eisdcm  majori ,  juratis  et  probis  hominibus  injn^ 
riam  fieri  in  bac  parte  ;  vobis  mandamus  quod  si  dicta  viQa  de  Libomia 
subtus  et  non  supra  dictam  viUam  de  Sancto  Machario  situetur  et  propinr* 
quior  sit  dicte  ville  ut  promit titur  tune  ab  hujusmodi  levationibus  et  con>- 
pultionibus  indebitis  desistcntes  et  desisti  facientes  eosdem  majorem ,  jurâ- 
tes et  probes  homines  et  corumquemlibetde  dictis  duobus  soludis  turonnensis 
de  dolio  vinorum  suorum  vobis  prestandis  quietos  esse ,  et  ipsos  libertatibus 
et  franchisiis  suis  et  consuctudinibus  quibus  ante  impetrationem  litterarum 
predictarum  gavisi  sunt  absque  impedimento  uti  et  gaudere  permittatis,  et 
siquid  ab  eis  vel  eorum  aliquo  de  hujusmodi  duobus  soludis  de  dolio  rec^ 
peritis  tune  id  eis  sine  dilatione  restituatis  ne  amplius  solicitari  nos  oppor- 
teat  ex  bac  causa.  Datum  Westminster  xvi"*  die  julii ,  anno  regni  nostri 
Angilie  tricesimo  tercio,  regni  vcro  nostri  Francie  vicesimo.  Per  ipsum 
regem  et  concilium.  (  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f"  34 ,  verso.  ) 

N»  XXXVIII  fA  décembre  1359  J.  —  Johannes  dominus  de  Chiverstona, 
miles  ducatus  Âquitanie  senescallus ,  et  Johannes  de  Stcclc ,  legum  doctor, 
constabularius  Burdegale;  universis  présentes  litteras  inspccturis,  salutem. 
Gum  dilecti  nostri  major,  et  jurati,  ac  probi  homines  ville  Liburnie  atten- 
dentés  gravia  encra  que  dominus  noster  rcx  sue  prescntis  guerre  occasione 
habet  modernis  temporibus  nothorie  sustinere  et  indigcntiam  maximam 
emolumentorum  et  profîciorum  que  pro  guerre  sustenta tione  et  rcspectu 
ejusdem  in  ducatu  predicto  extitit  de  presenti  ad  présentes  et  rogamen 
nostrum  pro  regiis  utilitate  et  honore  de  mera  sua  voluntate  voluerint  et 
concesserint  graciose  quod  de  quolibet  dolio  vini ,  hoc  anno  presenti  one- 
rando  in  portu  predîcte  ville  hinc  ad  justans  festum  beati  Johannis,  béate 
Nativitatis,  exceptis  vinis  propriis  burgentium  et  habitantium  dicte  ville, 
et  eadem  vina  sua  ab  eisdem  burgensibus  et  habitatoribus  evenientibus 
cuibuscumque  patrie  existant  dumtaxat  vinum  scutum  auri  de  cugneo  v^ 
teri  Francie  per  quemdam  bominem  ydoneum ,  per  vos  constabularium  ante 
dictum  in  eadem  villa  deputandum  percipiatur  regio  nomine ,  et  levetur  no- 
veritis  quod  per  hujusmodi  concessionem  per  prefotos  majorem ,  jurâtes  et 
habitantes  sic  graciose  et  liberaliter  Cactam.  Nolumus  quod  privilegiis ,  fran- 
chisiis, usibus,  consuctudinibus  et  libertatibus  burgensum  et  habitantium 
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dicte  ville  seu  quorumcumque  mercatorum  dictam  viUam  Libornie,  aea 
portum  venientiam,  prejudicium  aliquod  generaiur,  née  ad  aliquam  trah»- 
tar  consequentiam  iemporibus  post  fuiuris,  nosqae  senescallus  et  consUn 
bularius  promitimus  quod  elapso  dicto  termine,  scutum  ante  dictum  non 
levabitur,  nec  percipietur  nulle  modo  quinim6,  tenore  presentiom  manda- 
mas  colectori  qui  fuerit  tune  dicte  impositionis  quod  a  dicto  termine  anthea 
de  dictam  impositionem  levandam  cesset  penitus  et  désistât.  Datum  Bordé- 
es, sub  sigillés  curie  Vasconie  et  nostri  constabularii  quarto  die  deoenn 
bris,  anno  Domini  millesimo  tricentesimo  quinquagesimo  nono. 

(  Archives,  «le.»  livre  yelu,  f^  38,  verso.) 

N*  XXXIX  C47  décembre  4S6SJ.  —  Edward,  fils  aine  du  roy  d'Angle- 
terre ,  prince  d'Aquitaine  et  de  Gales ,  duc  de  Gornoailha  et  compte  de 
Gestre,  a  toux  ceulx  que  ces  lettres  verront.  Faisons  assavoir  que  nous 
avons  ordonnés  et  octroyés  à  nostro  ville  de  Libourne ,  et  à  les  rivières  de 
Dordoigne  et  Ilsle ,  et  à  tous  autres  qui  vindront  chercher  vints  au  port  de 
noslre  dite  ville  de  Liborne  en  nieffe ,  o  autres  vesseaux  pour  yssir  hors  de 
Gironde,  que  les  dites  neffs  et  vesseaux  puissent  et  doivent  venir  franche- 
ment au  deit  port  de  Liborna ,  et  illeques  charger  de  vins  sans  payer  auctre 
costume  ne  imposition  dores  en  avant ,  forsque  à  nostre  contable  de  Bor- 
deaux ,  pour  et  au  nom  de  nous  pour  chescun  tonel  de  vin  charge  au  dit 
port ,  dis  soldis  de  la  monnaie  corrante  au  pays  j  et  cinq  soldis  pour  la  pipe, 
et  un  esterlin  guienois  pour  chescun  tonen  de  vin ,  et  demi  esterlin  guienois 
pour  la  pipe ,  pour  reson  de  lengange  ;  et  que  les  borgois  et  habitans  de  nos- 
tre dite  ville  de  Liborne  puissent  et  doivent  franchement  conseumer  leurs 
vins  de  leurs  propres  vinbes  creyssants  dedans  le  povoir,  territoire  et  juri- 
diction de  nostre  dite  ville,  sans  payer  la  dite  costume  de  dix  solds,  ne  nuBa 
autre  costume ,  ne  imposition  pour  mesmes  leurs  vins  et  sans  ce  que  c'est 
nostro  auctroy  et  ourdenance  ne  leur  puisse  préjudicier  en  leurs  autres 
franchises,  libertés  et  privilèges,  ains  les  leurs  conserver  par  ces  présentes 
et  autant  come  ils  puent  apparestre ,  et  ils  sont  resonnablement  uses,  et  si 
mandons  et  commandons  à  nous  amés ,  sénéchal  d'Aquitaine ,  son  lieutenant 
et  nostre  conestable  de  Bordeaux ,  qui  sont  aprésent ,  et  qui  pour  le  temps 
seront,  et  à  tous  nous  autres  ofBciers  et  ministres  de  nostre  principauté 
d'Aquitaine,  que  les  habitans  de  nostre  dite  ville  de  Liborne,  et  tots  les 
autres  dessus  dits  présents  et  avenir,  laissent  et  suSrent  uzer  et  jouir,  de 
c'est  nostre  présent  octroy  et  ordenance ,  sans  venir  à  rencontre  en  aucune 
manière.  Donné  en  nostre  chaten  de  Bourdeaux,  le  xvii*  jour  de  décembre, 
Fan  mil  ggg  sexante  et  cinq.  Per  nostre  de  privato  sigiUo. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  47,  recto.) 

N*  XL  f8  jmn  486$  J>  —  Edvrard  ainsné,  fils  du  roy  d'Angleterre,  prinoe 
d'Aquitaine  et  de  Gales ,  duc  de  Goruailbe,  conte  de  Gestre,  senhenr  de 
Bisaie  et  de  Castre  Dordimats,  à  nostre  amé  sénéchal  d'Aquitaine,  o  assoa 
lieutenent  :  à  la  supplication  de  nous  chiers  et  feaulx  les  habitants  de  nostre 
ville  de  Liborne  disans  que  combien  que  les  habitans  de  la  paroisse  de  La- 
landa  se  soient  sauvés  et  retraités ,  corps  et  biens ,  par  plusieurs  foys  du- 
rant les  guerres  passées  en  nostre  dicte  ville ,  et  en  icelle  comme  plus  pr<H 
rbain  d'eulx  aient  refuge  et  retrait  si  mestier  est ,  et  ne  fassent  iceulx  ha- 


381 

bitanB  de  la  dicte  paroisse  gaii  ny  contribuent  à  réparation  è  aucun  lieu 
quel  qu*il  soit  toutes  voies  depent  ne  veullent,  les  dits  habitans  de  la  dite 
paroisse,  foire  gais  ne  gardes  à  nostre  ville  en  domage  de  nous  et  des  dicts 
suppliants ,  mesmement  qu*il  leur  convient  soustenir  grans  frés  et  mises 
pour  la  garda  de  nostre  ville  susdicte,  ainsi  qu'ils  dient.  Vous  mandons  que 
en  cas  susdicts  contrenhes  ou  faciès  contraintre ,  les  dicts  habitans  de  la 
dicte  parroche,  À  faire  les  dicts  gais  et  garde  à  nostre  dicte  ville  et  contri- 
buer aus  réparations  d*icelle»  nonobstant  toutes  appdlations  frinoles  faites 
ou  à  faire  au  contraire.  Donné  à  nostre  cité  d*Angoulesme  »  le  vin*  jour  de 
juing.  Tan  mil  ggg  soixante  et  neuf.  Aymeri. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f"  33,  recto.) 

N**  XLI  f4i  juillet  4369  J»  —  Actum  in  castro  Burdegale  et  ouria  Vasco  ' 
nie,  die  sabbati  décima  quarta  die  menais  julii,  anno  Domini  millesimo 
CGC*  LX**  nono,  sedentibus  ibidem  pro  tribunali  nobis  Ramundo  Guilhemum 
de  Podio,  indice  appellationum  civilium  et  criminalium  ad  curie  Vasconie 
interpositarum,  et  auditore  aliarum  causarum  quarumcumque,  locum  te- 
nente  nobilem  et  potentis  viri  domini  Thome  Deffelton ,  militis ,  principatus 
Aquitanie,  senescalli,  eadem  die  cum  preceptor  domus  de  Landa,  ordinis 
sancti  Johannis  Jerosolymitani  citari  et  adjomari  fecisset,  coram  nobis  me- 
diantibus  nostris,  patentibus  litteris  majorem  et  juratos  ville  Liburnie  com- 
paruerunt  et  se  coram  nobis  presentaverit ,  dicte  partes  quibus  sic  coram 
nobis  in  juditio  presentatis  pars  dicti  preceptoris  dixit ,  et  asserunt  coram 
nobis,  quod  major  et  jurati  viUe  predicte  Liburnie  pretextu  cujusdem  re&- 
cripti  subrettice  a  domino  nostro  principe  impetrati ,  contra  ejusdem  ordi- 
nis libertatis  et  privilégia,  nonnuUarum  homines  parocbie  de  Landa,  dicti 
preceptoris  ad  faciendas  excubias  manu  opéra  et  alias  servitutes  indebitas 
contra  eorum  privilégia ,  et  libertates  do  die  in  diem  ac  minus  débite  et  in- 
juste oompellunt  petens ,  et  requierens ,  per  nos  eidem  remediari  dictum 
rescriptum  anullando  ac  etiam,  eisdsm  majori  et  jurati  inhibendo  ne  vigore 
dicti  rescripti ,  dictes  homines  de  Landa  ad  facienda  punssa  aliqualiter  com- 
pellant.  Pars  vero  dictonmi  majoris  et  juratorum  dixit,  et  asserint  quod 
dictum  rescriptum  erat  juste  impetratum,  et  quod  ipsi  homines  recolig^ 
bant  omnia  bona  sua  in  loco  de  Liburnia,  tempore  belli  et  attenta  necessi- 
tate  et  qualitate  temporis  ipsi  homines  tenebantur  Cacere  excubias,  manu 
opéra  et  alias  nécessitâtes  et  servitutes  in  loco  predicto;  parte  vero  dicti 
preceptorum ,  dicente  et  asserente  totum  contrarium  dicendo ,  et  asserendo 
quod  ipsi  habeant  privilégia  et  libertates  per  quas  ipsi  et  eorum  homines 
erant  a  premissis  immunes  et  liberi  et  super  diutius  inter  dictas  partes  al- 
tercatio.  Nos  index  predictus  attendentes  quod  ejus  est  legem  interpretati, 
cujus  est  concedere  nolentes  nos  de  premissis  intromittere  cum  predicta 
rescriptum  et  privilégia  a  predicto  domino  nostro  principe  sint  emanata,  et 
ad  ipsum  et  non  ad  alium  eorum  interpretatio  pertineat.  Nolumus  per  no&- 
trum  predictum  mandatum  pro  dicto  rescripto  et  privilegiis  in  aliquo  dero- 
gare  predictos  majorem  et  juratos  a  presenti  diei  examine  relaxavimus  et 
relaxamus.  Datum  Burdegale ,  anno ,  die ,  mense ,  quibus  supra,  sub  sigillo 
nostro  proprio  in  pendenti.  GuUhermus  Item. 

[Archives^  etc.,  livre  velu,  f*  49,  verso.) 


N'  XLH  (38  octobre  I5tl9). 
de  France  t  p^iDl^^  d'Aquitiiini 
Cestre,  sunlicur  de  Bisl^aye  e 
chai  d'Aquitaine,  i  tous  ccuj 


—Edward  ainsné ,  fils  du  roi  d'Anglctcrr 
et  de  Galles,  duc  de  Cornnihe,  compte  i 

.  de  Castre  DordaiUes,  à  noslre  nmé  wnc*- 
naiis  uulres  oScierSf  Buligts  ot  minislres, 


iwires,  prevosts.  baiUifB,  cappitaines,  chatoUnins ,  gurdes  et  Kouvefppttw 
tant  dâ  nous  pourts  possagea,  chasleaus,  villes  fortes,  comine  cenli  d»a 
diclB  subgits  d'entre  Dordoigiihe,  do  Basadois,  el  de  Fronsadoie,  ou  Ail 
UeuteDants,  salut.  Pour  ce  que  de  In  partie  de  nous  chiers  et  feat^K  Iva  d 
res ,  jurés ,  de  nostre  ville  de  Liborne ,  nous  a  été  signiRé  qae  jasoit  ce  if 
pluseurs  goDS  habilans  au  pouvoir  d'aucuns  dos  subgiets  des  dicls  pais  leur 
Boient  teuuE  et  obliges  en  diverses  somes  d'argent  pour  les  quelles  ils  se 
soient  ouffers  â  bailber  blé,  vin,  et  mcsture,  ausdicts  slgnilTians.  neamoios 
vous  0  aucun  de  vous  estes  contradisans  ou  refusans  k  leur  IcysstH  trayn 
les  dicls  blé,  vin.  et  meslure,  hors  de  vous  cbostellemes,  juridictions  M 
pouvoirs,  en  grant  domage  et  préjudice  des  dicls  signiffinns  si  came  ils 
dienl.  Vous  mandons  et  à  chescun  de  vous  chasielisnies ,  juridictions  et 
poavoirs  avandicls,  à  tant  de  blé ,  vin  et  mesturc  des  dessus  diets  obii^. 
cornent  montera  le  depte  en  quoy  ils  leurs  seront  tenuls  du  quel  vous  «par- 
ts devcnement  sans  leur  faire  ni  suffrir  cstre  fait  aii  indeu  empScheraeol 
en  aucune  manière.  Donné  à  noslre  chastel  de  Corapuhac  (Condat),  le 
3CSV1I1*  jour  d'octobre  l'an  mil  ccc  lsis.  DelTrodesham. 

(Arehivfs,  etc.,  livre  velu,  f"  38,  verso.) 
N'  XLITI  f  88  octobre  45S9J. —  Edward  aînsné,  fil»  du  roy  d'Angleterre 
et  de  France,  prince  d'Aquitaine  et  de  Gales,  etc..  savoir  bisons  t  tous, 
que  à  la  supplication  de  nous  chers  et  feaolx,  les  maires  et  jurés  de  nostre 
ville  de  Libourne ,  avons  voulu  et  octroyé  volons  et  auctroyons  par  ces  pré- 
sentes que  tola  ceuli  des  pays  de  Bretanha ,  d'Eslandre  et  de  Norroaodli. 
c'est  assavoir  ;  ceulx  de  Normandie  qui  de  lobeysse  de  nostre  très  cher  «v 
Jrinle  roi  de  Navarre,  et  de  sire  Johnn  Chandos,  noslr"  coneslable  d'A<[iii- 
taine,  et  tolîs  autres  qui  no  sont  nous  ennemis,  o  de  lobeyssensse  do  nous 
ennemis,  viegnent  et  puissent  venir  sanvement  et  sehurement  pour  map- 
^ander  i  nostro  dicte  ville  de  Libourne;  si  mandons  à  tous  nous  sene*- 
chanlx,  justiciers,  ofGoiers  et  ministres,  maires,  prcvost,  bailles,  con»- 
souls,  jurés,  capitaines,  chalelleins,  gardes  et  gouverneurs  tant  de  nom 
pons,  passages  et  villes  fortes  comme  d'icellcs  de  nous  sugets  dcmeurends. 
principauté  d'Aquitanie.  prions  et  requirons  no  bonivolans  et  smis  alliés  et 
aultres  de  quelque  estât  o  condition  qu'ils  soient  que  tons  ceulx  des  susdicts 
qui  ne  soient  nue  noua  ennemis  o  de  robeiesance  do  nous  ennemis  avandis, 
leissent  et  suffrcnt  venir,  alcr,  passer,  repasser,  demorer,  seiourner,  et  re- 
biurner  avecque  tous  leurs  me rchan dises,  et  viens  quelcumques  tant  par 
an  nous  dicta  ponts,  ports,  passage  et  villes  fortes,  distroits,  juridictions 
et  seignories,  corne  par  celles  de  nous  dicts  sugets  aDiés  et  aullres  snsdiotc 
sauvement  et  sehurement  sens  leur  faire  ny  suETrir  estre  fait  aucun  onpe- 
Chement,  moleste  ne  désobéir  en  ancune  manière  ainceisleur  donnent  ron- 
■eilh.  conffort,  faveur  et  aide  si  besoign  en  ont,  et  ils  les  en  requerrenl. 
Donné  à  nostre  cbastel  de  Compnhnc  (  Condal) ,  lo  sxvmf  jour  d'oclobjS, 
l'on  mil  ccc  lxik.  Deffrodesham.  B.  concilium. 

(Archive'',  fie..] 


10  sxviiii"  jour  a  ocioore^^^^ 
i  rc  velu  .  f°  36 .  verw^^^^H 


N"XLIV^*7niars  MS7;.  —  Bichardua,  Dei  gratia.  rex  Anglie  el  Fran- 
cie,  etc.,  oiDDibun  ad  quas  prcsenles  litterc  pervenorint,  aalal^m.  Inspexi- 
tnus  litteras  poleiites.  Pétri  de  U.iderano,  custodis  execuUiris  sigilli,  et 
contra  sigilli  qiiibus  atUur  in  Burdcgalo  ad  contractua  et  JohaDois  régis  pr&- 
positi  Umbrarium  Burdegale  (aclas  in  hac  vorba  :  Universis  présentes  litto- 
ras  inspccturis  et  eliaiti  aadituris,  Petrus  de  Madprano,  cuatas  et  eiccqui- 
tor  sigilli  et  contra  sigilli  quibusutilur  in  Burdegale  ad  contractua.  Johan- 
Des,  régis  propositos  L'mbtarium  Burdegale  pro  domino  noalro  Anglio  et 
Fcancie  rege;  sulutem,  et  presenlibus  daro  fidem  indubiam.  Noveritis  nos 
die  date  presentium,  vidiaae,  legiase,  lenuisse,  palpasse  el  diligenter  ias- 
pexisse,  el  oum  ea  qua  décent  reverencia  récépissé  litteras  el  privilégia 
predecessorum  et  progenitorum  soi  dicti  domini  nostri  régis  et  ipsorum  ai- 
gitlis  oum  tiera  viridi  alba,  ao  etiom  rubea,  cum  cordoaibiis  de  seta  et  im- 
peodenti  sigjllatas;  et  ctinm  quasdam  alias  litteras  auoruin  loca  tencnti  et 
senescallo  Aquitanie  et  constabiilarium  Burdegale,  divers!  mode  prout  înfTe- 
rius  continelur  el  etiam  declaralur  non  rasas,  non  cancellatas,  aec  in  sua 
■liqua  parte  viciataa,  sed  omni  vicia  et  snapilione  carentes  ul  per  lenorcm 
«arumdein  lillenirum  clarius  apparebal  nobis  per  prudentes  vires  Ueliam 
Hat,  et  Arualdum  Vilalis.  notatios  puUicos,  procuralorea  venerabiliuDi,  vi- 
romm,  majoris  el  juratomm  et  tolius  communitalis  ville  Liburnie  prcsen- 
tatas,  qui  dicti  procuratores  de  dicta  sua  procuratione,  dicta  die  Dobis  fl- 
dem  (ecerunl.  Quarum  lilterarum  el  prîvilegiorum  tenores  aecuntur  in  hune 
modum  :  Voyez  les  n°'I;  II;  XX;  XXl;  XXUT.  8  mai  1358;  XIII;  XH-,  XIX; 
XXX.  in  quarum  visionis  et  inspectionia  ac  lecture  teslimoDium,  nos  cus~ 
b>8  et  prepositoa  prenomînati  sigillé  regio  que  ulitur  in  ot!iciis  auditis  pre- 
MDtibue  litteris  duiimua  appooeudum.  Daliim  in  domo  comuni  preposilure 
Umbrarum  Burdegale  ubi  de  causis  eorum  nobis  agilatur,  cogaoscitur  die 
XXIX*  menais  oclobrîs,  anno  Domitii  milleaimo  ccc  oclogeaimo  sexl«.  Nos 
BUtein,  litlcras  prediclus  et  omuia  contenta  in  eisdem  rata  et  grnta  ea  pro 
,  .nobis  et  heredibus  noalris  quantum  in  uobis  est  acceplamus,  approbamus, 
'  rsLifficamuB  et  tenores  prcsentium  confirmamos  sicut  lilt«ro  prudicte  ratio- 
nabiliter  teslantur.  In  cujus  rei  tcstimunium  bas  literna  nostras  Geri  lecimus 
patentes.  Teste  me  ipso  apud  Westmonasterium  decimo  aeplîmo  die  mardi, 
anno  regui  nostri  decimo. 

{Livre  velu,  t-  Î3  i  26,  —  Bréquigny,  tome  XXXI.) 

N'  XLV  ("îa  janvier  USSJ.  —  Bichardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  etc., 
oonslabniurio  suo  Burdegale,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  Icmpore  (uerit.  vel 
ejus  locnm  Icnenti  ibidem,  salutcm.  Ex  porte  dilectorum  et  lidulium  eub- 
ditorum  noslrorum  burgensium  et  inhabitanlium  ville  nostre  Leybournc,  in 
dominio  noatro  Aquitanie,  nobis  est  graviter  querelaudu  monslratum  quod, 
ciun  conslabularius  Doster  Burdegale.  pro  temporo  eiistens,  in  voluntate 
laciendi  diversus  innovationes  eisdem  burgensibus  et  subditia  noatris  de 
Leybourne,  centra  libcrlates  el  privilégia  sua,  cis  per  progL'oitoros  nostros 
quondam  reges  Anglie,  concossa,  et  per  nos  confirmala  existât,  super  quo 
burgenses  et  inhobitantes  predicli  se  metuunl  pregravari  et  moicslari  in- 
debite  et  injuste  ut  dicunt ,  uode  nobis  supplicsruat  sibi  de  rumedio  in  hac 
parte  congruo  providere;  nos,  liliertates  el  privilégia  prcdicla  illeaa  en- 


piDDles  preservari  ul  teoemur.  Vobis,  et  vealrym  eiiitibet ,  mBodamuft ,  Ër- 
miter  iDjungeûtcB^  quod  nullam  talem  innovationem  burgeosibus  et  inbabi- 
iaDlîbus  prâdictis  de  ceLoro  aliqiinliter  feciatis,  ad  datnpnuin  illoruni  «ol 
gnivamen ,  contra  libertatea  et  privilégia  sua  supra  dicta ,  sot  cos  et  corum 
quomlibel  liberlatibos  et  privilegiis  suis  pradictis,  et  corum  quolibet  uli  rt 
gaudere  pcrmittatis,  prout  ipsi  an(«  hcc  tenipora  rationabilitcr  uti  et  gnu- 
doro  coQsueverunt,  virlule  conccBsionum  progonilorum  nostrorum  et  coa- 
firmationis  nostrc  predictarum ,  tailler  dob  habcntce  in  hac  parto,  ne  lidcm 
burgcDsea  ot  inhabiUntcs  viDo  oostre  predictc  matcrinm  bubennl  pnoes 
nos.  ex  bac  causa,  interum  coaqucrcndi.  Dalum  in  palulio  nosiro  Weslmo- 
nastorium,  viccsimo  secundo  die  januarii,  anno  rcgoi  noslri  undecima. 
Per  brève  de  privato  sigiUo,  Herbury. 

(Arehivei,  etc.,  livre  vêla,  f*  37,  verra.) 
[Voyez  T.  Rymer,  Acta  publiea,  lomo  in,  4"  partie,  p.  (9.  in^,  J* 
édition.) 

N'SLVI  fSmai  tZSS).  —  BichnrduB,  Dei  gratia,  etc..  locum  nostnim 
toncnti  senescallo  ac  judici  nosiro  in  dominio  nosiro  Aquitanie  constabab- 
rio  nosiro  Burdogale,  ot  eomm  cuilibel  ipaorum  qui  depatalus  vvl  loca  le- 
nentî,  nec  non  universis  ot  singulia  olficiariis,  baUivis  et  minislris  nostrig 
et  aliis  fidolibus  ligois  nostris  et  eubdictis  in  dicto  dominio  nosiro  Aquitanie 
quoroDi  inter  est,  qui  nunc  sunt,  vol  qui  pro  lempore  fuerint,  salutcm.  Cum 
nnper  supplicanlibus  nobis  ditectis  et  lidclibus  tigeîs  et  subdictis  oostria 
burgensibus  et  inhabitantibus  ville  noslrc  de  Libumic  in  dirlo  nostro  do- 
minio, ut  cum  c^rissimus  dominus,  puter  nostcr  princcps  deOiinlua  nuprr 
ad  ingressum  suum  in  dictum  dominium  nosiruro  iroposuisset  quamdtm 
certain  custumam  ot  subsidium  dccem  solidorum,  de  monela  curenle,  «nprr 
quolibet  dolio  vini  quod  carcatum  foret  in  navibus  cjusdem  ville  d«  Libot- 
nia;  quorum  custumig  cl  subsidiîa  prclextu  naves  que  solcbanl  ad  dicton 
portum  vcnirc  de  vinis,  ibidem  carcandis  se  sublraicrunt  et  dictum  poc- 
tum  pcnitua  reliiu{uuQt.  L'ndo  dicti  ligei  DOatrî  inpuniti  csscndi  de  bonitet 
calallis  suia  depressi  et  doatrucli  cxialunt,  niai  celerius  opporluniim  no»- 
dium  in  hac  parte  cisdem  ligcia  DOatrîs,  providcstur,  vellenius  ad  lioc  coft- 
sidenilioncrn,  hnbcrc  et  cooctdcre  Um,  eiadcm  ligoia  noslris,  quod  ipaïrt 
eorum  succ«ssores  burgenscs  inhubitantes  dicte  ville  nostre  de  Liburoit, 
quam  omnia  vina  que  in  dicto  portii  in  navibus,  scu  vasîa  erunt  carcala.  de 
dictis  cnstumis  et  subsidiis,  dccem  solidomm,  erga  nos  et  heredca  nosUw 
in  perpeluum  sint  libcri  et  quirli.  Et  nos  corum  supplicationem  prftdrolam. 
annuentes  de  gratia  nostra  speciali  in  relcvamcn  status  ilictorum  ligeonio 
nostrorum,  concasse rimu s .  pro  nobis  cl  beredibus  nostris,  quod  Um  dicli 
lîgei  noslri  et  corum  succeasorea  burgenses  et  inhabitantos  dicte  ville  mw' 
tre  de  Liburoia,  quam  orania  prodicU)  vina,  que  in  dicta  portu  in  unvbw 
tcu  vaai9.  ut  prediclum  est,  erunt  carcata ,  de  dictis  cualumis  et  subsidiitd^' 
ccm  soliduriim  ergs  nos  ot  bercdua  nustros  liberi  sint  et  quirti  m  perpï- 
tuum,  dum  tomcn  slitfuibiis  privilcgiis,  seu  libortatibus  pcr  nos,  ma  pro- 
gvnitores  noslroi.  Ante  bec  tempora  civitati  nostro  Burdegak'  nonoam* 
Boloro  presenliE  mnr^ssionis  nostre  nullatbenus  derogelur.  dignitatc  nttui 
nosira  regali  et  alii*  juribus  el  c«moditalibus  nobis  H  i-orooc  aostm,  oh  nh 
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iîquo  tempore  pertincniibus  nobis  et  heredibus  nostris,  semper  sahis  prout 
in  litteris  nostris  patentibus,  inde  confectis  plenius  continetur,  vobis  et 
vestrum  cuilibet,  mandamus,  quod  tam  dictos  ligeos  nostros  et  eorum  suc- 
cessores  burgenses  et  inbabitantes  dicte  viUe  de  Liburnie,  quam  omnia 
predicta  vina  que  in  dicto  portu  in  navibus,  seu  vasis  ut  predictum  est 
erunt  carcata,  de  dictis  custumis  et  subsidiis  decem  solidOrum,  erga  nos  et 
beredes  nostros  iiberos  et  quietos  esse,  in  perpetuum  promitatis  juxta  teno- 
rem  litterarum  nostrarum  predictarum,  ipsos  contra  tenorom  earumdem 
non  molestantes ,  in  aliquo  seu  gravantes.  Datum  in  palatin  nostro  Westmo- 
nasterium,  secundo  die  maii,  regni  nostri  xi*.  Horbury. 

{Archives,  etc.,  Hvre  velu,  ^  26,  recto.) 

N«  XLVIl/25  novembre  iS88J. — Richardus,  etc.,  la  même  que  la  pré- 
cédente. Diata  ut  suprà  vicesimo  sexto  die  novcmbris,  etc. 

(  Livre  velu ,  f«  22 ,  verso.  ) 

N»  XLVni  ffi9  mai  4S9%).  —Richardus,  Dei  gratia,  etc.,  dilecto  sibi 
constabulario  suo  Burdegale ,  qui  nunc  est  vel  qui  pro  temporo  fiierit ,  vel 
ejus  locum  tenenti ,  salutem.  Ex  parte  fideKum  ligeorum  nostrorum  majo- 
ris,  jinratorum,  burgensium  et  habitatorum  ville  nostre  de  Libumia,  in  do- 
minio  nostro  Aquitanie ,  nobis  et  humiliter  supplicatum  ut  cum  dominus  et 
Buper  rex  Anglie  avus  noster  suggerentibus  sibi  tune  majore,  juratis,  bur^ 
gensibus  et  habitatoribus  ville  predicte  quamdam  impositionem  decem  soli^ 
dorum  quietentis  de  quolibet  dolio  vini  in  navibus  et  batellis  in  portu  viUe 
predicte  carca&dis ,  tempore  quo  carissimus  dominus  et  pater  noster  prin- 
cipatum  Aquitanie  obtinuerat  £actam  fuisse  contra  libertates  et  privilégia 
ville  predicte  per  ipsum  annum  nostrum ,  et  progenitores  nostros,  concessa 
in  ipsorum  burgenses  dampnum  non  modicum  et  status  sui  depauperatio- 
nem  manifestam  concessisset,  quod  in  positio  predicta  toto  tempore  amene- 
retur  quousque,  idem  avus  noster  certifficaretur  de  jure  quidem  c^mpetunt 
habendi  impositionem  supra  dictam,  jamque  vos  concessiones  predicta  non 
obstante  hujusmodi  decem  soludis  de  quolibet  dolio  vini  in  portu  viUe  pre- 
dicte, a  tempore  conoessionis  predicte,  carcato  occasione  impositionis  pre- 
dicte exigatis,  et  ex  nunc  oxigere  intendatis  ad  opus  nostrum  quam  jus 
predictus  avus  noster,  aut  nos  de  jure  quo  ad  impositionem  illam  habere 
possemus  ut  asseritur,  nondum  simus  aliqualiter  informât! ,  volumus  impo- 
sitionis predicte  quousquc  de  jure  predicto  fuerimus  certitudinaliter  infor- 
mati  respectuari  jubcre.  Nos  tam  pro  nobis,  quam  pro  prcdictis  fidelibus 
Kgeis  nostris ,  volentcs  in  bac  parte  fieri  quidem  est  justum  ;  vobis  comitti- 
mus  et  manàamus,  quod  per  sacrum  proborum  et  ligeorum  hominum,  do- 
mini  nostri  predicti  per  quos  rei  veritas  melius  stiri  poteat  super  jure  nos- 
tro quidem  ad  impositionem  predictam ,  hactenus  diligentem  factam  inqui- 
sitionem ,  seu  alias  debitam  inde  informationem ,  pcout  de  jure  et  studium 
leges  foros  et  consuetudines  dicti  domini  nostri  fuerit  facienda  sublata  dila* 
tione,  quicumque  capitatis,  ita  quidem  si  per  inquisitionem ,  sive  informa- 
tionem debitam  et  legitimam  in  premissis  c^piendis  inveniritis  plenius  et 
sufficiens  jus  ad  hundum  impositionem  predictorum  decem  solidorum  de 
quolibet  dolio  vini  in  predicto  portu  carcato  et  ex  nunc  carcando  predictor 
anno  competuisse  et  nobis  ad  hue  competere ,  tune  id  quidem  nobis  de  sin- 
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gulis  hujuBmodi  doliis  vini  de  composiiione  predtcia,  hacienus  debetnr,  et 
ex  nuDc  deberi  contingent  intègre  leyari ,  et  nobis  inde  responderi  feciatis, 
ut  est  justum,  et  si  per  hujusmodi  inqoisitionem  sive  infTomiationeni,  vobis 
Gonstiterit  predictos  decem  solides  de  dolio  vini ,  ad  nos  de  jure  minime 
pertineri,  tune  ipsos  majorera,  juratos,  burgenses  et  habitatores  de  eisdem 
decem  soludis  pro  quolibet  dolio  yini  exonerari  et  quietos  esse  permitatia 
et  si  quid  ab  ipsis  minus  débite  levatum  fuerit  indilate  restitui  feciatia  ei»- 
dem;  volumus,  etiam  quod  exactionem  et  levationem  impositionis  predicte, 
pro  omnium  tempère  preterito,  et  ex  nunc  quousque  de  jure  nostro  pre* 
dicto  per  inquisitionem,  siye  informationem  predictas,  ptenarie  et  sufficieiK 
ter  certiorari  fueritis  penitus  desistati.  Datum  apud  Wesimonasterium, 
XXIX*  die  maii ,  anno  regni  nostri  quinte,  per  concilium. 

(  Archives,  etc.,  livre  vehi,  ^  44,  verso.) 

N«  XLIX  fia  juillet  ^?8P;.  — Richardus,  Dei  gratia,  etc.,  dilectiaei 
fidehbus  nostris,  locum  tenenti  in  dominio  nostro  Aquitanie  et  aenescaOo 
nostro  ibidem  ac  constabulario  nostro  Burdega^e,  vel  eorum  loca  tenentfln», 
et  eorum  cuilibet  qui  nunc  sunt  et  qui  pro  tempore  fuerint,  sahitem.  Ez 
parte  dilectorum  et  fidelium  nostrum  burgensium  et  habitantium  vile  neu- 
tre de  Libomie ,  plenius  informamus  qualiter  major,  cives  et  habitantes  ci- 
vitatis  nostre  Burdegale ,  quasdam  impositiones ,  novitates  super  vinis  el 
aliis  mercandisis  ipsorum  burgensium  et  habitantium  vifle  nostre  predicte 
que  aplicant ,  veniunt  et  morantur  in  portu  dicte  civitatis  nostre  Burdegale 
imposuerunt  et  in  die  imposuerunt ,  contra  libertates  et  privilégia  diele 
ville  nostre  de  Libumie ,  per  progenitores  nostros  concesaa  el  per  nos  ood- 
firmata  ;  unde  nobis  supplicaruixt  sibi  per  nos  remedium  adhiberi ,  nos  vo- 
lontés, ipsos  burgenses  et  habitantes  dicte  ville  nostre  de  Libumie  contre 
justiciam  in  hac  parte  quomodo  libet,  pergravari  ;  imo  volontés  eorum  jnste 
supplicationem  condescendere  et  /avorabiliter  inclinare ,  vdE>i8  mandamus 
firmiter,  injungentes  quod  prefatis  majori,  civibus  et  habitantibus  dvitatis 
nostre  predicte  sub  gravi  pena  sibi  per  vos  ex  parte  nostra ,  juxta  diacre» 
tiones  vestras  imponendis  deffendatis ,  inhibeatis  et  ex  parte  nostra  distn<y 
tus  injungatis  quod  ipsi  de  cetero  nullathenus  imponant  aliquas  impositio- 
nes hujusmodi ,  seu  novitates  super  vinis  aut  mercandisis  ipsorum  burgen- 
sium et  habitantium  dicte  ville  nostre  de  Libumie  que  applicant,  veniunt  eC 
morantur  in  portu  civitatis  predicte  nec  eas  levari  faciant  contra  libertates 
et  privilégia  supra  dicta ,  quibus  ipsi  virtute  concessionis  et  oonfirmatioiiis 
predictarum  ante  bec  tempera  usi  sunt  et  gavisi  sicut  dicunt ,  sed  quod 
ipsi  eosdem  burgenses  et  habitantes  dicte  ville  nostre  de  Libumie  huJQ»> 
modi  libertatibus  et  privilegiis  secundum  effectum  cartarum  et  litterarun 
patentium ,  sub  magnis  sigiUis  nostris  et  dictomm  progenitorum  nogtfOfitt 
eis  inde  factamm  uU  et  gaudere  permittant  absque  perturbatione,  seu  difr 
cultate  aliquali ,  prout  ipsi  eis  ante  bec  tempera  usi  sunt  et  gavisi  et  uU  dfr* 
bent  et  gaudere  ;  et  in  casu  que  vos  prius  deffentionem  et  inhibitionem  hu- 
jusmodi ex  parte  nostra  faciendam  prefatos  majorem ,  cives ,  et  habitantes 
dicte  civitatis  nostre  inveneritis  contrarium  focientes,  penam  prediotaoi 
versus  ipsos ,  prout  ralio  exigit ,  exequitur,  fecerit  sic  quod  burgenses  ei 
habitantes  dicte  ville  nostre  de  Liburnie  materiam  non  habeani  nobis  ez 
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hac  causa  de  cetero  querelandi.  Daium  apud  Westminster^  xxiiii«  die  julii, 
anno  regni  nosiri  duodecimo ,  per  nosiro  de  privato  sigiUo ,  BuHon. 

(  Archives^  etc.,  livre  velu,  (•  24,  verso.) 

N*»  L  CM  juillet  4S9ûJ.  —  Richard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  d'Angle»- 
terre  et  de  France,  seigneur  d'Irlande,  à  nostre  connestable  de  Bourdeaulx 
qui  ore  est  ou  qui  pour  le  temps  sera,  salut.  Supplié  nous  ont  les  maire,  ju^ 
rets  et  habitans  de  nostre  viUe  de  Libourne ,  que  come  pour  le  grant  tenn 
pest  et  fortune  du  temps  quad  estet  à  mesme ,  la  vila ,  en  cest  présent  an , 
en  moys  de  janvier  darni  passez,  soyent  abatus  et  rompus  jusques  à  la  mon* 
tance  de  deux  cents  et  sincquanta  brasses  de  mur  ou  {^us,  et  d'autres  ga- 
riles  qui  estoient  sur  le  mur  en  le  plus  perilheux  lieu  de  toute  la  ville ,  si 
comme  ils  ont  monstres  à  vous ,  nostre  conestable  de  Bourdeaulx ,  et  à  nos- 
ire  conseilh ,  si  comme  ils  dient  dont  les  dicts  suppliants  à  cause  de  lor  po 
vreté ,  et  pour  ce  qu'ils  n'ont  la  puissance  d'amender  les  dits  murs  pour  rai- 
son des  mises  et  costages  qu'ils  ont  mis  et  soustenus  per  grand  temps  pour 
payer  gacges  aux  gens  d'armes  pour  la  guerra,  et  à  causa  des  ouvrages  que 
les  ils  ont  fait  faire  en  cest  .an  présent  sur  la  fortification  de  mesme  la  villa 
entant  qu^ils  n*ont  plus  de  quoy  s'ils  n*ent  soyent  aydés  et  confortés,  nous 
pleise  granter  à  euhos ,  cent  livres  de  sterlings  en  aide  de  repariller  les 
murs  avandits;  laquelle  supplication  nous  leurs  avons,  de  nostre  grâce  spé- 
ciale ,  auctroyés  en  cas  que  la  matière  dessus  expressée  soyt  vraye,  et  pour 
ce  f  de  laaseut  de  nostre  conseilh ,  vous  mandons  que  en  cas  que  la  dite  mar 
tire  soyt  veraya  come  dessus,  ad  onques  fasses  Uvrer  as  dis  maire ^  jurés, 
et  habitans  deissiies  de  nostre  pais'd' Aquitaine ,  les  dits  cent  livres  à  avoir 
de  nostre  don  en  aide  d'amender  les  murs  dessus  dits  sessante  endonture 
pour  entre  vous ,  et  les  dits  maire,  jurés,  et  habitans,  tesmoignage  le  paye- 
ment que  vous  leur  eussi  feres,  pour  quelle  endenture,  et  pour  cestes,  nous 
voidons  que  vous  en  aies  due  alloance  en  vostre  à  compte.  Donné  sous  nos« 
tre  prive  seal  à  Westminster,  le  xxm*  jour  de  juilh.,  l'an  do  nostre  règne 
fcreizisme.  {Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  34,  verso.) 

N«  LI  {$A  juillet  4A06J.  —  Henricus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  etc.,  lo- 
cum  tenenti  et  senescallo  nostro  Aquilanie,  ac  constabulario  Burdegale, 
judicibus,  majori  et  juratis  civitatis  nostre  Burdegale,  nec  non  universis 
etsingulis  senescallis,  constabulariis,  judicibus,  capitaneis,  castellanis,  pre- 
positis,  offîciariis  et  ministris  nostris,  in  ducatu  nostro  Aquitanie  constitu- 
tis  et  eorum  singulorum  loca  tenenti ,  qui  nunc  sunt  vel  pro  tempore  fue-* 
rint»  ad  quos  présentes  littere  pervenerint,  salutem.  Sciatis,  quod  suscipi- 
mus  in  protectionem,  tuitionem  et  deffentionem,  ac  in  salvam  gardiam 
nostras  spéciales  dilectos  et  fidèles  ligeos  nostros,  majorem,  juratos  et 
communitatem  ville  nostre  de  Liburnie,  in  ducatu  nostro  predicto,  eorum, 
uxores  et  libères,  ac  homines  et  jumenta  sua,  nec  non  terras  tenentes,  res 
bona  redditus  et  pocessiones  sua  quocumque;  et  ideo  vobis,  et  cuilibet 
vestrum,  injungimus  et  mandamus,  quod  ipsos  majorem,  juratos  et  com- 
munitatem dicte  ville  nostre  de  Liburnie ,  eorum  uxores  et  liberos ,  ac  ho- 
mines et  jumenta  sua ,  nec  non  terras  tenentes,  res  bona  redditus  et  poces» 
siones  suas  predictis,  manu  tenentes  protegatis,  et  deffendatis  non  inffè- 
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rentes  eis  seu  eorum  aHcui  ut  quam  tum  in  nobis  est  ab  aliis  infferi  per- 
mittatis  injuriam,  molesUam,  dampnum,  violentiam,  impeditum  aliqood  sen 
gravamen  et  si  quid  eis  seu  eorum ,  alicui  in  personis  bonis  aut  rébus  foctum 
sive  injuriatum  fuerit  id  eis  et  eorum  cuilibet  sine  dilatione  faciatis ,  corrigi 
et  débite  refformari,  et  habeant  protectionem  nostram  omnibus  et  singulis, 
quibus  expédient  cum  per  ipsos  majorem,  juratos  et  communitatem,  aut 
eorum  aliquem  fueritis  de  vite  requisiti,  seu  aliquis  vestrum  fuerit  requi8Î-> 
tus  intimetis  et  faciatis  ac  vestrum  quemlibet  intimet  et  facîat  publiée, 
proclamare  cum  inhibitionibus  et  injunctionibus  in  bac  parte  necessariis  et 
opportunis  etiam  consuetis.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litteras  nostra* 
fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Westmonasterium  sub  magni  sigilli  nos- 
tri  testimomo  xxnii*  die  julii ,  anno  regni  nostri  vii«,  per  regem  et  conci- 
Hum.  {Archives,  etc.,  Hvre  vehi,  f"  497,  recto.) 

N*  LU  f$A  juillet  4i06j.  -*  Henricus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad  quov 
présentes  littere  pervenerint,  salutem.  Sciatis  quod  cum  ut  acôepîmus  dn 
lecti  et  fidèles  nostri  burgenses,  major,  jurati  et  communitas  ville  nostr» 
de  Liburnia  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  beredi taies,  terras,  vineas  et  alias 
pocessiones  suas ,  quas  ipsi  alibi  in  pluribus  locis  et  potestatibus  habue- 
runt  in  manibus  inimicorum  et  rebelUonum  ncstronim  amiserint  acproprimii 
territorium  dicte  ville  adeo  stérile  et  incomodum  existât ,  quod  caria  pars 
Ugeorum  nostrorum  infra  villam  predictam  commorantium  se  aut  femiliam 
suam  inde  vix  sustentare  possit  ad  quemdam  dominia  Tocatum  potesiates 
de  Puynormand ,  eisdem  partibus  adjacens  manibus  inimicorum  et  rd)eDio- 
num  nostrorum  per  concessionem  Bernardi  de  Labrit  et  beredibus  9m 
masculis  per  progenitores  nostros  nuper  factam,  die  exititisset  et  ad  bue 
existât  quod  quidem  dominium  cum  pertinentiis  suis  idem  Berardus,  poit 
decessum  ejus,  pro  defectum  beredibus  domino  de  Labrit  inimico  rebeOr 
nostro  et  beredibus  suis  masculis  concessit,  et  quod  post  decessum  ipsios 
Berardi  ad  nos  et  heredes  nostros  roverti  debuisset  juxta  formam  conces- 
sionis  supra  dicte.  Nos  attcndentes  grata  et  laudabilia  obsequia  que  iden 
ligei  nostri  vobis  ante  bec  tempora  impcnderunt  ac  magnos  cultus  et  labores 
quod  pro  fidelitate  nostra  erga  curiam  nostram  conservandam  ac  pro  salva- 
tione  ville  nostre  predicte  apposuerunt  de  gratia  nostra  speciali,  et  de 
assensu  concilii  nostri,  dictum  dominium  de  Puynormand  ac  potestaten 
locum  territorium  et  juridictionem  ejusdem  cum  omnibus  juribus  deveriit 
auctiis  vigiliis  maneriis  et  mandatis  eidem  domino  quocumque  modo  ab  as- 
tique debituris,  vel  consuetis  dicte  ville  nostre  de  Liburnia  amittîmus  eC 
unimus  per  présentes  in  perpetuum  eidem  ville  remansuris  in  auxilium  r6- 
parationis,  sustentationis,  custodie  et  salvationis  ville  nostre  predicte,  ila 
quod  burgenses  nostri  ac  inbabitatores  viUe  predicte  qui  nunc  aunt  vel  qn 
pro.  tempore  erat,  bereditates  suas  ibidem  laborare  excollere  ac  fructos  inde 
provenientes  ad  sustentationcm  suam  et  familie  sue  cappere  poasint,  abaqae 
impedimento  nostri,  vel  beredum  nostrorum  aut  ministrorum  nostromn 
quorumcumque.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litteras  fieri  fecimus  patentes 
sub  magni  sigilli  nostro  testimonio  apud  Westmonasterium  viceaimo  quvto 
die  julii ,  anno  regni  nostri  vu ,  per  ipsum  regem  et  concilium. 

(  Archives,  etc,  livre  velu,  f»  435,  verso.) 
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Henricns,  etc.,  locum  tcnenti  nostro  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  senes- 
callo  Aquitanie  et  constabulario  Burdegale ,  ac  aniversis  et  singulis  judîci» 
bus,  coDsulibus,  majoribus,  juratis,  prepositis,  ballivis  ac  aliis  officiariis 
et  ministris  nostris  in  ducatu  nostro  predicto  et  eorum  loca  tenentibus,  qui 
nunc  suDt  et  pro  tempore  fuerint  eorum  cuilibet,  sahitem.  Cum  ut  accepi- 
mus,  etc.  TofiU  la  lettre  précédente,  et  après  quorumcumque,  qui  la 
termine,  on  lit  :  Prout  in  litteris  patentibus  inde  confectis  plenius  conti- 
netar.  Vebis  mandamus  quod  ipsos  majorem,  juratos  et  communitatem 
dicte  ville  nostre  de  Liburnie  incorporalem ,  possessionem ,  domini  predicti, 
ac  potestatis  loci  territorii  et  juridictionis  ejusdem  cum  omnibus  juribus 
deveriis  auctiis  vigiliis,  maneriiset  mandatis,  eidem  dominio  quocumque 
modo  ab  antique  debito,  vel  consuetis  ponatis  et  inducatis  seu  poni,  vel 
induci  faciatis  ipsum  que  dominium  illud  ac  proprietatem  locum  territorium 
et  juridictionem  ejusdem,  cum  omnibus  juribus ,  deveriis  auctiis  vigiliis, 
maneriis  et  mandatis  predictis  habere  permittatis  juxta  tenorem  littérafum 
nostrarum  predictarum  ad  moto  quocumque  illicito  detentore  prout  studium 
foros  et  consuetudines  partium  illarum  rationabiliter  fuerit  faciendis.  Datum 
apud  Westmonasterium  sub  magni  sigilli  nostri  testimonio  xxiv**  die  fe- 
bruarii  anno  regni  nostri  vu».  (Archives,  etc.,  livre  cité.) 

N«  Lin  fttO  février  H08J.  —  Henricus,  Dei  gratia ,  etc.,  locum  tenentî 
8U0  in  ducatu  suo  Aquitanie ,  senescallo  suo  ejusdem  ducatus ,  ac  aliis  judi- 
cibus  suis,  ibidem  qui  nunc  sunt,  vel  qui  pro  tempore  fuerint,  salutem. 
Cum  ut  accepimus  gubematores  nostre  civitatis  Burdegale ,  dilectos  ligeos 
nostros,  majorem,  juratos  et  communitatem  ville  nostre  de  Libumio  quas- 
dam  impositiones  vocatas  bilbetas  pro  mcrcandisis  suis  infra  civitatem  pro- 
dictam  tam  quam  extraneos  solvere  compellatis ,  et  minus  juste  ac  confor- 
mam  et  efifectum  privilegiorum ,  libertatum  et  franchisiarum  eisdem  majori, 
juratis  ac  communitati  ut  asserunt  per  cartas  primogenitorum  nostroruni 
quamdam  regium  Anglie  quas  confirmamus ,  concessarimus.  Nos  volentes , 
prc&tos  majores,  juratos  et  communitatem  in  bac  parte  indebito  verarî, 
vobis  et  cuilibet  vestrum  mandamus,  quod  visis  cartis  et  conRrmatione  pre- 
dictis majori,  juratis  et  communitati  civitatis  predicte  districte,  inhibeatis 
ex  parte  nostra  ne  ipsi  aliquas  hujusmodi  impositiones  ab  ipsi  majori,  ju- 
ratis et  oommunitate  dicte  ville  de  Liburnie  de  cetero  capiant  aut  levari 
Êiciant,  vel  capi,  vel  levari  facere  presumata  contra  tenorem  cartarum  et 
confirmationis  predictarum ,  nec  ipsos  contra  tenorem  cartarum  et  confir- 
mationis  in  bac  parte  molestant,  in  aliquo  sive  gravent  aliter  quam  retroactis 
temporibus  juste  et  rationabiliter  fieri  consuevit.  Datum  apud  Westmonas- 
terium sub  magni  sigilli  nostri  testimonio  vicesima  die  mensis  februarii, 
anno  regni  nostri  nono.  Per  ipsum  rcgem  et  concilium. 

(Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  137,  verso.) 

N»  LIV  f92  février  4â08).  — Henricus,  Dei  gratia,  etc.,  locum  tenenti 
suo  in  ducatu  suo  Aquitanie,  et  senescallo  suo  ejusdem  ducatus,  ac  imiver- 
sis  et  singulis  officiariis  et  ministris  suis  ibidem ,  qui  nunc  sunt ,  vel  qui  pro 
tempore  fuerint,  salutem.  Cum  nobiles,  progenitores  nostris  quondam  re- 
ges  Anglie  per  cartas  suas  qnas  nos  per  cartam  nostram  confirmavimus  in 
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auxilium  et  relovatioocm  ville  nostre  de  Liburnie ,  in  ducatu  predicto  oon- 
cesserint  dilectis  ligeis  nostris,  msgori,  juraiis  et  commanHate  viUe  nostre 
predicte,  diversas  franchisas  et  libertates,  immimitates  et  pmflegia  in  car- 
tis  et  confirmatione  predictis  specificata ,  prout  in  eisdem  cariia  et  confira 
matione  plenius  continetur  jamque  ex  parte  majoris,  juratomm  et  com- 
mnnitatis  predictorum  acceperimus»  qood  licet  ipsi  et  predecesaores  soi 
hujusmodi  francbisiis,  libertatibus,  immunitatibus  et  privilégias  jnxta  foi^ 
mam,  effectuai  eonundem  a  tempore  confectionis  cartarum  et  ccafirmatienis 
predictorum»  semper  bacthenus  usi  sunt  et  gavisi  iidem,  tamen  major,  ]«• 
rati  et  conununitas  quo  minus  ipsi  libertatibus,  franchisiis,  immunitatibiis 
et  privilegiis  predictis,  et  eorum  singulis  uti  et  gaudere  possint,  ut  deberent 
per  quosdam  ligeos  nostros  partium  predictorum  multipliciter  impediti  ac 
ea  occasione  variis  laboribus  custodibus  et  expensis  vexati  et  fotigati  exis- 
tunt  justatus  eorumdem  roajoris ,  juratorum  et  communitatis  depressionem 
manifestam ,  unde  nobis  supplicarunt  ut  eisdem  de  remedio  congruo  provi- 
dore  dignaremur,  nos  supplicationi  predicte  favorabiliter  inclinati ,  nc^ntes 
quod  ipsos  majorem,  jurâtes  et  communitatem  in  bac  parte  contra  justitiam 
pregravari  quomodolibet,  seu  molestari,  vobis  mandamus  quod  visis  cariis 
confirmatione  nostra  predicta,  ipsos  majorem,  jurâtes  et  communitatem 
omnibus  et  singulis  francbisiis,  libertatibus ,  immunitatibus  et  privilegiis  in 
cartis  et  confirmatione  predictis  contentis  ubique  infra  dictum  ducatom 
nodtrum  predictum  uti  et  gaudere  permittatis  juxta  tenorem  cartarum  et 
confirmationis  predictorum,  prout  eos  uti  et  gaudere  debent  ipsique  et 
predecessores  sui  predictis  privilegiis,  francbisiis  et  libertatibus  iUis  et 
eorum  quolibet  a  tempore  confectionis  earumdem  cartarum  et  ccmfirmationis 
predictarum  rationabiliter  uti  et  gaudere  consvenerint  quoscumque  illicites 
impeditorum  seu  premissorum  convenienlcs,  quantum  de  jure  ac  studium 
foros  et  consuetudines  parlium  predictorum  fuerit  faciendum  tamqoam 
mandatorum  nostrorum  contemptores  débite  castigantes  et  punientes,  et 
hoc  sub  gravi  indignationem  nostra  nullathenus  omittatis.  Datum  apod 
Wcstmonasterium  sub  magni  sigilli  nostri  testimonio  vicesima  seconda  fe- 
bruarii,  anno  regni  nostri  nono,  per  ipsum  regem  et  concilium. 

(  Archives,  etc.,  livre  vehi,  f*  437,  recto.) 

N«  LY  f44  décembre  4409 J*  —  Rex  onmibus,  ad  quos,  etc.,  siiutein. 
Sciatis  quod  nos,  tàm  in  auxilium  et  reparationem  ville  nostre  de  Ley- 
bourne,  quàm  pro  eo  quàd  major,  jurati  et  communitaa  ejusdem  ville»  illis 
de  Castro  nostro  de  Fronsac,  pro  salvatione  ejusdem  castri,  tàm  in  victoali- 
bos ,  quàm  in  aliis  rébus ,  usque  ad  valorem  mille  francorum  mutuarerunt, 
prout,  per  petitiones  ipsorum  majoris,  juratorum,  et  communitatis»  nobii 
perBemardum  de  Greissac  exhibitas,  pleniilus  poterit  apparere»  de  gratis 
nostra  speciali ,  et  ad  supplicationem  ipsius  Bemardi ,  concessimns  pre&tis 
majori,  juratis,  et  Communitati,  quàd  eis,  de  summâ  quingentarum  mar- 
carum  sterlingorum ,  unâ  vice  tantum,  per  manus  constabularii  nostri  Bar- 
degalio,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit,  tàm  de  et  super  onmibus 
docimis  vinorum,  per  riveram  deDordoigne,  seu  de  alia  parte  patrie  rebel- 
lium,  ad  viUom  nostram  predictam,  descendentium ,  quo  burgenses  et  in- 
colo  ejusdem  ville  ad  custus  et  pericula  sua  propria  venire  et  d^cenderc 
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faciant,  quàm  de  omnibus  aliis  reventionibus  et  proficuis,  ad  nos  in  dicta 
villa  pertinentibus ,  ante  omnes  alias  sdutiones  quibuscumque  aliis  perso- 
nis,  60,  quod  nos,  dileciis  nobis,  domino  de  la  Barde,  Johanni  Esmond, 
JohanniHull,  HugoniBroart,  concessimus,  dmntaxatexcepto,  occasionibus 
premissis  persolvatur,  in  cujus,  etc.  Datum  apud  Westmonasterium,  un- 

decimo  die  decembris Per  brève  de  privato  sigillé. 

(  T.  Rymer,  Acta publica,  tome  lY,  4'«  partie,  p.  464,  in-f«,  3*  édit.) 

N«  LVI  ffiA  février  4A40J.  — Rex,  constabulario  nostro  Burdegalie,  qui 
nunc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit»  salutem.  Gum  nos,  undecimo  die  de- 
cembris proximè  preterito ,  tàm  auxilium ,  la  lettre  précédente  jusqu'à  la 
fin ,  puis  après  persolvaiur  on  lit  :  prout  in  literis  nostris  patentibus ,  inde 
confectis,  plenius  continetur,  vobis  mandamus  quod  eisdem,  majori,  jura- 
tis ,  et  communitati ,  diotam  summam  quingentarum  marcarum  sterlingorum, 
una  vice  tantum,  tàm  de  et  super  decimis  predictis,  quàm  de  omnibus  aliis 
reventionibus  et  proficuis,  ad  nos  in  dicta  villa  pertinentibus  ante  omnes 
alias  solutiones  (  exceptis  preexceptis  )  solvatis  juxta  tenorem  literaram 
nostrarum  predictarum ,  recipientes  a  prefatis  majore ,  juratis  et  commu- 
nitate,  literas  suas  acquietantie,  que  pro  nobis  suffîcientes  fuerint  in  bac 
parte,  et  nos  vobis  inde,  in  compoto  vestro,  debitam  allocationem  babere 
faciemus.  Teste  rege  apud  Westmonasterium,  24  die  februarii....  Per  brève 
de  privato  sigillé. 

(  T.  Rymer,  suprà,  tome  IV,  4'*  partie,  p.  468,  in-f*,  3*  édit.) 

N»  LVn  f%  mai  4AtA).  —  Henricus,  Dei  gratia,  etc. ,  omnibus  ad  quos 
présentes  littere  pervenerint,  salutem.  Inspeximus  in  parlamentum  qua»- 
dam  litteras  patentium  Henricus  nuper  régis  Anglie ,  etc.  (  Suivent  les  let- 
tres de  Henri  lY,  du  44  juin  J  400,  lesquelles  contiennent  celles  de  Richard 
U,  du  47  mars  4387,  voyez  n"*  XLIV;  ensuite  les  lettres  d*Edward,  duc  de 
Guienne,  voyez  n°  XXXI,  n«  XXXH;  enfin  celles  d*Edward  lU,  voyex 
n*  XXXIV.) 

Nos  autem  dictas  litteras  approbamus,  ratifficamus,  etc.,  in  cujus  rei 
testimonium,  bas  litteras  fieri  fecimus  patentes,  teste  rege  me  ipso,  apud 
Westminster,  secundo  die  maii ,  anno  regni  nostri  tertio. 

L'original  est  dans  les  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Liboume. 

N«  LVm  f  M  juillet  4454  J.  —  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme  nos 
très  cbers  et  amés  cousins  les  comtes  d*Angoulesme  et  de  Panthièvre,  et 
nostre  cher  et  féale  cousin  le  comte  de  Dunois,  nostre  lieutenant  général 
sur  le  fali  de  la  guerre ,  aient  puis  aucun  temps  en  ça ,  par  nostre  ordon~ 
nance,  mis  le  siège  devant  nostre  ville  de  Libourae,  en  nostre  pays  de 
Guienne,  laquelle  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les  Anglois  détenoient 
et  occupoient,  en  intention ,  d*icelle  ville ,  mettre  et  réduire  en  nostre  obéis- 
sance ;  et  nous  ait  esté  dit  et  remonstré  que  les  maire ,  gens  d*église ,  no- 
bles, bourgeois,  et  habitans  d'icelle  ville,  en  nous  reconnoissant  leur  na- 
turel et. souverain  seigneur,  comme  faire  le  doivent,  aient  été  contents 
d*eux  mettre  et  rédufre  en  nostre  ditte  obéissance  et  d'être  envers  nous 
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bons,  vrais,  et  loyaux  subjecU  ci  obéissaols,  moyennant  certain  traité  ei 
appointement  sur  ce  à  eux  octroyé  par  nos  dits  cousins ,  duquel  la  teneur 
8*en  suit  :  d'appointement  faict  par  messeigneurs  les  comtes  d'Angoulesnie 
et  de  Panthièvre,  et  monseigneur  le  comte  de  Dunois  et  de  LongueviOe, 
lieutenant  général  du  roy  sur  le  fait  de  la  guerre,  a\ec  les  maire,  gens  d*^ 
glisc,  nobles,  bourgeois,  et  babitans  de  la  ville  de  Liboume,  pour  raison 
de  la  réduction  de  la  ditte  yiUe  de  Libourne  en  f obéissance  du  roy,  nostre 
souverain  seigneur,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Premièrement  les  dits  maire, 
gens  d*église,  bourgeois,  et  habitants ,  bailleront  la  ditte  ville  de  Libourne, 
réellement  et  do  faict,  es  mains  de  monseigneur  le  comte  d'Angonleflne 
pour  le  roy,  nostre  sire,  ou  de  ses  commis,  dedans  le  jour  de  mercredy  ou 
jeudy  pour  tout  le  jour; 

Item,  et  tous  ceux  qui  voudront  demeurer  en  la  ditte  viDe,  de  quelque 
état,  nation,  ou  condition  qu'ils  soient,  faire  le  pourront,  en  faisant  le  ser- 
ment d'ôtre  bons,  vrais  loyaux  subjects  et  obéissants  ^u  roy,  ei  en  ce  Eli- 
sant, ils  auront  tous  leurs  biens  et  héritages  quelconques,  quelque  port  qu'ils 
soient  situés  et  assis,  et  ils  auront  abolition  générale  de  tous  cas  et  choses 
quelconques; 

Hertif  et  demeureront  tous  les  dicts  habitants,  gens  d'église,  nobles,  et 
autres  quelconques,  en  leurs  franchises,  privilèges,  et  libertés  anciennes, 
à  eux  donnés  par  les  prédécesseurs  ducs  de  Guienne ,  et  prometteront  mes 
dits  seigneurs  les  comtes  do  leur  faire  confirmer  par  le  roy  iceux  privilèges, 
libertés,  et  franchises,  et  ainsi  l'ont  promis  et  juré  le  faire; 

Item,  et  s'il  y  en  a  aucuns  qui  ne  veulent  demeurer  en  la  ditte  ville 
no  faire  serment,  aller  s'en  pourront  avec  tous  leurs  biens,  chevaux, 
harnois,  et  autres  choses  quelconques,  et  auront  bon  sauf  conduit  pour 
ce  faire; 

Item,  s'il  y  en  a  aucuns  qui,  présentement,  ne  veuillent  faire  serment  et 
veuillent  aller  faire  leurs  besoignes  et  quérir  leurs  biens  quelque  part  qu'ils 
soient,  et  leurs  dcptes  en  leur  party,  faire  le  pourront,  et  seront  reçus  à 
eux  déclarer  de  eux  faire  François  jusqu'au  temps  et  terme  de  trois  mois 
prochainement  vcnans,  et  cependant  pourront  retourner,  si  bon  leur  sem- 
ble, en  la  ditte  ville  et  faire  le  serment,  et  y  seront  reçus  et  auront  tous 
leurs  biens  et  héritages,  ainsi  que  dessus  est  dit; 

Item ,  et  si  les  aucuns  d' iceux  babitans  de  la  ditte  vflle  ont  aucuns  do 
leurs  biens  au  party  contraire ,  ils  le  pourront  aller  ou  envoyer  quérir  par  le 
congé  et  licence  de  leur  capitaine ,  sans  aucun  reproche  ; 

Item ,  et  pendant  le  dit  temps  de  trois  mois  les  dessus  dits  qui  s^en  iront, 
pourront  laisser  en  garde,  en  la  ditte  viUe,  tous  leurs  biens  ou  aucuns  d*r- 
coux  si  bon  leur  semble,  ou  les  envoyer  quérir  pendant  iceUui  temps,  ou 
les  vendre ,  et  ne  leur  sera  donné  en  iceux  biens  qu'ils  laisseront  en  la  ditte 
ville  aucun  destourbier  ou  empeschement; 

Item,  et  pourront  les  habitants  d'icelle  ville  demander,  requérir,  et  eux 
(aire  payer  de  toutes  leurs  dcbtes ,  bonnes  et  loyaux ,  de  tous  ceux  qui  au- 
cune chçse  leur  doivent ,  et  pourront  devoir,  à  quelque  cause  ou  couleur  que 
ce  soit,  nonobstant  qu'ils  ayent  esté  du  party  contraire; 

Item,  que  nul  des  dits  habitants  ne  sera  contraint,  durant  les  dits  trois 
mois,  d'aller  on  la  guerre  ny  soy  arriver,  si  bon  no  leur  semble.  Lesquelles 
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choses,  ainsi  que  déclarées  sont  cy  dessus,  mes  dits  seigneurs  les  comtes 
ont  promis  et  promettent  tenir  et  faire  tenir  et  accomplir  de  point  en  point, 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  enfreindre  en  aucune  manière.  Faict  et 
passé,  avant  la  possession  prise  de  la  ditte  place  de  Libourne ,  sous  les  seings 
manuels  et  sceaulx  de  mes  dits  seigneurs,  lejeudy,  troisiesmejour  de  juin, 
l'an  mil  quatre  cent  cinquante  et  un; 

Hem,  plus,  si  aucuns,  de  quelque  part  qu'ils  soient,  ont  aucuns  hérita-* 
ges  en  la  ditte  ville  ,  et  soient  demeurans  au  party  contraire,  pourront 
venir  dedans  les  dits  trois  mois  demeurer  et  ravoir  leurs  dits  héritages ,  et 
en  jouir  franchement  et  qnittement  comme  ceolx  de  la  ditte  ville,  ou  y  en- 
voyer leur  plus  prochain  héritier  pour  en  jouir  comme  dessus.  Faict  et  passé 
comme  dessus ,  en  nous  requérant  que  iceUui  appointement  nous  plaise  rat- 
tifiier  et  confirmer,  et  sur  ce  leur  en  octroyer  nos  lettres.  Savoir  feisons 
que  nous  ayant  le  dit  appointement  et  tout  son  contenu  agréable,  icellui 
avons  loué,  rattifiié,  approuvé  et  confirmé,  louons,  rattiffions,  et  approu- 
vons et  confirmons  par  ces  présentes ,  et  promettons  le  tenir  et  accomplir 
et  faire  tenir,  garder,  observer,  et  accomplir  de  point  en  point,  selon  sa 
forme  et  teneur.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  dites  présentes,  an 
sénéschal  de  Guienne  et  à  tous  nos  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieute- 
nants présents  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux ,  si  comme  à  lui  appartiendra , 
que  de  nos  présentes  rattifiication,  approbation,  et  confirmation,  facent, 
souffrent  et  laissent  les  dits  maire,  gens  d'église,  bourgeois,  et  habitants 
de  nostre  ditte  ville  de  Libourne ,  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement, 
sans  aucunement  aller,  venir,  ne  faire  ne  soufifrir  aller  venir,  ne  faire  au- 
cune chose  au  contraire  ains  si  fait  estoit  le  réparent  ou  lacent  réparer  et 
mettre  état  et  deub ,  car  ainsi  nous  plait  il  et  voulons  être  fait.  En  témoing 
de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dittes  présentes.  Donnés  à 
TaiHebourg ,  le  22*  jour  de  juillet ,  Fan  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante 
et  un  et  de  nostre  règne  le  29*.  Signé  par  le  roy  en  son  conseil,  Ghaligant. 
Avec  un  petit  seau  couvert  en  parchemin  et  attaché  au  bas  des  présentes 
par  des  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 

C  Archives  de  V hôtel  de  ville  de  Libourne.  J 

N*  LIX  (juillet  4âS4  J.  —Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir.  Nous  avons  reçu  la  supplication  de 
nos  chiers  et  bien  amez  les  maire ,  bourgeois ,  et  habitans  do  nostre  ville 
de  Liborne  en  nostre  pays  de  Guienne  contenant,  que  la  ditté  ville  ancien* 
nement  a  esté  une  très  bonne  ville,  bien  peuplée  et  édiffiée  de  bonnes  et 
belles  maisons,  en  laquelle  affluoient  plusieurs  marchands  et  autres  gens, 
et  aussi  atvoient  les  dicts  supplians  plusieurs  grands  et  notables  privilèges 
dont  cy  après  sera  faicté  mention.  Mais  à  cause  de  ce  que  la  ditte  ville  a 
esté  bien  longuement  en  frontière  de  guerre  et  aussi  que  puis  peu  de  temps 
en  ça  icelle  ville ,  laquelle  a  esté  bien  longtemps  occupée  par  nos  anciens 
ennemis  et  adversaires  d'Angleterre ,  a  esté  par  puissance  de  siège  mise  et 
réduite  en  nostre  obéissance,  elle  est  très  fort  dépeuplée  et  les  habitations 
et  édifices  d'icelle  tournez  en  grans  ruyne  et  désolation,  et  n'est,  icelle 
ville ,  en  voye  de  jamais  estre  relevée  ne  ressourse  s'ils  n'avoient  encores 
les  ditz  privilèges,  franchises,  et  libertez,  ainsi  qu'il  nous  a  esté  remons- 


tré.  Requérans  humblement  que  les  ditz  priTiléges  leurs  veuilloai  ooniènner 
ou  domier  de  nouvel,  et  sur  ce  leur  en  octroyer  no;i  lettres.  Pour  ce  eslnl 
que  nous  désirans  ressoudre  et  relever  la  dicte  ville  qui  nostre  neurel»- 
ment,  avons  aus  ditz  maire,  bourgeois,  et  babitans  de  nostre  viDe  de  li- 
borne,  de  nouvel  octroyé  et  octroyons,  de  grâce  spéciale,  par  ces  préseo- 
tes,  par  manière  de  privilège,  les  choses  qui  8*en  suivent;  c*est  à  savoir  : 
que  iceulx  maire,  bourgeois,  et  babitans  de  nostre  ditte  ville  de  Liborne, 
seront  doresnavant  et  à  tous  jours  francs  et  exempts  de  tontes  nonveOea 
coutumes,  péages ,  et  malletoutes  (  voyez  N"»*  XX,  XXXI ) ,  qui,  autreffois, 
ont  eu  cours  ou  duchie  de  Guienne,  et  les  en  avons  afranchis  et 
chissons  panny  ce  qu*ilz  entretendrons  et  continueront  les  péages  ei 
très  coustumes  anciennes  imposez  sur  leurs  vins,  quant  ilz  les  mèneront  à 
Bourdeaulx  ou  autre  part; 

Item,  que  aucun  bourgeois  (voyez  N*  Xm)  ou  autre  de  la  ditte  vifle  ne 
puisse  construire  ne  édiffier  es  carrières  et  lieux  contiguz,  et  touchans  par 
dedans  aux  murs  de  la  dicte  ville,  et  que  on  laisse  d*ung  costé  et  d'autre 
grant  voye  et  spacieuse ,  sans  y  mettre  fumier  ne  autre  ordure  qui  empe»- 
che  la  deffense  de  la  dicte  ville ,  affin  que  se  elle  estoit  assiégée  on  peuft 
tous  jours  avoir  accez  aus  dittes  murailles  et  tours; 

item,  que  tous  estrangers  (  voyez  N*  Xm)  que  ne  seroient  aoeonemeiit 
de  nostre  obéissance  et  autres  menans  sel  par  le  fleuve  de  Dordoîgne,  et 
autres  marchandises,  seront  tenuz,  avecque  leurs  nefs  et  vaisaeaulx,  arri- 
ver au  port  de  la  dicte  ville ,  et  dedans  les  murs  d*icelle  deschargier  leurs 
diotz  sel  et  marchandises  pour  le  vendre  aus  ditz  babitans  à  pris  raisonna- 
ble, si  faire  se  peut,  et  si  non,  les  dictz  marchans  pourrons  leur  diz  sel  et 
marchandises  remetre  en  leur  diz  nefz  et  les  emener  sans  aucune  contra- 
dition; 

Item,  qu*ilz  puissent  avoir  en  la  dicte  ville  communaulté  (voyez  n*I) 
avecques  les  libertez  et  coustumes  appartenans  à  icelle  ;  et  qu*ilz  puissent 
eslire  et  faire  chacun  an  douze  jurez  qui  pourront  aussi  eslire  deux  {H^eu- 
dommes  de  leur  communaulté  par  chacun  an  au  jour  de  la  vigîlle  de  la  feste 
de  la  Magdelene  pour  leur  maire.  Et  le  jour  de  la  dicte  feste ,  seront  tenus 
les  diz  douze  jurez ,  présenter  deux  hommes  ou  chasteau  de  Bourdeaulx  en 
la  présence  du  sénéschal  do  Guienne ,  ou  de  son  lieutenant ,  ou  du  conesta- 
ble  du  dict  Bourdeaulx ,  et  après  qu*ilz  auront  ainsi  présente  les  diz  deux 
hommes,  le  dict  sénéschal  ou  conestable  de  Bourdeaidx  ordonneront  et  fe- 
ront maire  de  la  dicte  ville  de  Libourne  celui  des  deux  qui  bon  leur  sem- 
blera; et  seront  tenuz  les  diz  sénéschal  et  connestable,  ou  celui  d'eolx  à  qsi 
les  diz  deux  hommes  seront  présentez ,  de  ce  faire  dedans  le  dit  jour  de  h 
Magdelene  ou  le  lendemain,  autremens  les  diz  jurez  le  pourront  fiûre;  et 
sera  tenu  le  dict  maire  gouverner  la  communaulté  par  un  an; 

Item,  que  la  ditte  ville  de  Liborne  demeura  (voyez  n*  I)  perpelueDement 
en  noz  mains  sans  ce  que  jamais  elle  soit  séparée  de  la  couronne  par  tittre 
de  vendition ,  de  laiz ,  transport  ne  autrement  ;  • 

Item,  que  un  chascun  de  la  dicte  communaulté  payera  et  contribuera  aux 
fraiz  et  mises  qui  se  feront  pour  icelle,  ainsi  que  le  diz  maire  et  jurez  or- 
donneront (n<>  I); 

Item,  que  les  diz  babitans  ne  seront  point  arre^z  pour  quelconque 
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trange  debie»  si  non  qu*ilz  fassent  pleiges  ou  débiteurs  principaulx  par 
ainsi  qu*ilz  seront  prests  dester  à  droit  devant  le  maire  de  la  dite  yille  de 
Libome  {voyez  n**  I); 

Itenif  que  les  diz  maire  et  jurez  (voyez  n*  XXXI]  auront  connaissance 
perpétuelle  de  tous  les  poix  et  mesures  de  la  dicte  ville ,  excepté  du  poix  de 
la  monnoye  du  quel  on  cognoitra  en  la  dicte  ville  comme  on  foit  es  autres 
villes;  ^ 

Hem,  que  les  paciions  et  convenances  autreffois  fiaites  entre  les  habitans 
et  bourgeois  de  Saint-Émilion  ;  c'est  assavoir  que  aucune  nef  ne  monteroit 
en  aucun  port  des  diz  bourgeois,  mais  au  port  de  la  dicte  ville  de  Libome 
sont  gardées  et  entretenues ,  si  non  que  la  dicte  nef  feust  chargée  de  vins 
qui  seroient  creuz  en  héritage  des  diz  bourgeois  (voyez  n*  XXXI)  ; 

item,  que  les  diz  habitans  auront  en  la  dicte  ville  trois  foires  l'an,  c'est 
assavoir  :  es  festes  de  saint  Martin  d'yver,  au  commencement  de  caresme, 
et  à  la  feste  saint  Nicolas  de  may,  durant  chacune,  des  dictes  foires,  quinze 
jours  ou  cas  que  les  diz  jours  ne  seroyent  des  foyres  de  Saint^Émilion  ou 
d'autres  lieux  royaulx  circonvoisins  (voyez  n<"  V,  Vm)  ; 

Item,  que  toutes  nefs,  barques  et  autres  vaisseaulx ,  pourront  venir  an 
port  de  la  dicte  ville  et  y  seront  les  marchans  d'iceUes  traictez  et  gouvernez 
en  la  forme  et  manière  que  de  toute  ancienneté  a  esté  fait  en  la  dicte  ville 
sans  payer  aucun  impost  ne  autre  devoir,  si  non  le  péage  deuz  de  toute  an- 
cienneté (  voyez  n*«  XXXIX ,  XLm  )  ; 

Item,  qu'il  ne  pourra  avoir  aucun  grenier  à  sel  ne  que  aucun  ne  pourra 
vendre  sel  depuis  le  lieu  du  Bec  d'Ambès  jusques  à  la  dicte  ville  de  Liboi^ 
ne,  ne  depuis  icelle  ville  de  Libome  jusques  à  Bergerac,  fors  tant  seule- 
ment en  icelle  ville  de  Libome,  et  en  la  ville  de  Bourg,  durant  une  foire 
que  se  tient  chacim  an  en  icelle  ville  de  Bourg,  le  jour  de  la  feste  saint  Vin- 
cent (voyez  n-  XVIII,  XXX)  ; 

Item,  qu'il  n'y  aura  aucun  naufrage  depuis  le  lieu  de  Soulac  et  Tallemont 
jusques  à  Libourne  ne  en  alant  contremont  depuis  la  dicte  ville  de  Liborne 
jusques  à  Bergerac  (voyez  n**  XXXI)  ; 

Item,  que  nul  baron,  bailli,  prévost,  ou  autres  officiers  ou  ministre  royal, 
ne  maire  ou  jurez  de  ville  noz  subjects  sans  moyens  puissent  doresnavant 
imposer  aucune  faulce  clameur  ne  recevoir  contre  les  diz  habitans ,  ne  les 
anciens  d'iceulx,  de  leurs  biens ,  et  chose  ne  en  cognoistre  aucunement ,  et 
non  tant  seulement  des  causes  et  exoez  faiz ,  commis  ou  perpétrez  noitoi- 
rement  en  leur;s  puissances,  jurisdiction  ou  destroiz  cessans  toutes  foyes, 
surce ,  tous  dolz  et  fraudes.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dictes  pré- 
sentes, aux  sénéschaulx  de  Guienne,  des  Lannes,  et  de  Périgort,  et  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers ,  ou  à  leurs  lieutenans ,  présens  et  à  venir, 
et  à  chacun  d'eux ,  si  comme  à  lui  appartiendra  que  de  noz  présens  octroy 
et  privilèges ,  et  chacun  d'iceulx  facent,  seuffrent  et  laissent  les  diz  bour-* 
geois,  manans  et  habitans ,  et  leurs  successeurs ,  joir  et  user  plainement  et 
paisiblemept  ainsi  que  do  ancienneté  ilz  ont  accoustumé  de  foire  justement 
et  duement  sans  les  molester  ne  empescher  en  aucune  manière  au  contrai- 
re; mais  si  aucunement  estoit  fait,  le  reparent,  ou  le  fassent  réparer  et  re- 
mettre en  premier  estât  et  deu;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dictes  présentes,  sauf  en 
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autres  choses  nosire  droit  et  Vantruy  en  toutes.  Donnez  à  TaiUebourg,  sur 
Charente,  au  mois  de  juillet.  Van  de  grâce  mil  quatre  cents. cinquante  et 
ung ,  et  de  nostre  règne  le  vingt  neufiesme.  Par  le  roy  en  son  conseil ,  Gha- 
ligant.  C Archives  de  V hôtel  de  ville  de  lAboume.J 

N«  LX  f  45  juin  4i$4  )•  —  Premièrement  que  le  dit  monseigneur  le  cap» 
tal  de  Buch ,  et  ses  enfans ,  et  les  enfans  de  ses  enfans ,  leurs  héritiers  et 
successeurs,  auront  toutes  les  terres,  châteaux,  seigneuries,  forteresses, 
hôtels,  héritages,  et  possessions,  que  le  dit  seigneur  le  captai,  et  monsei- 
gneur de  Caudale  son  fils ,  tiennent  et  possèdent  au  pays  et  duché  de  GuyeiH 
ne,  et  qui  leur  compétent  et  appartiennent  par  les  successions  de  leur  père 
et  mère ,  et  autres  leurs  prédécesseurs,  en  toutes  ceDes  qu*ils  ont  acquises 
de  quelque  personne  que  ce  soit  :  et  s'il  y  a  aucune  d'iceUes  terres  et  sei- 
gneuries, châteaux,  forteresses,  hôtels  et  héritage,  dont  ib  aient  perdu  la 
possession  et  seigneurie,  par  la  fortune  de  la  guerre  ou  autrement,  en  quel- 
que manière  que  ce  soit;  icelles  terres  et  seigneuries  seront  rendues  et  ree- 
tituées  réellement  et  de  fait  à  ses  dits  enfans  et  à  ses  hoirs  et  successeurs, 
par  ceux  qui  les  tiennent,  qui  à  ce  faire  seront  contrainds  de  par  le  roi. 

Item,  ils  auront  aussi  toutes  les  terres  et  seigneuries,  hôtels  et  héritiige, 
dont  les  dits  monseigneur  le  captai,  et  monseigneur  de  Caudale,  son  fiîs, 
jouissent,  et  qu'ils  possèdent  au  dit  duché  de  Guienne  qui  leur  ont  été  don- 
nés ou  à  leurs  prédécesseurs  par  les  rois  d'Angleterre  et  les  ducs  de  Guien- 
ne. Et  sera  tenu  le  roi  de  récompenser  ceux  à  qui  ils  sont,  et  doivent  ap- 
partenir jusques  à  la  valeur  de  %,000  liv.  tournois  de  rente,  monnaye  de 
roi,  si  tant  montent  et  si  plus  montent,  les  dits  enfans,  ou  enfens  de  ses 
enfons,  héritiers  et  successeurs  suppléeront,  et  payeront  le  surplus  à  qui  il 
appartiendra;  et  le  roi  les  fera  jouir  paisiblement  de  toutes  les  dites  terres, 
seigneuries ,  hôtels ,  et  héritages. 

Hem,  si  monseigneur  le  captai  et  ioionseigneur  de  Candale,  son  fils,  ou 
ses  prédécesseurs,  ont  fait  ou  fait  faire  au  temps  passé,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit ,  ou  feront  doresnavant  par  authorité  de  justice  ou  autre- 
ment, aucunes  réparations  nécessaires  et  profitables  es  châteaux,  maisons, 
forteresses ,  et  autres  héritages  à  eux  donnés  et  octroyés  par  le  roi  d'An- 
gleterre et  les  ducs  de  Guienne  :  dans  ce  cas,  icelles  réparations  seront  al- 
louées et  rabatues  à  ceux  à  qui  devroient  appartenir  les  dits  héritages, 
châteaux,  hôtels,  et  forteresses,  sur-  ce  qu'il  faudra  que  les  dits  en&nt, 
héritiers  et  successeurs  restituent,  si  restituer  faut,  outre  les  dits  t, 000 
liv.  tournois  de  rente,  desquels  le  roi  doit  acquitter  les  dits  enfans,  leurs 
héritiers,  hoirs,  successeurs  et  ayant  cause,  sans  qu'ils  puissent  demander 
ou  rabattre  ausdits  seigneurs  le  captai  et  de  Candale,  son  fils,  aucune  ch<H 
se  des  fruits  et  revenus  du  temps  passé;  desquels  eux  et  leurs  successeurs 
demeureront  quittes ,  pour  ce  qu'ils  les  ont  fait  faire  et  soutenir. 

Hem ,  sera  content  le  roi  que  mon  dit  seigneur  le  captai  de  Buch  em- 
porte et  face  emporter  du  dit  pays  de  Guyenne,  tous  ses  biens  meubles, 
or,  argent ,  vaisselle ,  et  autres  biens  quelconques ,  en  quelque  part  que  boa 
lui  semblera ,  et  aura  bon  et  loyal  sauf  conduit  pour  ce  faire. 

/(em,  sera  le  roi  content  par  les  dits  seigneurs  le  captai  et  de  Candale, 
puissent  délaisser  leurs  dites  terres,  seigneuries,  héritage,  châteaux,  for- 
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teresses,  hôtels  et  possessions  quelconques,  qu*ils  ont  au  pays  de  Guienne, 
au  fils  aîné  de  mon  dit  seigneur*  de  Gandale,  fils  du  dit  monseigneur  le  cap- 
tai, et  qu'ils  en  puissent'jouir  et  user  par  luy,  ses  successeurs,  héritiers, 
et  ayant  cause  à  toujours ,  mais  perpétuellement. 

Item,  pour  ce  qu'icehiy  fils  du  dit  monseigneur  de  Caudale  est  mineur 
d'ans ,  savoir  en  Vâge  de  trois  ans  ou  environ ,  le  roi  sera  content  que  mon- 
seigneur le  comte  de  Foix ,  son  cousin ,  ait  de  par  luy  la  garde  et  le  gou- 
vernement dHceluy  enfant,  et  des  dites  terres,  héritages,  et  biens  quel- 
conques, pour  les  régir  et  gouverner  doresnavant  au  profit  d'icelui  enfant, 
à  condition  qu'il  nourrira  le  dit  enfant  sous  Tobéissance  du  roi  jusques  à  ce 
qu'il  soit  en  âge  suffisant  d'avoir  lui-même  le  gouvernement  de  ses  dits 
biens  et  héritages  :  et  moyennant  que  le  revenu  d'iceux  héritages  de  cette 
présente  année  demeurera  et  sera  du  tout  entièrement  au  profit  de  monsei- 
gneur le  captai  de  Buch ,  ou  de  monseigneur  de  Caudale ,  ou  à  l'un  d'eux , 
lequel  qu'il  leur  plaira  :  et  se  pourront  faire  payer  tant  des  dits  revenus, 
que  de  toutes  autres  detes  et  arrérages  quelconques  à  eux  dus,  en  leurs 
dites  terres  et  seigneuries  par  leurs  receveurs  et  officiers  d'icelles. 

Itêfn ,  a  été  accordé  que  les  officiers  que  roondit  seigneur  le  captai  de 
Buch ,  et  le  seigneur  de  Caudale ,  son  fils ,  ont  mis  et  voudront  mettre  de- 
dans trois  mois  prochainement  venans ,  es  dites  terres  et  seigneuries ,  ils 
seront  et  demeureront  doresnavant  pour  icelles  régir  et  gouverner  pour  le 
dit  enfant,  en  faisant  toutes  lois  le  serment  de  fidélité,  et  tous  autres  qu'il 
appartiendra ,  es  mains  des  officiers  du  roi ,  ou  es  mains  du  dit  seigneur 
comte  de  Foix ,  d'être  bons ,  vrais  et  loyaux  envers  le  roi ,  et  de  bien  régir 
et  gouverner  icelles  terres  et  seigneuries  au  profit  et  utilité  du  dit  enfant. 

Item,  pour  ce  que  le  dit  enfant  est  mineur  d'ans  et  sous  âge,  comme  dit 
est ,  icelui  monseigneur  do  Foix ,  comme  ayant  la  garde  et  le  gouvernement 
d'iceluy  enfant,  fera  au  roi  la  foi  et  hommage  dus  et  accoutumés  à  cause  des 
dits  héritages  :  et  quand  le  dit  enfant  sera  en  âge  d'avoir  luy  môme  son 
gouvernement,  il  en  fera  hommage  au  roi  comme  son  sujet  et  vassal,  et  fe-. 
ra  semblablement  les  autres  devoirs  accoutumés. 

Item ,  pareillement  tous  les  sujets  demeurant  es  seigneuries  que  mon  dit 
seigneur  le  captai  et  mon  dit  seigneur  de  Candale  tiennent  à  présent,  et 
qui  demeurent  avec  le  dit  enfant,  feront  serment  au  roi  en  la  main  d'aucuns 
de  ses  officiers ,  d*ôtre  bons  et  loyaux  François ,  sujets  et  obéissans  au  roy 
de  France  Charles ,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  en  faire  en  tels  cas. 

Item,  s'il  advenait  que  le  dit  enfant,  étant  venu  en  son  âge  parfait,  ne 
voulût  demeurer  dans  le  parti  du  roi ,  ni  faire  le  serment ,  ou  qu'il  allât  de 
vie  à  trépas,  sans  laisser  d'hoirs  de  son  corps;  en  ce  cas  toutes  les  dites • 
terres,  seigneuries,  châteaux,  forteresses,  rentes,  revenus,  et  possessions 
quelconques ,  demeureront  au  plus  prochain  héritier  d'iceluy  fils  aîné  du  sus- 
dit monseigneur  de  Candale ,  soient  mâles  ou  femelles  demeurant  ou  venant 
au  parti  du  roi. 

Item,  pour  ce  que  mon  dit  seigneur  de  Candale  n'est  pas  encore  délibéré 
de  prendre  et  accepter  le  parti  françois ,  le  roi  sera  content  qu'il  ait  terme 
d'un  an  pour  se  résoudre  à  se  déclarer  François  si  bon  lui  semble  ;  et  il  au- 
ra sauf  conduit  bon  et  suffisant  afin  d'aller  oïl  bon  lui  semblera ,  et  d*empor- 
ter  ou  £aire  emporter  du  pays  de  Guienne  tous  les  biens  meubles,  or, 
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argent,  vaisselle,  et  autres  biens  qudconques  dwunt  le  dit  temps  dTim 
an. 

Item,  s*il  advenait  que  pendant  le  dit  temps  d'un  an  ou  partie  d*icehiy  le 
dit  monseigneur  le  captai  et  monseigneur  de  Caudale ,  son  fils ,  voilassent 
demeurer,  ou  Fun  d'eux ,  et  se  tenir  dans  le  dit  duché  de  Gnienne  en  quel- 
que part  que  bon  leur  semblera,  pour  agir  en  aucunes  de  leurs  besognes  el 
affaires,  ils  le  pourront  faire;  pourvu  qu'ils  fassent  serment  solemnel ,  qv'ilv 
ne  feront  ni  ne  pourchasseront  aucune  chose  qui  soit  au  dommage  ém  roi, 
ne  de  ses  hommes,  vassaux ,  et  sujets,  tant  comme  ils  seront  et  demevir»-' 
ront  au  dit  pays  et  terres  du  roi. 

Item,  s'il  advenait  que  le  dit  seigneur  de  Caudale  se  voulût  foire  Fraa- 
çois  dedans  le  dit  temps  d'un  an ,  et  être  vrai  sujet  et  obéissant  au  roi  de 
France;  et  pour  ce  faire ,  délaisser  et  abandonner  les  dites  terres  qu'il  a  en 
Angleterre,  tant  de  soi-même,  comme  à  cause  de  dame  de  Candale,  st 
femme;  le  roi ,  pour  lui  aider  à  vivre  et  soutenir  son  état  en  son  serri», 
lui  donnera  la  somme  de  2,000  liv.  tournois  de  pension  par  chacun  an. 

Item,  il  est  accordé  que  mes  dits  seigneurs  le  captai  et  de  Caudale  pour- 
ront demander,  requérir,  et  pourchasser  envers  tous  et  contre  tous ,  ainsi 
que  bon  leur  semblera ,  toutes  leurs  detes ,  obligations ,  hypothèques ,  ran 
sons,  et  actions,  qu'ils  peuvent  avoir  envers  plusieurs  personnes,  etsar 
{dusieurs  lieux  et  places ,  spécialement  sur  la  place  de  Lesparre  :  et  leur  fe- 
ra ou  fera  faire  le  roi  bonne  et  briefve  expédition  de  justice  dedans  un  an 
prochain  venant. 

Lesquels  traités,  accords,  appointemens ,  promesses  et  convenances, 
nous ,  Gaston  de  Foix ,  comte  de  Benauges ,  captai  de  Buch,  -promettons  par 
la  foi  et  le  serment  de  notre  corps ,  et  sur  notre  honneur,  tenir  et  Caire  te- 
nir de  point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur,  comprises  dans  les  artidss 
ci-dessus  escrits  et  déclarés ,  sans  les  enfraindre  en  aucune  manière.  Es 
témoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre  seing  manuel ,  et 
scellé  du  scel  de  nos  armes ,  le  dimanche ,  treizième  jour  de  juin  Fan  4494. 
(Jean  Chartier,  Histoire  de  Charlee  Vif,  p.  242  et  suiv.,  in-f*.) 

N«  hXLf  avril  4A59J.  —  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçu  l'humble  supplica- 
tion de  nos  chers  et  bien  amés  les  maire ,  bourgeois  et  habitans  de  nostie 
ville  de  Libourne ,  en  notre  pays  de  Gascoigne ,  contenant  que  comme  à  k 
descente  dernièrement  faite  en  notre  pays  de  Guienne  par  le  sire  de  Thale- 
bot  et  autres  Anglois ,  nos  anciens  ennemis ,  le  dit  sire  de  Thalebot  les  es! 
subjugués  et  mis  en  l'obéissance  de  nos  dits  ennemis ,  et  pour  ce  que  pv 
aucun  temps  ils  avoient  adhéré  à  nos  dits  ennemis ,  et  iceux  favorisés  el 
confortés ,  ils  se  tirèrent  par  devers  nous  en  nous  siippliant  ei 
très  humblement ,  que  la  faute  et  offmce  en  quoy,  à  l'occaxion  des 
dessus  dites ,  ils  pouvoient  estre  encourus  envers  nous  et  justice,  nous  lesr 
voulissions  quitter,  remettre ,  pardonner,  et  abolir,  laquelle  chose  dès  lors 
leur  octroyâmes  ;  et  pour  ce  que  la  dite  ville  a  été  et  est  fort  dépopulée,  M 
les  édifices  et  habitations  d'icelle  tournés  en  grand  ruine  et  ne  se  pourrait 
bonnement  relever  et  ressoudre  sans  avoir  obtenu  de  nous  de  nouveBe  €0«- 
firmation  de  certains  privilèges  par  nous  à  eux  octroyés  et  confirmés  à  la 
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première  réduction  d'iceUe  en  notre  obéissance;  se  soient  de  rechef  tirés 
par  devers  nous  et  nous  ont  fait  supplier  et  requérir  que  leur  voulions  oc- 
troyer lettres  de  confirmation  d*iceux  leurs  privilèges  desquels  la  teneur 
s'en  suit  (voyez  n''  LIX). 

Pour  ce  estr-il,  que  nous  ayant  en  mémoire  le  bon  vouloir  qu'ils  ont  eu  et 
ont  toujours  à  nous ,  voulant  iceux.  relever  et  leur  ayder  en  manière  que  la 
dite  ville  se  puisse  repeupler  et  ressoudre ,  leurs  dits  privilèges  dessus  dé- 
darez ,  avons  confirmés  et  confirmons  de  grâce  spéciale ,  plaine  puissance 
et  autorité  royale ,  par  ces  présentes ,  en  tant  qu'ils  en  ont  par  ci  devant 
duement  et  justement  jouy  et  uzé ,  et  pourvueu  que  cette  présente,  confir- 
mation soit  sans  préjudice  de  Timpôt  du  sel  par  nous  mis  sus  en  la  dite  ville 
de  Libourne.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  dites  présentes,  aux  séné- 
chaux de  Guienne,  des  Lannes,  de  Périgord ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers 
et  officiers ,  ou  à  leurs  lieutenans  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux  si 
comme  à  luy  appartiendra  que  nostre  grâce ,  confirmation ,  et  octroy,  fe- 
cent ,  souffrent ,  et  laissent  les  dits  bourgeois ,  manans  et  habitans  et  leurs 
successeurs ,  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement.  Donné  à  Chinon ,  au 
mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante-neuf,  avant  Pâques ,  et 
de  nostre  règne  le  38*,  etc.  Signé  Louis,  etc.  f  Archives,  etc.) 

N*  LXn  (octobre  4^64).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
âavoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  été  exhibé  et  présenté 
par  nos  chers  et  bien  amez  les  maire ,  bourgeois ,  et  habitans  de  nostre  ville 
de  Libourne,  en  notre  pais  de  Gascoigne,  certaines  lettres  en  forme  de 
chartre  à  eux  octroyées  par  feu  notre  très  cher  seigneur  et  père ,  que  Dieu 
absolve,  sceDées  de  son  grand  scel  en  lacs  de  soye,  de  cire  verte,  desquelles 
la  teneur  s'en  suit  (voyez  N*  LXI).  Après  laquelle  présentation  et  exhibi- 
tion des  dites  lettres  dessus  transcrites ,  les  dits  maire ,  bourgeois ,  et  har- 
bitans  du  dit  Libourne ,  nous  ont  humblement  fait  supplier  et  requérir  que 
les  dites  lettres  et  le  contenu  en  icelles ,  il  nous  pleut  roborer  et  confirmer, 
et  sur  ce  leur  impartir  notre  grâce.  Pourquoi ,  nous  désirant  ensuivie  les 
bons  et  louables  termes  de  nos  prédécesseurs,  et  mesmement  de  nostre  dit 
feu  seigneur  et  père  en  faveur  des  dits  maire,  bourgeois,  et  habitans,  que 
dézirons  et  voulons  être  favorablement  traités  en  leurs  faits  et  affaires ,  ayant 
agréable  les  dites  lettres  cy  dessus  transcrites  avec  leur  contenu  ;  icelles 
avons  louées ,  approuvées  et  ratiffiées ,  louons ,  approuvons  et  ratiffions ,  de 
notre  certaine  science  et  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  autorité  royale , 
en  tant  que  les  dits  suppliants  en  ont  jusques  à  présent  légitimement  et  dû- 
ment jouy  et  uzé ,  les  avons  confirmez  et  confirmons  par  ces  présentes.  Si 
donnons  en  mandement  par  icelles  à  nos  sénéchaux  de  Guienne ,  des  Lan- 
nes et  de  Périgord,  et  à  tous  autres,  etc.  Donné  à  Tours,  au  mois  d'octo- 
bre, l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  et  un  et  de  notre  reigne  le  pre- 
mier, ainsi  signé  par  le  roy  à  la  relation  de  son  grand  conseil ,  etc. 

(Archives,  etc.) 

N*  LXni  (6  mars  4â64J,  —  Louis,  par  la  grâce.de  Dieu,  roy  de  France, 
à  nos  amés  et  féaux  les  trésoriers  de  France ,  aux  sénéchaux  de  Guienne 
et  de  Périgord ,  et  à  tous  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans ,  et  à  chacun 
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d'eux  si  comme  il  appartiendrai  salut  et  dilection.  De  la  partie  de  nos  chers 
et  bien  amés  les  maire ,  bourgeois ,  manans ,  et  habitans  de  notre  ville  de 
Libourno,  très  hnmbles  supplications  «vons  reçues,  contenant»  comme  an 
temps  de  la  première  redduction  de  la  dit  te  ville  faitte  par  notre  très  cher 
seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoille ,  en  notre  obéissance  »  et  durant  le  temps 
que  nos  ennemis  adversaires  les  Anglois  Vont  détenue  et  occupée ,  les  dits 
supplians  ayent  été  francs ,  quittes  et  exempts  de  tous  impôts  et  charges 
quelconques ,  fors  seulement  qu'ils  prenoient  et  levoient  sur  chacun  muy  de 
sel  yssant  de  la  ditte  ville,  quatre  francs  bordelois  pour  employer  es  répa- 
rations de  la  ditte  viUe  et  es  gages  et  droits  des  officiers  d'iceUe,  et  jus- 
qu'après la  dernière  redduction  faitte  de  la  ditte  ville ,  que  notre  dit  feu 
seigneur  et  père  ou  ses  officiers  ont  mis  sus  et  imposé  quinze  sous  tournois 
sur  chaque  pipe  de  sel  yssant  de  la  ditte  ville ,  que  est  sur  muy  la  somme 
de  dix  francs,  monnoyo  bordeloise,  lequel  impôt  ou  subside  excède  le  prin- 
cipal achapt;  et  pareillement  se  lève  en  notre  ville  sur  les  étrangers,  douze 
deniers  pour  livre  de  toutes  denrées  et  marchandises  entrantes  et  yssantes 
en  icelle ,  à  l'occasion  desquelles  nouvelles  charges  plusieurs  marchands  qui 
souloient  venir  et  fréquenter  en  la  ditte  ville  et  amener  bleds  et  autres 
grains ,  ont  délaissé  et  délaissent  dy  venir  et  charger  le  dit  sel  et  vendre 
leurs  dits  grains  :  et  à  cette  cause ,  et  que  la  ditte  ville  est  située  et  assise 
en  pays  maigre  et  infertile  et  où  ne  croit  guères  bleds,  les  dits  supplians 
n'en  ont  comme  nuls,  pourquoy  plusieurs  des  dits  habitans  se  sont  absentée 
et  s'absentent  chacun  jour  de  la  ditte  ville  et  vont  ailleurs  faire  leur  demeu- 
ranco ,  et  pour  ce  nous  ont  les  dits  supplians  humblement  fait  supplier  de 
requérir  que,  attendu  les  grandes  charges,  pertes,  et  dommages,  qu'ils  ont 
eus,  soufferts  et  soutenus,  à  l'occasion  des  guerres  qui  par  longtemps  ont 
duré  au  pays ,  que  la  ditte  ville  est  assise  et  marchissant  sur  nos  pays  de 
Quercy,  Périgord,  et  autres  contrées,  et  est  place  de  frontière,  pourquoy 
est  nécessité  qu'elle  soit  toujours  tenue  en  bonne  réparation  et  état,  nous 
leur  voulions  sur  ce  impartir  notre  grdce  et  pourvoir  de  remède  convena- 
ble. Pourquoi  nous  ces  choses  considérées,  qui  voulons  nos  sujets  soulager 
à  tioCtc  pouvoir  et  leur  subvenir  en  leur  nécessité  et  affaires ,  à  ce  que  la 
ditte  ville  se  puisse  repeupler;  et  pour  considération  des  maneuvres  et  au- 
tres grandes  charges  que  lesdits  exposans  ont  eu  et  ont  à  supporter,  par 
l'avis  et  délibération  des  gens  de  notre  grand  conseil,  la  ditte  somme  de  dix 
francs  bordelois,  ainsy  mise  sur  chacun  muy  de  sel,  avons,  par  manière  de 
provision  et  tant  qu'il  nous  plaira ,  modéré  et  modérons  à  la  somme  de  six 
francs ,  monnoye  susditte ,  de  laquelle  somme  de  six  francs ,  la  somme  de 
quatre  francs  sera  tournée  et  appliquée  à  notre  profit,  «t  les  deux  franoi 
restans  de  la  ditte  somme  sera  tournée  au  profit  des  dits  maire,  manaas, 
et  habitans ,  pour  être  tournés  es  réparations  de  la  ditte  ville  et  es  gpget 
des  maire,  clercs,  jurés,  et  officiers  d'icelle,  et  non  ailleurs.  £i  nous  plailt 
et  aux  dits  l'avons  octroyé  et  octroyons ,  qu'ils  ou  autres  qui  amèneront  ae 
feront  venir  et  amener  en  la  ditte  ville  de  Libourne,  par  eau  ou  par  terre, 
bleds,  farines,  avoines,  poix,  fèves,  mil,  ou  autres  grains,  et  pareiOemeot 
chairs  fraiches,  soient  bœufs  gras,  do  vaches,  pourceaux,  moutons,  et 
aussy  poisson  frais ,  soient  quittes ,  francs ,  et  exempts  des  dits  douze  de- 
niers pour  livre,  et  ne  soient  tenus  payer  et  ne  payeront,  fors  les  deniers 
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et  charges  anciennes  seulement.  Si  vous  mandons  et  commandons ,  par  ces 
présentes,  et  à  chacun  de  tous,  si  comme  il  lui  appartiendra,  que  de  nos 
présentes,  grâce,  modération,  concession,  etoctroy,  vous  faities,  souffres 
ei  laissés  les  dits  supplians  jouir,  etc.  Donné  à  Bordeaux ,  le  sixième  jour 
de  mars ,  Fan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  un  et  de  notre  règne  le 
premier.  Par  le  roy  en  son  conseil,  J.  Gastel.  f  Archives,  ete.J 

N»  LXIV  f40  avril  H64J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fran- 
ce, à  nos  amés  et  féaux  les  généraux  conseillers,  par  nous  commis  et  or- 
donnés sur  le  fiait  et  gouvernement  de  toutes  nos  finances ,  salut  et  dilec- 
tion.  Les  maire ,  bourgeois ,  et  marchands  de  la  ville  de  Liboume ,  nous  ont 
finit  remontrer  que  combien  que  depuis  peu  de  temps  en  ça  Fimpôt  qui  du 
temps  de  feu  notre  très  cher  seigneur  et  père ,  que  Dieu  pardonne,  fut  mis 
sur  le  sel  du  salin  de  la  ditte  ville  de  Liboume  passant  d*icelle  ville ,  lequel 
imp^t  étoit  de  dix  francs  bordelois  par  chacun  muy  ;  depuis  notre  avène- 
ment à  la  couronne ,  et  par  notre  ordonnance  ait  été  diminué  et  remis  à 
six  francs  bordelois  pour  chacun  muy ,  et  duquel  impôt  les  dits  maire,  bour- 
geois, et  babitans  d*icelle  ville  exposans,  ont  accoutumé  avoir  et  prendre 
tant  par  octroy  de  notre  dit  feu  seigneur  et  père  comme  de  nous,  depuis 
notre  dit  avènement,  la  tierce  partie  pouf  employer  es  réparations  de  la 
ditte  viDe  et  es  gages  des  maire,  clercs,  jurés,  et  officiers  de  la  ditte  vHle. 
Néanmoins  le  receveur  du  dit  salin  a  voulu  contraindre  les  dits  exposans  à 
payer  le  dit  impôt  de  dix  francs  pour  muy,  au  regard  du  sel  qui  étoit  des- 
cendu au  dit  salin  au  devant  de  Toctroy  d*icelle  diminution ,  à  laquelle  cause 
les  marchands,  qui  avoient  accoutumé  fréquenter  le  dit  salin  et  augmenter 
les  denrées  dMceUui ,  si  discontinuent  et  vont  marchander  ailleurs ,  qui  est 
en  notre  préjudice  et  dommage  et  au  retn'dement  du  payement  des  assigna- 
tions par  nous  faites  sur  icellui ,  et  aussi  au  retardement  des  dittes  répara- 
tions et  gages  des  officiers  d'iceUe  ville,  lesquelles  réparations  sont  de  beau 
ei  grand  commancement  et  ne  se  peuvent  discontinuer  ni  achever  par  faulte 
de  fournissement  d'argent,  requérant  sur  ce  provision.  Pourquoi  nous,  ces 
choses  considérées ,  pour  le  bien  et  entreténement  du  dit  salin  et  affin  que 
le  fiftit  et  marchandise  du  sel  y  puisse  être  continuée ,  et  aussi  en  faveur 
des  dittes  réparations  et  emparements  d*icelle  viDe ,  avons  déclaré,  appointé 
et  ordonné,  déclarons,  appointons  et  ordonnons  que  la  ditte  diminution 
aura  lieu  au  regard  du  dit  sel  descendu  au  dit  salin  par  avant  Toctroy  d*i- 
oelle  diminution ,  tout  ainsi  comme  au  regard  du  sel  descendu  depuis  icellui 
octroy,  pourven  que  sur  icellui  sel  descendu  au  devant  du  dit  octroy , 
les  dits  maire ,  bourgeois ,  et  babitans ,  ne  prendront  aucune  chose  à 
cause  de  la  ditte  tierce  partie  ne  autrement ,  et  seront  les  deniers  qui  en 
naistront  totallement  appliqués  à  notre  proffit  et  au  payement  des  dittes 
assignations  ei  autres  nos  affaires,  selon  Vétat  sur  ce  fait;  et  aussi  que  tout 
le  dit  sel  descendu  au  dit  salin ,  au  devant  du  dit  octroy,  sera  vendu  et  dis- 
iribué  avant  que  nul  autre,  selon  nos  ordonnances.  Si  vous  mandons  et 
expressément  enjoignons  que ,  en  faisant  et  souffrant  les  dits  exposans  jouir 
et  user  de  notre  présente  déclaration,  ordonnance,  et  appointement,  vous 
souffiriés  et  permettiés ,  et  fassiés  souffrir  et  permettre ,  par  ledit  grennetier 
on  commis  à  la  recepte  du  dit  salin ,  vendre  et  distribuer  le  dit  sel  des- 
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cendu  au  dit  salin  par  avant  Toctroy  d*iceUe  diminution  »  an  dit  prix  de  êix 
francs  bordelois  pour  muid ,  tout  ainsi  comme  le  dit  sel  descendu  en  iceBoi 
salin  depuis  le  dit  octroy  comme  dessus  est  dit,  et  par  rapportant  ces  pré- 
sentes ou  vidimus  d'icelles ,  fait  sous  scel  royal ,  avec  reconnoissanoe  en 
édification  sur  ce  suffisant  des  dits  marchands ,  de  Toultre  plus  que  euai  p« 
ou  pourroit  monter  le  dit  impôt  jusqu'à  iceux  dix  francs,  le  dit  grennetier 
ou  receveur  sera  tenu  quitte  et  déchargé  par  nos  amés  et  féaux  gens  de 
nos  comptes ,  auxquels  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  contredit  ou  diffi- 
culté. Donné  à  Bordeaux,  le  dixième  jour  d'avril  avant  Paaque»  Fan  de 
grâce  mil  quatre  cent  soixante  et  un  et  de  notre  règne  le  premier.  Par  le 
roy,  à  la  relation  des  gens  de  son  grand  conseil  auquel  vous,  le  Btstard 
d'Armagnac,  le  sire  de  Monglat ,  et  autres ,  étiés.  Signé  le  roy  a?eo  paraphe. 

f  Archives,  eit.J 
N*  LXV  (40  avril  H61J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Frvioe, 
à  nos  amés  et  féaux  les  trésoriers  de  France,  salut  et  dilection.  Nos  bien 
amés  les  maire,  bourgeois,  manans,  et  babitans  de  la  ville  de  Liboume,  noot 
a  esté  fait  humblement  remontrer  que  combien  que  par  octroy  de  feu  notre 
très  cher  seigneur  et  père ,  que  Dieu  pardonne ,  et  aussi  de  nous  mesmee 
depuis  notre  avènement  à  la  couronne,  les  dits  exposans  ayent  acouetumé 
avoir  et  prendre  la  tierce  partie  du  profit  et  émolument  du  grenier  à  sel  ou 
salin  du  dit  lieu  de  Liboume  par  les  mains  du  gréuetier  ou  conunis  à  la  re» 
cepte  du  dit  salin,  pour  icelle  tierce  partie  convertir  et  em{doyer  ee  répa- 
rations de  la  ditte  ville  et  es  gages  des  maire,  derc,  jurés»  et  officiers  d'i- 
celle  ville;  néanmoins,  depuis  le  trépas  de  notre  dit  feu  seigneur  et  père« 
les  dits  exposans  n'ont  pu  avoir  du  grénetier  ou  commis  à  la  reeeple  du  dit 
salin  aucun  payement  d*icelle  tierce  partie,  sous  ombre  de  ce  qu'il  dit  nV 
voir  eu  sur  ce  de  nous  aucun  mandement  ou  ordonnance,  combien  qu'ils 
l'ayent  de  ce  duement  sommé  et  requis ,  laquelle  chose  est  au  retardement 
des  dittes  réparations  qui  sont  de  beau  et  grand  commencement»  et  ne  res- 
tent à  parachever  fors  que ,  faute  de  fournissement  d'argent  et  aussi  d« 
payement  dis  dits  gages,  requérans  sur  ce  notre  provision.  Pourquoy  nous, 
ces  choses  considérées,  vous  mandons  et  expressément  enjoignons  que, 
s'il  vous  est  apparu  des  lettres  de  notre  dit  octroy  fait  aux  dits  exposans 
d'icelle  tierce  partie  du  proffît  du  dit  salin  pour  employer  en  ce  que  deasot 
est  dit,  vous,  au  dit  cas,  faites  par  le  dit  grénetier  ou  commis  payer  et 
bailler  aux  dits  exposans,'  ou  à  leur  procureur  ayant  pouvoir  à  ce,  la  ditte 
tierce  partie  d'icellui  émolument  du  dit  salin,  depuis  le  trépas  de  notre  dit 
feu  seigneur  et  père  jusqu'à  présent,  pour  le  temps  contenu  et  déclaré  sa 
nos  lettres  du  dit  octroy,  pourveu  toutefois  que  sur  le  sel  descendu  au  dtl 
grenier,  paravant  ce  que  l'impôt  de  dix  francs  bordelois  pour  muid,  mis  et 
assis  sur  le  dit  sel ,  eût  été  par  nous  remis  et  diminué  à  six  francs  befd»> 
lois  pour  muy  et  qui  sera  vendu  au  dit  prix  de  six  francs,  ne  soîl  aocoae 
chose  payée  de  la  ditte  tierce,  ainsi  que  par  nos  autres  lettres  du  jourel 
date  de  ces  présentes  a  été  par  nous  déclaré  et  appointé  ;  et  par  rapportant 
ces  présentes  et  nos  dittes  lettres  d'icelluy  octroy  ou  vidimus  d'iceUes,  bit 
sous  scel  royal  avec  rcconDoissanre,  sur  ce  soufTrir  des  dits  exposans,  ce 
que  montera  la  ditte  tierce  partie ,  sous  la  condition  dessus  ditte  sera  allouéf 
es  comptes  et  rabattre  de  la  recepte  du  dit  grénetier  ou  commis  de  tout  le 
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dit  émolument  d'iceUui  grenier  ou  salin ,  par  nos  amés  et  féaux  gens  de  nos 
comptes,  auxquels  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  contredit  ou  difficulté. 
Donné  à  Bordeaux,  le  dixième  jour  d* avril,  Van  de  grâce  mil  quatre  cent 
soixante  et  un,  avant  Pasque ,  et  de  notre  règne  le  premier.  Par  le  roy,  à 
la  relation  des  gens  de  son  grand  conseil,  signé  Taupcau.  f  Archives ,  etcj 

N»  LXVI  fnuU  4Â64).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçu  Thumble  supplica- 
tion de  nos  cbers  et  bien  amés  les  maires,  bourgeois,  manans,  et  habitans 
de  notre  ville  de  Libourne ,  contenant  que  de  toute  ancienneté  ils  ont  ao- 
coutume  avoir  trois  foires  chacun  an ,  au  dit  lieu ,  qui  durent  trois  jours 
entiers,  c*est  à  sçavoir  :  Tune,  le  premier  jour  de  Garesmo  ;  Tautre,  le  jour 
de  saint  Nicolas  en  may,  et  Fautre ,  le  jour  de  saint  Martin  d*hiver,  esquelles 
foires ,  au  temps  de  la  première  réduction  faite  de  la  ditte  ville  par  lèu  no-* 
tre  très  cber  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  en  son  obéissance,  et 
durant  le  temps  que  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les  Anglais  la  déte- 
noient  et  occupoient ,  les  dits  supplians  étoient  francs  et  exempts  de  toutes 
charges  et  subsides ,  plusieurs  marchands  et  autres  gens  y.  venoient  et  fîré- 
quentoient  ;  et  jusques  puis  la  dernière  réduction  faitte  par  notre  dit  feu 
seigneur  et  père  dUcelle  ville ,  qu'il  a  ordonné  douze  deniers  pour  livre  être 
pris  et  levés  sur  toutes  denrées  et  marchandises  vendues  ou  échangées  en 
la  ditte  ville ,  et ,  à  cette  cause ,  lesdits  marchands  ont  délaissé  et  délaissent 
à  venir  él  fréquenter  es  dittes  foires,  au  grand  préjudice  et  dommage  de  la 
chose  publique  de  la  ditte  ville;  et  pour  ce  nous  cmt,  les  dits  supplians, 
humblement  fait  supplier  et  requérir,  que  attendu  les  grandes  charges, 
pertes  et  dommages ,  qui  à  Toccasion  des  guerres  qui  par  longtemps  ont 
duré  au  pays.  Par  quoi  les  dits  supplians  sont  grandement  appauvris  et  di- 
minués en  leurs  chevances,  et  à  ce  que  marchandise,  sans  laquelle  ils  ne 
pouvoient  vivre ,  puisse  avoir  cours  en  icelle ,  nous  leur  veuillons  sur  ce 
impartir  notre  grâce.  Pour  ce  est -il  que  nous,  ces  choses  considérées,  et 
le  bon  et  grand  vouloir  que  les  dits  supplians  montrent  avoir  à  nous  et  à 
notre  seigneurie ,  voulans  iceux  être  traités  en  toute  laveur  ;  aux  dits  mai- 
re ,  bourgeois ,  manans ,  et  habitans  de  notre  viQe  de  Libourne ,  avons  oc- 
troyé et  octroyons ,  de  grâce  spéciale ,  plaine  puissance  et  authorité  royale, 
pour  eux  et  leurs  successeurs,  que  toutes  denrées  et  marchandises  qui  se- 
ront amenées,  vendues,  et  adevérées  par  eux  ou  autres  marchands,  es 
dittes  foires  et  durant  chacune  trois  jours ,  soient  et  seront  franches ,  quit- 
tes, et  exemptes  de  toutes  charges,  impôts,  et  autres  subsides  quelconques, 
fors  des  devoirs  et  charges  anciennes.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
présentes ,  à  nos  amés  et  féaux  gens  de  nos  compte^  et  trésoriers  les  gé- 
néraux conseillers,  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  nos  finances,  etc. 
Donné  à  Bordeaux ,  au  mois  de  may.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante 
un  et  de  notre  règne  le  premier.  Signé  par  le  roy  en  son  conseil,  J.  Gastel. 

( Archives  t  etc.J 

N"  LXVII  f4i  février  4H%).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France ,  au  sénéchal  de  Guicnne  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers , 
ou  à  leurs  lieutcnans ,  salut.  Comme  puis  aucun  temps  en  ça  nous  aions 
donné  par  nos  autres  lettres  patente»  et  pour  Ivs  causes  contenues  en  icel- 
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viivyrDQUi'i-'  ilti  bdlus  murailles,  ut  i;^.  la  ditu  ville,  assise  uui-  les  rivièiv* 
do  Dordt^ne  cl  de  l'isli'.  sur  |iiirl  de  mn,  et  ea  Crontièn,  mnrchisBunt  m 
payn  de  Xaintongo,  Angoumoya,  P^rif^ort.  Lymousio,  et  Qucrry,  par  quoy 
8oyt  besoiDg  la  Unir  loujours  en  boDOO  réparstioa  et  bien  garder;  ot  que 
du  vivant  do  feu  Dostra  Iri^s  ober  scigauur  el  ]ièrc,  que  Dieu  absoiUe,  ne 
depuys  son  Iréspas ,  n'avcnt  les  dits  supplians  fciil  aucune  muneuvre  ou  «y- 
des  aux  cbasteaulx  qui  ilu  vivant  de  nostrc  dit  feu  seijjneur  el  père,  fureitt 
commenoéi  de  construire  et  ûdiffier  en  nostre  ville  de  Bourdeaulx,  c«  non- 
obsUiRt  puya  naguAres  nostre  sénéscbal  de  Guyenne,  ou  ses  lieuteoaiu, 
ou  uommys,  ou  moyen  ul  par  vertu  de  certaines  dos  lettres  en  trame*  g6- 
uéruiils  k  luy  adressant,  pnr  lesquelles  luy  mandions  contraindre  lc«  ma- 
uuttB  et  habjlnns  de  noalre  paya  de  Bourddois  de  faire  maneuvres  va  dicts 
chastceulx  de  Bourdc»u)x,  nonobstant  quelsconquos  dons  ou  quilUncoa  que 
noli'O  dit  seigneur  el  pire  et  noua  eussions  faites,  a  voullu  contraindre  lei 
dits  habilans  do  Libourne  supplians,  à  Faire  maneuvrcs  en  iceulx  ctiu- 
tcaulu  de  Bourdeauli  et  mesmcment  i  celuy  de  Trompeite ,  et  pour  ce  que 
notre  dit  sénéschal,  ou  sua  dits  liiutenans,  el  commys.  ausquels  les  dits 
supplians  ont  Eaicl  rcmoDstrer  les  choses  dessus  dites,  et  qu'ils  m  rayent 
assez  à  faire  à  repparer  les  murailles,  porluui ,  boujevers  et  bosseï  do  Ia 
dite  ville,  où  ils  besongnent  chacun  jour,  n'ont  voi^ii  les  tenir  quittes  el 
cxempB  des  dites  maneuvrcs;iccu]x  suppliansont  envoyé àc«Bcausesdevers 
nous,  et  nuiks  ont  Eaicl  rcmonatrer  les  choses  dessus  dites,  on  nous  nip' 
pliant  humUemeut,  que  sur  ce,  leur  voulussions  impartir  nostre  grice,  el 
pourveoir  de  remedde  convenable.  Sçavoir  faisons,  que  nous  c«s  choses 
considiSrées,  et  mesmemuut  que  les  dits  supplions  sont  et  demeurent  usset 
chargez  de  tenir  ea  boime  réparation  la  dite  ville  de  Libourno,  laquelle 
est  dangereuse  de  garde  ot  une  clef  du  dit  pays,  et  est  de  granl  estenJne 
de  closluru;  cl  à  ce  que  icoulx  supplians  soient  plus  enclins  do  h  tenir  «s 
bonne  réparation ,  et  à  la  bico  garder  pour  nous ,  avons  dit ,  déciaré  et  Or- 
donné, disons,  déolairons  el  ordonnons,  par  ces  présentes,  quo  les  dit* 
mairSi  bourgeois ,  cl  hobitaos  do  la  dilc  ville  de  Libaurne,  supplisits,  se- 
ront et  demeureront  désormais,  oulx  cl  leurs  successeurs,  exemps,  qmtiM 
el  paisibles  de  faire  queisconques  aydcs  el  monenvres  en  nos  dits  cbss- 
teaulx  de  DourdeauU,  no  en  autres  villes  et  chasteauli  du  dit  peys,fon 
seulemcDlon  la  dite  ville  de  Libourne;  el  lesquels,  et  cbscuti  d'eus,  ooUat 
que  mestier  est  ou  seroyt,  nous  avons  cnsemUc,  leurs  dits  succoanura, 
al&snchis  et  exemptas ,  nUrancbissons  ot  eneioptons  de  grâce  upécàde. 
plaine  puissance,  el  auclorité  royale,  dès  maintenant  et  désonnais,  iy- 
ceuK  aydes  el  ninneuvres  par  ces  mesmes  présentes  pnr  leatiuoUes  nou 
donnons  en  mandement  k  nostre  lieulenanl  général  et  gouverneur  en  dM 
pays  et  duché  de  Guyenne ,  à  dos  tiaix  cl  Kaux  les  gens  qui  tiennent  tt 
qui  liendront  nostre  parlement  è  Bordeaux ,  et  sadicl  etoésrhal  de  GoynK 
ne,  ctr.  Donné  oui  Hontils  les  Tours,  le  vingt  soptiesme  jour  de  janvier, 
l'an  do  grâco  mil  quatre  cent  soixante  el  huit ,  el  ite  nostre  r^gnu  lu  huilier 
me.  Por  le  roy  le  comte  de  Soiiil-l'aul ,  cnnnestable  ;  ninislro  Pierru  D 
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de  Goienne ,  comte  de  Xaintonge ,  et  seigneur  de  La  Rochelle ,  à  tous  pré- 
sens et  à  venir,  salut.  Savoir  faisons,  nous  avoir  été  exhibé  et  présenté  par 
nos  cbers  et  bien  améz  les  maire,  jurats,  bourgeois  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Libourno,  certaines  lettres  de  don  et  octroy  en  forme  de  Chartres 
de  monseigneur  le  roy,  scellées  de  son  grand  scel  à  simple  queUe ,  desquel- 
les la  teneur  s'en  suit  (voyez  n^»  LXIII) ,  de  TefTet  ccAitenen  des  quelles  let- 
tres, dessus  écrittos,  iceux  maire,  bourgeois  et  habitans,  depuis  par  cy 
devant  ont  joui  et  usé  pleinement  et  paisiblement  jusqu'à  ce  que  notro  ap- 
punage  nous  a  été  fait  par  mon  dit  seigneur  le  roy  de  nos  dits  duché ,  ter- 
res et  seigneuries ,  en  nous  suppliant  humblement  que  le  contenu  en  Icelles 
lettres ,  dessus  transcriptes ,  leur  veuillons  approuver,  rattiilier,  et  confir- 
mer ;  pour  ce  est-il  que  nous  ces  choses  considérées ,  voulant  en  suivre  le 
bon  vouloir  que  mon  dit  seigneur  le  roy  et  autres  nos  prédécesseurs  ont  en 
envers  icenx  supplians  et  désirant  iceux  favorablement  être  traités  en  leurs 
négoces  et  affaires  et  entretenus  en  leurs  droits  et  prérogatives ,  pour  ces 
causes  et  autres  à  ce  nous  mouvants ,  iceUes  lettres ,  dessus  transcriptes , 
et  le  contenu  en  icelles  bien  averti  et  certiffié  avons  eu  et  avons  agréable  et 
icelles  avec  leur  dit  contenu ,  avons  loué ,  approuvé  et  ratiffîé ,  louons ,  ap- 
prouvons et  ratifions  et  de  notre  certaine  science  et  plaine  puissance,  con- 
firmé et  confirmons  par  ces  présentes.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
mêmes  présentes  à  notre  amé  et  féal  trésorier  général  de  Guienne ,  aux  se-' 
néchaax  de  Guienne  et  de  Périgord,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à 
leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  luy  appartiendra,  ou  co- 
mettant  si  mestier  est,  que  de  nos  présentes  ratifRcations,  approbation  et 
confirmation,  concession  et  octroy,  ils  fassent  et  souffrent  et  laissent  jouir 
et  user  les  dits  supplians,  etc.  Donné  à  Bordeaux,  le  vingt-unième  jour  de 
may,  Fan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  dix  ;  sur  le  reply  est  écrit  : 
Par  monseigneur  le  duc ,  le  comte  de  Boulogne ,  le  sire  d*Acuancourt,  Louis 
d'Aubeterze ,  Guy  Pierre ,  et  autres  présens.  Signé  Marchant. 

f  Archives,  etc.) 
N«  LXXI  (mai  4â7iJ.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
sçavoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  receu  l'humble  suppli- 
cation de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire ,  jurats ,  bourgeois ,  manans  et 
habitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  au  duché  de  Guienne ,  contenant  que 
d'ancienneté,  ils  et  leurs  prédécesseurs ,  en  la  dite  ville  ont  eu,  et  ont  en- 
core de  présent,  plusieurs  beaux  et  notables  privilèges ,  droits,  dons,  li- 
bertés, franchises,  possessions,  octroys,  coutumes  etuzances  à  eux  don- 
nés et  octroyés  par  nous  et  nos  prédécesseurs  et  d'iceux  ont  jouy  et  uzé 
par  cy  devant  et  font  encore  de  présent  paisiblement  et  sans  contredit; 
mais  néanmoins  pour  ce  que  de  nouvel ,  et  par  le  décès  de  feu  nostre  très 
cher  frère,  Charles  de  Franco,  auquel ,  en  son  vivant  avions  baillé  et  trans- 
porté en  appanage  le  dit  duché  de  Guienne,  nous  avons  uny  et  remis,  à 
notre  couronne,  icelluy  duché  ainsy  qu'il  étoit  par  avant,  et  à  Fheure  que 
en  fimes  bail  et  transport  à  notre  dit  frère,  les  dits  supplians  doutent  que 
nos  officiers  ou  autres  les  vouleusscnt  ou  temps  aucun ,  les  troubler  et  em- 
pêcher en  la  jouissance  de  leurs  dits  privilèges ,  droits ,  dons ,  libertés , 
franchises,  possessions,  octroys,  coutumes  et  usances  ou  en  aucun  d'iceux 
s'ils  n'avoient  sur  ce  provisions  do  nous  comme  ils  désirent  humblement 
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requérais  icellcs.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  incliuans  en  cette 
partie ,  à  la  requête  des  dits  supplians ,  et  voulans  qu^ils  soient  favorabi»' 
ment  traités  en  leurs  afDaires  les  dits  droits,  privilèges,  dons,  liberiéf , 
franchises ,  possessions ,  octroys ,  coutumes  et  usances  des  dits  suppltaiis , 
et  dont  ils  jouissoient  et  usoient  paravant  et  au  temps  et  heure  que  fimes  le 
dit  bail  et  transport  à  notre  feu  &ère,  d'iceOuy  duché  de  Guienna;  aurons 
de  notre  grâce  spéciale  ,  plaine  puissance,  et  autorité  royale,  loués,  rati^ 
fiés ,  confirmés  et  approuvés ,  louons ,  ratifiions ,  confirmons  et  approwrons^ 
par  ces  présentes,  pour  doresnavant  en  jouir  et  user  par  iceax  suppliana 
perpétuellement  et  à  toujours ,'  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  qa^Ba 
en  jouissoient  et  usoient  au  temps,  et  heure,  et  auparavant  du  dit  bail, 
transport  et  appanage,  ainsi  feit  et  baillé  à  notre  dit  frère,  que  dit  est;  et 
sur  ce  imposons  silence  à  notre  procureur,  et  tous  autres.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  dites  présentes,  à  nos  améz  et  féaux  conseillers,  l» 
gens  tenais,  et  quy  tiennent  notre  cour  de  parlement;  les  gens  de  no» 
comptes,  et  trésoriers  à  Paris;  aux  sénéschaux  de  Guienne,  de  Périgord, 
et  de  Saintonge ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers ,  ou  à  kura  lieo- 
tenans,  présens  et  avenir,  et  à  chacun  d*eux  sur  ce  requis,  comme  à  lui 
appartiendra,  que  de  nos  présentes  grâces,  confirmation,  ratifficatk»,  ap- 
probation et  octroy,  ils  fassent,  souffrent,  et  laissent  les  dits  supplians  jouir 
et  user  plainement  et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Saintes,  au  moys  de  may. 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  douze ,  et  de  notre  règne  le  vnzies- 
me.  Signé  sur  le  reply  par  le  roy,  M.  le  duc  de  Bourbon,  les  sienra  de  La 
Forest  et  Dulde ,  et  autres  présens.  Signé  de  Moulins,    f  Archives ,.  €tc.J 

N*  LXXn  ft4  janvier  4â77J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu»  roy  de 
France,  à  nos  améz  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans,  et  qui  tiendroBt* 
nos  cours  de  parlement,  gens  de  nos  comptes,  et  trésoriers  à  Paria,  salut 
et  dilection.  Nos  bien  améz  les  maire ,  bourgeois  et  habitans  de  Liboume , 
nous  ont  fait  exposer  que  au  mois  d'octobre ,  Tan  mil  quatre  cens  soixante 
et  un ,  et  semblablement  au  mois  de  may.  Tan  mil  quatre  cens  soixante  et 
douxe,  après  ce  que  par  le  trépas  de  feu  notre  frère  le  duc  de  Guienne, 
auquel  avions  baillé  le  duché  pour  sou  appanage,  iccUui  duché  fut  retourné 
en  nos  mains ,  ils  obtinrent  nos  lettres  de  confirmation  de  certains  privilè- 
ges et  libertés  à  eux  octroyés  par  fou  notre  très  cher  seigneur  et  père,  que 
Dieu  absolve,  auxquelles  ces  présentes  sont  attachées  sous  notre  oontre 
scel ,  desquels  privilèges  iceulx  habitans  ont  afibire  chacun  jour  en  main- 
tes manières;  mais  ils  doutent  que  obstant  ce  que  nos  dittes  premières  let- 
tres ne  sont  à  vous  adressées ,  et  aussi  qu  ils  ne  les  vous  ont  présentées 
dans  Tan  et  jour  de  Toctroy  et  concession  d*icelle ,  vous  fissiez  diffioulté  dV 
cellcs  expédier  et  vérifier,  s'ils  n'avoient  sur  ce  lettres  et  promeasea  de 
nous  humblement  requérir  icclles.  Pour  quoy  nous,  considéré  ce  que  dit 
est,  voulant  les  dits  cxposans  jouir  et  user  des  dits  privilèges  par  noas  k 
eux  octroyés  et  confirmés  ainsi  que  dit  est;  vous  mandons,  et  expressé- 
ment enjoignons,  par  ces  présentes  et  à  chacun  do  vous  qui  sur  ce  sera  re- 
quis, que  s*il  vous  appert  des  dits  privilèges  de  notre  ditte  confirmation, 
vous  en  ce  cas  procédés  h  rexpédition ,  vcTÎfication ,  et  enterrincment  d*i- 
ceux ,  el  en  faites  et  soufirès  le»  dits  exposons  jouir  et  user  selon  leur  for- 


■DO  et  tL'oeur  tout  ainai  que  si  nos  diltes  premières  lettres  de  coarirmation 
eu  l'citéculaire  d'icelks  [uasent  à  vous  adressées,  et  comme  si  ils  les  vous 
eussent  préseotées  dedans  l'an  et  jour  de  l'oblentioD  d'icelles,  i 
TOuloQg ,  et  nous  plaisl  être  faict  naDobstanl  les  dilles  fautes  ou  ohmissione 
de  ne  les  vous  avoir  adressées  et  présentées  dedans  temps  et  deub,  et  qui 
se  voulons  aux  dits  exposans  nuire  ou  préjudicier,  ains  en  tanl  quo  mestior 
est  ou  seroit  les  eu  avons  relevés  et  relevons  de  grâce  spécialle  par  cesni^ 
mes  présentes.  Donné  au  Plessis  du  Parc  les  Tours,  le  vinglr-qualrième 
jour  de  janvier,  i'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  dix  sept,  et  de  notre 
ràgne  le  septième,  ainsy  signé  par  le  roy,  M.  Ricol.      l'Arckivet,  etc.J 

N»  LSXlll  (octobre  iiSUJ.  —  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  savoir  taisons  à  tous  prèsens  et  h.  venir,  nous  avoir  reju  humble 
•upplicalion  de  nos  cbers  et  bien  améz  les  maire,  bourgeois,  et  bsbilansde 
notre  ville  de  Libourne ,  en  noire  pays  de  Gascogne ,  contenant  que  au  mois 
d'octobre  mil  quatre  cens  soixante  et  un ,  iU  obtinrent  de  fou  notre  très 
oher  seigneur  el  père ,  que  Dieu  absolve ,  ses  lettres  en  forme  de  cbartre , 
■ceUées  de  son  grand  sceau  en  lacs  de  soye  et  cire  verle ,  des  quelles  la  te- 
neur s'ensuit  (voyez  n°  LXIl);  lesquels  maire,  bourgeois,  el  babilansdu 
dit  lieu  de  Libourne ,  supplions,  nous  ont  humblement  Diict  supplier  et  rec- 
çiérir  que  les  diltes  lettres,  et  contenu  en  icelles,  il  nous  plaise  roborer  ol 
confirmer,  el  avecques  ce  leur  confirmer  et  octroyer  de  nouvel  certaine  mo- 
dératioD  à  eulx  Eaicte  par  notre  feu  seigneur  et  père,  le  second  jour  de 
mars  mil  quatre  cens  soixante  et  ung,  touchant  la  somme  de  dix  francs, 
monnoye  bourdeloise ,  qu'ils  avoieut  auparavant  et  du  temps  de  feu  bonne 
mémoire ,  le  roy  Charles  sepliesme  noslre  ayeul,  que  Dieu  pardonne ,  acous- 
tiuné  payer  sur  chacun  muy  de  sel  yssant  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  la- 
quelle il  leur  modéra  à  la  somme  de  six  francs,  monnoye  dessus  ditte,  pour 
iceUe  somme  convertir,  c'est  à  savoir  :  quatre  francs  à  notre  profBt,  et  les 
deux,  francs  restans ,  de  la  ditte  somme,  es  reppuralions  de  la  dille  ville  et 
èa  gsiges  des  maire,  clerc,  jurez,  et  officiers  d'icelle;  et  on  oultre  que 
oeulx  qui  amèneront ,  ou  feront  venir  et  amener  eu  la  ditte  viUo  de  Libour- 
le,  par  eau  ou  par  terre,  blez,  [urines,  avoyues,  poix,  febves,  mil,  el  au- 
tres grains  el  pareillement  chairs  fraîches,  soient  beufs  gras,  vasches, 
pourceaidx,  moutons,  et  aussi  poisson  frais,  ne  soient  dorosnavant  lenni 
payer,  fors  les  devoirs  et  charges  anciennes  seulement ,  ainsi  qu'ils  ont 
faict  par  cy  devant  par  octroy  à  eulx  faict  de  uolre  dit  feu  seigneur  et  père, 
el  <)ue  les  dils  supplians  ne  soient  tenus  rendre  compte  ne  reliqua  tanl  des 

liers  par  nous  à  euli  donnez,  que  autres  deniers  commis  à  la  ditte  ville, 
fors  que  aux  maire  el  jurais  de  lu  ditte  ville;  et  sur  ce  leur  impartir  nos 
pices.  Pourquoi  nous  voulans,  el  désiraus  subvenir  aux  sus  dits  maire, 
bourgeois,  el  habituns  de  notre  ville  de  Libourne,  en  suyvanl  les  termes 

nos  prédécesseurs,  ol  iceulx  favoriser  en  tous  leurs  a&iree.  Pour  ces 

Lses,  et  à  ce  qu'ils  soient  plus  enclins  d'estre  toujours  envers  nous  bons 
et  loyaulx ,  ainsi  que  de  tuul  temps  ils  ont  esté  envers  nos  prédécesseurs , 
avons  agréable  les  dilles  lettres  dessus  transcriples  avecques  le  contenu. 
Icellea  avons  louées,  approuvées  el  raljâîècs,  louons,  approuvons  elralif- 
lîoDs,  el  de  notre  certaine  science,  «race  spécial,  plaine  puissance  et  auc- 


loritri  roynl,  les  avon.»  confirmi^es  el  confirmons  pnr  ces  pri^swiles;  pt  H« 
notru  plus  ample  grâro  leur  avons  oclroyâ  et  confirma,  octroyons  lA  roiV' 
firinons,  lu  modérBlion  que  par  aotro  dit  feu  sciigncur  <?t  père  l«iDr  dit  fmale 
de  la  somme  de  dix  francs  boiirddoys,  qui  eo  prenoitsur  chacun  muy  de 
sel  ytsant  do  la  ditte  ville  ûv  Libourne,  k  la  sominedc  six  ^nca,  d'tcell* 
monooyQ,  ninsî  que  dessus  «st  dit.  pour  de  la  ditte  somme  d«  vis  francs, 
on  ertro  appltoqué  et  converlî  i  notre  prouffit,  1»  BOmme  de  qiiatr*  [raoct; 
le  surplus  mantunl  deux  frfiDcs,  es  r^pparafions  de  la  ditte  ville,  et  6b  fsi- 
ges  des  maire,  clerc,  jnréi,  et  officiers  d'iccUe,  et  non  nilbeurs,  et  sv«o- 
ques  ce  que  ceuti  qui  amèneront  ou  feront  venir  et  amener  en  ta  ditt«  idle, 
par  eau  el  par  terre,  bicz,  farines,  UToynes,  poix,  felives,  mil,  ou  autrei 
grains,  et  pareillement  chairs  fraîches,  soient  bœufs  gras,  vnselies,  poer- 
ceaulx,  mmjtoDs,  et  aussi  poisson  frais,  ne  soient  leous  p^yer,  fors  seul- 
lement  les  devoirs  et  charges  anciennes;  et  ouHre  que  iceulx  supplim»  ne 
soient  tenus  rendre  compte  ne  rcliqua ,  tant  des  deniers  pnr  nous  à  enh 
donnés ,  que  autres  deniers  communs  de  la  ditte  ville ,  for»  seullemeol  nus 
sus  dits  maire  et  jurais  d'icelle  ville ,  ainsi  que  par  don  et  oclroy  de  notre 
feo  seigneur  et  père ,  ils  ont  par  ey  devant  faict .  joy  el  usS  paisîblemmL 
Si  donnoûs  en  mandement ,  par  ces  mBmes  présentes,  h  nos  sénéschmilx  de 
Guienae,  des  Lamies.  et  Périgorl.  et  )t  tous  nos  autres  justiciers  et  offi- 
ciers ,  ou  à  leors  lieutenons ,  et  à  clincun  d'eulx ,  si  cernme  k  hiy  appartiea- 
drs,  que  de  nos  présentes  grâces,  confirmation  et  oetroy,  tls  TaeeM,  mrf- 
frent  et  laissent  les  dits  supplîans  joyr  et  user  plaioement.  etc.  Donné  1 
Bloys.  BU  moys  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  tfoy», 
et  de  notre  règne  la  premier.  Ainsi  signi^  par  le  roy  à  la  relation  de  son 
grand  conseil,  Amys.  fArrhive$^  ftc.J 

N"  LSXIV/'*7;ancier  liSSJ.  —  Chartes,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  d» 
France,  k  nos  améz  et  fëaulx  les  gens  de  nos  cours  di«  parlement  i  Ror- 
deaui ,  gens  de  nos  comptes  h  Paris,  trésoriers  de  France  et  généranls  «n^ 
seiUers,  par  nous  ordonnés  sur  le  faict  et  gouvernement  de  nos  finance*, 
•alot  et  dilection.  Reçue  avons  Thumble  supplication  de  nos  diiera  «t  bien 
améz  les  bourgeois  et  habitons  de  notre  ville  de  l.iboiime,  ee  notrvpay* 
de  Gasooigne,  coalenant  que  i  noire  nouvel  et  joyeux  advénemeDlà  la  non- 
ronne  nous  leur  avons  donné  non  lettres  de  oonfirmation  de  eerlaiH  privil- 
léges  dedans  y  déclairex ,  ausquellrs  res  présentes  sont  attachées  suutts  la 
contre  scel  de  notre  chancellerie .  lesquelles  ili  ent  iatention  vous  pr4sni- 
ter,  et  d'îcolles  requérir  Tente rrinement  et  expédition;  mais  ponr  oe^oe, 
par  erreur,  iaadvertsnce  ou  autrement,  aeelé  obmis  A  les  adroisserè  ww 
gens  de  nos  dits  comptes  uussi  quelles  ne  sont  signées  de  secréluir*  co<fr- 
mÎB  h  signer  au  faicl  de  nos  dittes  rtnancee ,  ne  par  nous  commandé* ,  ili 
doublent  que  A  cause  do  ce  vous  veuillez  faire  dilKcullé  do  procéder  an  dit 
ente rrin ciment  et  expédition  s'ils  nVoient  sur  ce  provision  do  nous  ot  nouf 
humblement  requérant  icelle.  Poiirquuy  noua  les  «hoses  dessus  dtttw  mb- 
sidér^M,  qui  voulons  nos  diltes  lettres  de  confirmation  sortir  tanr  «iMt^Vt 
■urce,  edvis  et déhbérntion.  avec  les  gens  Je  notre  conseil,  vmian 
et  h  chacBD  da  vous,  ai  comme  A  luy  appartiendra,  que  nos  diltu  M 
vnm  fnirles  expédier  de  point  en  peint  selon  leur  (orme  et  tAnmir,  t 


si  que  si  elles  étoieni  à  vous ,  et  ung  chacun  de  vous  nommémeût  adroit- 
sans,  commandées  par  nous  et  signées  de  secrétaire  signant  au  faict  de  nos 
dittes  finances,  et  lesquelles,  quant  à  ce,  nous  avons  validées  et  autorisées, 
validions  et  autorisons  d'abondant,  et  entant  que  mostier  seroit,  les  avons 
de  nouvel  confirmées ,  ratiiliées  et  approuvées ,  confirmons,  ratifiions  et  ap- 
prouvons, par  ces  dittes  présentes,  car  tel  est  notre  plaisir  nonobstant  la 
ditte  feulte ,  erreur  ou  obmission ,  que  ne  voulons  en  ce  leur  nuyre  ne  pré-* 
judicier,  et  quelsconques  ordonnances,  restrictions,  mandemens,  oude^ 
fenses  au  contraire.  Donné  aux  Montils  les  Tours ,  le  vu*  jour  de  janvier. 
Fan  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  trois,  et  de  notre  règne  le 
premier,  ainsi  signé  par  le  roy  en  son  conseil ,  etc.       f  Archives ,  etc.) 

N*  LXXY  ft%  janvier  448SJ,  —  Les  généraux ,  conseillers  du  roy,  no-< 
ire  sire,  sur  le  laict  et  gouvernement  de  ses  finances,  veues  par  nous  les 
lettres  patentes  du  roy,  notre  seigneur,  ausquelles  ces  présentes  sont  att»* 
chées  soubs  Tung  de  nos  signets ,  par  lesquelles  et  pour  les  causes  dedans 
contenues,  le  dit  seigneur  veult  et  nous  mande  que  des  lettres  d*octroy  et 
confirmation,  aussi  cy  atachées,  soient  publiées  et  vérifiées  tout  ainsi  que 
si  elles  eussent  esté  à  nous  adroissans  et  signées  d'ung  des  sociétaires  de 
ses  finances;  consentons,  en  tant  que  nous  est,  l'enterrinement  et  adcom- 
pHssement  des  dittes  lettres  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  le 
roy,  notre  seigneur,  le  veult  et  mande  par  icelle.  Donné  soubs  Tnng  de  nos 
dits  signets,  le  xxi*  jour  de  janvier  mil  cggg  quatre  vingt  et  troys.  Signé 
Fournier. 

Les  trésoriers  de  France,  veues  par  nous  les  lettres  patentes  du  roy» 
notre  sire ,  ausquelles  ces  présentes  sont  atachées  soubs  Tung  de  nos  si- 
gnets ,  par  lesquelles  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles ,  le  dit  seigneur 
veult  et  nous  mande  que  des  lettres  d*octroy  et  confirmation ,  aussi  cy  atar- 
chées,  soient  publiées  et  vérifiées  tout  ainsi  que  si  elles  eussent  esté  à  nous 
adroissans  et  signées  de  l'ung  des  secrétaires  de  ses  finances;  consentons» 
en  tant  qu'il  nous  est ,  Tenterrinement  et  adcomplissement  des  dittes  lettres 
tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  le  roy,  notre  dit  seigneur,  le  veult 
et  mande  par  icelles.  Donné  soubs  notre  dit  signet ,  le  xxii*  jour  de  jane- 
vier»  Tan  mil  gggg  quatre  vingt  et  troys.  Signé  Robert,  f Archives,  eicj 

N*  LXXVI  f16  décembre  448SJ.  ^  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France ,  à  nos  amés  et  féaulx  gens  de  nos  comptes  à  Paris  et  aux  sénés- 
chaulx  et  gouverneurs  des  Lannes  et  de  Périgord,  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  ou  à  leurs  lioutenans,  salut  et  dilection.  Regeue  avons  Thumble 
supplication  de  nos  chiers  et  bien  amez  les  maire,  bourgeois,  et  habitans 
de  notre  ville  de  Liboume,  en  notre  pays  de  Gascoigno,  contenant  que, 
dès  le  moys  d'octobre  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  troys ,  nous  leur  oo- 
troyâmes  nos  lettres  de  confirmation  de  privilèges,  et  depuis  lodix  sep-> 
ticsme  jour  de  janvier,  au  dit  an,  nos  autres  segondcs  lettres  pattcntes 
atachées  à  icelles,  ausquelles  nos  dittes  deux  lettres  ces  présentes  sont 
atachées  soubs  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  lesquelles,  nos  dittes 
lettres,  tant  premières  que  secondes,  les  dits  supplians,  obstant  certaines 
occupations  et  cmpeschemcns  qu'ils  ont  eu  en  oultrc  leurs  affoires ,  ne  vous 
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out  point  encore  présentâes ,  ni  d'icelles  requis  l'eDtprHDCineDt  v\  cipédi' 
tion  ;  et  doublonl  que  si  de  présent  ils  le  fnisoient ,  que  Taciec  diffîctiUez  ie 
ce  faire,  obstant  ce  qu'elles  aonl  surannées,  qui  seroit.por  ce  moyeu,  leur 
rendre  icetles  nos  lettres  illusoires  et  de  nul  eSect  et  valleor.  el  en  leur  trts 
grand  grief,  préjudice  et  dommaige,  et  plus  pourroit  estre  si  provûîon 
convenable  oc  leur  estoit  sur  ce  par  nous  donnée,  humblement  requérant 
■celle.  Pour  oe  esUil  que  nous ,  ces  choses  considérées ,  tous  manduus  el 
commettons,  pnr  ces  présentes,  et  à  chacun  de  vous,  si  conune  i  Inj  ip- 
partiendra,  que.  è  la  rcqucste  des  dits  supplions,  vous  procédiez  t  l'expé- 
dition et  onterrinemeat  d'icelles  nos  dittes  lettres,  ausquelles  e«s  ditles 
présentes  aont  alnchi^es  tout  ainsi ,  et  par  la  formv  el  manière  que  casiîei 
taict  et  pou  faire  dedans  l'an  de  l'impétration  d'icelles,  et  nonobstant  qu'elles 
soient  surannées,  comme  dit  est.  qui  ne  leur  voulons  nuire  ne  pn'juilicicr 
en  aucune  manière,  mais,  en  l^nt  que  besoiog  est,  les  en  avons  relevés  et 
relevons  de  grâce  spéciale  par  ces  présentes  ordonnances,  mandemens, 
restrictions  ou  delTenses ,  et  lettres  è  <x  contraires.  Mandons  et  comman- 
dons i,  tous  nos  justiciers,  officiers,  et  subjects,  que.  i  vous,  vos  commis 
et  députez  en  ce  faisant  soient  obeys.  Donné  h  Meleun.  le  xvi'  jour  de  dé- 
cembre, l'an  do  grSfA  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  cinq  et  de  notre  rè- 
gne le  troysiesme.  Par  le  roy,  it  la  relation  de  son  grand  conseil ,  Arbelot. 
fArchiveg,  etc.J 
N"  LXXVII  fso  décembre  tiSS).  —  tes  gens  des  comptes  du  roy,  notre 
Kre,  k  Paris,  aux  sénéachauli  de  Guienne,  des  Lannes,  et  de  Périgord. 
ou  â  leura  lieutenans,  salut.  Affin  que  nous  puissions  procéder  comme  de 
raison  sur  Tentérinement ,  avons  requis  de  la  partie  des  maire,  bourgeois, 
manans,  et  habitans  de  la  ville  do  Libourne,  au  pays  de  Gascoigiie,  sur  le* 
lettres  patentes,  en  forme  de  chartre,  par  eult  obtenues  du  roy,  notredll 
seigneur,  au  vidimus  desquelles ,  collationné  k  l'original,  ces  présentes  sent 
■tachâes  souba  l'un  des  signets ,  par  lesquelles  il  leur  ratiffie  le  contenu  iê 
lettres  patentes  dedans  insérées  de  feu  le  roy  Charles  septiesme,  son  aïeul, 
ol  confirmées  par  feu  le  roy  Louis ,  son  père ,  queDiea  sbsoille.  Nous  tous 
mandons  que  appellei  avecques  vous  le  procureur  et  receveur  ordinaire  de 
notre  dit  seigneur,  ou  leur  sostitut  et  commis  chacuTi  en  ses  mntier;  tous 
voua  informel  bien  el  deuement  et  particulièrement  sur  chacun  des  artidn 
contenus  es  dittes  letlres ,  desquels  privilèges  et  franchises  les  prédéces- 
seurs, mtmans.  et  habitans  dn  dit  Libourne,  ont  joy  de  temps  passé;  « 
quelles  servitudes  ils  estoient  tenus  lors  payer,  cl  aussi  quelles  on  psTe  d* 
présent,  si,  depuis  la  rcddurtion  delà  ditto  ville,  ils  ont  joy  ies  dits  pri- 
Tiléges  déclairés  es  dittes  lettres  et  chacun  d*iceuls  et  comment.  Informel 
TOUS  aussi  sur  l'intéreat  el  dommaigc  que  le  dit  seigneur  et  la  chose  poMî- 
que  d'environ  pourroicnt  avoir  en  l'expédition  d'icelles  lettres ,  et  que  m 
&il  et  trouvé  aurci ,  nous  envoyez  par  escrîpt  bien  au  long  cl  tos  odvis  «m 
chacun  point  des  dits  articles;  ensemble  la  modération  de  dii  francs.  moD- 
noyo  bourdeloyse ,  à  sis  francs  dont  h  plain  mention  y  est  feicte .  et  towl 
féablement  clos  pour,  au  surplus .  en  ordonn 
à  Paris,  soubs  nos  dits  signets,  le  xxx'  jov 
quatre  vingt  cinq.  Signé  Leblanc. 


er  è  I»  fin  que  dessus,  llotmé 
r  de  décembre,  l'an  mil  a 
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N«  LXXVm  (40  décembre  4àS6).  —  Odet  d*Aidye,  chevalier,  comte  de 
Gomminge,  vicomte  de  Fronsac,  seigneur  de  Lescun  et  de  GastiDon  en 
MédoCy  conseiller  chambellan  du  roy,  notre  sire ,  son  grand  sénésehal  et 
admirai  en  Guienne ,  au  premier  sergent  royal  qui ,  sur  ce ,  sera  requis ,  sfr* 
lut.  Reçeu  avons  les  lettres  des  gens  des  comptes  du  roy,  notre  sire,  à 
Paris,  atachées  soubs  l'un  de  leurs  signets  au  vidimus  des  privilléges  de  la 
viUe  de  Liboume ,  contenant  notre  commission  ausquelles  ces  présentes  nos 
lettres  sont  atachées  soubs  le  contre  scel  de  la  ditte  sénéschausée ,  impé^ 
trées,  et  à  vous  présentées  et  baillées  de  la  partie  des  maire,  manans,  et 
habitans  en  la  ditte  ville  de  Libourne,  impétrans  et  només  en  icelles;  veu 
le  contenu  desquelles  vous  mandons  et  commettons ,  par  ces  présentes,  qoe 
vous  adjournez  bien  et  deument  tous  et  chacun  les  tesmoings  que  par  les 
dits  impétrans  vous  seront  nommés,  à  estre  et  comparoir  par  devant  nous 
ou  notre  lieutenant  général ,  appeliez  les  procureurs  et  receveurs  ordinaires 
du  roy,  notre  dit  seigneur,  ou  leurs  substituts  et  commis ,  chacun  en  ses 
mestier,  à  tous  les  jours,  lieux  et  heures  que  vacquerons  au  fait  de  notre 
ditte  commission ,  pour  porter  tesmoignage  de  vérité  sur  le  contenu  en  no- 
tre ditte  commission;  de  ce  faire  vous  donnons  plain  pouvoir,  autorité, 
commission,  et  mandement  espécial,  en  nous  faisant  de  bons  explois  deue 
rellation.  Bfandons  à  tous  les  subjects  et  soubsmis  du  roy,  notre  dit  sei* 
gneur,  que  vous,  en  ce  faisant,  soit  obey.  Donné  à  Bourdeaulx,  soubs  le 
scel  de  la  ditte  sénéschausée  de  Guienne ,  le  quinzième  jour  de  décembre , 
Tan  mil  quatre  cens  quatre  vingt  six.  Signé  Blustakii ,  lùoumtenentù 

N*"  LXXVnn  (4k8ê).  —  Ge  sont  les  faits  et  articles  contenus  et  privillé- 
ges des  maire,  bourgeois,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Liboume , 
desquels  ont  joy  de  tout  temps  d'ancienneté ,  et  lesquels  les  dits  maire , 
bourgeois,  manans,  et  habitans,  entendent  prouver  et  roquèrent  les  te»- 
moings,  que  entendent  produire,  estre  ouys,  interrogés,  et  examinés  par 
vous  honorable  homme  et  saige ,  monseigneur  le  lieutenant  général  en  la 
sénéschausée  de  Guienne ,  commissaire  en  cette  partie ,  ordonné  par  mes- 
seigneurs  les  comptes  du  roy,  notre  sire ,  à  Paris. 

4.  Et  premièrement  dient  et  pressupposent  les  dits  maire,  bourgeois, 
manans,  et  habitans  de  la  ditte  ville,  ou  leur  sindic  et  procureur  que,  com- 
me est  tout  notoire,  au  pays  de  par  deçà  la  ditte  ville  de  Liboume,  est  une 
belle  ville  de  grant  circuit,  assise  sur  pays  plat,  sur  le  bord  de  deux  ri- 
vières :  une  appelée  Dordougne  et  Vautre  Vhle, 

2.  Uem ,  la  ditte  ville  de  Libourne  est  de  grant  garde ,  assise  en  pays  de 
frontière,  moult  infertile ,  et  où  ne  croist  blés  ne  vin  que  bien  peu. 

3.  Itenif  et  les  ennemis  peuvent  venir  deloingtain  pays  par  eau,  laquelle 
y  monte  et  reflue  le  jour  et  la  nuyt,  par  deux  fois,  et  jusques  au  pié  des 
murailles  de  la  ditte  ville. 

4.  Item,  la  ditte  viDe  de  Libourne  est  la  clef  et  ballouard  des  pays  de 
Périgort,  Quercy,  Limousin,  Engoulmois,  et  autres  pays  circonvoysins,  et 
si  est  de  grant  £^irde,  fort  despopulée  de  gens  à  cause  des  pestflences,  mor- 
talités, et  guerres  qui  y  ont,  et  au  pays  autour  longuement  duré,  et  est 
bien  nécessaire  qu'elle  soit  bien  gardée  et  entretenue  pour  le  bien  du  roy 
et  de  ses  royaulme  et  subjets. 
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5.  Itmn,  ei  affin  que  les  dit»  bourgeois,  manans,  et  babiians  de  la  dftte 
ville,  fassent  plus  curieux  et  eussent  mieulx  de  quoy,  eolx  eniretemr  à 
bien  garder  la  ditte  ville ,  les  roys  et  princes  par  cy  devant  Font  dotée  ei 
privillégiée  de  plusieurs  beaux  et  notables  privilléges,  prérogatives,  et 
prééminences,  desquels  ,  eulx  et  leurs  prédécesseurs,  ont  joy  et  usé  de 
tout  temps  et  d'ancienneté,  et  joyssent  de  présent  ainsi  que  entendent  è 
monstcor  et  prouver,  et  lesquels  le  roy,  notre  seigneur,  qoe  Dieu  donne 
bonne  vie,  a  confirmés  de  sa  grâce  ainsi  que  appett  par  les  lettrée  paten- 
tes du  dit  seigneur,  au  vidimus  desquelles  votre  conanission  est  atâchée, 
et  pour  plus  focilement  y  beisonger  vous  produisent  les  présenta  arikiee, 
sur  lesquels»  en  suivant  votre  ditte  commission ,  vous  |^ra  interroger  les 
dits  tesmoings. 

6.  Itetn^  et  premièrement  entendent  à  prouver  les  dite  maire,  bovrgeoîs, 
manans,  et  habitans  de  la  ditte  ville ,  que  de  tout  temps  et  d'ancienneté,  ils 
et  leurs  prédécesseurs  ont  esté  francs  et  exemps  de  toutes  nouvelles 
ooostumes ,  peaiges ,  malletoutes  ,  sans  en  avoir  payé  aucune  choee  par  oy 
devant.  . 

7.  Item,  et  de  toute  ancienneté  estre  francs  et  exemps  du  droit  de  ooos- 
tume  de  leurs  vins  qu'ils  chargent  pour  mener  hors  du  pays,  en  payant  au 
roy  dix  huit  sols  bourdeloys  pour  chacun  tonneau ,  mais  de  présent  en 
payent  vingt  sols  tournois ,  en  quoy  no  sont  en  rien  priviUégiéa,  car  les  au- 
tres marchanda  estrangers  n'en  paient  rien  davantage. 

8.  Item,  autour  de  la  ditte  viÛe,  par  dedans  le  long  des  mvraiUea-,  «ng 
chemin  on  peult  aller  à  pié  et  à  cheval,  sans  y  avoir  aucun  empeschement; 
et  pareillement  es  rues  qui  sont  belles  et  de  grande  largeur,  antamt  et  phis 
que  de  viDe  qui  soit  en  tout  pays« 

9.  Item,  et  de  toute  ancienneté  ont  esté  et  sont  en  poceaaion  et  saûnie 
que  tous  marchands  menans  sel  par  la  rivière  de  Dordoigne,  contre  mont 
en  leurs  navirea  et  vaissaulx,  sont  tenus  arriver  au  dit  port  de  la  ditte  viHe 
et  descharger  leur  dit  sel  et  marchandises  au  dedans  des  murailles  de  U 
ditte  ville,  et  iUecques  les  vendre  à  pris  compectant  aus  dits  habitans, 
si  faire  le  peuvent,  ou  si  non,  les  dits  marchands,  ont  faculté  de  re- 
mettre leur  dit  sel  et  marchandises  en  leurs  navires  et  les  ramener  sans 
contradiction. 

40.  Item,  et  ont  eu  de  toute  ancienneté  communaulté,  corps  et  coDége, 
justice  haulte ,  moyenne  et  basse ,  en  dedans  de  la  ditte  ville  et  banheee 
d'icelle,  tant  par  eau  que  par  terre,  et  d'avoir  maire,  jurés,  et  autres off- 
ciers  nécessaires  pour  l'exercice  de  la  justice ,  et  prévost  en  la  ditle  ban- 
dieue. 

44.  Item,  les  jurés  de  la  ditte  ville,  qui  se  changent  chacun  ân,ODi 
pouvoir  et  faculté,  la  vigile  de  la  feste  de  sainte  Magdalenne,  ei  ont  acoas- 
tumé  d'avoir  cslire  autres  douze  jurais  pour  cstre  jurés  de  Fan  aubsoéquoil, 
lesquels  douze  jurés,  ainsi  nouvellement  esleus,  ont  pouvoir  et  faculté  d'er 
lire  deux  autres  personnages  des  plus  notables  de  la  ditte  ville,  lesquels 
deux  personnages  présentent  è  monseigneur  le  sénéschal  de  Goienne  os 
son  lieutenant,  ou  comptable  de  Bourdeaulx,  qui  en  choisissent  Fun  des 
deux,  et  iceluy  confirment  en  maire  de  la  ditte  ville,  et  sont  tenus  choisir 
et  confirmer  Fun  le  dit  jour  ou  landemain  de  la  ditte  feste  de  saincte  Maa- 
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dalenne,  autrement  les  dits  jurés  le  peuvent  faire,  et  celuy  qui  est  esleu  en 
maire.gouYerne  la  ditte  ville  et  communaulté  ung  an« 

42.  Uem,  la  ditte  ville  de  Libourne  a  esté  de  toute  ancienneté  unie  à  la 
couronne  «  sans  avoir  esté  à  autre  seigneur  <|ue  aux  rois  et  ducs  de  Guienne. 

43.  Item^  la  conununaulté  de  la  ditte  ville  a  acoustumé  de  payer  et  con- 
tribuer aux  charges,  frais,  et  mises,  qui  convient  faire  pour  les  négoces 
et  afEaires  de  la  ditte  ville ,  selon  que  les  dits  maire  et  jurats  ordonnent. 

44.  /I#m,  le&manans  et  habitansde  la  ditte  ville  ne  peuvent,  ne  doivent 
estre arrestés  pour  quelque  estrange  debte,  si  non  qu*ils  soient  pleigesou 
debieors  principaulx ,  en  tant  qu'ils  soient  prêts  dester  et  fournir  adroit 
davant  le  dit  maire. 

.45.  Item,  les  dits  maire  et  jurés  de  toute  ancienneté  ont  regart,  court 
et  congnoissance  des  poix  et  mesures  de  la  ditte  ville ,  excepté  de  la  moiH 
Doye. 

46.  Item,  en  la  ditte  viUe  a  accovstumé  avoir  trois  foyres  chacun  an  : 
une  à  la  feste  de  saint  Martin  d*yver,  Tautre  au  commencement  de  caresme« 
et  Tautre  à  saint  Nicolas  de  may,  durant,  chacune  foyre ,  quinze  jours,  lee- 
queiles  trois  foyres  sont  de  petit  émolument  et  n'en  amende  point  la  ditte 
ville  de  cent  sols  tournois  durant  les  dittes  trois  foyres. 

47é  Item,  et  a  esté,  et  est  licite  et  permis  à  tous  marchans  venir  libé^ 
raUement  avec  leurs  nefs  et  navire»  au  port  et  havre  de  la  ditte  ville ,  sans 
payer  aucune  chose  à  la  ville,  fors  que  douxe  deniers  peur  livre  quy.aont 
payés  au  roy  et  les  peaiges  aux  seigneurs  à  qui  appartiennent. 

48«  Item,  de  toute  ancienneté  tout  le  sel  conduit  et  menné  par  la  ditte 
rivière  de  Dordoigne ,  depuis  qu'il  passe  le  Becnl'Ambès ,  doit  deseharger 
en  la  ditte  viUe  de  Libourne,  sans  que  aucun  puisse  faire  grenier  à  sel  de-« 
p«is  rentrée  de  la  ditte  rivière  do  Dordoigne  jusques  à  Bergerac,  excepté 
une  foyre  qui  se  tient  à  Bourg  le  jour  saint  Vincent,  premier  jour  du  moys 
de  septembre ,  et  c'est  pour  la  confirmation  des  droits  que  le  roy  prend  en 
la  ditte  ville  de  Libourne. 

49.  Item,  n'est  acoustumé  d'avoir  ne  n'y  a  naufraige»  depuis  Solaoet 
Thalemont  jusques  au  dit  Bergerac. 

20.  Item,  les  barrons  et  seigneurs  justiciers  du  dit  pays  ne  peuvent»  ne 
doibvent  exposer  faulces  clameurs  par  eulx  ou  par  leurs  procureurs  contre 
les  dits  manans  et  habitans  de  la  ditte  ville ,  ne  prandre  congnoissance  sur 
enlx ,  si  non  des  cas  et  choses  par  eulx  commis  et  perpétrer  en  leurs  juris- 
diction  et  destroits. 

24.  Hem,  et  pour  cuillir  ou  amasser  le  petit  revenu  qui  appartient  à  la 
ditte  ville  pour  porter  les  charges  d'icelle ,  ont  acoustumé  faire  et  ordonner, 
cliacun  an,  ung  trésorier,  lequel  a  faculté  de  recevoir  le  dit  revenu  et  le 
délivrer  et  bailler  à  ceulx  que  par  les  dits  maire  et  jurés  luy  est  conmian- 
dé,  et,  par  eulx,  délibéré  pour  les  affaires  de  la  ditte  ville,  et  de  ce  est 
tenu  reiulre  compte  et  reliqua  aux  maire  et  jurés  de  la  ditte  ville  et  en  la 
jurade  d'icelle ,  lesquels  maire  et  jurés  ne  sont  tenus  en  rendre  compte  et 
reliqua  ailleurs,  et  en  ce  faisant,  ont  acoustumé  en  estre  quittes  entière- 
ment sans  aucune  difficulté. 

tt.  Item ,  de  toute  ancienneté  la  ditte  ville  prenoit  quatre  francs  bourde- 
lois  de  chacun  muy  de  sel  vendu  et  tiré  hors  la  ditte  ville ,  les  bourgeois 
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francs  du  sel  de  leur  provision ,  sans  ce  que  aucun  autre  y  prini  aucun  droit 
ne  devoir;  et  jusques  à  ce  que  le  feu  roy  Charles,  que  Dieu  absoiDe,  y 
six  francs  bourdelois  davantaige  à  son  prouffit,  et  par  ainsi  esloient 
francs  bourdelois  de  subcide  qui  estoit  charge  importable ,  teDemeai  qw 
les  marchans  cessèrent  d*y  venir,  oar  la  charge  montoit  plus  que  le  pri»- 
cipal  ne  montoit,  et  ne  vendoit  que  six  francs  bourdelois  le  muy  et 
moins  aucunes  fois ,  qui  estoit  la  destruction  de  la  ditte  viDe. 

23.  Item,  et  au  dit  temps  que  le  dit  subcide,  en  la  ditte  estimation, 
toit  levé,  la  ditte  ville  estoit  presque  du  tout  dépopuilée  et  desiniite«  ai 
eessoit  y  avoir  habitans  que  en  bien  petit  nombre ,  et  ceatoit  «i  tel  ealil 
que  du  tout  venoit  et  tomboit  en  ruyne. 

24.  Hem,  les  dits  maire  et  jurés  qui,  pour  lors,  estoienl,  remonatrireiit 
au  feu  roy  Louis,  que  Dieu  absoille,  la  destruction  et  désolation  de  la  diUa 
ville ,  le  suppliant  y  donner  provision ,  lequel  ordonna  et  voulsist  que  Im 
dits  dix  francs ,  ainsi  mis  sus  et  qui  n*estoient  de  son  ancien  domaine  «  en 
fussent  diminués  deux  de  quatre  que  la  ville  avoit  acoustumé  prendre  el 
qui  estoit  ancien  domaine  de  la  ditte  ville ,  et  en  fussent  diminua  aux 
ires  deux  francs  des  dits  six  ainsi  mis  sus,  et  le  tout  retourné  à  six, 
quels  le  dit  seigneur  prendroit  les  quatre  et  la  ditte  ville  les  deux;  à  qwiy 
ceux  de  la  ditte  ville  s'accordèrent  pour  l'entreténement  des  marchans  ai 
marchandises ,  et  depuis  s'est  ainsi  continué  et  continue  de  présent. 

35.  Hem ,  et  depuis  le  dit  rabais ,  la  ditte  ville  s'est  peuplée  de  pin 
d*un  tiers,  et.  Dieu  mercy,  à  la  bonne  justice  et  entreténemeoi  que  y  a 
foit  le  dit  seigneur,  la  ditte  ville  est  amandée  et  prospère  tous  les  joors. 

i6.  Item,  et  à  ce  moyen  es  autres  devoirs  que  le  roy  y  prend  à  préaeai, 
le  dit  seigneur  a  phis  desmolument  en  la  ditte  ville ,  et  luy  «st  de  pins  grait 
revenu  que  n'estoit  du  temps  du  feu  roy  Charles ,  de  bonne  mémoire ,  al 
quand  il  prenoit-les  dits  six  francs  à  son  proufiit  que  estoit  charge  inpor- 
table,  comme  dit  est,  et  seroit  de  présent  tellement  que  si  la  ditte  chai^y 
estoit  mise ,  ce  seroit  la  destruction  de  la  ditte  ville. 

27.  Item,  et  se  trouve  et  trouvera  que ,  au  moyen  de  la  ditte  dîmnratîoo, 
les  devoirs  du  roy  et  ses  deniers  en  sont  augmentés  et  sa  ditte  yiUe  mieelx 
entretenue  de  peuple ,  de  garde ,  et  de  richesses. 

28.  Item  ,  et  pour  ce  faire  leur  fault  et  est  nécessaire  payer  grandes 
sommes  de  deniers ,  car  les  murailles  sont  de  grant  circuit  et  y  a  trois  grandi 
beaulx  ballouards  qui  sont  de  grand  entreténement,  et  aussi  la  impétoee- 
sité'des  rivières  et  mer  leur  abat  les  dittes  murailles,  et  les  fooaaea  d'ioelai 
ditte  ville  fault  souventes  fois  curer  et  réparer,  pour  ce  que  la  ditle  TiDe  est 
fondée  sur  terres  de  sables  et  ne  tient  guère,  et  couste  aus  dits  habi- 
tans, Tentreténement  de  la  ditte  ville  et  réparation,  grandes  sommes  de 
deniers. 

29.  Item,  les  dits  habitans  sont  francs  et  exempts,  et  ont  esté  par  Cf 
devant,  des  douxe  deniers  pour  livre  mis  et  imposés  par  le  feu  roy  Char* 
les  sur  les  marchandises  intrans  et  yssans  au  pays  nouvellement  ré- 
duit, tout  ainsi  que  sont  les  bourgeois  de  la  ville  et  cité  de  Bourdeaelx. 

30.  Item,  les  dits  habitans  sont  tenus  de  garder  au  roy  sa  dite  viOe,  f 
faire  les  réparations  nécessaires,  et  tenir  garnie  ,  selon  leur  possibilîié, 
d'artiUerie  pour  la  sûreté ,  tuition ,  et  deffense  de  la  ditte  ville. 
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^.  Itenif  les  dits  habiUns  et  bourgeois  paient,  chacun  an,  au  roy 
douxe  deniers  bourdelois  pour  chacune  place  de  maison  ou  jardin  (pi*ils  ont 
en  la  ditte  ville,  et  se  appelle  droit  de  plassaige ,  le  tout  appartenant  au  roy 
sans  que  autre  seigneur  y  en  ait,  et  poinr  nouvelle  recongnoissance  payer 
au  dit  dooxe  deniers. 

3%.  Item^  dise  que  toutes  et  chacune  des  choses  susdites  sont  vrayes, 
claires ,  notoires  et  manifestes.  f  Archives  ,etc.J 

N»  LXXX  f7  février  iàS6),  —  Nous,  les  gens  des  comptes  du  roy,  no- 
tre sire,  à  Paris,  veues  les  troys  lettres  patentes  du  roy,  notre  dit  sei- 
gneur, atachées  ensemble  soubs  son  contre  scel ,  ausqnelles  ces  présentes 
sont  atachées  soubs  Fung  de  nos  signets ,  obtenues  et  à  nous  présentées , 
de  la  partie  des  mayre ,  bourgeois ,  et  habitans  de  la  viHe  de  Liboume ,  par 
les  premières  desquelles ,  qui  sont  en  forme  de  chartre  et  données  à  Blois , 
au  moys  d*oc4obre,  Tan  mil  quatre  cens  quatre  vingt  trois,  il  ratiffie  et 
confirme  certains -privilléges  à  eulx  octroyés  par  feu  le  roy  Charles  septies- 
me,  son  ayeul,  que  Dieu  absoille,  et  depuis  confirmés  par  feu  le  roy  Loys, 
son  père,  que  Dieu  pardonne,  par  leurs  lettres  transcriptes  et  dessus  dit- 
tes ,  et  par  les  secondes  qui  sont  données  aux  Montils-le»-Tours ,  le  dix 
septiesme  jour  de  janvier,  au  dit  an ,  mil  quatre  cens  quatre  vingt  troys ,  il 
nous  mande  expédier  les  dittes  lettres  de  chartre ,  nonobstant  qu'elles  ne 
soient  à  nous  adressées  ne  commandées  par  luy,  ne  signées  de  Tung  de  ses 
secrétaires  de  finances ,  et  par  les  tierces  qui  sont  données  à  Melcun ,  lé 
XYi*  jour  de  décembre ,  Van  mil  quatre  cens  quatre  vingt  cinq ,  il  nous  mande 
de  reschief  expédier  icettes  lettres  de  chartre,  nonobstant  qu'elles  soient 
surannées  comme  plus  à  plain  le  contiennent  les  dittes  troys  lettres  ;  veue 
aussi  Vexpédition  de  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  escripte  sur  le  re- 
ply  de  la  ditte  chartre,  le  vingt  quatriesme  jour  de  mars,  Tan  mil  quatre 
cens  quafo'e  vingt  quatre ,  et  les  informations  faites ,  en  ccste  matière ,  par 
vertu  de  nos  lettres  de  commission  du  pénultième  jour  du  dit  moys  de  dé-* 
cembre  mil  quatre  Qsns  quatre  vingt  cinq ,  par  les  sénéschal  de  Guienne  et 
comptable  de  Bourdeaulx,  ou  leurs  lieutenans,  et  le  procureur  du  roy,  no- 
tre dit  seigneur,  en  la  ditte  sénéchaussée ,  et  considéré  le  contenu  d'icelles 
et  es  advis  des  dits  officiers  qui  y  sont  soubsecripts  et  signez;  consentons 
Tentérinement  des  dittes  lettres  de  chartre  soubs  les  modifications  sur  c<$ 
faite»  par  la  ditte  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  et  en  tant  que  les  dits 
maire,  bourgeois,  et  habitans  de  Libourne,  ont  par  cy  devant  joy  des  dits 
privilléges  et  octroy  contenus  en  iceDes  deuement  et  paisiblement  jusques 
à  présent.  Donné  à  Paris,  le  septiesme  jour  de  février.  Tan  mil  quatre  cens 
quatre  vingt  six.  Signé  Badonilier.  (Archives,  etc.) 

N»  LXXXi  (juin  ik9S).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçue  Thumble  suppli» 
cation  de  nos  chiers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans,  et  habitans  de 
notre  ville  de  Liboume ,  en  notre  pays  et  sénéschaussée  de  Guienne ,  con- 
tenant que  par  nos  prédécesseurs  ,*roys  de  France ,  leur  ont  été  donnez  et 
octroyez  plusieurs  beaulx  et  grans  privilléges,  coastumes  et  usaiges ,  li^ 
bertez  et  franchises,  et  exemptions,  qui  leur  furent  et  ont  esté  confirmez 
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|)ar  feu  notre  très  cher  seigneur  ei  cousin  le  roy  Charles ,  que  Dieu  |»r- 
donne,  et  d'iceulx  ont  toujours  joy  et  usé,  et  encore  sont  de  présent  pai- 
siblement et  sans  aucun  contredit,  lesquels  supplians  qui,  tantost  après  le 
tréspas  de  notre  dit  feu  cousin,  ont  envoyé  devers  nous  leurs  dépôteiai 
déléguez  pour  nous  rendre  obéissance  et  subgection  qu'ils  nous  doyvenl  el 
sont  tenus  faire  ;  nous  ont  supplié  et  requis  que  notre  plaisir  soit  leur  eon- 
firmer  iceulx  privilleiges,  usaiges  et  coustumes,  Hbertez,  fraBchises  et 
exemptions ,  et  sur  ce  leur  impartir  nos  grâces  et  libéralités. 

Pour  ce ,  est-il ,  que  nous  considérans  la  bonne  grant  et  ferme  loyauté  et 
obéissance  que  les  dits  supplians  ont  d'ancienneté  eue  et  demoDstrée,  par 
effect,  avoir  à  nos  dits  prédécesseurs  roy  s  et  à  la  couronne  de  FraïKe  sans 
y  avoir  espargné  corps  ne  biens,  voulans  par  ce  les  favorablement  traitter, 
et  iceulx  entretenir  en  leurs  dits  privilleiges,  libertez ,  franchises ,  uaaigea  ei 
coustumes ,  et  pour  autres  considérations ,  à  ee  nous  mouvans  ;  à  ioeulz 
supplians  avons  confirmé ,  ratifiié,  loué  et  approuvé ,  et  par  ces  présentes  de 
notre  certaine  science,  grâce  espécide,  plaine  puissance,  et  auctorité  roya» 
le ,  confirmons ,  louons ,  ratifions  et  approuvons  tous  et  cbacuns  les  dits 
privilleiges,  coustumes,  usaiges,  franchises,  libertez  et  exemption» à  evlx 
concédez  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs,  dont  ils  pourront  faire  et 
feront  apparoir  quant  besoing  sera  et  desquels  ils  ont  par  cy  devant  et  d'an- 
cienneté deuement  et  justement  joy  et  usé. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes,  à  nos  amez  et  feanfac  gens 
de  notre  court  de  parlement  à  Bourdeaulx  ;  gens  de  nos  comptes  et  lrés(H 
riers  à  Paris;  généraulx,  conseillers,  par  nous  ordonnez  sur  le  fûctet  goo» 
vernement  de  nos  finances;  au  sénéchal  de  Ouienne  et  à  tous  no»  jusitcieri 
ou  à  leurs  lieutenans,  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à 
lui  appartiendra,  que  de  nos  présens,  grAce,  ratiffication ,  approbatioo,  et 
confirmation,  ils  facent,  souffrent,  et  laissent  les  dits  supplians  et  leurs 
successeurs  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Gom» 
piéngne ,  au  mois  de  juin ,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  dix 
huit  et  de  nostre  règne  le  premier.  Signé,  sur  le  reply,  par  le  roy,  vo«s, 
Tarchevesque  de  Rouen ,  le  sire  de  Gyé ,  maréchal  de  France ,  et  antres  pré- 
sens. —  Robcrtct.  f  Archives,  eîe.J 

N*  LXXXn  C41  juillet  4A99).  —  Nous ,  les  gens  des  comptes  et  tréso- 
riers du  roy,  notre  sire ,  à  Paris ,  veues  les  lettres  patentes  du  roy«  noire 
dit  seigneur,  en  forme  de  chartre ,  et  signées  de  maistre  Florimont  de  Ro» 
bertet ,  secrétaire  de  ses  finances ,  ausqueUes  ces  présentes  sont  atachées 
soubs  Tung  de  nos  signets  obtenus  et  à  nous  présentées  de  la  partie  des 
bourgeoys,  manans,  et  babitans  de  la  ville  de  Liboume,  par  leequefieset 
pour  les  causes  y  contenues,  le  dit  seigneur  leur  a  confirmé,  loué,  ratilBé, 
et  approuvé,  tous  et  chacun,  les  privilleiges,  coustumes,  usaiges,  franchi- 
ses, libertez,  et  exemption,  à  eulx  concédez  et  octroyez  par  ses  prédéoet- 
seurs,  roys  de  France,  dont  ils  pourront  faire  et  feront  apparoir  quant 
besoing  sera,  et  dont  ils  ont,  par  cy  devant  et  d'ancienneté,  deuement  et 
justement  joy  et  usé  comme  plus  k  plain  le  contiennent  les  dittes  lettres  ; 
vcucA  aussy  les  iroys  lettres  patentes  du  feu  roy  Charles  huytiesme ,  der- 
nier décédé,  que  Dieu  absoiUe,  cy  atachées  comme  dessus,  à  nous  sembla- 
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blemeni  présentées  de  la  partie  des  dits  impétrant ,  afin  de  nous  faire  ap- 
paroir des  dits  priviUeiges  es  premières  desciueOes,  c^ui  sont  aussi  en  forme 
de  chartre,  sont  transcriptes  et  incorporées  les  lettres  de  Footroy  à  eulx 
£aict  d'iceulx  privilleiges,  et  choses  dessus  dittes,  par  feu  le  roy  Charles 
aeptiesme,  que  Dieu  pardonne,  confirmées  par  le  feu  roy  Loys,  aussi  der- 
nier décédé,  que  Dieu  absoille  ;  ensemble,  les  expéditions  faictes  sur  les 
dittes  lettres  d*icclluy  feu  roy  Charles  huitiesme ,  tant  par  la  court  de  par- 
lement de  Bourdeaulx ,  le  vingt  quatriesme  jour  de  mars  mil  quatre  cent 
quatre  vingt  quatre ,  que  par  nous ,  le  septiesme  jour  de  février  mil  quatre 
cent  quatre  vingt  six,  avec  Vinformation  faicte  en  cette  matière,  par  vertu 
de  nos  lettres  de  commission ,  du  sixiesme  de  mars  dernier  passé ,  par  le 
sénéschal  de  Guienne,  comptable  de  Bourdeaulx,  advocat,  et  procureur 
d*iceUuy  seigneur,  en  la  ditte  sénésohaussée ,  ou  leurs  lieutenans,  substitut' 
et  commis,  et  considéré  le  contenu  d'icelle  et  des  advis  sur  ce  des  dits  ofli*. 
cierst  et  autres  choses  à  considérer  en  ceste  partie;  consentons  Tentérine- 
meni  d*icelles  lettres  de  confirmation ,  soubs  les  modifications  sur  ce  faictes 
par  la  ditte  cour  do  parlement  de  Bourdeaulx  par  la  ditte  expédition  d*i- 
celle,  et  en  tant  que  les  dits  bourgeoys,  manans,  et  habitans  de  Libourne, 
ont  par  ey  devant  deuement  et  justement  joy  des  dits  privilleiges  et  octroy, 
et  aussi  pourveu  que,  pour  le  temps  à  venir  et  à  commencer  d*aujourd*hui , 
les  maire  et  jurats  d*icelle  ville  de  Libourne  ne  feront  faire  aucuns  exploix 
de  justice ,  ne  exécuter  aucuns  criminels ,  soient  de  la  ditte  ville  et  ban- 
lieue ou  estrangiers  et  forins ,  dont  ils  se  sont  efforciez ,  depuis  aucun  temps 
en  ça,  congnoistre  sur  la  justice  du  roy  ains  en  congnoistra  le  prévosi 
royal  du  dit  lieu  de  Libourne,  ainsi  que  faire  se  doit;  aussi  qu'ils  ne  pré^ 
tendront  ne  lèveront,  au  temps  à  venir,  aucun  tribut  de  deux  sols  bour- 
deloys  pour  charge ,  qu'ils  ont  par  cy  devant  prins  et  exigé  sur  les  mar- 
chands qui  transportent  et  mettent  hors  la  ditie  ville  aucunes  marchandises, 
et  qu'ils  feront  cesser  d'exercer  la  juridiction  qu'ils  font  tenir  et  exercer, 
boulevers  d'icelle  ville,  par  un  juge  qu'ils  ont  commis  en  la  ditte  banlieue , 
dont  les  appellations  ressortissent  devant  les  dits  mayre  et  jurez ,  ce  que 
faire  ne  se  doit. 

Pareillement,  que  dorcsnavant  ils  ne  prendront,  ne  lèveront  l'cstallaige 
des  halles  de  la  ditte  ville  qu'ils  ont  prins  puis  aucun  temps,  tant  sur  les 
marchands  forains  que  sur  les  bouchiers,  marchandises,  etblez  qui  se  ven- 
dent en  icelle ,  et  en  la  place  et  marché  de  la  ditte  ville ,  lesquels  sont  en  la 
censive  du.  roy  notre  dit  seigneur.  Itenif  que  pour  le  temps  advenir,  ils  ne 
prendront  aucune  chose  du  plassaige  deu  au  dit  seigneur,  au  jour  saint 
Thomas ,  de  Gontui^ie ,  sur  les  maisons  et  jardins  d'icelle  ville  ne  icdies 
ne  pourront  acdizer  ou  soubs  accazer  d'autres  charges,  mais  les  recevera 
entièrement  le  dit  comptable  de  Bourdeaulx  ou  son  dit  commis  au  prouffit 
dTicelluy  seigneur,  ainsi  que  faire  se  doit  attenuu  que  c'est  de  son  vray  dom- 
mayne. 

Item ,  aussi  qu'ils  ne  pourront  prendre  ne  appliquer  à  leur  prouffit  les 
ventes  des  dittes  maisons,  jardins,  et  places  de  la  ditte  ville  qui,  après  lo 
premier  arrentement ,  ont  esté  baillées  à  rente  quant  elles  seront  vendues , 
ainsi  que  par  cy  devant  ils  ont  faict  injustement,  soubs  umbre  des  dits  pri- 
villeiges, ains  les  prendra  et  recevera  le  dit  comptable,  au  prouffit  du  dit 
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seigncar;  et  somblaMenifiit,  qa'ils  ne  poarronl  bailler  ne  arrenter  à  lew 
prouffit  aucunes  places  le  kmg  des  imiraiflea  d*icelle  ville  pour  y  basttr  <n 
édiffier,  affin  que  ce  ne  puisse  nayre  ne  préjudicier,  au  temps  advenir,  à  b 
deffense  de  la  dit  te  viDe  ;  ains  si  aucune  clntee  y  est  basiie  qui  y  porte  pré- 
judice, ils  seront  tenus  de  la  desroolir  et  abattre,  et  en  oohre,  pour  donner 
ordre  que  les  deniers  conunnns  que  iceulx  boorgeois,  manans,  et  babitass, 
prennent  et  lievent  chacun  an  par  oclroy  du  roy,  notre  dit  aeigneor,  poor 
convertir  es  réparations  et  gaiges  néœaaairea  des  officîeni  dépotei  pour  b 
police  et  conduite  des  affiûres  d*iceDe  vîBe,  soient  bien  et  deoemenfc  en- 
ployés ,  les  dits  comptables  de  Bourdeaulx  et  procnrenr  du  dit  seigneur,  oa 
leurs  dits  commis  et  substitut,  seront  présena  ei  appelez,  cbacon  an,  à  h 
reddition  des  comptes  des  dits  deniers,  et  seront  les  dits  bow^eois,  m- 
nans  et  habitans ,  tenus  envoyer  en  la  chambre  des  dits  comptes ,  de  troys 
ans  en  troys  ans ,  les  doubles  d'iceofac  comptes,  signez  et  approuvez  parles 
dits  comptable  et  procureur,  ou  leurs  dits  commis  et  sabstitnts.  Donné  è 
Paris,  soubs  nos  dits  signets,  le  unziesme  jour  de  juiSei,  Tan  miqartre 
cens  quatre  vingt  dix  neuf.  Signé  Le  Kanc. 

N*  LXXXm  fi  novembre  4540 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dien,  roy 
de  France,  à  nos  amez  et  féanlx  conseillers  les  gens  tenans  notre  coort  ds 
parlement  à  Bourdeaulx,  Quercy,  Périgort,  et  Limoozin,  et  à  leurs  lîei^ 
nans,  et  à  chacun  d'eux,  salut  et  dîlection.  Comme loons  ayons  été  awtis 
que  les  droits  de  notre  grenier  à  sel  de  Libourne ,  qui  étoii  notre  vray  el 
ancien  domaine,  soient,  puis  aucun  temps  en  ça,  grandement  diminués  ai 
moyen  d'aucuns  trouUes  et  empèchemens  que  de  joor  en  jour  Ton  s'eflbrtt 
donner  en  la  perception  d*iceulx,  et  aussi  aux  voituriers  menana  et  condai* 
sans  lo  sel  prins  au  dit  grenier  en  venant  droictement,  contre  les  ordon- 
nances sur  ce  faites  tant  par  nous  que  par  nos  prédécesseurs ,  qui  est  cho- 
se retournant  à  notre  grand  dommaige  et  diminution  de  notre  dit  domaiae; 
pour  auxquelles  choses  obvier  soit  besoin  donner  provision,  pour  ce  estnl 
que  nous ,  ces  choses  considérées ,  voulans  et  désirans  conserver  iiotre  dit 
domaine  et  entretenir  notre  dit  grenier  de  Libourne,  estant  de  noire  dit 
domaine ,  comme  dit  est,  en  Tétat  qu*il  a  esté  par  cy  devant  entretenu,  et 
garder  les  marchands  qui  se  fournissent  et  fourniront  an  dit  grenier,  d*op- 
prossion  et  empeschement,  ouy  sur  cela  délibération  de  notre  consei. 
avons  ordonné  et  déclaré ,  ordonnons  et  déclairons ,  par  ces  présentes,  voe- 
lons  et  nous  plaist,  de  notre  grâce  espécialle,  plaine  puissance  etanctborité 
royolle ,  que  le  sel  qui  sera  doresnavant  prins  et  achapté  au  dit  grenier,  et 
duquel  Ton  nous  aura  payé  les  droits  et  devoirs  accoustumés,  soit  cmidait, 
mené,  et  distribué  par  les  marchands  qui  y  auront  charg6%nz  lieux  etpb- 
ces  où  par  cy  devant  Ton  a  accoustumé  le  vendre  et  distribuer,  suis  exiger 
aucun  tribut,  subside  et  autre  exaction  en  quelque  manière  que  ce  soit,  1» 
tout  en  la  forme  et  manière  accoustumée  d'ancienneté,  et  selon  nos  dittei 
ordonnancées ,  et  si  aucun  trouble  et  empeschement  avoient  esté  bits  ou 
donnés  au  contraire,  voulons  estro  restitués  et  remis  au  premier  estai  et 
deuh;  si  vous  mandons  et  commandons,  et  expressément  enjoignons,  et  à 
chacun  do  vous ,  si  comme  à  lui  appartiendra ,  que  de  nos  présentes  décla- 
rations otordonnance ,  vous  permettiez  ou  souffriez  nos  officiers  du  dit  |cre- 


aier  de  Libourno,  ensemble  les  marchands  qui  auront  acbapié,  prins  sel  au 
dit  grenier  et  autres  qu*il  appartiendra»  jouir  et  user  plainement  et  paisi* 
blemenisans ,  en  ce,  leur  faire  mettre  ou  donner  ne  souffrir  être  fait,  mis 
ou  donné  aucun  trouble  ou  empeschement  au  contraire;  et  à  ce  faire  et 
souffrir,  contraignez  ou  faites  contraindre  tous  ceux ,  et  ainsi  qu*il  apparu 
tÂendra,  par  toutes  voyes  et  manières  dues  et  raisonnables,  nonobstant  op» 
position  ou  appellationd  quelconques,  faites  ou  à  faire,  relevées  ou  à  rele- 
ver et  sans  préjudice  d*iceUes ,  et  tout  ainsi  que  Ton  a  accoustumé  Caire 
pour  les  afiaires  de  notre  dit  domaine,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Blois,  le  deuxiesme  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  dix,  et 
de  notre  règne  le  treiziesme.  Par  le  roy  en  son  conseil  auquel  les  trésoriers 
de  France  étoient.  Signé  Maillart.  f  Archives,  etc.) 

N*  LXXXrV  (%$  avril  4544  J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  notre  court  de 
parlement  à  Bourdeaulx,  sénéschaulx  de  Guyenne,  d'Agenois,  de  Quercy, 
Périgort,  et  Limouzin,  ou  à  leurs  lieutenans,  salut  et  dilection.  Comme 
puis  naguères  nous  avons  été  advertis  duement  des  grands  troubles  et  em* 
peschement&quede  jour  en  jour  Ton  s*efforçoit,  sans  cause,  donner  en  la 
perception  des  droits  de  notre  grenier  à  sel  de  Libourne  qui,  toujours  par 
cy  devant,  a  esté  comme  encore  est  de  notre  vray  domaine  et  ancien,  au 
moyen  desquels  ils  en  estoient  grandement  diminués  à  notre  grand  donw 
mage  et  détriment  de  la  chose  publique,  nous  pour  à  iceulx  troubles  obvier, 
et  doresnavant  faire  cesser  ayons  de  notre  certaine  science ,  plaine  puis- 
sance et  autorité  royal ,  et  par  Vavis.et  délibération  même  de  notre  conseil , 
octroyé  sur  ce  nos  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration  à  vous  adres-* 
sans,  par  lesquelles  déclarations,  voulions  et  entendions  que  aucun  tribut, 
subcide  ne  autre  exaction  en  quelque  manière  que  ce  feust  ne  fût  exigé  sur 
le  sel  prins  et  achepté  au  dit  grenier,  et  du  quel  Von  y  avoit  payé  les  droits 
et  devoirs  accoustumés ,  le  tout  en  la  forme  et  manière  acoustumée  d'an- 
cienneté, pour  la  conservation  de  notre  dit  domaine,  en  cassant,  révoquant 
et  adnoOant  tout  ce  que  fait  auroit  esté  soi  contraire,  et  le  remettant  au 
premier  estât  et  deub,  lesquelles,  après  présentation  à  vous  par  notre  pro-* 
cureur  général  depuis  duement  faitte,  auriez  en  ensuivant  notre  vouloir 
iceUes,  affin  que  nul  ne  put  prétendre  cause  d'ignorance,  fait  publier  et  en- 
registrer es  registres  de  notre  .ditte  court  de  parlement,  et  fait  les  inhibi- 
tions y  requises  et  nécessaires,  et  jaçoit  ce  que  anully  après  la  ditte  publi- 
cation, inhibition,  et  défenses  que  vous  faites  ou  faites  faire  ne  feust,  ne 
soit  loysible  ne  permis  contrevenir  à  notre  dit  vouloir  et  contenu  en  icelles 
nos  dittes  lettres  de  déclaration  en  aucune  manière,  se  néamoins,  aucuns 
soubs  prétexte  de  ce  qu'ils  se  disent  cstre  commis  à  lever  et  recevoir  le 
quart  du  sel,  et  ayant  depuis  la  ditte  publication ,  par  leur  faulx  et  subrep- 
tif,  donné  à  entendre  avoir  obtenu  en  notre  chancellerie  certaines  lettres,  les- 
quelles à  vous  adressans,  s'efforcent  de  jour  en  jour  faire  diminuer  les  droits 
de  notre  dit  grenier  qui  sont,  comme  dit  est,  de  notre  vrai  et  ancien  domai- 
ne, et  multiplication  de  procès  que  autres  voyes  indirectes,  en  contreve- 
nant, par  ce  moyen,  à  notre  dit  vouloir  et  intention,  tondant  pour  co  rendre 
nos  dittes  lettres  de  déclaration  illusoires,  et  diminuer  notre  dit  domaine,  les- 
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quelles  choses  redondeiil  grandement  à  notre  grand  perte,  dommaige  et  dn 
ininution  d- icellui  notre  dit  domaine ,  et  plus  pourroit  estre  si  par  nous  ny 
cstoit  sur  ce  donné  prompte  provision  et  remède  convenable.  Pourquoi 
nous ,  ces  choses  considérées ,  voulans  nos  diites  lettres  de  dédaralioa,  ëonl 
dessus  est  fait  mention ,  sortir  leur  plain  et  entier  effet  et  eatreienir  noire 
dit  grenier  à  sel  de  Libourne  en  Tétat  qu*i)  a  esté  par  cy  âevattt,  à  œ  fw 
les  droits,  prouffits  et  émoluments  qui  à  cause  d'iee^uy  nous  appartiewient 
ne  soient  diminués ,  ains  les  augmenter,  comme  étant  de  notre  Trai  et  an- 
cien domaine;  eu  sur  ce  fadvia  et  délibération  de  notre  conseil,  tous  man- 
dons et  enjoignons  par  ces  présentes ,  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  nos  dittes  lettres  de  déclaration  et  vouloir  tous  fiiiM 
entretenir,  observer  et  garder  de  point  en  point  seloii  leur  forme  et  teneur, 
et  de  Teffet  et  contenu  d'icellui  vous  faittes  jouir  et  user  notre  procureur  en 
notre  sénéschaussée  de  Guyenne,  nos  officiers  du  dit  grenier,  et  autres 
qu*il  appartiendra ,  en  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir,  tous  ceux  qui  pour 
ce  seront  à  contraindre ,  et  à  ester  tout  autre  illicite  empeschement  qui  de- 
puis nos  ditles  lettres  obtenues ,  contre  et  au  préjudice  d*icelles  auroit  esté 
fait  par  toutes  voyes  et  manières  dues  et  raisonnables ,  le  tout  selon  le  con- 
tenu en  nos  dittes  lettres  do  déclaration ,  car  tel  est  notre  plaisir  nonobs- 
tant quelconques  lettres  si]d)reptices ,  impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  oootrai- 
res.  Donné  à  Lyon,  le  vingt  sixième  jour  d*avril,  Fan  de  grâce  mQ  cinq 
cents  et  unze ,  après  Pasques ,  et  de  notre  règne  le  quatorziexme.  Par  le 
roy,  à  la  relation  du  conseil,  signé  Carlly.  f  Archives,  ete.J 

N»  LXXXV  f  janvier  454 A),  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  savoir  feisons  à  tous  présens  et  advenir  ;  nous  avoir  rccea  humble 
supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans,  et  habitans 
de  notre  ville  de  Libourne,  en  notre  pays  et  sénéschaussée  de  Guienne, 
contenant  que  en  Tan  quatre  cents  quatre  vingt  trois,  ils  obtinrent  de  fev 
nostre  très  cher  seigneur  et  cousin  le  roy,  Charles  huictiesme ,  de  ce  nom, 
et  en  Tan  mil  quatre  cents  quatre  vingt  dix  huit,  de  feu  nostre  très  cher 
seigneur  et  beau  père,  le  roy  Louis,  dernier  décédé,  que  Dieu  abeohe, 
lettres  patentes  en  forme  de  chartre ,  scellées  de  leur  grand  scel  en  las  de 
soyo  et  cire  verte,  déclaratives  et  confirmatives  des  privilèges,  usages, 
coustumes,  franchises,  libertés  et  exomptioj^s  par  eux  et  nos  autres  pré- 
décesseurs roys  données,  confirmées  et  approuvées  aus  dits  bovrgeob. 
manans  et  habitans,  desquettes  lettres  successivement  la  teneur  8*ensoit 
(voyez  n*'  LXXllI,  LXXXI).  Desquels  privilèges,  ùsaigee,  constumes, 
exemptions ,  franchises  et  libertés ,  ils  ont  toujours  jouy  et  nsé  et  encore 
do  présent  jouissent  paisiblement.  Lesquels  supplians  advertis  du  décès  de 
nostre  feu  seigneur  et  beau  père,  ont  bientôt  après  envoyé  devers  nous 
leur  commis  et  depputté  à  ce,  pour  nous  rendre  obéissance  et  subjectioo 
({u^ils  nous  doivent  et  sont  tenus  faire,  nous  suppliant  et  requérant  qu'il 
nous  plaise  leur  cçnfirmer  les  dits  privilèges,  usaiges,  coustumes,  franchi- 
ses, libortez,  exemptions,  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce.  Pour  ce 
est-il ,  que  nous  considérant  la  bonne  et  grand  loyaulté ,  et  obéissance  que 
les  (lits  Kupplinns  ont  de  toute  ancienneté  eue  envers  nos  ditz  prédéces- 
seurs, inclinant  libéralement  à  la  supplication  et  prière  de  nostre  très  rhè- 
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re  dame  mère,  quy  de  ce  très  justement,  en  faveur  des  dictz  supplians, 
Q0U8  a  prié  et  requis  bien  reccords  et  mémoratif  des  bons  louables  et  grands 
services  qu'ils  ont  par  cy  devant  fiaict  au  faict  des  guerres  au  dict  feu  sei- 
gneur et  beau  père,  et  à  nous  sur  les  marches  de  Navarre,  qu*espérons  quMIs 
nous  feront  doresnavant  voulant  favorablement  les  traicter  et  entretenir  en 
ieors  dicts  privilèges ,  exemptions ,  usaiges ,  coustumes ,  franchises ,  et  li- 
bériez, et  pour  autres  considérations  à  ce  nous  mouvans  :  à  iceux  supplians 
avons  confirmé,  ratiffié,  loué  et  approuvé,  et  par  ces  présentes,  de  notre 
certaine  science ,  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  autorité  royal ,  confir- 
oums,  ratifions,  louons  et  approuvons  tous  et  chacun  les  privilèges,  usai- 
ges, coustumes ,  franchises ,  libertez ,  exemptions,  dessus  déclairées,  à  eux 
concédés  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs  dont  ils  ont  deuhement  et 
justement  jouy  et  uzé ,  jouissent  et  usent  de  présent,  et  tout  ainsy  qu'il  est 
contenu  et  mandé  faire  par  les  dictes  lettres. 

Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  mêmes  présentes ,  à  nos  amez  et 
féaulx  conseilhers  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  ; 
gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris;  généraux  conseilhers  par  nous 
ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement  de  nos  finances,  au  sénéschal  de 
Guyenne  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans ,  présens  et 
advenir,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  luy  appartiendra  que  de  nos  pré- 
sentes ratifiications ,  approuvation  et  confirmation ,  ils  fassent ,  souffrent  et 
laissent  les  dits  supplians  et  leurs  successeurs,  jouir  et  user  plainement  et 
paisiblement,  etc.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  janvier.  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cents  et -quatorze,  et  de  nostre  règne  le  premier,  ainsy  signé  par  le  roy. 
Du  Tillet.  (  Arckwez ,  etcj 

N»  LXXXVI  fSO  avril  4SS9J.  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  par- 
lement de  Bordeaux ,  salut  et  dilection.  Reçue  avons  Thumble  supplication 
de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire ,  sous-maire ,  jurez ,  manans ,  et  habi- 
tans  de  notre  ville  de  Libourne,  contenant  qu'en  la  ditte  ville  ont  été  d'an 
cienneté,  par  nos  prédécesseurs,  institués  pour  l'administration  de  la  po- 
lice d'icelle  douze  jurés ,  ausquels ,  par  privilèges  donnés  par  nos  prédéces- 
seurs, et  expressément  par  nous  confirmés,  a  été  donné  jurisdiction,  droit 
de  justice ,  haute ,  moyenne ,  et  basse  dedans  icelle  ville  et  banlieu  d'icelle  ; 
au  moyen  de  laquelle  ils  sont  en  possession  et  saisine  de  faire  assemblée 
généraQe  quand  besoin  est  pour  la  police ,  et  mèmement  chacun  an ,  en  la 
vigille  sainte  Mari»-Magdelaine ,  au  mois  de  juillet ,  et  le  dit  jour  que  finit 
l'administration  de  leur  jurade,  d'élire  douze  jurés  pour  l'administration  de 
la  chose  publique  pour  Tan  à  venir,  lesquels  douze  jurés  ont  droit  d'élire 
deux  maires,  lesquels  ils  présentent  au  sénéschal  de  Guienne  ou  son  lieute- 
nant pour  en  choisir  un;  en  outre,  de  faire  rendre  compte  au  trésorier  des 
deniers  communs  de  la  ditte  ville,  non  prévenans  de  nos  octroys,  pour  le 
temps  de  leur  administration ,  par  devant  eux  même  appellor  les  habitans 
d'icelle  à  son  de  trompe  et  de  cloche ,  et  en  la  présence  d' iceux  examiner, 
arrester  et  clore  les  comptes  de  la  ditte  trésaurerie ,  et  ce  fait  par  coustu- 
me,  le  dit  examen  et  clôture  de  compte,  les  portes  ouvertes  de  la  maison 
commune  de  la  ditte  ville  où  que  chacun  se  puisse  trouver  qui  voudra ,  et 


so  sij^uiiiic  rheurc  de  la  dittc  audition  de  comple  à  sod  de  cloche;  ei  en  oni 
toujours  ainsi  jouy  les  dits  supplians  jusqu*à  présent.  Toutefois  au  moyen 
quo  par  certain  édii  et  ordoanance  émanée  de  nous,  donnée  à  Tremien,  le 
dix  ncufvicsme  jour  de  juin  mil  cinq  cens  trente  six,  pour  le  réglemeot  de 
la  jurisdiction  et  pour  faire  cesser  les  différents  entre  nos  bailUfis  ei  séiaé- 
chaux  et  juges  ressortissants  sans  moyens  es  cours  de  parlement  de  Botre 
dit  royaume,  nous  aurions,  entre  autres  choses,  ordonné,  que  es  élections 
qui  seront  faites  des  maires,  échevins,  consuls  et  autres,  ayant  adminifira- 
tion  des  affaires  communes  des  viUes  de  notre  dit  royaume,  nos  dits  bail* 
lifs,  sénéchaux  et  autres  nos  juges  ressortissants  sans  moyen  en  nos  diiies 
cours  à  rinstitution  selon  les  statuts  et  ordonnances  des  dittes  Tilles  ei  lieux 
par  nous  concédés  et  confirmés,  ei  que  nos  bailUfs  et  sénéchaux,  oo  leurs 
licutenans,  seront  examinés  selon  )es  comptes  des  deniers  oomnnins,  ei 
auront  la  connoissance  des  procès  et  différents  qui  seront  mus.  Pour  raiacxB 
do  co,  les  dits  supplians  doutent  que  le  sénéchal  de  Guienne,  ou  son  lieute- 
nant, voulût  présider  aux  dittes  assemblées,  élection  de  jurés,  élection  ei 
clôture  des  comptes,  et  clôture  en  iceUes  qui  seroit  totallement  enfraindre, 
ci  annuUer,  aux  dits  supplians ,  leurs  privilèges  et  statuts  par  nos  prédéces- 
seurs donnés  et  par  nous,  comme  dit  est,  expressément  confirmés,  et  des- 
quels par  temps  immémorial  ib  ont  joui  jusqu'à  présent;  et  au  moyen  de 
quoy  les  dits  supfdians  se  serov^nt  opposés  à  la  publication  du  dit  édii  par 
vous  faite  à  notre  dite  cour,  le  quatorzième  jour  de  janvier  mil  cinq  cent 
trente  huit,  comme  aussi  ont  fait  plusieurs  autres;  et  néamoins  auriez  or- 
donné que  nonobstant  le  dire  d*iceux,  il  seroit  mis  es  dittes  lettrée,  leeta^ 
publicata  et  registrata,  excepté  toute  fois  que  ceux  qui  prétendreieni 
droit  de  privilèges  et  coustumc  arrêtée ,  et  par  nous  confirmée ,  au  contrai- 
re 80  pourroient  retirer  par  devers  nous  pour  en  avoir  déclaration  dedans 
trois  mois  prochainement  venans  pour  toutes  préfictions  et  d^is ,  ou  au- 
trement que  le  dit  terme  passé ,  sans  autre  forclusion  ne  consommation , 
leur  auries  fait  deffcnse  de  par  nous,  en  peine  de  dix  mille  livres,  de  ne  con- 
trevenir aux  dits  édita  et  ordonnances  en  aucune  manière,  nous  humble- 
ment requérans  leur  pourvoir  do  notre  grâce  et  remède  sur  ce  convenable, 
par  nos  lettres  de  déclaration ,  en  ensuivant  Tinjunction  à  eux  faite  par  vo- 
ire dit  arrêt ,  ce  quo  ne  leur  avons  octroyé,  voulans  y  être  par  nous  pro- 
cédé par  connaissance  de  cause,  et  partie  ouïe  et  appelléc.  Pourquoi  nous, 
ces  choses  considérées,  et  mesmement  la  bonne  loyauté,  grande  et  vraye 
obéissance  quo  les  dits  supplians  ont  eue  envers  nous  et  nos  dits  prédéces- 
seurs, en  laquelle  ils  continuent  et  persévèrent  chacun  jour,  et  non  voubns 
n*y  entendans ,  par  notre  dit  édit  et  ordonnance  ainsy  fiaits  par  paroDes  gé- 
néralles,  déroger  aux  privilèges  par  nos  prédécesseurs  spéciaDement  oc- 
troyés, et  par  nous  expressément  confirmés,  n*y  iceux  aucusemeni  enfoi»- 
dre,  vous  mandons,  commettons,  et  expressément  enjoignons  par  cet  pré- 
sentes que  si  appelle  notre  procureur  général  en  notre  ditte  cour,  il  vous 
appert  de  ces  privil<>gcs,  par  nos  dits  prédécesseurs,  ainsy  que  dit  est, 
donnés  et  octroyés  et  par  nous  expressément  confirmés  aux  dits  supplians, 
et  que  aux  dits  supplians  entre  autres  choses  appartiennent  les  dits  droits 
de  justice ,  haute ,  moyenne  et  basse ,  en  la  ditte  ville  et  banlieue ,  ei  que 
jusqucs  à  présent  ils  ayent  toujours  été  en  possession  de  faire  la  ditte  élec- 
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tion  pour  chacun  an  de  douze  jurés,  lesquels  douze  jurés  ont  droit  d'élire 
deux  maires  comme  dessus  est  dit;  d'ouir,  clore  et  affirmer  les  comptes  des 
deniers  communs  non  provenans  à  icoUe  ville  par  lettre  d'octroy  par  noas 
à  eux  donné  ou  confirmé  si  le  dit  octroy  ne  leur  est  donné  par  nous  et  nos 
prédécesseurs  de  teUe  ancienneté  qu'il  soit  annexé  au  patrimoine  de  la  ditte 
ville ,  et  administration  d'iceux  par  chacun  an  ;  nous  en  ce  cas  les  dits  snp- 
plians  entretenus  ou  faites  entretenir  en  leurs  dits  privilèges,  libertés,  pouh 
voirs,  pris,  émannés  et  facultés,  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière 
qu'ils  étoient  auparavant  la  publication  de  nos  dits  édits  et  ordonnance, 
sans  souffrir  que  au  moyen  d'ioeux  édit  et  ordonnance ,  aucune  innovation 
ou  infraction  de  leurs  dits  privilèges  leur  soit  faite ,  ni  que  aucun  tf ouMe 
ou  empêchement  leur  soit  fait  ou  donné  au  moyen  d'iceux;  et  si  aucune 
chose  avoit  été  faite  au  contraire  et  au  préjudice,  faites  la  révoquer  et 
remettre  incontinent  et  sans  délay  au  premier  estât  et  deub,  car  ain- 
sy nous  plaistril  être  fait,  nonobstant  les  dits  édits  et  ordonnance  paé 
nous  faites,  comme  dit  est  et  par  nous  publiée,  et  que  le  dit  terme  et  pré- 
fiction de  trois  mois,  pour  avoir  sur  ce  déclaration  de  nous  par  vous  à  etiz 
préfix,  soit  expiré  des  le  quatorzième  jour  d'avril  dernier  passé,  dont  nous 
les  avons  relevés  et  relevons  de  grâce  spécialle  par  ces  présentes ,  et  qne^ 
conquei?  lettres  impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le 
dernier  jour  d'avril.  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  trente  neuf,  et  de  noire 
règne  le  vingt  cinquième.  Par  le  roy  en  son  conseil,  signé  de  La  Ghesnayé; 

f  Archives ,  eto.  J 
N«  LXXXYII  (4$AS^595).  —  Sachent  tous,  comme  ainsi  soit,  que  pour 
subvenir  aux  grands  frais  et  mises  qu'il  a  convenu  faire  pour  les  grands  et 
urgcns  affaires  du  roy,  nostre  sire,  mesmement  pour  partie  du  payement 
de  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied ,  par  luy  ordonnée ,  pour  les 
causes  contenues  es  lettres  patantes  du  dit*  seigneur,  icelluy  sieur,  par 
icelles  patantes ,  heust  mandé  au  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant , 
cothiser  et  esgaller,  par  les  villes  dozes  de  la  sénéscbaussée  de  Guyenne , 
la  somme  de  quarante  cinq  mil  six  cens  livres  tournois,  et  pour  icelle  soiih 
me  recouvrer,  estre  permis  aux  habitans  et  administrateurs  des  dittes 
villes  alliéner  et  ypotéquer  les  biens  patrimoniaux  des  dittes  villes ,  ou  la 
plus  grande  partie  d'iceux ;  et  depuis,  par  faulte  de  payement  de  la  dicte  som- 
me ,  lesjurats  des  dictes  villes  eussent  esté  constitués  prisonniers ,  pendant  1^ 
quel  emprisonnement,  le  dit  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant,  com- 
missaire sus  dit,  appelles  les  advocats  et  procureurs  du  dit  sieur  en  la  ditte 
sénéscbaussée,  et  six  personnes  des  dittes  villes  clozes,  eust  procédé  à  la 
cotbisation  et  esgallement  de  la  ditte  somme ,  le  tout  jouxte  et  suy vaut  le 
vouloir  d'icelluy  sieur,  en  le  faisant  chargé  la  présente  ville  de  Libounie 
fomir,  contribuer,  et  payer  de  la  ditte  somme  de  quarante  cinq  mil  six  cens 
livres  tournois  la  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois;  et  pour 
aultant  qu'il  estoit  et  est  impossible  aux  habitans  de  la  ditte  ville  payer  la 
ditte  somme,  parce  qu'il  n'y  a  aulcuns  deniers  en  icelle,  les  dits  jurats  de 
la  ditte  ville  de  Libourne ,  appelle  les  citoyens  et  aultres  notaUes  personnes 
d'icelle ,  et  par  leur  advis ,  amprès  inquisition  faite  en  la  maison  commune 
de  la  ville,  sur  la  commodité  ou  incommodité,  eussent  conclud  et  résolu  de 
mettre  à  la  ferme  du  revenu  de  la  ditte  ville ,  pour  le  terme  qu'il  seroict 
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ik1\  i9é ,  a  la  charge  de  advancer,  par  le  fermier  d'icelli' ,  la  somme  de  trois 
mil  trois  cens  livres,  ou,  pour  la  ditte  somme,  acheplur  les  deniers  cotn- 
muDs  de  la  dilte  ville,  au  pacle  de  rachapt,  pour  subvenir  au  payemeDl 
d'icello  somme,  auyvanl  laquelle  résolution,  les  dits  soubs-maire  et  jurais 
heussent  faict  proclamer,  par  la  présente  ville  de  Libourne ,  aux  quatre 
carrofours  Bcooutumés,  à  faire  criées  et  proclamations  à  son  de  trompe  et 
cric  publicq ,  par  trois  diverses  fois  et  divers  jours ,  qui  vouldroicl  enrhé- 
tir  prendre  à  In  ferme  du  dict  revenu ,  se  trouvast  à  In  dille  maison  com- 
mune, au  son  de  la  cloche,  et  après  que  In  ditte  clocbeeust  sonmï  par  trois 
(bis ,  et  que  l'on  eust  crié ,  par  plusieurs  et  diverses  lois ,  s'il  y  avoit  aulcon 
qui  voulait  enchérir  el  mettre  à  pris  du  dit  revenu,  en  la  quallité  sus  dilie, 
et  ne  se  fuat  trouvé  personne  qui  en  heuat  voulleu  affermer  ne  achepter, 
quoy  voyant,  les  dits  jurais  heuasent  conclnd  el  résolu  de  vendre,  à  terme 
de  réroérè  et  de  racliopt  perpétuel  sur  !o  revenu  de  la  ditte  ville ,  cinq  c«ns 
francs  bourdeloiB  de  renie ,  à  payer  par  quartier,  lesquels  jurais  de  la  dille 
ville  ou  la  plus  pari  d'iceulx,  so  seroient  Iranaporlés  par  devant  plusieurs 
notables  personnages  de  h  dilte  ville ,  ausquols  auroyenl  et  ont  remonslré 
ce  que  dit  est ,  et  la  grande  et  évidante  nécessité  que  la  ditte  ville  auroyt 
de  trouver  urgent  pour  subvenir  à  ce  que  dessus ,  et  aultres  frais  et  mis«« 
qui  journeDument  estoyent  requises  el  nécessaires  pour  les  attires  àt  b 
ditte  viDe,  et  iceux  sommes  vouloir  achepter  les  dits  cinq  cens  francs  bour- 
delois  de  renie ,  et  n'auroienl  trouvé  oulcuns  que  vouleissenl  entendre.  Au 
moyen  de  quoy,  se  fussent  transportés,  ou  les  aucuns  d'iceux,  en  la  ville 
et  citté  de  Bourdoaulx ,  par  devant  la  personne  de  honncstc  femme  Uclliclte 
Baille ,  ruclicte  de  feu  Bichard  Pichon ,  pour  lui  faire  la  dilte  vendiction  des 
dits  cinq  cens  bvncs  bourdelois  de  rente,  el  parce  qu'elle  leur  uuroit  dé- 
duire n'avoir  argent ,  se  seroient  retirés  par  devant  sire  Pierre  Pichoa , 
bourgeois  el  marchand  de  la  ditte  citté  de  Bourdeaulx,  el  M*  lenn  Pichon, 
son  Traire,  licentié  es  lois,  lesquels  euasenl  supplié  leur  bire  oc  plaisir 
d'ochepler  les  dits  cinq  cens  francs  bourdelois  de  rente,  au  dit  pacte  do 
réméré  el  racbapt  perpétuel ,  payables  par  quartiers ,  et  leur  assigneroyenl 
la  ditte  rente,  sur  tout  le  revenu  et  deniers  de  la  ditte  ville ,  pour  la  somme 
de  trois  mille  trois  cens  livres  tournoi»;  et  néanlmoings  leur  feroyenl  dé- 
créter cl  esmologuer  la  ditte  inquisition,  ensemble  la  vcndidion  di-  la  dîtto 
rente  par  décret  et  authorité  judtciire  de  b  souveraine  court  de  parlement 
du  dit  Boiirdeauk,  el  faire  passer  la  vendiclion  en  valable  forme.  Lesquels 
Pichon ,  voulans  faire  plaisir  il  b  dilte  ville ,  y  ayenl  cunaenti ,  pour  ce  est- 
il  que,  par  devant  moy,  Guillaume  BcUoye,  notaire  et  tabellion  roial  en  b 
ville  de  Libuuroc,  sénéschaucée  de  Guyenne,  el  on  la  présence  dea  témoins 
bas  nommés,  ont  esté  perso nnellement  eslahlis  en  droict  honorables  hom- 
mes, Guillaume  ItalUn.  souba-mnire  de  la  dille  ville,  ArneuM  de  Snuvanrile. 
IW.  l'icrre  de  Huilronool ,  Guillaume  Paly  ot  Kortrand  de  Bouoalges ,  Jean 
Fauro,  Bertrand  Yignaulx.  Marsuux  du  Houiguillem ,  jurais  do  b  diUc, 
Mtnns  assemblés  en  b  dille  maison  commune  de  ta  illtte  ville ,  traîclans  «t 
négocians  des  a&ires  d'icclles  ,  k  ce  présent  et  consentant  M*  HdliiM 
Bouynr,  substitue  du  procureur  de  b  dilto  ville,  el  aprts  avoir  heu  Fndiis 
et  conseith  de  In  ditte  ville,  tant  pour  eus  que  pour  lea  maîrr,  rt  aullrt* 
jamls  de  b  ditte  ville  abseos,  cl  pour  tous  ceux  qui,  è  Vadvcnir,  seront 
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maire,  soubs-maire ,  et  jurais  de  la  ditie  ville ,  de  leur  bon  gré  et  vouUun- 
té,  oDt  vendu,  ceddé,  quitté,  délaissé  et  transporté,  et,  par  ces  présen- 
tes «  vendent,  ceddent,  quittent,  délaissent  et  transportent  aus  dits  Pierre 
Pichon  et  M*  Jean  Pichon,  le  dit  Jean  Pichon  à  ce  présent,  et  pour  luy  et 
pour  le  dit  Pierre,  stipulant  et  acceptant,  pour  eux ,  leurs  hoirs  et  succes- 
seurs, et  d*eulx  ayant  cause,  assavoir  est  :  les  dits  cinq  cens  francs  bour- 
delois  de  rente  amortissables  par  les  dits  sieurs  jurats,  leurs  successeurs, 
peyables  par  quarterons ,  comme  dit  est ,  portés  et  rendus  en  la  ville  de 
Boôrdeaulx,  à  la  maison  des  dits  Pichons,  à  commencer,  le  premier  quar- 
tier, au  jour  et  datte  que  les  dits  Pichons  leur  feront  payement  de  Tachapi 
de  la  ditte  rente,  et  k  laquelle  rente  ils  ont  assigné  et  assis  aus  dits  Pichons 
et  es  leurs ,  sur  tous  et  chacun ,  les  revenus ,  cens ,  rentes ,  et  deniers  com- 
muns de  la  ditte  ville  de  Libome.  La  ditte  vendiction  ont  faict  les  dits 
soubBHOoaire  et  jurats  dessus  nommés ,  tant  pour  eux  que  pour  les  auHres 
maires,  soubs-maires ,  et  jurats  absens,  aus  dits  Pichons  et  es  leurs  poinr 
la  ditte  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois;  laquelle  somme,  le 
dit  Jean  Pichon ,  au  dit  nom ,  a  promis  bailler  et  payer  aus  dits  vendeurs , 
au  dit  nom,  ou  leurs  procureurs,  incontinant  les  présentes  authorisées  par 
la  ditte  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  lesquels  cinq  cens  francs  bonr- 
delois  de  rente,  les  dits  sieurs  soubs-maire  et  jurats  sus  nommés,  tant 
pour  eux  que  pour  les  aultres  absens ,  ont  promis  et  seront  tenus  de  giH 
rantir  et  defiBandre,  aus  dits  Pichons,  et  es  leurs  envois  et  comptes,  toits 
et  d'icelles ,  les  flaire  jouyr  paisiblement  au  pacte  toute  fois  de  iceux  dits 
cinq  cens  francs  bourdelois  do  rente  pouvoir  recouvrer  et  retirer  par  les 
dits  vendeurs  et  leurs  successeurs  jurats  de  la  ditte  ville ,  toute  fois  et 
quantes  que  bon  leur  semblera ,  à  jamais  perpétuellement ,  en  rendant  et 
payant  aus  dits  Pichons ,  ou  à  leurs  hoirs  et  successeurs ,  le  fort  principal 
et  loyaux  descoutumens ,  ce  que  les  dits  Pichons  ont  aussi  voulleu  et  con- 
senty  ;  et  davantaige ,  a  promis  et  accordé  le  dit  M*  Jehan  Pichon ,  pour  hiy 
et  son  dit  fraire  absent,  aus  dits  soubs-maire  et  jurats,  que  ou  les  dits 
soubs-maire  et  jurats  leur  bailleront  et  payeront  partie  de  la  ditte  somme 
de  trois  mU  trois  cens  livres  tournois ,  qu'ils  seront  tenus  de  la  prendre  è 
parcelles ,  et  pour  la  cothité  qu*ils  en  recepvront  desduirs  de  la  ditte  rente, 
aus  dits  soubs-maire  et  jurats  de  faire  reireter  et  esmologuer  la  ditte  inqiii» 
sition,  ensemble  la  présente  vendiction  par  décret  et  authorité  judicière  de 
la  souverenne  court  de  parlement  du  dit  Bourdeaulx  ;  et ,  pour  ce  faire ,  ont 
faict  et  constitué  leur  procureur  général  et  espécial ,  avec  puissance  de 

substituer,  savoir  est  :  M*  Guillaume  Buisson  et ,  procureurs  en  la  court 

de  parlement  de  Bordeaux ,  et  ung  chacun  d'eux  seul ,  et  pour  recouvrer  la 
ditte  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois ,  en  bailler  quittance  en 
la  meilleure  forme,  esleu  les  dits  GuillometRafin,  M*  Guillaume  Paty,  Pierre 
le  Roux ,  et  Amanion  Coustaule ,  procureurs  à  ce  faire ,  cy  devant  eslus  et 
constitués ,  comme  on  dit ,  à  paroir  par  procuration  reçue  par  moy  notaire, 
et  pour  porter  la  ditte  garantie  observer  et  accomplir,  par  les  dittes  parties, 
ce  que  dessus  est  dit  et  contenu;  aussy,  pour  payer  tous  frais  et  mises,  in- 
térests,  despens  et  doumaiges,  que  Tune  d'elles  en  défault  de  l'aultreen 
pouroict  faire  par  faulte  de  ce  que  dit  est ,  non  accomplir  les  dits  soubs- 
maire  et  jurats ,  ot  Jehan  Pichon ,  tant  pour  luy  que  pour  son  dit  fraire , 
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pallies  âiis  DummOes,  ont  obligé  ot  obli^eot  l'uno  d'elles  Â  l'aultre,  anvoir 
Ht  ;  les  dits  vcodoiira  pour  eux  ot  leurs  «ucctrsseurs .  jurais  d«  lu  dilte  ville, 
le  dounmyDe,  bietifl,  et  rovciiiiH  d'icelle  ville  de  l.iborne,  et  le  dit  Jebwi 
Picbon,  laiit  pour  luf  que  pour  soD  dit  fraire.  touB  cl  chavuD  leurs  liiens  et 
dioscs,  tant  meubles  que  imeublca,  présecs  cl  advenir.  suubsmeUuit  loi 
iiUea  choses  ee  jiirisiliclioDs  ei  rigeurs  de*  courte  et  bauls  el  puissaui  aet- 
gDeurs,  raooBJeur  le  grand  séuéscbal  de  Guyenne ,  prévoet  roial  de  l'Om- 
brièro  do  BourdeauU  ,  el  de  tous  aultrca  sieurs  et  juges  quelaconcque», 
d'ung  chacun  d'eux ,  et  de  leurs  lieulenans .  pur  lesquels  eal  \  oulleu  oatrt 
fWfitraiDcls  et  compellés ,  ei  ont  renoncé  et  renoncenl  à  tout  droicl  oscript 
M  non  eAcripl,  canon  civil,  espécial  el  f;énérBl,  tnisible  el  exprès,  et  au 
'droit  disant  (jéoéralle  renoolinlion  ne  iruII.  sy  non  en  Unt  queal  t>xprïmée 
•u  contraire  et  générallemenl  k  toutes  aullrcs  renon  lia  lions,  cavUhBti<»is  et 
cautelles,  par  lesquelles  se  pourroicl  ayder  à  venir  ou  (aire  venir,  contre  la 
teneur  de  ces  présentes,  le  Caicl  desquelles  ont  promis  et  juré,  sur  la  foy 
et  serment  de  leurs  personnes,  la  main  levi^e,  avoir  et  tenir  pour  agrétUe 
et  eslable ,  et  au  contraire  venir  ny  faire  venir.  Ce  fut  faict  et  passd  en  11 
rosisoD  commune  de  la  djlle  vjUe  de  Libome.  es  présences  de  Denis  Ro- 
gneron,  de  In  paroisse  Notre-Dame  de  la  Hivièro,  en  Fronsadois;  messire 
tUraond  de  Cabdefor,  demeurant  à  Saincl-Quanlia;  Pierre  Lymoneen  de 
Cuistres,  et  Penot  de  La  Tasle,  demeurant  en  la  paroisse  do  Saint-MarLii 
de  Fronssc,  tesmoinga  k  ce  upeUéa  et  requis  le  tiers  jour  du  mois  do  dé- 
Cembre ,  l'on  mil  cinq  cens  quarante  trois .  ainsi  signé  Belloye.  notaire  royil. 
Aujourd'buy,  dix  neuScsme  du  mois  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
quinze,  après  midy,  psrdoTaol  moy.  Pierre  Msrraquier,  notaire  cl  tabellion 
royal,  en  la  ville  el  cilté  de  Bordeaux,  el  coUationnfare  gi^nénil  pour  le  roy 
d^s  papiers  des  notaires  décédés  en  la  dilte  ville  de  Bordeaux  cl  sénéschau- 
céo  (le  Guyenne,  et  préscus  les  tesmoinga  bas  nommés,  a  estti  présent 
iDonsieur  U*  Geoffroy  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguel,  conseiller  dn 
toy  en  sa  court  de  parlement  de  Bordeaux,  lequel  au  nom  et  comme  proci*- 
reur  de  Françoise  de  la  Chassnigne,  damoiacUe,  dame  de  Montaigne,  vefve 
de  feu  meseire  Hic<hel  do  Honlnigne,  seigneur  en  son  vivant  du  dit  lieu, 
chevalier  de  l'ordre  du  roy,  el  gentilhomme  ordinaire  do  sa  cbambre,  fai- 
■anl  comme  lulrisse  el  légitime  administrâtes  se  des  porsonDea  el  biens  de 
damwzelle  Françoise  de  la  Tour.  RIbe  unique  et  héritière  do  (eu  François 
de  la  Tour,  seigneur  dudil  lieu,  et  en  vertu  de  sa  procuration  expresse  i 
hiy  baillée  par  la  dilte  dame ,  de  laquelle  il  a  biicl  prompte  foy,  en  dalte  du 
■eptiesme  du  présenl  mois  de  janvier,  reçue  et  signée  par  de  La  Paye,  n»- 
laire  royal,  bquelle  sera  cy  amprès  incérée,  a  receu  contint,  sut  ces  pr6- 
seutes.  de  Jeanpaly,  eacuyer,  maire  de  la  ville  de  Libome,  Pierre  Perrand, 
Ramood  Vidau ,  Jean  de  Lamarzelle ,  et  Jean  Dupuy,  jurais  de  la  diUe  ville 
de  Liborne,  par  les  mains  de  Ealienne  Booneau.  trésorier  de  la  dilte  tOle 
el  es  diLs  noms  des  dits  sieur  de  Paly  et  H*  Guilhaume  Couslaulc ,  clerc  de 
b  dille  ville ,  préseus  el  acceptant,  savoir  est  :  la  somme  de  onze  cens  «»- 
eus  solde  principal,  pour  h  constitution  de  cinq  cens  francs  bounlellois, 
OOnslituée  el  vendue  par  les  maire  et  jurais  de  Libome.  el  M*  Jehan  ot 
Pierre  Piohon ,  fraires ,  comme  appert  par  contract  recen  par  feu  M*  Ouil- 
launM>  Belloye,  quant  vivnvt,  notaire  royal,  le  tiers  jour  de  novembre  mît 
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cinq  cens  quarante  trois,  pour  le  prix  de  la  ditte  somme  de  unze  cens escva 
sol;  et  despuis  la  ditte  somme  a  esté  transportée  par  monsieur  M*  Riobard 
de  Pichon,  conseiller  du  roy  et  récepvour  général  du  Taillon  en  Guyenne, 
au  dit  fen  sieur  de  Montaigne,  comme  appert  par  contract  receu  par  feu 
M*  Sixte  Guay,  quant  yiyoyt ,  notaire  royal  du  dit  Bordeaux ,  le  trentiesme 
de  mars  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  et  la  quelle  ditte  somme  de  unze 
cens  escus  sol,  le  dit  sieur  de  Bussaguet,  procureur  sus  dit,  a  receu  réau^ 
Iranent  contant  en  nos  présences,  et  des  tesmoings,  en  unze  cens  quanres 
de  quart  d*escu ,  faisant  icelle  pour  le  principal ,  et  admortissement  de  la 
dilte  rente,  et  quarante  cinq  escus  sol,  cinquante  soûls  tournois,  pour  les 
arresraiges  de  demy  année  de  la  ditte  rente,  que  sont  deux  quartiers  dont 
le  dit  sieur  de  Montaigne  s'est  tenu  pour  bien  content ,  et  payé  tant  de  la 
ditte  somme  principalle  de  unze  cens  escus  sol  et  arresraiges,  de  la  ditte 
rente  des  dits  deux  quartiers ,  et  en  octroyé  quitance  ans  dits  maire  et  ju*- 
rats,  aus  dits  noms,  et  au  dit  Bonneau,  au  dit  nom  de  trésorier;  et  a,  le  dit 
sieur,  moyennant  ce ,  consenty  et  consent  que  le  dit  contract  dQ  constitu- 
tion de  rente,  du  dit  tiers  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  quarante  troys, 
recen  par  le  dit  Belloye ,  que  acte  de  réception  de  la  ditte  somme  du  dovH 
ziesme  décembre,  au  dit  an  mil  cinq  cens  quarante  trois,  receu  par  feu  M* 
Laurens  de  Gerces ,  demeurent  nuls  et  canceUés  en  faveur  des  dits  sieurs 
maire  et  jurats  du  dit  Libome ,  et  ceux  qui  viendront  après  eux ,  tant  en 
oedde  que  en  grosse,  et  icelle  rente  admortie  sans  que  iceux  maire  et  jo- 
rata,  ny  leurs  successeurs,  en  puissent  estre  à  Tadvenir  recherdiés  en  aul- 
cune  manière  ;  et  à  ces  fins  le  dit  sieur  de  Montaigne  leur  a  rendu  toutes 
pièces,  contrats,  arrests,  et  autres  pièces  consemant  la  ditte  rente,  des- 
quelles pièces  les  dits  sieurs  maire  et  jurats  en  tiennent  quitte  la  ditte  dame 
de  Montaigne,  et  tous  auHres,  et  mesme  la  transaction  faicte  entre  la  ditte 
dame  de  Montaigne  et  feu  noble  François  de  La  Tour,  sieur  du  dit  lieu ,  en 
la  datte  du  dix  huitiesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dou- 
ze, receue  par  BeDon,  notaire  royal  en  la  jurisdiction  de  Montravel,  dont  du 
tout  ay  octroyé  acte  aus  dits  sieurs.  Faict  et  passé  à  Bordeaux ,  et  dans  la 
maison  du  dit  sieur  de  Bussaguet,  les  jour,  mois,  et  an  sus  dits,  en  pré- 
sence de  M^  Jehan  Lavau ,  procureur  en  la  cour  de  parlement  à  Bordeaux , 
et  Jehan  Galiaud,  praticien,  habitans  du  dit  Bordeaux,  tesmoings  à  ce  ap- 
pelles et  requis.  Ainsi  signé  à  la  cedde  de  ces  présentes  :  Geoflroy  de  Mon- 
taigne, Paty,  Goustaule,  Bonneau,  trésorier,  sus  ditr.  Lavau,  tesmoing,  et 
Gaàlaud,  présent. 

S^ensnit  la  teneur  de  la  ditte  procuration  :  An  chasteau  de  Montaigne  en 
Périgort,  le  septiesme  jour  du  mois  de  janvier,  après  midy,  mil  cinq  cens 
nonante  cinq,  a  esté  personnellement  estably  Françoise  de  La  Chas- 
saigne,  dame  de  Montaigne,  vef^e  de  féu  messire  Michel  de  Montai- 
gne, seigneur  en  son  vivant  du  dit  lieu,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  et 
gentâbomme  ordinaire  de  sa  chambre ,  laquelle  faisant  au  nom ,  et  comme 
tutrisse  et  légitime  administratesse  des  personne  et  biens  de  damoizelle 
Françoise  de  La  Tour,  fille  unique  et  héritière  de  feu  François  de  La  Tour, 
seigneur  du  dit  lieu  et  d*aultres  places,  en  son  vivant  a  constitué  son  procu- 
reur général  et  spécial,  monsieur  M*  Geoffroy  de  Montaigne,  seigneur  de 
Bussaguet,  conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement  de  Bordeaux ,  exprès- 
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sèment  pour  recepvoir"  des  sieurs  maire  et  jurats  de  la  viHe  de  Liboroe  la 
somme  de  unie  cens  escus  sol ,  de  principal  et  tous  les  arresraiges  des  quar- 
tiers qui  80  trouveront  estre  deubs  de  la  rente  de  la  ditte  somme ,  comme 
ayant  la  ditte  somme  de  unze  cens  escus  esté  ceddée  au  dit  sieur  de  La 
Tour  par  contract  d*accord,  du  dix  huictiesme  septembre  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingt  douze ,  par  la  ditte  dame  de  Montaigne ,  à  la  descbarge  des  biens 
du  dit  feu  sieur  de  Montaigne ,  auquel  la  ditte  somme  ayant  esté  ceddée  par 
monsieur  Richard  de  Pichon ,  conseiller  et  recepveur  général  du  TaiUoa  en 
Guyenne ,  par  contract  du  trentiesme  de  mars  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf,  signé  Guay,  notaire  royal,  de  laquelle  somme  de  unze  cens  escus,  les 
devanciers  du  dit  sieur  de  Pichon  avoyent  preste  aux  devanciers  des  dits 
sieurs  maire  et  jurats,  en  Tannée  mil  cinq  cens  quarente  trois,  quy  en 
avoyent  constitué  au  dit  sieur  de  Pichon ,  cinq  cens  franca  bourddîois  de 
rente.  Que  depuis,  par  arrest  de  la  court,  a  esté  réduite  au  denier  douze, 
et  en  i celle  recepvant ,  par  le  dit  sieur  constitué ,  en  bailler  et  passer  qui* 
tance  bonne  et  valable,  et  en  la  meilleure  forme  portant  acquit  et  aàmorti»- 
sement  de  la  ditte  rente  suyvant  le  contract  de  la  constitution  d*icelle;  el 
en  oultre  prometre ,  par  le  dit  sieur  constitué ,  si  besoing  est ,  faire  ratifier 
à  Bernard  de  Montaigne,  dame  de  La  Tour  sa  fille,  et  du  dit  feu  sieur  de 
Montaigne ,  et  vefve  du  dit  feu  sieur  de  La  Tour,  et  promet  la  ditte  dame 
avoir  pour  bonne  et  agréable  les  quitances  que  le  dit  sieur  constituant  ea 
baillera,  et  valoir  comme  si  la  ditte  dame  constituante  les  avoyent  baiDées 
et  receu  la  ditte  somme ,  et  avoir  le  tout  pour  bon  et  estable ,  et  en  relever 
indempné  les  dits  sieurs  à  peyne  de  tous  despens,  doumaige  et  intérests, 
soubs  obligation  de  sa  personne  et  ypotèque  de  ses  biens  qu'elle  a  soubs- 
mis  à  toutes  cours  et  juges,  ausquels  la  cognoissance  en  appartiendra;  ain- 
si Va  promis  et  juré  par  serment  par  elle  faict.et  preste  en  présence  de  Ber- 
nard Tauret,  soumelier,  et  Hellios  Bosquet,  boulangicr,  demeurant  au  dit 
chasteau,  tesmoings  qui  ont  respondu  ne  savoir  signer,  et  la  ditte  dame  de 
Montaigne  s'est  signée  au  pied  de  la  cedde ,  de  La  Ghassaigne  constituante; 
ainsy  signé  de  La  Fuye,  notaire  royal.  f  Archives,  etc.J 

N"  LXXXVm  fjuin  45H).  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Gomme  sur  certaines  remonstran- 
ces  à  nous  faictes  par  les  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Liboume, 
nous  eussions,  au  mois  de  mars  dernier  passé,  par  nos  lettres  patentes,  en  forme 
de  chartre  et  édict ,  crée ,  érige ,  et  estably  un  siège  auditoire  du  aenes- 
chai  de  Guyenne  en  la  ville  de  Libourne,  à  Finstar  d'icelluy  de  Bourdeauh, 
avec  ung  certain  nombre  d'officiers  pour  tenir  et  exercer  le  dit  siège ,  au- 
quel auroit  voulu  les  dits  habitans  d'icelle  ville  et  faulxbourg  de  Libounie, 
ensemble  ceulx  des  jurisdictions  de  Fronsec ,  comprins  Guystres  et  Gûtt- 
iras,  SaintrMilion ,  Gastillon,  Guzaguet,  Puynormand,  et  Bourg»  estre  ret- 
sortissans ,  tant  en  civil  que  criminel ,  fust  par  appel  des  juges  suballemes 
ou  en  première  instance ,  es  cas  et  selon ,  et  ainsi  que  le  porte  iceUuy  no»- 
tre  édict;  dont  advertis  nos  très  chers  et  bien  amez  les  manans  et  baî)itans 
de  notre  bonne  ville  et  cité  de  Bourdeaulx  et  pais  de  Bourdelois,  lieutenant 
général,  particulier,  conseillers,  et  aultres  officiers  de  nostre  ditte  senne»- 
chaussée,  ils  auroicnt  envoyé  par  devers  nous,  et  nous  ont  très  humble- 
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meni  faict  remonstrer  en  oosiro  conseil  privé  que  les  dittes  créations, 
érection  et  establissement  du  dit  siège  au  dit  Libourne ,  éclipse  et  distraict 
d*icelluy  du  dit  Bourdeaulx;  estre,  pour  plusieurs  bonnes  et  apparentes 
causes  et  raison  par  eulx  alléguées,  grandement  préjudiciable  et  domma- 
geable, non  seulement  à  eulx,  mais  encore  à  nous,  et  incommode  à  ceux 
des  jurisdictions  que  nous  avons  voulu  faire  ressortir  à  icelluy  siège;  car 
la  ditte  ville  de  Bourdeaulx  est  la  principale  et  capitale  dudit  pays  de 
Guyenne  où  nostre  court  de  parlement  est  establie  pour  l'administration  de 
nostre  justice  souveraine,  avec  le  siège  présidial  du  dit  senneschal,  et  le 
bureau  de  nostre  receveur  et  comptable  ordinaire  de  la  senneschaussée. 
Aussi  là  s'assemblent  les  nobles  et  subjects,  à  nos  ban  et  arrière  ban,  et 
y  a  par  nécessité  la  fleur  et  excellence  de  tout  le  pays  quant  gens  notables 
lectrez  et  expérimentez,  tant  en  faict  de  droit  que  pratique,  ausquels  nos 
subjects  doivent  avoir  recours  pour  le  soustenement ,  défense ,  et  conser- 
vation de  leurs  causes  et  querelles;  de  sorte  que,  pour  cela,  les  habitans 
du  dit  Libourne  et  les  autres  qu'ils  ont  voulu  joindre  à  leur  ressort,  ne 
sauroient  nier  que ,  pour  ung  seul  àiBaire  et  négoce  qu'ils  vuyderont  au  dit 
Libourne ,  ils  n'en  puissent  bien  despescher  troys  tout  à  ung  coup  au  dict 
Bourdeaulx,  car  souvent  advient  que  ung  qui  aura  à  plaider  au  siège  du  dit 
senneschal,  aura  aussy  pareillement  à  poursuyvre  en  nostre  dicte  court  de 
parlement,  et  encore  à  besongner  à  nostre  comptable  pour  l'acquit  et  satis- 
faction de  quelques  droits  et  devoirs  deus  à  nostre  comptablye ,  et  vuydera 
cela  tout  d'ung  train  et  par  un  mesme  moyen.  Semblablement,  s'il  est  con- 
damné par  icelluy  senneschal  et  qu'il  en  vueille  appeller  en  nostre  ditte 
court,  il  ne  changera  point  s'il  ne  veult  de  son  conseil  qu^  sera  ja  instruict 
de  son  afiGaiire  et  des  mérites  de  sa  cause ,  qui  est ,  oultre  le  soulagement 
des  ^is,  ung  très  grand  bien,  utilité,  et  commodité  à  la  partie  pour  les 
fouhes  et  erreurs  que  leur  font  nouveaulx  conseillers,  advocats,  procureurs, 
et  soliciteurs.  Davantage ,  il  est  à  considérer  que  nostre  ditte  ville  de  Bour- 
deaulx qui ,  de  tout  temps  et  d'ancienneté ,  a  eu  ce  ressort  entier  de  toute 
la  senneschaussée ,  et  lequel  est  une  partie  cause  de  l'avoir  engrosserie  et 
tenue  puplée,  munye,  et  accompagnée  comme  elle  est  d'un  grand  nom- 
bre de  notables  citoyens  de  tous  estats,  comme  d'église,  de  la  justice  et 
noblesse,  pragticiens,  artisans  ,  et  gens  de  mestier  et  industrie,  qui  est 
la  force  et  conservation  d'icelle  ville ,  dont  elle  a  bon  besoing  pour  estre  en 
telle  situation  que  l'on  scayt ,  et  envyée ,  comme  elle  a  toujours  esté ,  d'au- 
cuns nos  ennemys  et  adversaires ,  et  de  présent  qu'il  adviendra ,  par  le 
moyen  de  la  ditte  érection  de  siège  nouveau ,  distraction  et  entouration  de 
son  dit  ressort,  à  diminuer  et  affoyblir  d'autorité  et  préhéminance ,  ce  sera 
par  conséquent  la  faire  habandonner  et  délaisser  de  la  plus  part  des  dits 
citoyens  et  habitans  dont  piovient  et  où  consiste  sa  richesse  et  oppulance , 
et  la  faire  de  cappitaUe  un  particulier  nombre,  pour  satisfaire  à  une  par 
trop  affectionnée  ambition  des  dits  habitans  de  Libourne  qui  pensent  avoir 
beaucoup  gaigné  sur  Bourdeaulx  d'avoir  faict  telle  entreprinse,  et  tenir 
leur  rang  et  auctorité  à  part,  sans  autre  respect  du  bien  public  et  général. 
Et  se  y  a  plus ,  car  il  va ,  en  cet  endroit ,  de  notre  particulier  intèrest  pour 
la  diminution  de  nostre  domaine  qui  s'en  ensuyt,  tant  à  cause  de  nostre 
droict  de  grande  et  petite  coustume  et  celle  de  la  ditte  ville  de  Bourdeaulx , 
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qujB  autrement,  par  quoy,  nous  auroient,  nos  dits  officiefs  et  habitans  de 
Bourdeaulx ,  très  humblement  suppliés  et  requis  que  nostre  bon  plaisir  fust 
de  voloir  permettre  que,  de  leur  temps  et  du  nostre,  il  soit  fait  une  telle 
et  si  griofve  playe  à  leur  ville  qui  est  la  ditte  distraction  et  création  nou- 
velle, mais  ioelle  révoquer  purement  et  absolument,  en  quoy  faisant,  oui- 
tre  le  remboursement  que  les  habitans  du  d}t  Bourdeaulx  veullent  faire  ans 
dits  habitans  do  Libourne  de  ce  qu'il  se  trouvera  nous  avoir  par  eulx ,  ainsi 
qu'ils  disent,  estre  fourny- comptant  pour  convertir  et  employer  en  nos 
affaires  en  obtenant  aux  fins  de  leur  requeste ,  nos  dits  officiers  sont  très 
constans ,  cognoissans  la  nécessité  de  nos  dits  affiiires  de  guerre  et  les  gran- 
des et  extrêmes  despenses  que  nous  avons  par  cy  devant  eues,  et  avons 
encore  à  supporter  et  conduyre,  nous  faire  certain  don  et  présent  gracieux 
jusques  à  la  somme  de  mil  escus  sol  qu'ils  nous  ont  offerte.  Savoir  foisons 
que  nous  ayans  regard  aux  remonstrances ,  telles  que  dessus ,  comme  très 
raisonnables  et  fondées ,  désirans  sur  tout ,  singulièrement  nos  principalles 
et  capitalles  viUes  de  province  estre  maintenues,  gardées  et  entretenues  en 
leur  entier,  et  après  avoir  mys  ceste  matière  en  délibération  avec  les  gens 
de  nostre  conseil  privé ,  auquel  estoient  aucuns  princes  de  nostre  sang  et 
autres  grands  et  notables  personnages,  par  Tadvis  et  oppinion  desquels,  et 
pour  les  causes  dessus  dittcs  et  autres  bonnes  et  justes  considérations,  à 
ce  nous  mouvans  en  acceptant  le  dit  offre  comme  faict  en  temps  si  à  pro- 
pos,  que  nous  Testimons  à  grand  et  recommandable  service,  de  nos  cer- 
taine science ,  plaine  puissance  et  auctorité  royale ,  avons  dit,  déclaré ,  statué 
et  ordonné,  et  par  édict,  statut,  et  ordonnance  perpétuels  et  irrévocables, 
disons,  déclairons,  statuons  et  ordonnons,  que  le  dit  siège  de  nostre  sen- 
nescbal  de  Guyenne  se  tiendra  en  la  ditte  ville  de  Bourdeaulx  et  non  ailleurs, 
et  demeurera  en  son  entier  avec  tout  son  ressort  ancien  et  accoustumé, 
sans  ce  que  les  dittes  villes,  faulxbourgs,  et  jurisdictions  de  Liboumc, 
Fronsac,  Guistres,  Goutras,  Saint  -  Milion ,  Castillon,  Cuzagnet,  Pnynor- 
mand ,  et  Bourg ,  en  soient  et  puissent  estre  crée  ne  pour  le  temps  advenir 
esdipsés ,  distraicls ,  ne  séparés  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  niais , 
comme  de  toute  ancienneté ,  ils  rcssortiront ,  seront ,  et  demeureront  à 
icelluy  joincts  et  unis  inséparablement ,  et  lesquels ,  en  tant  que  besoing 
seroit,  nous  y  joignons,  unissons,  et  incorporons  de  rechief,  nonobstant 
la  dessus  ditte  distraction  que  nous  en  avons ,  comme  dit  est ,  faicte  pour 
créer  et  ériger  le  dit  siège  nouveau  au  dit  Libourne ,  suyvant  le  contenu 
en  icelluy  nostre  édict  du  mois  de  mars,  lequel  nous  avons,  par  ces  pré- 
sentes, révoqué  et  révoquons;  dit  et  déclairé,  disons  et  déclairons,  nul  et 
de  nul  effect  et  valeur,  ensemble  la  publication  et  vérification  qui  s*en  seroit 
ou  pourroit  estre  ensuy  vie  en  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  et 
ailleurs,  et  de  toutes  autres  provisions  contenant  le  dit  édict  qui  s*en  se- 
roient  ensuyvies,  soit  d'interdiction ,  seconde  jnssion ,  on  autres,  avec  les 
provisions ,  si  auctmes  en  ont  esté  par  nous  faictes  des  dits  officiers  de  nois 
advoCfits,  procureurs,  enquesteurs,  garde  du  scel  et  commis  de  greffier, 
ou  autres  officiers  que  nous  avons  supprimez  et  abolis ,  supprimons  et  abo- 
lissons; voulons  et  nous  plaist  que  les  choses  en  cest  endroit,  quant  au  dit 
siège  de  Bourdeaulx ,  soient  et  demeurent  réduites  aux  mesmes  estât  et 
qualité  qu'ils  estoient  auparavant  icelluy  édict  dos  dittes  créations,  érec- 
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lions ,  et  disiraciions ,  et  tout  ainsi  comme  si  jamais  il  ne  fust  advenu , 
moyennant  et  parmy  ce  que  nos  dits  officiers ,  par  TefTect  de  leur  dite  offre , 
BOUS  ont  fburny,  baillé,  et  délivré  comptant,  es  mains  du  trésorier  et  re- 
ceveur général  de  nos  finances  extraordinaires,  et  parties  casuelles,  M« 
Jehan  La  Guette ,  par  sa  quittance ,  qu*il  en  rendra  comptable  la  dittc  som- 
me de  mil  cscus  sol,  par  forme  de  don  gratieulx,  avec  promesse  et  obli- 
gation, en  tel  cas,  requises  des  dits  manans  et  habitans  du  dit  Bourdeaulx 
de  rembourser  dedans  quatre  mois  prochains  venant,  les  dits  manans  et 
habitans  de  Libourne ,  de  ce  qu*il  se  trouvera  nous  avoir  par  eulx  esté  four- 
ny,  baillé  et  délivré ,  en  faisant  les  dittes  créations,  érections,  et  distrac- 
tions, sans  y  faire  aucune  faulte,  sur  peine  de  tous  despens,  dommages, 
et  intérest,  à  cause  de  la  poursuicte  que  les  dits  de  Libourne  seroient  con- 
traints d*en  faire  après  le  dit  terme  passé.  Et  afin  que  plus  prompteraent 
ils  y  puissent  satisfaire,  leur  permettons,  pour  Feffect  du  dit  rembourse- 
ment, engaiger  et  aliéner  de  leur  domaine  jusques  à  là  somme  d*icelluy. 

Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  à  nos  amez  et  féanlx  les 
gens  de  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  au  sénéschal  de  Guyen- 
ne ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  qu*il  appar- 
tiendra ,  que  nos  présens  édit ,  statut ,  ordonnance ,  déclaration ,  révoca- 
tion ,  et  vouloir,  ils  entretiennent ,  gardent  et  observent ,  facent  de  poinct 
en  poinct  inviolablement  entretenir,  etc.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  juin. 
Fan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  quatre  et  de  nostre  règne  le  trentiesme. 
Ainsy  signé,  soubs  le  reply,  G.  Marillac,  et,  sur  le  dit  reply,  par  le  roy  en 
son  conseil  de  Neufville.  {Archives ,  ett.) 

N*  LXXXIX  (4S  mars  45à6J.  —  Au  roy.  Supplient  très  humblement  les 
maire,  sonbs-maire  et  jurats,  manans  et  habitans  de  vostre  ville  de  Libour- 
ne ,  disant  que ,  dès  le  moys  de  mars  mil  cinq  cens  quarente  troys ,  vous 
auriez  créé  et  hérigé  en  la  ditte  ville  un  siège  particulier  soubs  le  sénés- 
chal de  Guyenne ,  moyennant  la  somme  de  mil  escus  sol ,  que  les  dits  sup- 
pliants vous  auroient  libérallement  baillée  ;  et  depuis ,  à  la  surcistation  et 
request^des  soubs-maire  et  jurats  de  la  ville  de  Bourdeaulx ,  pour  aucunes 
causes,  auriez  supprimé  le  dit  siège  à  la  charge  de  remboursser  les  dits 
suppliants  de  la  ditte  somme  de  mil  escus  dans  quatre  moys ,  ce  qu'ils  n*au- 
roient  faict.  Quoy  voyant  les  dits  suppliants ,  au  mois  de  mars  dernier  passé, 
vous  auroient  présenté  requeste ,  vous  donnant  à  entendre  ce  que  dessus, 
par  laquelle  auriez  ordonné  qu'ils  seroient  remboursés  de  la  ditte  somme 
de  mil  escus  dans  quinze  jours ,  ou  en  deffault  de  ce  faire ,  les  dits  quinze 
jours  passés  déclairés ,  la  ditte  érection  et  création  du  dit  siège  tiendroit 
nonobstant  la  ditte  supprétion ,  laquelle ,  votre  ditte  ordonnance ,  les  dits 
suppliants  auroient  faicte  signifier  aus  dits  jurats  de  Bordeaulx ,  k  laquelle 
ib  n*ont  tenu  compte  d*obéyr,  ains  seulement  feit  responce  que ,  en  faisant 
tollir  Tarrest  et  saisie  de  tous  les  deniers  de  la  ditte  ville ,  ils  obéyroient  à 
vostre  ditte  ordonnance ,  qui  est  une  responce  formelle  par  laquelle ,  assez 
appert,  du  mépris  et  condempnement  de  vos  commandcmens.  Sire,  ce 
considéré ,  et  qu'il  appert  de  tout  ce  que  dit  est  par  les  pièces  cy  atachées , 
et  attendu  qu'ils  n'ont  satisfaict  à  la  charge  et  condition  portée  et  par  la 
diitte  suppression  et  dernière  vostre  ordonnance ,  il  vous  plaise ,  de  vostre 
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bénigne  grâce  »  ordonner  estre  proceddé  à  rencontre  des  dits  jurais  H 
chacun  d*eux,  comme  pour  vos  propres  deniers  et  affiiires,  par  saisisse- 
ment de  leurs  biens  et  emprisonnnemeni  de  leurs  personnes,  ensemble  de 
tous  dépens,  donmiaiges,  et  intérests;  ou  leur  pourvoir  de  teOe  autre  pro- 
vision qu*il  vous  plaira  adviser,  et  les  dits  suppliaps  seront  tenus  de  plus 
en  plus  prier  Dieu  pour  votre  bonne  prospérité  et  sancté. 

Il  est  ordonné  que  les  supplians  auront  provision  contre  les  jurais  de 
Bourdeaulx  pour  eulx ,  voir  débouter  de  leur  suppression  et  déclairer  que 
Férection  du  siège  de  sénéschal,  d*iceulx  de  Liboume,  tiendra  nonobsiaai 
sa  suppression,  par  faulte  de  n*avoir  obéy  à  Tordonnance  du  xy*  mars  der- 
nier, fiaict  au  conseil  privé  du  roy  tenu  à  Villuers^ste-Rez,  le  xr*  jour  de 
février  mil  cinq  cens  quarante  six.  f  Archives  9  etc,J 

N"*  XG  (%9  janvier  455SJ.  —  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  Fran- 
co, à  nos  amee  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  nostre  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx,  salut  et  dilection.  Nos  chers  et  bien  amez  les  maire, 
soubs-maire,  jurais,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Libourne,  nous  ont 
&ict  dire  et  remonstrer ,  que  par  cy  devant  ils  auroient  obtenu  de  feu  noe- 
tre  honnoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  une  érection  du  siège  do 
sénéschal  de  Guyenne,  au  lieu  et  ville  de  Libourne,  et  ce  moyennant  la 
somme  de  mil  escus  qu*ils  leur  en  payèrent  pour  lors;  et  depuis  les  maire, 
soubs-maire,  et  jurais,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Bourdeaulx,  et 
officiers  de  la  sénéschaucée  de  Guyenne ,  auroient  obtenu  de  nostre  dit  ièa 
père  lettres  de  suppression  du  dit  siège  de  Libourne,  en  remboursant  les 
dits  supplians  do  la  dite  somme  do  mil  escus  sol  dedans  quatre  moys ,  et 
pour  ce  que  les  dits  de  Bourdeaulx  n*auroient  remboursé  les  dits  deniers, 
et  que  les  dits  supplians  prétcndoient  avoir  le  dit  siège ,  sur  le  dit  différent 
les  parties  auroient  esté  oyes  par  devant  vous  et  appoinctées  à  corriger  leur 
plaidoyè ,  et  en  plaidant  la  ditte  cause ,  les  dits  do  Bourdeaulx  auroient  of- 
fert rendre*  aus  dits  supplians  les  dits  mil  escus;  et  pour  le  reffus  d*icenlx 
supplians ,  ils  auroient  consigné  les  dits  mil  escus  es  main  de  Pierre  Pichoa, 
bourgeois  et  marchant  de  la  ditte  ville  de  Bourdeaulx,  qui  se  seroii  obligé 
comme  dépositaire  de  justice,  d^icoulx  rendre  selon  qu'il  appert  par  le  plai- 
doyè et  acte  faict  en  nostre  ditte  court.  Or,  les  dits  supplians  ont  depuis 
obtenu  do  nos  aultres  lettres  patentes  tendans  par  iceUes  de  faire  juger  le 
dit  procès  dedans  deux  moys,  ce  qui  n'a  esté  faict,  M  à  présont  iceulx  sufh 
plians  qui  sont  peauvrcs,  qui  n'ont  nul  moyen  de  nous  payer  et  saiitfiiire 
de  la  somme  de  six  mil  livres  ou  environ ,  qu'ils  nous  doyveni  pour  le  paye- 
ment de  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied,  pour  Tannée  présenle, 
consentiroieni  volontiers  à  la  ditte  suppression  du  dit  siège  en  acceptant 
l'offre  des  dits  de  Bourdeaulx ,  et  en  ce  faisant  que  les  dits  mil  escua  consi- 
gnés leur  feussent  délivrés  ;  mais  ils  doubient  qu'ils  faussent  à  œ  enpe»- 
chés  au  moyen  de  certain  arrest  faict  sur  iceulx  à  la  requeste  de  noire  r^ 
ceveur  général  pour  les  deniers  que  les  dits  supplians  peuvent  debvoir  pour 
la  soulde  des  cinquante  mil  hommes  de  pied ,  sans  avoir  sur  ce  nos  lettres 
à  ce  nécessaires,  humblement  rcquérans  icelles. 

Nous,  à  ces  causes,  vous  mandons  et  commettons  par  ces  présentes  que 
appelle  nostre  dit  recepveur  et  les  dits  maire,  jurais,  manans,  et  habitans 
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de  Dosire  ville  de  Bourdeaulx ,  et  lesquels  noua  y  voulions  esire  appeliez  et 
adjournez  par  le  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  que  à  ce 
faire  commettons,  s'il  vous  appert  de  la  ditte  consignation  des  dits  mil  es- 
cus  sol  pour  le  remboursement  des  dits  supplians  pour  le  dit  siège ,  ordon- 
né estre  au  dit  Libourne ,  que  les  dits  supplians  consentent  la  suppression 
du  dit  siège ,  ou  de  tant  que  souffrie  doibve  ;  vous  en  ce  cas  faictcs  délivrer 
aus  dits  supplians  la  ditte  somme  de  mil  escus  consignés  es  main  du  dit  Pi- 
chon,  en  contraignant  à  co  faire,  et  souffrir  le  dit  Pichon  ettousaultres 
qu*il  appartiendra,  et  qui  pour  ce  seront  à  contraindre ,  par  toutes  voyes  et 
manières  deues  et  raisonnables ,  et  comme  pour  nos  propres  deniers  et  af- 
faires, ou  icelle  somme  de  mil  escus  faictés  bailler  et  délivrer  à  nostre  dit 
recepveur  en  Facquit  des  dits  supplians  sur  ce  qu*ils  nous  peuvent  debvoir 
pour  la  ditte  soulde  des  dits  cinquante  mil  hommes  de  pied,  en  baillant  tou- 
tes fois  par  nostre  dit  recepveur  acquit  et  descharge  suffisante,  d*au]tant 
qu*il  aura  receu  des  dits  supplians  pour  leur  servir  d'acquit  sur  ce  qu'ils 
doibvent;  et  au  surplus  quant  aux  frais  et  mises ,  requis  par  les  dits  sup- 
plians, faits  à  la  poursuite  du  dit  sieur,  faictes  leur  raison  et  justice,  car 
ainsi  nous  plaist  fl  estre  faict  nonobstant  quelconques  lettres  à  ce  contrai- 
res. Donné  k  Paris,  le  xxix*  jour  de  janvier,  Fan  de  grâce  mil  cinq  cens 
cinquante  et  trois,  et  de  notre  règne  le  septicsme.  Par  le  roy.  M*  Michel  de 
rHospital,  M*  des  requestes,  présent.  Signé  Mahieu.     f  Archivés,  etc.) 

N«  XCI  (9  awril  49S4 )•  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
au  premier  de  nos  amez  et  féaulx  conseillers  de  nostre  grand  conseil  trot»- 
vé  sur  les  lieux  ;  sènéschanlx  d*Agenois,  Bazadois,  Périgort  et  Limouzin, 
ou  leurs  lieutenans  généraulx  et  particuliers ,  et  à  chacun  d*eulx  sur  ce  re- 
quis, salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  soubs-maire,  jurats,  et  pro- 
cureurs de  la  ville  de  Libourne,  nous  ont  faict  dire  et  remontrer  que  en 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  quatre ,  M*  Bernard  Arnoul ,  lieutenant  en  la  sé- 
néschaucée  de  Guyenne ,  commis  pour  le  département  de  la  somme  de  qua- 
rante cinq  mil  six  cens  livres  tournois ,  prise  sur  les  villes  closes  en  la  .se- 
néflcbaucée  de  Guyenne,  pour  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied, 
il  auroit  taxé  les  dits  supplians  à  la  somme  de  sept  mil  cinq  cens  livres  tour- 
nois pour  leur  portion  qui  estoit  excessive ,  taxe  de  laquelle  les  dits  sup- 
plians se  seroient  portés  pour  appelans,  et  le  dit  appel  relevé  en  nostre 
grand  conseil ,  et  sur  le  dit  appel  faict  inthimer  les  maire,  soubs-maire,  et 
gouTemeurs  de  notre  vifie  de  Bourdeaulx ,  où  tellement  depuis  auroit  esté 
proceddé  que  après  enquestes,  improductions  faites,  contredits  et  salva- 
tions  baiBez  le  xiii*  janvier  m  cccgg  xlvii  ;  se  seroit  ensuivy  arrest  par  le- 
quel il  auroit  esté  dit  mal  taxez ,  et  cotizez ,  exécutez  et  emprisonnez ,  et 
bien  appelle  par.  les  dits  supplians;  et  en  refibrmant  le  jugement,  la  ditte 
taxe  auroit  esté  modérée  à  la  somme  de  troys  mil  troys  cens  livres ,  et  con- 
damnez les  dits  maire,  soubs-maire,  jurats,  et  gouverneurs  de  nostre 
viDe  de  Bourdeaulx  à  rendre  et  restituer,  aus  dits  supplians ,  la  somme  de 
quatre  mil  deux  cens  livres  tournois  que  se  montoyt  la  ditte  surtaxe  en  la 
ditte  année  m  cgggc  xuiii,  et  oultre  condamnez  es  despens,  dommages  et 
intérêts,  procédant  de  Texécution  realle.  Lequel  arrest  n*auroit  pu  être  exé- 
cuté lors  au  moyen  advenu  en  Guyenne  ;  et  le  quatriesme  janvier  dernier, 
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les  dits  supplians  aoroient  requis  Texécution  do  dit  arrest  où  parties  ad- 
verses auroient  comparu  par  procureur,  et  pour  toutes  deffsnses  auroient 
dit  que  le  dit  arrest  estoit  suranné  s^opposoient  à  Vexécution  ;  pour  proced- 
der  sur  icelle  auroient  requis  estre  renvoiez  en  nostre  grand  consei)  sans 
déclarer  ne  exprimer  leurs  dites  causes  d^opposition ,  sur  quoy  le  commis* 
saire  auroit  ordonné  qu'ils  bailleroient  leurs  causes  d'opposition  dedans  cer- 
tain jour,  pour  icelles  vues,  leur  estre  faict  droict  sur  le  dit  reuvoj  si  fisire 
se  devoyt,  ou  autrement  en  estre  ordonné  ce  que  de  raison^  dont  parties 
adverses  auroient  appelle ,  nonobstant  lequel  appel ,  le  dit  commissaire  au- 
roit ordonné  que  là  où  ils  ne  fourniroient  de  leurs  causes  d*oppo8ition  qu'A 
passeroit  oultre  ;  et  de  faict ,  pour  ce  que  parties  adverses  aunûent  foamy 
de  leurs  au  prix  et  à  la  raison  de  la  taxe  réduicte  par  le  dit  arrest  réduisant 
le  tout  au  plus,  plus,  et  du  moings,  moings;  le  dit  commissaire  auroit  or- 
donné que  les  dits  de  Bourdeaulx,  parties  adverses,  viendroient  respoodre 
sur  la  ditte  requeste ,  ce  qu'ils  n'auroient  faict  et  se  seroient  laissez  contu- 
masser,  de  sorte  que  par  deffiaulx  et  contumaces,  le  dit  commissaire  est 
passé  oultre  à  la  ditte  exécutic/n,  et  ordonné  que  les  sommes  surtaxées  de- 
puis l'an  M  GGGGG  XLiiii ,  jusquos  au  jour  de  la  ditte  exécution ,  pour  raisra 
de  la  ditte  soulde  des  dits  cinquante  mil  hommes  de  pied,  à  la  raison  de 
trois  mil  trois  cens  livres.  A  la  quelle  somme,  par  le  dit  arrest,  les  dites 
parties  auroient  esté  réglées  du  plus,  plus,  et  du  moings,  moings  aeroieiit 
réduictes  et  modérées  à  la  somme  contenue  par  le  dit  arrest ,  et  que  à  ce 
&ire  et  icelle  somme  restituer  par  les  dits  de  Bourdeaulx,  parties  adverses, 
seroient  contraincts  par  toutes  voies  et  manières  dues  et  raisonnaMee,  le 
tout  sans  préjudice  d'appellation  injectée  par  les  dits  maire ,  jurats ,  et  gou- 
verneurs de  Bourdeaulx  ;  et  combien  que  iceulx  de  Bourdeaulx  deussent 
avoir  obey  au  dit  arrest,  toute  fois  au  Heu  de  ce  foire ,  ont  de  recbeC  cotixé 
les  dits  supplians  à  plus  grande  somme  de  deniers ,  et  iceulx  faict  contrain- 
dre au  paiement  d'icelle ,  de  sorte  que  de  présent  ils  ont  prins ,  usurpé ,  sur 
les  dits  supplians ,  de  surtaxe  la  somme  de  sep  mil  trois  cens  cinquante  li- 
vres, le  tout  soubs  le  prétexte  de  leur  ditte  formelle  appellation,  chose  qui 
tourne  à  la  ruyne  et  destruction  des  dits  supplians ,  et  plus  seroit  à  Fadve- 
nir  si  par  nous  ne  leur  estoit  donné  sur  ce  provision.  Pour  ce ,  esi^  que 
nous ,  ce  considéré ,  et  désirant  pourvoir  à  nos  subjects  selon  Texigeance 
des  cas,  et  après  qu'il  est  apparu  de  ce  que  dit  est  par  les  pièces  qui  sont 
cy  atachées ,  soubs  le  contre  scel  de  nostre  chancellerie ,  vous  mandons  et 
commettons  par  ces  présentes  que  s'il  vous  appert  du  dit  arrest  tel  que  des- 
sus, que  icelluy  vous  mettez  en  pleine  et  entière  exécution  de  poinct  eo 
poinct,  selon  sa  forme  et  teneur,  en  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir,  et  à 
y  obéir  les  dits  de  Bourdeaulx ,  parties  adverses ,  et  tous  ceulx  qu*fl  appar- 
tiendra, ensemble  à  les  faire  reyer  du  reoUe  de  la  ditte  taxe,  et  à  salîsfiure 
aux  surtaxes  comme  se  trouveront  faictes  depuy  le  dit  arrest  jusqoes  à  pré- 
sent par  prinse,  vendue  et  exploictation  de  leurs  biens,  meubles,  immeu- 
bles ,  et  ce  par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables  nonobstant 
les  dittcs  appellations  interjectées  par  les  dittes  parties  adverses ,  et  toutes 
aultres  oppositions  ou  appellations  queisconques  faictes  ou  à  foire,  reOevées 
ou  à  rellever,  et  sans  préjudice  d'icelles  pour  lesquelles  ne  vouBons  estre 
différé,  parce  que  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  JoynviOe,  le  neufiesme  jeer 
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d*avril,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante  ung,  et  de  nosire  règne  le 
sixiesme.  Par  le  roy  en  conseil,  signé  RoèiUari.  f  Archives,  etc.) 

N*  XGO  (t8  aa^  4Sâ6J,  —  François,  par  la  grâce  de  Dieo,  roy  de 
France,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers.  M*  Pierre  Secondai,  général  de 
nos  fynanoes  en  chaîne  et  généralité  de  Guyenne ,  et  GuiHanme  de  Boyer^ 
conseiHer  en  nosire  court  de  parlement  de  Bourdeanlx ,  salut.  Gomme  ponr 
exécuter  Tédici  par  nous  fiaict  au  mois  de  juilhet  mil  cinq  cens  quarante 
quatre,  sur  le  faici  de  nos  gabelles  es  charges  et  généralités  de  Langiiedocl 
et  Guyenne  en  ce  qui  concemoit  Testablissement  des  magazins ,  nous  ayons 
par  cy  devant  commis,  ordonnez  et  depputez  nos  amez  et  féaulx  conseil- 
lers, Anthoine  Boyer,  choTalier,  seigneur  de  Ghesnaye  et  d*Ange,  général 
de  nos  finances  en  la  ditte  généralité  de  Languedocl ,  et  M*  Pons  Brandon , 
conseiBer  en  nosire  court  de  parlement  à  Paris,  qui  auroyent  ensemble» 
ment  par  long-temps  vacqué  et  procédé  en  plusieurs  et  divers  lieux,  et  jus» 
ques  à  ce  que  de  nosire  ordonnance  ils  se  seroieni  séparés,  c'est  assavoir  : 
le  dit  seigaeur  de  Ghesnaye  pour  aller  es  pays  de  Guyenne  et  Xaintonge 
dresser  un  convoy  et  équipaige  de  navires  pour  foire  emmener  denrée ,  sel, 
es  pays  de  Normandie  et  Picardie ,  et  le  dit  Brandon,  pour  aller  parachever 
Fesiablissement  des  mesuraiges  et  magazins  à  sel  sur  les  rivières  de  la  Dor- 
doigne,  et  la  Linde  et  es  pays  de  Périgort,  hault  et  bas  Limonzin,  La  Mar- 
che, Francalen,  hault  et  bas  Aulvergne;  et  voulant  par  le  dit  Brandon  pro- 
céder à  Vexécution  de  la  charge  et  commission  que  lui  avions  bailhëie,  il 
auroit  esté  par  les  habitans  de  la  ville  de  Périgueurs  grandement  excédé  et 
oultraigé  en  sa  personne ,  en  sorte  que  refiect  de  nosire  ditte  conmiission 
auroit  esté  délaissée  et  disconiynuée  par  le  dit  Brandon  à  nosire  grand  in- 
térest  et  des  habitans  des  pays  où  le  dit  esdici  n'a  encore  esté  exécuté ,  au 
moyen  de  quoy  désirant  par  nous  que  le  dit  édict  soit  parachevé  d'exécuter 
tant  es  dits  pays  de  Périgort,  hault  et  bas  Limouzin,  que  aulires  lieux  de 
la  ditte  générahié  de  Guyenne,  et  ressort  du  parlement  de  Bourdeaulx, 
contenues,  spécifiés  et  déclairez  en  nosire  édit,  est  besoing,  pour  ce  foire, 
commectre  personnaiges  à  nous  seurs  et  féables  expérimentez  en  tel  cas  et 
saichans  que  ne  sçaurions  bailher  oesie  charge  à  gens  plus  capables  que 
vous,  attendu  mesmement  qu*il  est  question  d'une  introduction  qui  se  doit 
foire  en  la  ditte  générahié  de  Guyenne  et  ressort  du  dit  Bourdeaulx ,  avons, 
par  Tadvis  des  gens  de  nosire  conseil,  voulu  et  ordonné  vous  attribuer,  et 
bailher  la  présente  charge  et  commission.  Nous,  à  ces  causes  et  pour  la 
grande  confiance  que  nous  avons  de  vos  personnes ,  et  de  vos  sens ,  dexté- 
rité, souffizance,  loyauté,  preud'hommye ,  expériance,  fidélité  et  bonne 
diligence,  nous  vous  avons  commis,  ordonnez  et  depputez,  commettons, 
ordonnons  et  depputons ,  par  ces  présentes ,  et  vous  avons  donné  et  don^- 
nons  plain  pouvoir,  puissance ,  auciorité  et  commission  de  vous  transpor- 
ter en ,  et  partout  les  lieux  et  endroits  des.âits  pays  de  Périgort ,  hauh  et 
bas  Limouzin,  et  autres  provinces  et  villes  de  la  ditte  généralité  de  Guyen- 
ne estant  de  la  rivière  de  Dordoigne ,  pour  illecques  parachever  de  mettre 
â  dernière  et  entière  exécution  nosire  dit  édit,  foict  au  moys  de  juilher  mil 
cinq  cens  quarante  quatre,  et  en  ce  foisant  esiablir  mesuraiges  à  sel  au  lieu 
de  Libourne  et  aulires  lieux  que  adviserez  les  plus  comodes;  et  pareShe- 
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ment  magazins  à  sel  es  lieux,  villes  et  endroicis  que  verrez  astre  néoessah- 
res ,  et  pour  la  conservation  et  perception  de  nos  dits  droicts  de  gabeUe  qui 
sont  à  raison  de  quarante  cinq  livres  tournois  par  chacun  muy  de  sel,  me- 
sure do  Paris  ;  mettez-y,  ou  faictes  mettre ,  instituez  ai  immatrieulez  tous 
officiers  à  ce  requis,  selon  et  ainsi  que  le  porte  et  contient  nostre  ditédioi, 
pour  estre  par  nous  après  confirmez  es  dits  offices  ainsi  qu'il  a  ja  esté  fadct 
en  aucuns  lieux  et  endroicts  de  nostre  royaulme;  et  da^antaige,  taictes 
mettre  es  dits  magazins  sel  et  souffire  pour  la  fourniture  d*iceulx,  par  mar- 
chands ou  aultres  personnes  capables  que  adviserez ,  lequel  sel  tous  ferai 
bailher  et  prendre  par  impost  à  raison  de  demy  muy  par  feu,  aux  gens  iaO- 
faables  et  subjects  aus  dits  magazins ,  et  générallement  de  faire  à  rexécn- 
tioQ  et  acoomplissement  de  nostre  dit  édit  pour  nostre  service  en  cest  en- 
droict ,  tout  ce  que  verrez  et  cognoistrez  estre  à  foire,  selon  nostre  désir  et 
intention ,  et  à  ce  faire  et  souffi'ir  vous  hobeyr,  et  entendons  contraignez  et 
faictes  contraindre  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  et  que  pour  ce  feront  con- 
traindre par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables,  et  tout  ainsi 
qu'il  est  accoustumé  faire  par  nos  propres  debts  et  affaires,  nonobstant  on 
appellations  quelconques,  faictes  ou  à  faire,  et  sans  préjudice  d'icelle,  pour 
lesquelles  ne  voulons  estre  par  vous  différé;  la  cognaissance  et  décision 
desquelles  nous  avons  retenue  et  réservée  à  nous  et  aultres  personnes,  et 
icelle  interdite  et  deffendue,  interdisons  et  deffendons  à  toutes  nos  courte 
tant  souveraines  et  supérieures  que  inférieures  aus  quelles  nous  voulons, 
ces  présentes  à  ceste  fin ,  estre  signifiées  par  le  premier  nostre  huissier  on 
aergent  sur  ce  requis,  auquel  nous  mandons  ainsi  le  faire,  ensemble  tons 
exploits  et  actes  concernant  son  estât  pour  le  faict  et  exécution  de  ces  pré* 
sentes  circonstances  et  deppendances  ;  d'icelles  de  ce  faire ,  tous  avons  et 
à  vos  commis  et  depputez ,  et  au  dit  sergent  donné ,  et  donnons  plein  pou- 
voir, puissance,  auctorité,  commission,  et  mandement  spécial,  en  faisant 
par  vous  bons  et  amples  procès  verbaulx  de  tout  ce  que  ferez  en  Texécu- 
tion  de  ces  présentes,  par  lesquelles  vous  mandons  et  commandons,  à  tous 
nos  lieutenans  généraulx,  gouverneurs,  mareschaulx,  admyraulx,  visad- 
miraulx,  baillifs,  sénéschaulx,  alloués,  prevosts,  gardes  de  nos  places  et 
chastaulx ,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre  de  nos  ordonnances,  et 
aultres;  et  aussi  de  nos  ban  et  arrière  ban,  prevost  de  nos  dits  mares» 
chaulx,  et  à  tous  aultres  justiciers,  officiers  et  quelconques;  aultres  per- 
sonnes de  quelque  estât,  auctorité,  quahté,  et  condition  qu'ils  soient,  que 
à  l'exécution  de  nostre  dit  nouvel  édit  et  de  ces  présentes  ils  vous  donnent 
conseil,  confort,  ayde,  faveur,  assistance,  et  prison;  si  nécessité  est.  Et 
par  vous,  vos  dits  comis  et  depputez  requis  en  sont,  voulans  que  iceuh 
vos  dits  cofhis  et  depputez  en  ce  qu'il  leur  sera  par  vous  commandé  et  or- 
donné, ayant  pareilh  et  semblable  pouvoyr  que  à  vous  donné  par  ces  pré- 
sentes ,  et  pour  ce  que  d'icelles  que  nous  avons  signées  de  nostre  main  Ton 
pourra  avoir  assistance  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Nous  voulons  que  au 
vidimus  d'icelles  faict  soubs  scol  royal,  ou  coUationné  par  Pun  de  nos  amez 
et  féaulx  notaires  et  secrétaires  ;  et  pareillement  au  vidimus  du  dit  édit  par 
ce  que  l'original  est  en  nostre  chambre  des  comptes  à  Paris,  foy  soict  ad- 
jouxtée  comme  aus  dits  originaulx.  Donné  à  Ghanaignes,  le  xxtiii*  jour 
d'aoust ,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  six ,  et  de  nostre  règne  fc 
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trente  deuxiesme.  —  Collation  a  esté  faicte  au  vray  original  par  moy,  no- 
taire et  secrétaire  du  roy  à  Libourne,  le  xiiii*  jour  d'octobre  mil  cinq  cens 
quarante  six.  Signé  Jeneste.  f  Archives ,  etcj 

N*  XGin  f  novembre  45à7,  9  mars  4SA9,  49  nwembre  4SSS).  —  Henry, 
par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Re- 
çue avons  rhumble  supplication  de  nos  très  chers  et  bien  amez  les  maire , 
soubfl-maire,  jurats ,  et  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne, 
contenant  que  par  feus  nos  prédécesseurs,  roys  de  France,  de  bonne  m^ 
moire,  que  Dieu  absoille,  leur  ont  esté  donnez,  octroyez,  concédez,  et 
confirmez  plusieurs  beaux,  grands  et  notables  privileiges,  franchises,  li- 
bertez,  dons,  octroys,  exemptions,  conventions,  prérogatives,  et  préhé- 
minences,  à  plain -contenus,  déclairez  et  insérez  es  lettres  patentes  delà 
confirmation  à  eulx  sur  ce  octroyées  par  le  feu  roy,  nostre  très  honoré  sei-> 
gneur  et  père.  Desqueb  priviOéges,  franchises,  libertez,  exemptions,  con- 
ventions, prérogatives  et  préhéminances,  dons  et  octroys,  ils  ont  jusques 
à  présent  jouy  et  uzé  plainement  et  paisiblement;  mais  doubtant  que  sans 
avoir  confirmation  de  nous  Ton  leur  y  voulsist  empêcher,  ils  nous  ont  très 
humblement  fait  supplier  et  requérir  leur  impartir  sur  ce  nos  grâces.  Pour 
ce  est-il  que  nous  inclinans  libéralement  à  la  requeste  des  dits  maire,  soub»- 
maire,  jurats,  manans,  et  habitans  de  nostre  ditte  ville  de  Libourne,  les- 
quelles nous  désirons  bien  et  favorablement  traiter,  en  tous  et  chacune, 
leurs  a£&ires ,  afiin  de  leur  donner  meilleure  volonté  et  occasion  de  conti- 
nuer envers  nous  la  bonne  amour,  affection,  loyauté,  et  obéyssance,  qu'ils 
ont  de  tout  temps  eue  et  portée  à  nos  dits  prédécesseurs  roys.  Pour  ces 
causes  avons,  aus  dits  soubs-maire  et  jurats,  manans  et  habitans  de  nostre 
ditte  ville  de  Libourne,  continué,  confirmé,  approuvé,  et  ratifRé,  conti- 
nuons, confirmons,  approuvons,  et  rati£Qons,  de  nostre  certaine  science, 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  par  ces  présentes,  tous  et  chacun  les 
dits  privilléges,  franchises,  libertez,  dons  et  octroys,  exemptions,  con- 
ventions, prérogatives  et  préhéminences,  pour  en  jouir  et  uzer  par  eux  et 
leurs  successeurs,  tant  et  si  avant,  et  par  la  forme  et  manière  qu'ils  en  ont 
cy  devant  deuement  et  justement  jouy  et  uzé  et  jouissent  encore  de  pré- 
sent. Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  mesmes  présentes ,  à  nos  amez 
et  féaulx  les  gens  tenans  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  gens 
de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  et  généraulx  conseillers,  par  nous 
ordonnés  sur  le  Caiçt  et  gouvernement  de  nos  finances ,  sénéschal  de  Guyen- 
ne, et  à  tous  nos  autres  justiciers,  officiers,  ou  à  leurs  lieutenans,  présens 
et  advenir,  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  à  luy  appartiendra  que  de  nos 
présentes  grftce,  ratification,  confirmation,  approbation,  et  de  tout  Teffect 
et  contenu  en  ces  dittes  présentes,  ils  fassent,  souffrent,  et  laissent  les 
dits  supplians  et  leurs  successeurs  jouir  et  uzer  plainement  et  paisiblement, 
etc.  Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  novembre,  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  quarante  sept  et  de  nostre  règne  le  premier.  Par  le  roy,  Martin.  Payé 
vingt  e  ung  escus ,  ainsi  signé  de  LaCbesnaye.  (Archives,  etc.) 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amez  et  féaulx  con- 
seiUers,  les  gens  tenant  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx,  gens  de 
nos  comptes,  trésoriers  de  France,  généraulx,  conseillers,  par  nous  or- 
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donnés  sur  le  faict  et  gouverneitient  de  nos  finances ,  sénéschal  de  GayeiH 
ne  ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers,  oflBciers,  ou  à  leurs 
licutcnans,  présens  et  advenir,  et  à  chacun  d*eulx,  si  comme  k  lui  appar- 
tiendra, salut  et  dilection.  Reçue  avons  Thumble  supplication  de  nos  chers 
et  bien  amez  les  maire ,  soubz-maire ,  jurats ,  manans ,  et  habitans  de  nosire 
ville  de  Libourne,  contenant  qu*il8  ont  obtenu  de  nous,  dès  le  mois  de  no* 
vembre  cinq  cents  quarante  sept ,  les  lettres  de  confirmation  de  prévîDéges 
par  feu  nostre  très  honoré  seigneur  et  père  le  roy  dernier  décédé ,  que 
Dieu  absoille ,  et  autres  nos  prédécesseurs  roys  à  eulx  octroyés ,  cy  attachés 
soubs  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  lesquels  iceux  supplians,  pour 
aucuns  empèchemens  à  eulx  depuys  survenus,  n'auroyent  fait  enterriner, 
tellement  que  les  dittes  lettres  sont  surannées  de  deux  ans  et  demy  ou  en- 
viron, an  moyen  de  quoy  ils  doutent  que  vous  fissiez  difficulté  de  procéder 
à  Tentérinement  d*icelles ,  sans  obtenir  nostre  grâce  et  provision-à  ce  con- 
venables. Pourquoy  nous,  ce  considéré,  vous  mandons,  commandons,  et 
enjoignons,  par  ces  présentes,  que  vous  procédiez  à  Tentérinement  et  vé- 
rification de  nos  dittes  lettres ,  selon  leur  forme  et  teneur,  en  contraignant 
à  ce  faire  et  souffrir  tous  ceulx  qu*il  appartiendra ,  par  toutes  voyes  dues 
et  raisonnables ,  nonobstant  que  nos  dittes  lettres  soient  surannées  depuys 
le  dit  temps  ou  environ  que  ne  voulons  aus  dits  supplians  nuire  ne  préju- 
dicier  en  aucune  manière ,  ains ,  en  tant  que  besoing  seroy t ,  les  en  avons 
relevés  et  relevons  de  nostre  grâce  spéciale  par  ces  présentes ,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le  onzième  jour  de  mars.  Fan  de  grâce 
mil  cinq  cents  quarante  neuf  et  de  nostre  règne  le  troisième.  Par  le  roy  eo 
son  conseil,  signé  Hurault.  f  Archives,  etej 

Pierre  Secondât,  conseiller  du  roy,  trésorier  de  France,  général  de 
Guyenne ,  veues  par  nous  les  lettres  patentes  du  dit  seigneur,  données  à 
Villers-€otterets ,  le  septième  jour  de  ce  présent  moys  de  novembre,  si- 
gnées par  le  roy  en  son  conseil  de  TAubespine ,  et  sceUées  de  cire  jaune  à 
simple  queue ,  ausquelles  ces  présentes  sont  attachées  sou»  nostre  signet , 
pour  lesquelles  le  dit  seigneur  nous  mande  que ,  nonobstant  les  suranna- 
tions  et  laps  de  temps  mentionné  es  dittes  lettres ,  nous  ayons  à  procéder 
à  Tentérinement  des  privilléges  par  le  dit  seigneur  octroyés ,  confirmés  aux 
maire,  soubs-maire,  jurats,  manans,  et  habitans  de  Libourne,  la  ditte 
confirmation  faite  au  moys  de  novembre  mil  cinq  cens  quarante  sept,  le 
tout  ainsy  et  en  suyvant  la  teneur  des  dittes  lettres,  desqueRes,  en  tant  que 
à  nous  est,  consentons  l'entérinement  et  accomplissement  d^icefles  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  que  le  roy,  nostre  dit  seigneur,  le  veult  et  mande 
par  icelles.  Faict  à  Paris,  soubs  nostre  signet,  le  dix  neufiesme  jour  de 
novembre ,  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  trois.  Signé  Secondât. 

f  Archives,  etc.) 

N»  XCIV  f $9  janvier  fSSSJ.  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  au  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant,  salut.  Combien  que 
par  nos  édits  et  ordonnances  do  feu  nostre  très  honoré  seigneur  et  père , 
que  Dieu  absolve,  soit  très  expressément  enjoint  aux  curés,  recteurs,  et 
aultres  bénéficiers  de  nostre  royaulme ,  ayant  charge  et  cure  d*âmes  quy  ne 
seroient  occupés  à  nostre  service ,  de  résider  en  leurs  cures ,  rectorics  el 
bénéfices,  et,  chacun  en  son  endroit,  administrer  et  prescher  la  parole  di- 
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vine,  ou»  en  cas  de  légitime  empeschemeni,  la  fiaire  administrer  et  prea- 
cher  par  gens  ydoynes  et  sonffîsans  à  leurs  dépens  et  du  revenu  de 
leurs  dits  bénéfices ,  mesmement  en  temps  des  advents  et  caresme  et  aul- 
très  jours  et  festes  solempnelles  ;  toute  fois ,  nos  cbers  et  bien  amez  les 
maire  y  soubs -maire,  jurats,  manans,  et  habitans  de  nostre  yiUede  Li-> 
boume,  nous  ont  fait  dire  et  remonstrer  que  le  curé  et  recteur  de  Tég^se 
parrocbialle  de  la  ville  jaçoit  que  la  ditte  cure  et  rectorie  soit  de  revenu 
annuel  i  compris  les  dixmes  de  cinq  ou  six  cens  livres  et  plus  ;  au  moyen 
de  quoy,  suyvant  nostre  voulqir  et  intention  et  pour  s^cquitter  de  leur 
charge,  ils  dussent  administrer  et  prescher,  ou  faire  administrer  et  pre»* 
cher  la  ditte  parole  divine  es  dits  advents ,  caresme ,  et  festes  solempnelles, 
aus  dits  habitans  ;  ce  néantmoings  ne  tiennent -ils  compte  ce  faire,  ce  que 
les  dits  suppliants  feroient  faire  volontiers  à  leurs  dépens  comme  ils  avoient 
acoustumé ,  ne  le  peuvent  obstant  leur  paouvreté  ;  à  occasion  de  quoy  plu- 
sieurs ,  estant  ainsi  délaissés  par  leur  pasteur  et  privés  de  la  paroHe  et  ins- 
titution cheptienne ,  se  seroient  desvoyés  de  nostre  religion  et  tombé  en 
erreurs  et  poincts  d*hérésie,  tenant  propos  contraires  aux  constitutions  de 
Féglise  rommayne,  dont  seroit  advenus  et  adviennent  journellement  grands 
BcandaBes  à  toute  la  république  du  dit  lieu,  nous  requérant  très  humble- 
ment vouloir  sur  ce  pourvoir.  Nous ,  à  ces  causes ,  désirans  sur  ce ,  tous  nos 
subjects  estre  bien  entretenus  en  la  doctrine  sainte  et  paroUe  divine,  vous 
mandons,  commandons  ,  très  expressément  en  enjoignons,  par  ces  pré^ 
sentes ,  que  suivant  nos  dits  édita  et  ordonnances ,  vous  contraignez  ou 
foictes  contraindre  réaulement  et  de  faict  les  dits  recteurs  et  curés  par  sai- 
sie, suspension,  ou  privation  des  fruits, 'revenus,  et  temporel  d'icelle  rec- 
torie et  cure ,  et  aultres  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables ,  à  admi- 
nistrer et  prescher  ou  faire  administrer  et  prescher,  par  gens  ydoynes  et 
souffîsans  aus  dits  supplians  aux  temps  des  advents,  caresme,  et  aultres 
jours  de  festes  solempnelles;  et  ce,  nonobstant  opposition  et  appellations 
quelsconques  pour  lesquelles,  et  le  préjudice  d'icelles,  ne  voulons  estre 
différé,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelsconques  aultres  ordon- 
nances, restruictions,  mandemens  ou  deffense,  et  lettres  à  ce  contraires. 
Donné  à  Paris,  le  29*  jour  de  janvier.  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante 
trois  et  de  nostre  règne  le  septiesme.  f  Archives,  eie.J 

N*  XGV  (décembre  4SS9) .  —  François ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de 
France,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Sçavoir  faisons  nous  avoir  reçue 
Thumble  supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire ,  soubs-maire , 
jurats,  manans,  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne,  contenant  que, 
par  nos  prédécesseurs  roys ,  leur  ont  esté  donnés  et  concédés  plusieurs  pri- 
vilèges, franchises,  et  libertés,  à  plain  contenues  et  déclarées  es  lettres 
de  privilèges  à  eulx  sur  ce  expédiées ,  dont  la  copie  collationnée  à  Torigi- 
nal  est  cy  attachée  soubs  le  contre  scel  de  nostre  chancellerie  ;  esquels  ils 
ont  esté  continués  et  confirmés,  même  par  le  feu  roy,  nostre  très  honoré 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  et  d*iceux  toujours  joui  et  usé  plain&- 
ment  et  paisiblement,  comme  le  font  encore  de  présent.  Toute  fois,  au 
moyen  du  trépas  advenu  de  nostre  dit  feu  seigneur  et  père,  ils  doutent 
qu*on  les  voulût  empêcher  en  la  jouissance  d*iceux  privilèges ,  s*ils  n*é- 
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toient  en  iceux  par  nous  confirmés  et  continués,  et  avoie&i  sur  ce  nos 
lettres  qu'ils  nous  ont  humblement  £ait  supplier  et  requérir  leur  impartir. 
Nous,  à  ces  causes,  inclinans  libérallement  à  Thumble  supplication  ei  re- 
quête des  dits  supplians,  tous  et  chacuns  leurs  dits  privilèges,  franchises, 
libertés,  et  exemptions,  avons  continué  et  confirmés  et  de  dos  grftce  ^pé* 
dalle,  plaine  puissance  et  autorité  royalle,  continuons  et  confirmons,  par 
ces  présentes;  voulons  et  nous  plait  que  d'iceux  ils  jooisieni  ei  usent  do- 
resaavant,  tant  et  si  avant,  et  par  la  forme  et  manière  qu'ib  et  ieim  pfé- 
déœsseurs  en  ont  cy  devant  bien  et  duement  et  justement  joui  ei  usé, 
jouissent  et  usent  encore  de  présent.  Si  donnons  en  mandement,  par  oes 
présentes ,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers ,  les  gens  tenani  noatre  cour  de 
parlement  à  Bourdeaulx ,  gens  de  nos  ccHnptes,  trésoriers  de  Franco  et  gé- 
néraulx ,  conseillers,  par  nous  ordonnés  sur  le  fait  et  gouvomemeni de  nos 
finances»  sénéschal  de  Quyenne  ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres 
justiciers,  officiers  et  sujects,  ou  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si 
comme  à  lui  appartiendra,  que  leur  apparoisoit  des  originaulx  des  privilè- 
ges des  dits  supplians,  dont  les  dittes  copies  sont  cy  attadiées  comme  dit 
est,  ils  les  fassent  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement  du  contenu  en 
iceux  et  de  nos  dittes  présentes  grâce,  confirmation,  et  cootinuaUoa,  et 
contenu  cy  dessus,  etc.  Donné  à  Chambort,  au  mois  de  décembre.  Tan  de 
grâce  mil  cinq  cens  cinquante  neuf  et  de  nostre  règne  le  premier.  Signé 
Dumesnil,  sur  le  reply  est  escrit  :  Par  le  roy,  signé  Fives. 

f  Archives,  eU.J 

N*  XGVI  f4 A  janvier  4566J.  — *  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  à  nos  amez  et  féaulx  les  gens  de  notre  cour  de  parlement  de  Bor- 
deaux, gens  de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  et  généraulx,  conseil- 
lers, par  nous  ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement  de  nos  finances,  sé- 
néchal de  Guyenne  ou  son  lieutenant ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et 
officiers ,  ou  leurs  lieutenans ,  salut.  Pour  ce  que  vous  pourriez  faire  diffi- 
culté de  procéder  à  la  vérification  et  entérinement  des  lettres  de  confirma- 
tion de  privilèges  cy  attachées,  obtenues  par  nos  chers  et  bien  amez  les 
maire,  soubs- maire,  jurats,  manans,  et  babitans  de  nostre  ville  de  Li- 
bourne ,  de  feu  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère  le  roy  François ,  der- 
nier décédé ,  pour  ce  qu'elles  ne  sont  par  nous  octroyées  et  sont  surannées. 
Nous  vous  mandons  et  enjoignons,  par  ces  présentes ,  que ,  sans  avoir 
égard  à  leur  surannation  et  qu'elles  ne  soient  de  nous  octroyées,  vous  pro- 
oédiez  à  l'exécution,  vériffication,  et  entérinement  d'icelles,  comme  eus- 
mt  ùit  ou  pu  faire  dans  l'an  de  l'impétration  d'icelles ,  et  qu'eBes  fussent 
par  nous  octroyées,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Moulins,  le  quato^< 
sième  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  six  ei  de  nostre 
règne  le  sixième.  Signé  par  le  roy,  en  son  conseil.  De  Yabrid. 

f Archivée,  ete.J 

N»  XCVn  (mare  457SJ.  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Pologne,  à  tous  présens  et  avenir,  salut.  Sçavoir  faisons,  nous  avoir 
reçue  Thumble  supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  jurats, 
manans,  et  babitans  de  notre  ville  de  Libourne,  contenant  que  par  nos  pré> 
décesseurs  roys  leur  ont  esté  donnés  et  concédés  plusieurs  privilèges,  fran- 
chises ,  et  libertés ,  à  plain  contenues  et  déclarées  es  lettres  de  privilèges  à 
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eux  sur  ce  expédiées,  dont  la  copie  coOationnée à  roriginal  est  cy  attachée 
soubs  le  contre  scel  dé  notre  chancellerie,  es  quels  ils  ont  esté  continués  et 
confirmés  môme  par  le  feu  roy  notre  très  honoré  seigneur  et  frère  le  roy 
François,  dernier  déceddé,  que  Dieu  absdve,  et  d'iceux  toujours  joui  et 
usé  plainement  et  paisiblement  comme  ils  font  encore  de  présent.  Toute  fois 
au  moyen  du  trépas  advenu  de  notre  dit  feu  seigneur  et  frère ,  ils  doutent 
qa*on  les  voulsissent  empêcher  en  la  jouissance  d'iceux  privilèges,  s'ils  n*é* 
toient  en  iceux  par  nous  confirmés  et  contiïiués,  et  avoient  sur  ce  nos  let- 
tres, qu'ils  nous  ont  humblement  fait  supplier  leur  impartir.  Nous,  à  ces 
causes^  indinans  libérallement  à  l'humble  supplication  et  requête  des  dits 
supplians,  leur  avons  iou»  et  chacuns  leurs  dits  privilèges,  franchises,  li- 
bertés et  exemptions,  continués  et  confirmés,  et  de  nos  grâce  spécialle» 
plaine  puissance  et  autorité  royale,  continuons  et  confirmons  par  ces  pré* 
sentes,  voulons  et  nous  plait  que  d'ieeux  ils  jouissent  et  usent  doresnavant 
tant  et  si  avant  et  par  la  forme  et  manière  qu'As  et  leurs  prédécesseurs  en 
ont  cy  devant  bien  dûment  et  justement  joui  et  usé,  jouissent  et  usent  en- 
core de  présent.  Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  présentes,  à  nos  amez 
et  féaulx  conseiUers  les  gens  tenans  notre  court  de  parlement  à  Bordeaux; 
gens  de  nos  comptes  à  Paris  ;  trésoriers  de  France  et  généraux  conseillers 
par  nous  ordonnés  sur  le  Caict  et  gouvernement  de  nos  finances;  sénéchal 
de  Guienne  ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers ,  officiers  et 
sujets,  ou  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  appartien- 
dra, que  des  dits  privilèges,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  les  dits  maire, 
jurats,  manans,  et  habitans  de  Libourne,  jouir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement, ensemble  de  nos  présente  grâce,  continuation,  confirmation,  et 
contenu  cy  dessus,  etc.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  soixante  et  quinze,  et  de  notre  règne  le  premier;  signé  par  le 
roy  Solu.  fArokweê,  etc.J 

N»  XGVni  fis  juillet  45S%).  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France  et  de  Pologne,  à  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  par  nos  lettres  patentes  du  %\  août  4577,  pour  les  bonnes  et  justes 
considérations  y  contenues ,  eussions  permis  à  nos  chers  et  bien  amez  les 
manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne  de  mettre,  imposer,  cueillir 
et  lever  par  forme  d'ayde  les  deniers  de  la  solde  de  50,000  hommes  de  pied, 
ensemble  la  commutation  des  logis  et  ustancilles'de  nostre  gendarmerie, 
sur  toutes  les  bestes  à  pied  fourché  qui  se  vendent  en  la  ditte  ville  et  faulz 
bourgs  ;  aussi  qu'il  seroit  advisé  par  eulx  pour  le  bien  et  soulagement  de 
nos  subjects  ainsi  que  plus  à  plain  estoit  porté  par  nos  dittes  lettres,  et  aux 
charges  y  contenues,  lesquelles  ils  n'avoient  fait  mettre  à  exécution,  d*auJ- 
tant  que  par  inadvertance ,  il  auroit  esté  mis  et  incéré  dans  les  dittes  let- 
tres de  faire  lever  par  la  ditte  forme  d'ayde  les  deniers  de  la  solde  de  50,000 
hommes  de  pied,  au  lieu  de  mettre  et  faire  lever  les  deniers  du  tailhon  et 
commutation  de  logis  et  ustancilles  de  nostre  gendarmerie  ainsi  que  tour- 
jours  avoit  esté  l'intention  des  dits  manans  et  habitans  de  nous  requérir, 
et  qu'il  estoit  commode  pour  le  bien  et  soulagement  de  nos  dits  subjects; 
et  encore  ils  doul^oient  qu'au  moyen  du  dit  erreur  l'on  fit  difficulté  leur  per- 
mettre d'imposer  et  faire  lever  par  la  ditte  forme  d'ayde  iceulx  deniers  du 


txilhoD,  commuUtion  de  logis,  et  ustancille  de  ooatre  gendarmerie,  ('il  ne 
leur  esloil  par  nous  aur  ce  pourvu ,  ce  qu'ils  nous  auraient  très  huinbltunent 
supplié  fi  requis.  A  ces  causes,  pnr  nullros  nos  lettres  du  dernier  de  jin- 
vior  dernier  passé ,  da  l'advis  de  noslre  conseil  qui  auroit  vu  nos  lellrea  p»- 
lenles  ;  attachées  soubs  nostre  contre  sec!  voulant,  pour  les  considérât] oas 
y  contenues ,  les  dits  eiposans  joyr  de  l'effect  d'icelles,  aurions  mandé  et 
enjoint  à  nos  amez  et  féautx  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  de  Ekiur- 
deaulx;  gens  de  nos  comptes  à  Paris;  trésoriers  générautï  do  nos  Boancei 
en  !s  charge  et  généralité  de  Guyenne  establie  au  dit  Bourdeaulx ,  et  à  loos 
oosaultres  justiciers,  ofRciers,  et  chacun  d'eulx,  comme  il  a ppartj endroit, 
que  sans  s'arreater  au  dit  erreur  d'avoir  incérd  en  nos  ditUs  lettres  la  solde 
de  50,QD0  hommes  de  pied  au  lieu  des  deniers  de  tailhon ,  et  qu'elles  es- 
toient  surannées  puis  le  vingt  ungniesme  d'aoust  IS'T,  ils  permissent, 
comme  nous  permettons  aus  dits  eiposaDS ,  de  mettre  et  imposer,  cuUlir  et 
lever  par  forme  d'ayde  les  deniers  du  dit  tailhon,  et  commutation  do  logu 
et  ustanciUes  de  nostre  gendarmerie  sur  toutes  les  bestes  è  pied  forclié  qui 
se  vendroient,  en  la  ditte  ville,  tant  en  gros  qu'en  détailh,  ainsi  qu'il  seroit 
par  oulx  advisé  pour  le  bien  cl  soulagemcot  do  nos  aubjects,  en  ce  faitaal 
pour  le  temps  et  terme  que  nous  lèverons  !e  dit  tadhon ,  commutation  de 
logis  et  ustaucilles  de  nos  gendarmerie,  cl  au;[  conditions  et  chaînes  et 
comme  plus  i  plain  estoit  porté  par  nos  dittes  lettres,  lesquelles  à  ces  fini 
feroient  lire  el  enregistrer  avec  nos  dittes  dernières  lettres,  contraigout 
ou  faisant  contraindre  à  ce  faire,  souffrir,  cl  obéir  ceuli  qu'il  appartieu- 
droit  par  toutes  voies  raisonnables,  nonobstanl  oppositions  et  appellations 
quelconques,  pour  lesquelles  el  sans  préjudice  d'icelles  ne  voulions  estre 
différé,  car  tel  estoil  nostre  plaisir  nonobstant  quelconques  ordonnances  et 
lettres  k  ce  contraires.  Lesquelles  lettres  patentes,  les  maire  et  jurais,  m*- 
nans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne  auroienl  présentées  i  nostre 
ditte  cour  de  parlement  de  BourdcauU,  et  par  requcste  par  eulx  présentée 
le  (S*  juing  dernier  requis  que  sur  le  reply  d'icelles  fost  mis,  leoes,  pn- 
bliées,  et  enregistrées.  Ouy  ce,  requérant  nostre  procureur  général, le- 
quel  auroit  ordonné  icelles  lettres  estre  monstréea  au  dit  procureur  géné- 
ral, ce  qu'auroit  esté;  qui  auroit  requis  estre  eoquis  d'oUice  par  le  «éné«~ 
ohal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant ,  son  substitue  en  la  ditte  sénéschaussée, 
appelle  sur  la  commodité  ou  incommodité  du  contenu  es  dittes  lettres,  et 
levée  des  deniers  de  tailhon  par  colhisation  h  la  manière  accoustumée,  ou 
par  imposition  du  Iribul  sur  le  pied  Forchu  pour  ce  faîcl,  et  veu  l'advi*  dn 
dit  sénèscbal  sur  ce  dire  ou  requérir  ce  qu'il  appartiendrait.  Sur  qnoy  no- 
stre ditte  cour  par  son  arrest  au  16<  juing  dernier  avant  (aire  droict  mit  la 
puhUcation  des  dittes  lettres,  auroit  ordonné  que  inquiaition  seroit  hicta 
aur  la  commodité  et  incommodité  d'icelles,  appelle  noslre  procurttor  géné- 
ral ou  son  substitue,  à  la  ditte  sénés chaussi^o  do  Guyenne,  suyvsni  loqtui 
■rrcat  la  ditte  inquisition  avoil  esté  laictc  ,  le  substitue  de  noslro  precnraor 
générat  au  dit  siège  appelle;  et  deapuis  ic«lles  veuos  par  nostre  dit  procu- 
reur général,  ensemble  nos  ditles  lellres  patentes,  auroit  dil  ne  vmlair 
emposcher  l'onlérineroeat  d'icelles  lettres  patentes  pour  suyvant  icellea  poo- 
voir  par  les  dita  maire  el  jurais,  mettre  et  imposer  la  dit  piod  forcha  sut 
les  bestes  k  quatre  pieds  qui  se  vendroient  et  débileroient  en  la  ditte  viBe 
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de  Libourne  jusqa^à  la  concurrance  seuUement  de  la  somme ,  à  laquelle  se 
monteroH  la  cothe  part  de  la  ditte  ville  pour  le  tailhon  à  nous  deub ,  sans  y 
pouvoir,  pour  quelque  cause  que  ce  fust ,  rien  augmenter  ny  adjouster  sur 
peyne  d*estre  pugnis  comme  de  péculat,  et  à  la  charge  que  le  dit  pied  for- 
chu ,  jusques  à  la  concurrance  du  dit  tailhon ,  seroit  baillé  au  rabays  à  cet- 
luy  ou  ceulx  qui  vouldroient  prendre  la  moindre  dace  sur  le  dit  bestailh  qui 
seroit  vendu  et  débité  en  la  ditte  ville  de  Libourne;  et  que  en  tout  cas, 
pour  la  ditte  imposition,  le  prix  de  la  chair  n*excéderoit,  pour  le  plus  au 
dit  Libourne,  le  prix  qu'elle  se  vendroit  en  la  présente  ville  de  Bourdeaulx , 
et  8*fl  se  pouvoit  y  seroit  débitée  ung  double  moings  pour  livre.  Et  depuis, 
et  le  f8*  des  présens  moys  et  an ,  les  maire  et  jurats  de  nostre  viUe  de 
Bourdeaulx  auroient  présenté  requeste  à  nostre  ditte  cour  aux  fins  y  con- 
tenues, en  procédant  à  la  vérification  des  dittes  lettres,  ordonner  que  les 
dits  maire,  manans,  et  habitans  du  dit  Libourne,  ne  pourront  lever  le 
droict  du  pied  forchu  que  sur  le  bétailh  qui  se  détailhera  es  boucheries  de 
la  ditte  ville  de  Libourne ,  et  néanmoins  que  le  prix  de  la  livre  de  la  chair 
détailhée  en  boudierie  dicelle  ditte  ville  de  Libourne ,  sera  moindre  d'ung 
liard,  pour  livre,  qu'en  la  ditte  présente  ville  pour  ne  bailher  occasion  aux 
bouchiers  de  la  ditte  présente  ville  de  contre  venir  à  ce  qui  est  de  leur  de- 
boir,  et  demander  sur  le  haulsement  du  prix  ;  et  que,  suivant  les  arrests  et 
statuts  de  la  présente  ville ,  il  soit  inhibé  et  defiendu  aus  dits  habitans  de 
Libourne ,  et  à  tous  aultres,  arrester  ne  retenir  achapter  pour  revendre  le 
bétailh  venant  à  la  ditte  présente  ville  pour  la  provision  d'icelle,  et  sur  les 
peynes  portées  par  les  dits  arrests,  afin  que  les  abus,  monopoUes  qui  pour- 
roient  commettre  en  cest  endroit,  fut  plus  facillement  découvert;  et  ordon- 
ner que  les  dits  jurats  du  dit  Libourne  bailleront  par  déclaration  le  nombre 
et  quantité  du  dit  bétailh  qui  se  débite  en  détailh  es  boucheries  de  la  ditte 
ville  de  Libourne.  A  laquelle  requeste  auroit  esté  ordonné ,  seroit  monstrée 
aux  parties;  ce  qu'auroit  esté  monstre  à  Etienne  Augier,  procureur  des  dits 
maire  et  jurats,  qui  auroit  fait  responce  qu'il  s'en  remettoit  à  la  discrétion 
de  la  cour.  Et  pour  ce  savoir  faisons ,  que  vue  par  nostre  ditte  cour,  nos 
lettres  patentes  du  dernier  janvier  à  elle  présentées  par  les  dits  maire  et  jv- 
rats  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  aux  fins  d'icelles  faire  enregistrer  au 
grefife  de  nostre  ditte  cour,  et  en  ce  faisant  leur  permettre  suyvant  icelles 
mettre  et  imposer,  cuillir  et  lever  par  forme  d'ayde  les  deniers  du  tailhon 
et  commutation  des  logis  et  ustancilles  de  nostre  gendarmerie  sur  toutes 
les  bestes  à  pied  forchu  qui  se  vendront  dans  la  ditte  ville  tant  en  gros 
qu'en  détailh,  ainsi  qu'il  sera  par  eulx  advisé.  Autres  patentes  du  %%•  no- 
vembre 4554,  et  24  août  4570,  du  45  juin  dernier,  par  laquelle  la  cour  fai- 
sant droit  sur  la  publication  des  dittes  lettres ,  a  ordonné  que  inquisition 
sera  faite  sur  la  commodité  et  incommodité  d'icelles ,  appeDé  nostre  procu- 
reur général  ou  son  substitue  en  la  sénéchaucée  de  Guyenne  ;  inquisition 
iiaicte  en  vertu  du  dit  arrest  du  25*  du  dit  mois,  procès-verbal  sur  la  faction 
d*icelle  du  i%*  de  ce  même  moys ,  requeste  présentée  par  les  maire  et  ju- 
rats du  6*  de  ce  présent  moys  de  juillet  aux  fins' de  recevoir  la  ditte  inqui- 
sition; réquisition  du  procureur  général  du  roy  escripte  au  pied  de  la  ditte 
requeste  ;  requeste  du  28*  du  présent  moys ,  présentée  par  les  maire  et  ju- 
rats de  la  présente  ville  de  Bourdeaulx ,  tendant  aux  fins  pour  les  causes  y 
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contenues ,  et  procédant  à  la  vérification  des  dittes  lettres  ordonner,  etc., 
nostre  ditte  cour  par  son  arrest  intérinant  la  ditte  reqoeste,  quant  à  ce,  t 
ordoDoé  et  ordonne  que  les  dittes  lettres  seront  enregistrées  an  grefie  d*i- 
celle ,  à  la  charge  que  la  ditte  imposition  du  pied  forchu ,  qui  est  jusqu'à  la 
concurrance  du  tailhon  seulement ,  sera  bailhé  au  rabays  à  celui  qui  vouldra 
prendre  la  moindre  dace  sur  le  bétailh  qui  sera  vendu  et  débité  en  la  ditte 
ville  de  Libourne ,  et  qui  en  tout  cas  pour  la  ditte  imposition ,  le  prix  de  k 
chair  sera  amoindri  d*un  double  pour  livre  qu'en  la  présente  ville  de  Bow- 
deaulx  ;  et  néammoings  inhibition  et  d^ffenses  aux  maire  et  jurais  de  Li- 
bourne d'arrester  ni  prendre  dace  sur  le  bétailh  qui  passera  dans  la  ditte 
ville  pour  estre  mené  en  la  présente  viOe  ou  ailleur,  à  peyne  de  cinquante 
esous  ou  auHres  peynes  que  de  droit.  Si  donnons  en  manderneBi  à  nostre 
amé  et  féal  conseiller  en  nostre  ditte  cour.  M*  Jehan  de  Maledeni,  que  à  k 
requeste  des  dits  maire  et  jurats  de  nostre  ville  de  Libourne,  ces  présentes 
il  mette  à  dheue  et  entière  exécution  de  poinct  en  poinct  sdon  leur  forme 
et  teneur,  appelles  ceulx  qui  pour  ce  seront  appelles,  en  les  contraignant  j 
obéyr  par  toutes  voies  et  manières  dheues  et  raisonnables  nonobstant  op- 
positions ou  appellations  quelconques ,  faites  ou  à  faire ,  rellevéee  on  à  rel- 
lever,  et  sans  préjudice  d'icelles ,  mandons  et  commandons  à  tons  nos  jne- 
tîciers  et  officiers  et  subjects ,  qu*audit  exécutoire  ce  foissani  obéissent. 
Donné  à  Bourdeaulx  en  nostre  parlement  le  43*  jour  de  juillet.  Fan  de  grâce 
mfl  cinq  cens  quatre  vingt  deux ,  et  de  nostre  règne  le  neufiesme. 
Par  arrest  de  la  cour,  de  Pontac.  fÂrehif>e$ ,  ete.J 

N*  XGIX  f%%  décembre  46HJ.  —  Entre  les  maire  et  jurats,  gouverneurs 

de  la  viUe  de  Libourne ,  demandeurs d*une  part ,  ei  M*  Jean  Martinet, 

chargé  par  Sa  Majesté  du  recouvrement  général  des  droits  d'amortissement 
dus  par  les  communautés d'autre  part Le  roy,  en  son  conseil,  di- 
sant droit  sur  la  ditte  instance ,  a  déchargé  et  décharge  les  dits  maire  et 
jurats  de  Libourne  du  dit  droit  d'amortissement  pour  raison  des  greffes, 
géoUiers,  arrérages,  et  autres  biens  qu'ils  possèdent  par  engagement,  et 
pour  ce  qui  concerne  les  dits  droits  de  vinée,  aunages,  traites  foraines, 
maisons  marchandes ,  prévôté  du  sel ,  cens ,  rentes  ;  Sa  Majesté  les  a  dé- 
clarés subjects  aux  dits  droits  d'amortissement  qu'elle  a  modéré  à  la  somme 
de  3,300  liv.,  y  compris  les  %  sous  pour  livre ,  sans  que  les  dits  droits  puis- 
sent à  l'avenir  être  réputés  octrois  ni  taxés  en  cette  qualité Fait  au 

conseil  d'état  du  roi  tenu  à  Paris,  le  29*  jour  de  décembre  mil  six  cents 
quarante  quatre.  Signé  Galland.  f  Archives,  ete.J 

N*  G  f9  avril  4579 J.  —  Entre  le  procureur  général  du  roy,  demandev 
d'une  part ,  et  les  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libourne ,  deffendeors  d'an- 
tre, requérans  l'entérinement  de  certaine  requeste  présentée  aux  commis- 
saires, dépputés  par  le  roy  sur  le  faict  des  francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts 
au  ressort  du  parlement  de  Bourdeaulx ,  contenant  que  du  temps  que  les 
Angloys  occupoient  le  duché  de  Guyenne ,  ils  avoient  baillé  aus  dits  maire 
et  jurats  le  droit,  appelle  dé  vinée,  qui  se  prend  sur  les  habitans  de  la  ditle 
ville  qui  vendent  vin  en  détail;  la  tierce  partie  du  grenier  à  sel  estably  en 
la  ditte  ville,  et  quelques  autres  droits  de  mesurage  de  bled  qui  se  pren- 
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nent  le  jour  du  marché  pour  renireténement,  fortification  et  réparation, 
mesme  pour  le  payement  des  gages  des  officiers  d*ice11e  yiDe  de  Liboume , 
les  dits  privilèges  confirmés  par  les  roys  de  France  successivement,  requé- 
rans ,  par  ce  moyen  »  estre  déclarés  exempts  de  payer  finances  au  roy  pour 
raison  des  dits  deniers  d'octroy,  à  cause  de  ces  droits  de  francs  fiefs  et 
nouveaux  acquêts ,  et  en  tant  que  besoing  scroit  leur  estre  faict  main-ten 
yée.  Veu  le  vidimus  des  privilèges  octroyés  par  le  roy  d* Angleterre  aus 
dits  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Liboume,  en  date  du  mois  de  mars  4367 
(  voyez  N*  XXXII  ) ,  par  lesquelles ,  entre  autre  chose ,  il  est  permis  aus 
dits  maire  et  jurats  lever,  sur  les  habitans  de  la  ditte  ville,  certain  droit 
appelle  de  vinée,  et  autres  droits  de  mesurage  sur  le  grenier  à  sel,  et  au- 
tres deniers  pour  subvenir  aux  fortifications ,  réparations ,  et  munitions  de 
la  ditte  ville.  Lettres  de  confirmation  des  dits  privilèges,  données  à  Paris 
au  mois  de  janvier  4574.  Expédition  du  comptable  de  Bordeaux  du  dernier 
jour  de  [décembre  4484,  signée  M.  Brossot,  par  laquelle  appert  les  dits 
maire  et  jurats  de  Liboume  auroyent  payé  la  rente  du  roy  pour  la  raison 
des  places  vides  de  la  ville  de  Liboume ,  avec  troys  quitances  en  papier, 
du  dernier  juillet  45il8,  juing  4566,  signées  Daste ,  comptable.  En  dernier 
lieu,  la  ditte  requête  et  souslution  du  procureur  général  du  roy,  le  tout 
considéré;  les  dits  commusaires  ont  dèclairè  et  déclarent,  les  dits  maire  et 
jurats  de  Liboume ,  exempts  de  bailler  par  déclaration  les  deniers  d'octroy 
et  à  eulx  appartenans  en  commung  et  qui  se  prennent  sur  le  sel,  les  droits 
de  mesurage  de  bled  et  qui  se  lèvent  sur  le  vin  vendu  en  destail  par  les 
habitans  de  la  ditte  ville ,  et  pour  le  regard  des  places  contenues  en  la  ditte 
requeste;  ordonnons  que  les  dits  maire  et  jurats  les  informeront  plus  am- 
plement de  la  permission  qu'ils  disent  avoir  du  roy  ou  admortissement  va- 
lables, et,  en  tant  que  besoing  seroit,  les  dits  commissaires  ont  faict  et 
font  mainr-levèe  aus  dits  maire  et  jurats  des  dits  deniers  d'octroy,  si  aul- 
cune  saisie  avoyt  été  faicte  sur  iceulx  les  décharger  les  commissaires  esta- 
blis ,  lesquels  rendront  compte  et  reliquat  aus  dits  maire  et  jurats.  Donné 
en  la  chambre  des  francs  fiefs  et  nouveaulx  acquests,  establie  en  la  compta- 
blie  de  Bourdeaux ,  le  9*  avril  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf. 

(Archives,  etc.) 
N*  CI  (mai  46iO).  —  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre ,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les  mai-^ 
re ,  jurats ,  et  habitans  de  notre  ville  de  Liboume ,  nous  ont  fait  remonstrer 
que  de  tout  temps  et  ancienneté ,  en  conséquence  des  privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  les  roys  d'Angleterre ,  ducs  de  Guyenne ,  la  maison  commune  de 
la  ditte  ville  est  exempte  et  immune  du  payement  de  tous  droits  de  francs 
fiefs  et  nouveaux  acquêts,  comme  aussi  des  admortissemens  des  biens  de 
ceux  qui  les  tiennent  et  possèdent  noblement;  lesquels  privilléges  leur  fu- 
rent confirmez  par  les  roys ,  Charles  septième ,  lors  de  leur  réduction  à  ceste 
couronne,  et  depuis  successivement  par  les  roys ,  nos  prédécesseurs,  dlien- 
reuse  mémoire ,  et  même  par  nous ,  encore  que  les  supplians  ne  poussent 
faire  apparoir  des  anciens  tiltres ,  à  cause  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
rante huit,  les  communes  qui  se  rebellèrent  en  Guyenne ,  s*estant  emparez 
de  la  ditte  ville  et  maison  commune,  rompirent  les  archives,  emportèrent, 
et  bruslèrent  les  dits  privilèges  avecq  plusieurs  autres  tiltres.  et  papiers 


concernant  leur  communaulté;  ce  qui  ayant  esté  remonstré  en  Tannée  mil 
cinq  cens  soixante  dix  neuf  devant  les  commissaires,  lors  deppotez,  pour 
la  recherche  des  dits  francs  fiefs,  les  supplians  furent  admis  à  vériffier  leurs 
foicts,  sur  quoy,  par  arrest  de  nostre  court  do  parlement  de  Bourdeaox, 
contradictoirement  donné  le  deuxième  juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
ung»  ils  furent  maintenus  en  ceste  possession  d*immunitez  et  privilléges, 
avecq  main  levée  des  saisies  faictes  sur  leurs  biens  à  ceste  occasion ,  sui- 
vant lequel  ils  ont  toujours  continué  et  sont  encore  en  ceste  jouissance  sans 
contredit;  néanlmoings  ils  craignent  que,  pour  n'avoir  le  dit  arreal  esté 
par  nous  particulièrement  confirmé ,  on  les  voulhit  troubler  et  empescher 
en  leurs  dits  privilléges ,  s'ils  n'ont  sur  ce  subject  nos  lettres  reoquises  et 
nécessaires,  encore  soubs  les  termes  généraux  de  nostre  confirmation  expé- 
diée en  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept,  le  dit  arrest  y  soit  entendu,  à 
quoy  ils  nous  ont  très  humblement  supplié  leur  pouvoir.  A  ces  causes ,  sça- 
voir  faisons  que  nous  inclinant  libéraUement  à  la  prière  et  supplication  des 
dits  maire,  jurats,  et  habitans  de  nostre  ditte  ville  de  Libourne,  en  consi- 
dération de  leur  fidellité  à  nostre  service ,  et  pour  les  mesmes  raisons  qui 
ont  meu  nos  prédécesseurs  roys  à  leur  octroier  leurs  dits  privilléges,  avons 
à  iceux  maire ,  jurats ,  et  habitans  de  Libourne ,  en  tant  que  besoing  se- 
roit,  approuvé,  continué  et  confirmé,  approuvons,  continuons  et  confir- 
mons, par  ces  présentes,  les  dits  privilléges,  franchises,  et  exemptions  des 
firancs  fiefs,  nouveaux  acquests  et  admortissements,  pour  en  jouir  par  eux 
et  leurs  successeurs  pleinement,  selon  et  ainsi  qu'il  est  convenu  ei  déclaré 
par  le  dit  arrest  de  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaux,  du  dit  jour 
douzième  juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingt  ung,  que  nous  avons  à  cet  effrt 
vallidé  et  approuvé,  vallidons  et  approuvons,  par  ces  dittes  j^ésentes,  et 
comme  ils  en  ont  bien  et  deument  jouy  et  uzé ,  jouissent  et  uzent  encore 
de  présent.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseiOers  les 
gens  de  nos  comptes  à  Paris ,  commissaires  par  nous  dépputez  pour  la  re- 
cherche des  francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts,  au  dit  pays,  et  tous  nos  au- 
tres justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  de  tout  le  contenu cy 
dessus  ils  facent,  souffrent,  et  laissent  jouir  et  uzer  les  dits  maire,  jurats, 
et  habitans  de  la  ditte  ville  do  Libourne,  et  leurs  successeurs,  plainement 
et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Paris,  au  moys  de  may ,  l'an  de  grâce  mfl  six 
cens  six  et  de  nostre  règne  le  dix  septiesme.  Signé  par  le  roy,  Potrer* 

f^ Archives,  etc.J 

N*  eu  fis  janvier  1581 J.  —  De  par  monseigneur,  fils  de  France,  firère 
unique  du  roy,  duc  d'Anjou,  Allençon,  Touraine,  etBerry. 

A  tous  gouverneurs  do  provinces ,  lieuteoans  généraulx ,  mareschaulx  de 
camp,  cappitaines,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval 
que  de  pied;  mareschaulx  des  logis  et  fourriers  d'iceulx,  commissaires 
commis  et  à  commettre  pour  faire  et  establir  les  logis  des  gens  de  guerre; 
officiers  et  subjccts  du  roy,  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  et  autres 
qu'il  appartiendra,  et  généralement  à  tous  ceux  ausquels  ces  présentes  se- 
ront moDstrées ,  salut.  Savoir  faisons  que  nous  désirans  bien  et  fiivorable- 
ment  traicter  nos  chers  et  bien  amez  les  manans  et  habitans  de  la  ville  de 
Libourne ,  en  considération  des  bons  et  fidelles  services  qu'ils  ont  fiûct  au 
roy,  nostre  dit  seigneur  et  frère,  et  des  despenses  qu'il  leur  a  convenu 


faire  à  toutes  les  guerres  advenues  en  ce  royaume ,  tant  pour  le  passage  et 
logis  des  gens  de  guerre  que  fournitures  de  vivres  et  aultrcs  choses  qu*ils 
ont  veu  ostre  nécessaires  pour  le  service  du  roy ,  nostrc  seigneur  et  frère  ; 
et,  considérant  la  pauvreté  en  laquelle  ils  sont,  nous  vous  prions,  et  à 
chacun  de  vous  mandons,  commandons,  et  très  expressément  onjorgnons , 
que  vous  n*nyez  à  loger  ny  souffrir  loger  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  en 
la  dicte  ville  de  Liborne ,  ny  juridiction  d*icelle ,  aulcuns  des  dits  gens  do 
guerre  ou  aultres;  prendre  et  lever  ny  fourrages  ,  aulcuns  bleds,  vins, 
foins,  pailles,  avoines,  chairs,  lards,  bestails,  chcvaulx,  meubles,  et  us- 
tensiUos  de  mesurage,  sans  le  gré  et  consentement  des  habitans  de  la  dilte 
ville  de  Liborne ,  d'aultant  que ,  pour  ces  considérations  sus  dittes  et  aultres 
bonnes  et  raisonnables  à  ce  nous  mouvans,  avons  prins  et  mis,  prenons 
et  mettons  les  dits  habitans,  leur  ville  et  leurs  biens,  en  nostre  protection 
et  sauvegarde,  pour  tesmoignage  de  quoy  nous  leur  avons  permis  et  per- 
mettons faire  mettre  et  opposer  nos  panonceaulx  et  armoiries  à  Vendroit 
de  leur  diite  ville  que  bon  leur  semblera ,  à  ce  qu*aulcims  n*en  prétendent 
cause  d'ignorance.  Mandons  aulx  justiciers  et  officiers  des  lieux  de  faire 
punir  oxemplaifoment  les  délinquants,  contrevenans  à  ceste  présente  nos- 
tre sauvegarde,  affin  que  chacun  y  preigne  exemple;  et  d*aultant  qu'ils 
pourront  avoir  affaire  de  ces  présentes  en  plusieurs  et  divers  endroits  do 
leur  ditle  ville ,  selon  l'exigence  du  cas  ;  "  nous  voulons  qu'au  vidimus  d'i- 
celles,  deuement  collationnées  à  l'original  ot  passées  soubs  sccl  royal,  foy 
y  soit  adjoustée  comme  à  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Donné  à 
Bourdeaulx,  le  tresyesme  jour  de  janvier,  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
et  ung.  Signé  Françoys.  f  Archives,  etc.  J 

N»  €in  f8  août  4588).  —  Le  huictiesme  aoust  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
et  huict,  nous,.  Eymeric  David,  jurât  delà  villo  de  Libourne,  avec  M*  Jehan 
Duville,  advoçat  en  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx,  clerc  de  la  ditto 
villo,  déppute'z  d'icelle;  Pierre  Gaudin,  clerc  de  la  maison  de  ville  de  Blayc, 
dépputé  par.  les  habitans  de  la  ditté  ville  et  jurisdiction  d'icelle,  et  Etienne 
Martineau,  licenlié  en  droicts,  sieur  de  Fougrants,  jurât  do  la  ditte  ville  de 
Saintr-Macaire ,  faisant  pour  la  ditte  ville;  Guillaume  de  Paty,  advocat  en  la 
cour,  sénéschal  de  Fronssadois,  faisant  tant  pour  le  dit  marquisat  que  pour 
la  ville  et  jurisjdiction  de  Guistres;  Arnaud  Tripouteau,  gradué  en  droicts, 
faisant  pour  le  bourg  et  jurisdiction  de  Coutras  ;  Vincens  Rigalleau ,  pro- 
cureur d'ol&ce  de  la  l>aronnie  et  jurisdiction  de  l'isle  Saint^George ,  faisant 
tant  peur  la  ditte  baronnie  que  chatellenic  de  Bnutiran ,  et  François  Salles , 
juge  du  bourg  et  jurisdiction  de  la  baronnie  de  La  Brèdc ,  faisant  pour  les 
habitans  du  dit  bourg  et  jurisdiction ,  représantant  le  tiers  estât  du  pays  et 
séné8(<haucéc  de  Guienne,  aurions  compareu  en  la  maison  commune  die 
ceste  ville  et  en  la  chambre  du  conseil  appelle  ^^mmunément  du  conclave , 
suivant  la  remise  faicte  aujourd'huy  pour  procéder  à  la  nomination  et  élec- 
tion des  dépputés  pour  le  tiers  estât ,  pour  comparoir  à  l'assemblée  gêné- 
ralie  des  estats  du  royaume ,  convoquée  par  Sa  Majesté  au  quinziesme  do 
septambre  prochain ,  en  sa  ville  de  Bloys ,  et  faire  toute  autre  cho^t  con- 
cernant les  dittes  lettres  du  roy  ;  sur  ce  et  illec  estans  avec  les  sieurs  jurats 
lie  la  ditte  ville ,  après  être  demeurés  d'accord  tous  ensemble  que  les  dits 
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jurats  ne  feroient  tous  cnsomble  en  la  ditte  élection  c[u*une  voix ,  et  chaque 
corps  de  viQo,  bailhiaigc,  prévosté,  et  jurisdiction ,  pareilhement  une  aeiile 
voix ,  auroict  esté  arresté  que ,  sans  autre  diUation  ny  remise  »  seroict  pré- 
sentement procédé  à  la  ditte  élection.  Sur  quoy,  après  avoir  oppinë  Tung 
après  Vautre ,  d'une  commune  voix  et  général  acord  de  tous  les  présens  en 
la  ditte  assemblée  du  tiers  estât,  sauf  des  dits  jurats  qui  n*ont  vouhi  eslire, 
a  esté  nommé  monsieur  maistre  Thomas  de  Pontac ,  conseiller  du  roy,  sieur 
Des  Gassefort  et  baron  de  Fisle  Sainct-Oeorge  ;  et  combien  qoe  iceolx  ju- 
rats deussent  conclure,  selon  la  pluralité  des  voix,  pour  la  ditte  nomination 
et  élection  du  dit  sieur  Des  Gassefort,  iceulx  jurats,  au  lieu  de  ce  liaire,  se 
seroient  levés  et  sortis  hors  la  ditte  chambre  et  maison  de  >iBe ,  nous  lais- 
sant seuls  dans  le  dit  conclave  ;  et  ce  faict  demeurasmes  résolus  entre  nous 
de  nostro  élection ,  ainsin  faicte  do  la  pluralité  des  voix  de  toute  rassem- 
blée ,  sur  la  personne  du  dit  sieur  Des  Gassefort ,  avec  intention  d*en  eriire 
ung  second  à  la  première  assemblée,  attandu  que  l'heure  estoit  tarde,  ayant 
néanlmoings  requis  M*  Guillaume  Paty,  advocat  en  la  cour,  sénéschal  de 
Fronssadois ,  dépputé  par  la  ditte  sénéschaucée ,  se  transporter  à  nostre 
requeste  vers  le  dit  sieur  Des  Gassefort,  en  sa  maison ,  pour  Iny  faire  en- 
tendre de  nostre  part  la  nomination  et  élection  faicte  de  sa  personne,  pour 
tout  le  corps  du  dit  tiers  estât  de  la  ditte  sénéschaucée ,  iceDuy  supplier 
vouloir  accepter  la  ditte  dépputation ,  ce  que  le  dit  sieur  de  Paty  nous  au- 
roict accordé  faire ,  et  pour  nous  résoudre  sur  sa  rosponce  aurions  prias 
assignation  au  lendemain  matin,  heure  de  huict  heures,  dans  le  couvent 
des  Garmes  de  la  ditte  viQe.  Et  de  faict,  le  dit  lendemain,  neufiesme  du  dit 
moys ,  à  la  ditte  heure  de  huict  heures  du  matin ,  nous  serions  rendus  dans 
le  dit  couvent  dos  Garmes  où  avons  trouvé  le  dit  sieur  de  Paty,  sénéschal 
do  Fronssadois,  lequel  nous  auroict  faict  entendre  le  dit  sieur  Des  Gasse- 
fort n'incister  poinct  à  la  ditte  eslection  par  nous  faicte  de  sa  personne , 
aurions  advisé  nous  assembler  de  rechef  en  la  ditte  maison  commune  avec 
les  jurats  du  dit  Bourdeaulx,  pour  tascher,  par  tous  moyens,  de  les  ouyr 
et  faire  condessendre  avecques  l'assemblée  ;  et  do  ce  pas ,  nous  y  serions 
transportés ,  où  étans  les  aurions  priés  et  requis  de  ne  se  vouloir  poinct 
despartir  de  la  résolution  prinse  le  jour  do  hier  par  tonte  l'assemblée  sur  la 
sus  ditte  desputation,  et  vouloir  ensemblement  procéder  à  Feslection  do 
second  dépputé.  A  quoy,  après  plusieurs  propos,  ils  nous  auroient  décbiré, 
comme  le  jour  de  devant,  ny  vouloir  adhérer,  ains  eulx  seuls  vouDoir  fiiire 
la  dépputation  pour  le  dit  tiers  estât;  et,  comme  pour  recepvoir*nos  dires, 
aurions  vouleu  faire  entrer  M*....  Ghaumeils,  notaire  royal  en  la  ditte  viDe 
de  Bourdeaulx  et  sénéschaucée  de  Guienne  ;  le  chevailher  du  guet ,  avec  ses 
archiers,  luy  auroict  interdit  l'entrée  et  menasse  le  constituer  prisomuer 
dana  les  tours  de  la  ditte  maison  commune ,  s'il  s'ingéroit  y  entrer.  Quoy 
veu ,  nous  serions  allés  vers-le  sieur  de  MerviOe ,  grand  sénéschal  de  Gnien* 
ne ,  au  chasteau  appelé  d'Huas  de  la  ditte  viflc ,  auquel ,  ayant  déclairé  nos- 
tre eslection ,  aurions  icelluy  pris  et  requis  en  vouloir  faire  mention  en  son 
procès  verbal,  et  néanlmoingts,  attandu  que  aulcuns  des  déppotés  des  villes 
et  jurisdictions  qui  estoient  le  jour  précédant,  on  Tassembiée  faicte  dans  le 
dit  conclave  de  la  maison  de  ville ,  s'estoient  déjà  absentés ,  décerner  man- 
dement et  commission  à  la  requeste  du  sieur  procureur  du  roy  en  la  ditte 
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sénéichauoée»  adressant  ex  viUes,  baiUiaiges,  prévostés,  et  jurisdictions 
d^ioeilea  de&ilhanteSt  pour  s^aaaembler  au  premier  jour  on  ceste  diite  i^ille, 
afin  de  procéder  à  Tesleciion  d'ung  autre  déppuié ,  outre  le  dit  sieur  Des 
Gaséeforty'pour  le  dit  tiers  estât;  laquelle  eslection  auroict  par  le  dit  sieur 
grand  sénéschal esté  approuvée,  et»  pour  procéder  à  Teslection  d*ung  au- 
tre, auroict  octroyé ,  à  la  requeste  du  dit  sieur  procureur  du  roy,  le  dit 
mandement  portant  assignation  au  samedy  treiziesme  du  dit  mois  et  an,  en 
la  maison  archiépisoopalle  et  en  la  salle  commune  appelée  des  estats,  en 
laquelle  on  a  acoustumé  s^assembler  pour  tels  afiiadres  et  occurances.  Auquel 
jour  et  au  lieu,  nous,  Eymeric  David,  jurât  de  la  ville  de  I^bourne^  avec 
M*  Jehan  Duville,  advocat  en  la  cour  et  derc  de  la  dilte  ville  de  Libourne, 
dépputés  d'iceUe  ville;  Etienne  Martineau,  licentié  en  droicts,  sieur  de 
Fougrants,  jurât  de  la  ditte  ville  de  Saint-Macaire,  faisant  pour  la  ditte 
ville;  Hdlies  Pippault ,  jurât  de  la  ville  de  Saint^ÊmiUion ,  acisté  de  M*  Phi- 
lip Pegain»  advocat  en  la  cour,  faisant  pour  la  ditte  ville  et  jurisdiction  ; 
Guiàaume  Paty,  advocat  en  la  cour,  sénéschal  du  marquisat  de  Fronssadois, 
faisant  tant  pour  le  dit  marquisat  que  pour  la  ville  et  jurisdiction  de  Gui- 
tres,  et  Raymond  Lauvergnac,  advocat  en  la  cour,  foisant  pour  les  babi- 
tans  de  la  jurisdiction  de  Monferand ,  assignés  à  cejourd*huy,  faisans  et 
représentans  le  dit  tiers  estât  en  la  ditte  sénéschaucée  de  Guienne,  com- 
iwrans  en  la  ditte  assignation  ;  après  avoir  proposé  à  ceulx  qui  estoient 
absens  lors  de  Teslection  du  dit  sieur  Des  Gassefort,  icelle  eslection,  auroicnl 
d'une  commune  voix  esté  ratiffiée,  approuvée  et  confirmée,  et,  en  tant 
besoing  seroict,  Tauries  de  nouveau  esleu  et  dépputé;  et  voullans  procéder 
à  la  création  et  eslection  d*un  second  avec  luy  seroict  survenu,  en  la  ditte 
aalle,  un  des  gens  du' sieur  de  MerviUe,  grand  sénéschal  de  Guienne,  l»* 
quel,  de  la  part  du  dit  sieur,  nous  a  requis,  ayant  passer  outre,  nous  ren- 
dre au  chasteau  d'Huas  pour  entendre  de  par  lui  chose  qui  importoit  au 
service  du  roy  et  luen  publicq  ;  à  quoy  d'ung  oonsantement  ayant  adhéré 
eH  nous  estant  rendu  dans  le  dit  chasteau,  aurions  trouvé  le  dit  sieur  de 
Merville  avec  les  sieurs  de  AmUet  et  Donalgues  jurats ,  iUec  envoyés ,  ils  et 
aulcuns  jurats  de  Bourdeaulx ,  lequel  sieur  de  Merville  nous  auroict  requis 
vouDoir  faire  parfaire ,  conclure  e^  arrester  nostre  nomination  et  eslection 
pour  le  dit. tiers  estât,  avec  les  dits  jurats  si  faire  se  pouvoit;  et  à  ces  fins 
nous  transportâmes  en  la  ditte  maison  commune  où  les  aultres  jurats  e»< 
toiept,  à  laquelle  prière  aurions  soudain  incliné,  et  deffaict  nous  estant 
reoduz  en  la  dijtte  maison  commune ,  après  s'estre  meus  divers  propos  entre 
les  dits  jurats  et  nous  sur  la  ditte  dépputation,  n'ayant  peu  estre  d'accords, 
veu  aussy  que  la  plus  part  des  dépputés  pour  faire  la  ditte  eslection  estoient 
défailhans,  aurions ,  d'nng  commung  accord  et  consentement,  remis  de  pro- 
céder à  la  ditte  eslection  au  samedy  en  suivant ,  vingtiesme  du  dit  mois 
d*aott8t,  nous  ayant  retirés  avec  c'est  résolution. 

Et  advenant  le  dit  jour  de  samedy  vingtiesme  aoust ,  nous ,  Eymeric  Da- 
vid, jurât  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  avec  Jehan  Duville,  advocat  en  la 
cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  et  clerc  dé  la  maison  commune  de  la  ditte 
ville  de  Libourne ,  depputté  avec  nous  ;  M"  Pierre  Gaudin ,  clerc  de  la  mai- 
son coomiune  de  la  ville  de  Blaye,  depputté  pour  les  habitans  de  la  ditte 
ville  et  jurisdiction  d'icelle  ;  Hellies  Pippault,  jurât  de  la  ville  de  Saint-Ëmil- 
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lion,  acisté  do  M*  Pholippe  Pegaio,  advocat  on  la  cour,  et  Pierre  Bomiiiey, 
notaire  royal,  cy  devant  maire  de  la  ditte  ville  et  jurisdictioo;  Estienne 
Martineau,  licentié  en  droicts,  sieur  de  Pougrants,  jurât  de  la  vifie  de 
Saint-Macaire ;  Mathieu  Girard,  chanoyne  en  Tegglise  cathédralle  d'Aires, 
pour  la  ville  et  jurisdiction  do  Rions  ;  Bernard  Duboscq,  jurât  de  la  viOe  et 
jnrisdiction  do  Gadilhac  ;  François  de  Machemins ,  bourgeois  et  marchand 
de  Bourdeaulx ,  faisant  pour  les  habitans  de  la  terre  et  visconté  de  Caitil- 
hon  en  Médoc;  Guillaume  Paty,  advocat  en  la  cour,  sénéschal  du  marquizit 
de  Fronsac,  faisant  tant  pour  le  dit  marquisat  que  pour  la  ditte  TÎQe  ei  j»- 
risdiction  de  Guitres  ;  Arnatfd  Tripoteau ,  gradué  en  droits ,  fiiisant  pour  le 
Bourg  et  jurisdiction  de  Coustras;  Jehan  Rambaud,  notaire  royal  et  precv- 
reur  d'oiiîce  au  compté  de  Bénauges,  faisant  pour  tous  les  habitai»  du  dit 
compté  de  Bénauges  ;  Jean-Jacques  de  Villargat,  baillif  de  Blanquefort,  aci*» 
té  de  Pierre  de  Campaigne,  procureur  d'office  du  dit  Blanquefort,  bàmsà 
pour  les  habitans  du  dit  Bourg  et  jurisdiction  de  Blanquefort;  Raymond  di 
TAuvergnac,  advocat  en  la  cour  et  juge  de  Monferand,  faisant  pom^  la  tene 
et  jurisdiction;  Jehan  Rocque,  procureur  en  la  cour,  faisant  pour  les  hab»* 
tans  des  jurisdictions  de  Yitrezay  et  Estauliers;  Jehan  de  Labat,  notairt 
royal,  faisant  pour  les  paroisses  do  Castres  et  Arfoanats ,  jurisdidîon  dt 
Portetz;  Pierre  Bugeaud,  huissier  en  la  cour,  faisant  pour  les  jurats  et  ha- 
bitans de  Monde,  jurisdiction  de  Belin;  Thomas  Moneourier,  procoreor  et 
ja  cour,  faisant  pour  les  habitans  de  la  chastellenie  et  baronnie  de  Msie, 
Sainct-George ,  et  Bautiran  ;  Jehan  Yilrac  Taisné ,  aussy  procureur  en  k 
cour,  faisant  pour  et  au  nom  de  la  baronnie  et  seigneurie  Déserte;  Antoiae 
Laporte,  pareilhement  procureur,  faisant  pour  les  jurats,  sindica,  et  habi- 
tans de  la  jurisdiction  de  Salles;  François  Salec,  juge  de  la  jurisdiction  de 
la  baronnie  de  La  Brède,  faisant  pour  les  habitans  du  dit  Bourg,  baronnie, 
ei  jurisdiction ,  et  Loys  Girard,  procureur  d'office,  de  la  terre  et  |urisdic- 
tion  de  Gaudarsac,  faisant  pour  les  habitans  de  la  ditte  terre  et  jurisdiction 
de  Gaudarsac.  Aurions  compareu  en  la  ditte  maison  conumme  de  Bour* 
deaulx  suivant  ce  qui  auroit  esté  aresté  samedy  dernier,  treiaiesme  du  pré- 
sent,  avec  les  dits  sieurs  jurats  de  Bourdeaulx ,  et  ayant  pour  cest  eflbct  la 
majeure  partie  de  nous  esté  priée  et  convoquée  par  iceulx  jurats,  et  iUee 
voulant  procéder  avec  eulx  à  la  nomination  pour  le  dit  tiers  estât  de  la  ditte 
sénéschaucée  de  Guienne,  ayant  hou  plusieurs  poincts  à  décider  avec 
iceulx  jurats  n'en  pouvant  estre  d'accord  mesmo  pour  le  regard  de  leur 
clerc  et  greffier,  lesquels  nous  no  voulions  n*y  n'entendons  approuver,  mm 
aurions  à  dire  et  proposer  contre  eulx.  Sur  quoy,  iceulx  jurats,  après  avoir 
consulté  longuement  entre  eulx ,  nous  auroiont  faict  dire ,  par  l'organe  dv 
sieur  do  Geneste,  l'ung  des  dits  jurats,  qu'ils  enteodoient  eulx  seuls  nom» 
mer  et  eslire  entre  eulx,  ung  de  leur  corps  pour  le  dit  tiers  eatat,  «isi 
nous  voullions  procéder  après  à  Teslection  d'ung  auHre  ils  y  consentiroient, 
aultremont  que  nous  alissions  faire  nostre  élection  ailheurs,  comme  bon 
nous  sembleroient ,  et  qu'ils  n'estoient  résolus  en  faire  aultre  chose.  Quey 
entendu ,  veu  le  refîus  des  dits  jurats ,  protestâmes  contre  eulx  du  retarde- 
ment du  service  du  roy  et  leur  décluirasmes  que  attendu  leurs  reflua,  nous 
aillons  présentement  procéder  h  la  ditte  cslection  en  la  salle  des  estats,  mai* 
•>on  archipiscopalle  ;  et  de  faict ,  incontinent,  nous  serions  retirés  vers  le 
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dH  aieur  de  Morvillo ,  grand  sénéschal  de  Guienne  au  ohasteau  d'Hua ,  au- 
qael  ayaot  fiait  entendre  le  reffus  des  dits  jarats  dé  Bourdeaulx,  luy  au- 
rions demandé  acte  do  nos  dires  et  protestations  ;  et  en  leurs  dits  reffus 
dédairer,  qu*aiDons  de  ce  pas,  sans  aultre  remise,  procéder  à  ta  nomina- 
tion d'ang  second  depputé,  avec  le  dit  sieur  Des  Gassefort,  pour  le  dit  tiers 
estai  de  la  dttte  sénéchaucée  de  Guienne,  en  la  salle  de  la  maison  archipis- 
co{MBe  appeUée  des  estats,  suivant  son  dernier  mandement;  oe  que  le  dit 
neur  grand  sénéschal  nous  auroit  acbrdé.  Et  ce  iaict ,  nous  estants  rendus 
en  la  saHe  des  estats ,  aTons  envoyé  quérir  M*  Jehan  Roullet  et  Pierre  Du- 
sault,  procureur  en  la  ditte  cour  de  parlement,  et  notaires  et  tabellions 
royaulx  en  la  ditte  sénéschaucée  de  Guienne,  et  ayant,  un  cfaescung  de 
wms,  prins  son  rang  et  place  après  que  tous  ont  opiné  par  ordre,  et  les 
ordres  reculies  par  honorable  homme  Eymoric  David ,  jurât  de  la  ville  de 
Libonme,  tenant  lieu  de  présidant  en  la  ditte  assemblée  d'ung  oommung  et 
général  consentement  nul  contredisant  ne  incistant  ;  Sélection  cy  devant 
€nct6  de  la  personne  du  dit  sieur  Des  Gassefort  a  esté  approuvée  et  confir-- 
ciée,  et  iceQuy  en  tant  que  besoing  seroict  de  nouveau  edeu  et  depputé;  et 
pourrie  second  délégué  avons  nommé  et  deppntté  M*  M«  Pierre  de  Mesti- 
YÎer,  advocat  en  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx,  citoyen  et  nagoères 
jurât  de  la  ditte  ville,  et  à  présent  un  des  trente  du  conseil  d^icelle,  ans 
qnda  sieurs  Des  Gassefort  et  Mestivier  a  esté  donné  pareil  pouvoir  d'estre 
et  oomparoir  pour  le  dit  tiers  estât  de  la  ditte  sénéschaucée  de  Guienne  en 
l-assenblée  généralle  des  trois  estats  du  royaulme  que  Sa  Majesté  a  convo- 
qués au  quinziesme  de  septembre  prochain,  en  sa  ville  de  Blois,  et  ailheurs 
où  il  luy  plaira  pour  iUec  représenter  les  dits  sieurs  depputtés ,  au  nom  du 
dit  tiers  estât ,  les  plaintes  et  doléances  suivant  les  cayers  et  mémoires  qui 
seront  mis  par  devers  eulx  ;  et  pour  oest  effect  a  osté  conclud  et  arresté  que 
toutes  nos  procurations  seroient  mises  devers  les  dits  sieurs  notaires  pour 
eatre  rendues  et  délivrées  aus  dits  sieurs,  toute  fois  et  quantes  que  bon 
leur  sembleroict;  et  néanlmoings  seroit  passé  deux  procurations.  Tune  por- 
tant leur  nomination  et  pouvoir,  Fautre  au  nom  du  dit  sieur  de  Paty,  sénés- 
chal de  Fronssadois ,  pour  soubstenir  et  deffendre  la  ditte  eslection  devant 
qui  il  appartiendra  ;  impugner  et  débattre  toute  autre  qui  pouroict  estre 
feicte  par  les  dits  jurats  de  Bourdeaulx ,  ou  autres ,  en  la  ditte  sénéschaus- 
aée  de  Guienne  pour  le  dit  tiers  estât;  et  aurions  tous  promis  et  juré ,  una- 
nimement, et  chacung  en  particulier,  avoir  pour  agréable  service  et  stable 
tout  ce  que  par  les  dits  sieurs  Des  Gassefort,  Mestivier,  et  Paty,  sera  négo- 
cié, avec  promesse  de  les  relever  indampner  à  peyne  de  tous  despans, 
dbmmaiges  et  intérests ,  et  de  payer  leurs  salaires  et  frais  nécessaires  pour 
leurs  voyages,  séjour  et  retour  des  dits  constitués  et  dellégués,  le  tout  sui- 
vant les  pouvoirs  à  nous  donnés  dont  avons  requis  acte  aus  dits  Roullet  et 
Dnsault,  entre  les  mains  desquels  avons  mis  nostre  présent  procds-vcrbal 
pour  en  estre  par  eulx  cspédié  et  délivré  copie  à  qui  il  appartiendra,  et 
pour  servir  en  temps  et  lieu  que  de  raison.  Faict.à  Bourdeaulx  aux  lieu,  jour 
et  an  susdits,  en  présenco  do  M"  Jehan  Seménier,  praticien,  et  Bernard 
Pauchet,  argentier  de  monseigneur  Tarchevesque.  Ainsin  signé  E.  David, 
jnrat  de  Liboume ,  et  autres  députés. 

f Archives,  etcj 


N°  GÏV  ^20  ociobrs  4590  J.  —  Henry»  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fran- 
ce ,  à  nos  amez  et  féaulx  les  gens  tenans  nostre  cour  de  pariesient  de  Bor- 
deaux ,  sénéchal  de  Guienne  ou  son  lieutenant,  sahit.  Nos  çfaers  et  bien 
amez  les  maire,  jurais,  et  habitans  de  notre  ville  de  Liboume,  nOQsroiil 
Êkit  remonslrer  que  de  tout  temps,  même  avant  et  depuis  la  réduclkm  de 
notre  pays  de  Guienne ,  la  maison  commune  de  la  ditte  viDe  a  accoustomé, 
sans  aucune  intermission ,  do  lever  sur  le  vin  qui  se  débite  tant  «n  kdfe 
ville  que  banlieue  certain  droit  appeBé  la  vinée,  lequel  droit  leur  aiiroit  tou- 
jours été  confirmé  par  nos  prédécesseurs  rois,  mesmes  obtenu  phisieurt 
sentences  et  jugemens  confirmatifs  d'icelle ,  à  quoy  toute  fois  ils  crain» 
droient  d*estre  empêchés  au  moyen  du  décès  du  feu  roy  Henry,  notre  très 
honoré  seigneur  et  frère ,  s*  ils  n*avoient  sur  œ  nos  lettres  de  ccmfinnatioa 
nécessaires,  lesquelles  ils  nous  ont  très  humblement  supplié  et  requis  leur 
octroyer.  Nous ,  à  ces  causes ,  voulans  gratifier  les  dits  habitans  en  tout  ce 
que  nous  sera  possible  pour  la  fideUe  obéissance  qu'ils  nous  ont  rendue  à 
cette  couronne,  même  à  nous  depuis  notre  avènement  à  iGeHe,  vous  man- 
dons, commettons,  et  enjoignons,  s*il  vous  appert  que  les  supplians  ayeal 
accoustumé  de  lever  le  dit  droit  appelle  la  vinée,  dont  ils  jouissent  encore 
à  présent ,  en  ce  cas  vous  ayés  à  les  en  Caire  souffrir  et  laisser  jouir  et  user 
plainement  et  paisiblement ,  et  leurs  successeurs ,  ainsi  qu'ils  ont  cy  devant 
Uà%  et  font  encore»  sans  permettre  qu*il  leur  y  soit  donné  aucun  trouble  ce 
empêchement,  et  lequel  droit  an  dit  cas ,  nous  leur  avons  confirmé  et  con- 
firmons  par  ces  présentes,  etc.  Donné  au  camp  de  Gisors,  le  vingtième  jour 
d'octobre ,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix ,  et  de  notre  règne 
le  deuxième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  fArchwe$,  ête.) 

N*  GV  (20  juin  459SJ^  -^  Les  commissaires  ordonnez  et  depputtés  par 
le  roy  pour  la  vente ,  revente ,  et  aliénation  de  son  domaine  en  la  généralité 
de  Guienne,  et  ressort  de  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  suivant  smi 
édit  du  mois  de  septembre  mil  cinq  cens  nouante  un ,  et  déclaration  depuis 
sur  icclluy  intervenue,  vériffiée,  tant  en  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux, 
cour  et  parlement  de  Paris ,  que  chambre  des  comptes  au  dit  lieu.  A  tous 
ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  salut..  Gomme  en  procédant  par 
nous  en  la  ville  do  Bordeaux  à  Vcxécution  du  dit  édit  et  déclaration ,  sui- 
vant les  lettres  de  commission  à  nous  expédiées  par  Sa  Majesté ,  le  sixième 
décembre  dernier,  et  en  puissance  de  M*  Guilhaume  Ghenault,  procureur 
du  dit  seigneur,  en  la  sénéchaussée  de  Guienne ,  avons  fait  publier  et  pro- 
clamer par  les  carrefours  et  lieux  accoustumez  de  la  présante  ville,. et  affi- 
ches d'icelle  aposez ,  que  tous  ceux  quy  voudroient  acquérir  ou  aohepter  de 
sa  ditte  Majesté  des  parts  et  portions  de  son  domaine,  greffes,  dersd*!- 
ceux,  sceaux,  tabélionateurs  et  aydes,  huitiesmes,  vingtiesme,  fermes, 
et  autres  impositions,  tant  allienez  que  ceux  qui  restent  à  aUienner,  il  leur 
en  sera  par  nous  fait  vante  et  aUiennation  à  faculté  de  rachapt  perpétuel 
pour  en  jouir  par  les  acqi^éreurs  suivant  les  dits  édits  et  déclarations  et 
vérifHcations  intervenues  sur  iceUuy,  et  lettres  de  notre  ditte  commission; 
et  icelles  proclamations  fait  réitérer  par  plusieurs  fois  tant  en  la  présante 
ville ,  qu'en  celle  do  Libourno ,  Saintr-Émillion,  que  parquets  et  auditoires 
royaux  d'iceux  par  Greou,  sergent  royal  en  la  sénéchaussée  de  Guienne. 


ainay  qu'il  est  porté  iani  par  son  procès-Torbal  des  4  4 ,  49 ,  4  3  du  moys  der- 
EÛer,  qœ  par  le  procè»-Terbtl  &it  par  Braoet,  huissier  ez  eaux  et  forêts 
de  Guienne»  suivaiU  lesqueOes  pluzieurs  enchk'es  eussent  été  feitesi  tant 
judicièrement  en  nos  séances  que  par  devant  notre  greffier,  sur  la  prévos- 
té  de  Liboume,  justice  civile  de  la  juridiction,  court  et  banlieue  de  la  ville, 
les  amandes  de  la  prévosté,  la  géoUerie,  Vancrage,  les  cens,  rentes,  plassa- 
ges  dus  au  roy  en  la  ville  et  prévosté,  le  grefife  d*icelle,  et  place  de  clerc, 
plus  la  seigneurie  de  Gondat  et  Barbannes,  consistant  en  cens,  rentes,  lots 
et  vantes,  agrières  et  tous  autres  droits  et  devoirs  dépandans  et  apparte^ 
nans  à  icelle ,  et  qui  ont  accoutumé  être  pris  par  les  fermiers  de  Sa  Majes- 
té; et  après  plusieurs  proclamations,  enchères  et  remizes  et  évaluations 
faittes  des  revenus  d*iceux  pris  de  dix  années  communes,  tant  sur  les  a^ 
fermes  et  procès-verbaux  faits  par  les  sieurs  prézidans  et  trézoriers  géné- 
raux de  la  généralité  de  Guienne,  icelle  prévosté  de  Liboume,  justice  ci- 
viUe  de  la  jurisdiction ,  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville ,  amandes  de  la 
prévopté,  géoUerie  d'icelle,  ancrage,  les  cens,  rentes,  plassages  dubs  au 
roy*  en  la  ditte  ville  et  prévosté,  le  greffe  et  place  de  clerc  d'icelle,  la  sei- 
gneurie de  Gondat  et  Barbannes,  sellon  qu'elles  sont  dessus  spéciffiées, 
eussent  enfin  esté  par  nous  adjugées ,  au  dit  lieu  de  notre  séance,  en  la  dit- 
te ville  de  Bordeaux ,  le  troisième  jour  du  présant  mois  de  juin ,  au  plus  of- 
frant et  dernier  enchérisseur  à  l'extinction  de  la  chandelle,  aux  sieurs  Jean 
Paty,  maire;  Jean  Dupuy,  jurât;  Guilhaume  Coustaulle,  clerc  ordinaire  de 
la  maison  commune  de  la  ditte  ville  de  Liboume ,  faisant  tant  pour  eux  que 
pour  les  sieurs  Pierre  Ferrand,  Raymond  Yidaud,  et  Jean  DelamarzeUe, 
ausay  jurats  de  la  ditte  ville ,  et  tous  ensemble  faisant  tant  pour  eux  que 
pour  tous  les  autres  bourgeois,  manans,  et  habitants  de  la  ditte  ville ,  à  la 
sonune  de  quatre  mil  cinq  cens  soixante  dix  escus,  outre  les  deux  sols  pour 
livre ,  portés  par  notre  ditte  commission ,  et  aux  charges  et  conditions  cy 
après  déclarées,  sçavoir  faisons,  que  nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
donné  par  Sa  ditte  Majesté  par  ses  dittes  lettres  patentes  de  commission, 
avons  pour  et  au  nom  d'icelle  vandeu ,  ceddé ,  (piitté ,  transporté  et  délais- 
sé ,  et  par  ces  présentes  vandons ,  ceddons ,  quittons ,  transportons  et  dé- 
laissons dès  maintenant  et  à  toujours,  sous  la  ditte  faculté  do  rachapt  per- 
pétuel, au  dit  Jean  Paty,  maire,  Jean  Dupuy,  jurât,  et  Guilhaume  Gous- 
taulle ,  clerc  ordiûaire  de  la  maison  commune  de  la  ditte  vifle  de  Libourne , 
présans  et  acceptans ,  tant  pour  eux  que  pour  les  dits  Pierre  Ferrand ,  Ray- 
mond Vidault,  et  Jean  DelamarzeUe ,  que  aussy  pour  tous  les  autres  bour^ 
geoia,  manans,  et  habitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume ,  leurs  hoirs,  suc- 
cesseurs et  ayans  cause ,  la  ditte  prévosté  de  Libourne ,  justice  civille  de  la 
jurisdiction ,  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville ,  amandes  et  geollerie  d'iCol- 
le,  l'ancrage,  les  cens,  rentes,  plassages  deus  au  roy  en  la  ditte  ville  et 
prévosté,  le  greffe  et  place  de  clerc  d'icelle ,  ensemble  la  seigneurie  de  Gon- 
dat et  Barbannes,  revenus  d'icelle,  cens,  rentes,  lots  et  ventes,  et  honneurs 
agrières  et  tous  autres  droits  et  devoirs  quelconques  y  appartenans  et  dé- 
pandans et  tout  ainsy,  et  en  la  même  forme  que  Sa  Majesté  avoit  accoustu- 
mé  jouir  ;  réservé ,  et  sans  à  ce  comprendre  la  justice  royalle  de  Vanclos  do 
la  ditte  ville  de  Libourne ,  qui  s'exercera  sous  le  nom  de  Sa  Majesté ,  ainsy 
comme  elle  est  do  tout  temps,  et  est  encore  de  présent,  et  que  le  juge  et 
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procureiu'  demeurent  toujours  officiers  royeaux;  et  les  sujets  eibabifans 
sous  le  nom  et  terre  royalle ,  pour  de  tout  ce  que  dessus  spécifié ,  vendu  et 
adjugé,  jouir  et  user  par  les  dits  maire  et  jurais,  bourgeois,  manaiis,  el 
habitaos  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  leurs  boirs,  successeurs,  et  ayans 
cause  en  tout  droit  de  propriété  et  domayoe  et  seigneurie;  droits,  |trofits, 
revenuz,  cens,  rentes,  plassages,  émolumens,  honneurs,  authorités,  pré- 
rogatives, prééminances,  frànchides,  Ubêrtez  quy  y  appartiennent,  et  en 
dépendent,  et  tout  ainsy  et  en  la  mème'forme  que  Sa  Majesté  a  accoutuiiié 
jouir  ;  et  selon  qu*ils  sont  spéciffiez  «  désignez  et  confrontez  par  les  recen- 
noissances ,  consifs  et  terriers  de  Sa  Majesté.  Goppie  desquels  les  acqué- 
reurs pourront  prendre  à  leurs  despaos  des  niains  du  greffier  des  dits  sieurs 
trésoriers  généraux  pour  leur  servir  à  la  perception  des  droits  et  conserva- 
tion de  tout  ce  quy  leur  a  esté  vendeu  et  allienné.  Cette  venthe,  cessàon  et 
transport  ainsy  par  nous  faitte  aux  charges  et  conditions  cy  après,  à  sça- 
voir  :  des  modifications  portées  tant  par  ledit  déclaration  du  roy,  vérifflea* 
tiens  d*iceux  intervenus  en  la  cour  de  parlement  et  chambre  des  comptes, 
même  en  ce  qui  regarde  les  officiera  et  provisions  d'office,  vadbaiioD  ave- 
nant la  nomination  néamoins  d'iceux  ez  dittes  justices  et  cboeès  dessus 
vendues  demeurant  aux  dits  acquéreurs  suivant  les  dittes  vériffications, 
comme  aussy  à  la  charge  de  payer  parks  dits  acquéreurs,  les  charges  or- 
dinaires dont  les  dittes  prévosté,  terres  et  seigneuries  de  Gondat  etBe^- 
bannes  sont  chargés,  et  qui  ont  accoutumé  d'être  payés  par  le  eonptablë 
et  receveur  du  domayne  de  Bordeaux,  et  d'en  acquitter  et  décharger  Si 
Majesté;  pareillement  à  la  charge  de  rembourser  les  précédans  acquéreurs 
et  pocesscurs  du  greffe  et  place  de  clerc  dos  fmances  qu'ils  montreront  avoir 
payées  à  Sa  Majesté ,  et  de  leurs  francs  et  loyeaux  coûts;  à  la  charge  àussy 
que  les  dits  acquéreurs  ne  commanceront  la  jouissance  des  choses  présMtd- 
mcnt  à  eux  vandues  qu'au  premier  jour  de  juillet  prochain,  et  que  le  fer- 
mier qui  est  do  présant  en  jouissance  continuera  la  perception  et  jouisseo- 
ce  pour  le  reste  de  Tannée  présaute,  qui  sera  néamoins  teneu  de  payer  la 
demy  année  qui  restera,  aux  sus  dits  achepteurs  comme  vray  détempteurs 
et  propriétaires  des  choses  sus  dittes  et  moyennant  la  somme  de  cinq  miUe 
vingt  sept  escus  sol,  sçavoir  est  ;  quatre  mil  cinq  cens  soixante  dix  escus, 
pour  lu  prix  et  vante  de  la  ditte  prévosté  de  Libourne  et  autres  menbres  el 
choses  dessus  espéciifiées ,  et  ^quatre  cens  cinquante  sept  escus ,  pour  les 
deux  sols  pour  livre,  portés  par  notre  ditte  commission,  qu'ils  en  ont  pour 
ce  payé  comptant  ez  mains  de  M'  Nicolas  Pajot ,  secrettaire  ordinaire  de  la 
chambre  du  roy,  et  commis  par  Sa  ditte  Majesté ,  à  faire  la  recette  des  dits 
deniers  par  sa  quittance  de  ce  jourd'hui;  et  moyennant  lequel  sus  dit  paye- 
ment, avons  iceux  Puty,  Dupuy,  Goustaulle,  et  autres  jurats,  mananset 
habitans  de  la  ditte  ville  de  Liboiflrne ,  mis  et  mettons  en  pocession  et  sai- 
zine  réelle  et  actuelle  de  la  ditte  prévosté  de  Libourne ,  justice  civifle  de  la 
jurisdiction ,  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville,  amandes,  géoUerie,  ancra- 
ge, cens,  rentes,  plassages,  seigneurie  et  revenu  de  Condatet  Barbanues, 
et  autres  droits  et  devoirs  apartenans  et  dépaudans,  fruits,  profits,  reve- 
nus, émolomeus,  honneurs,  uuthoritez,  prérogatives,  prééminances, fran- 
chises ,  libvrte/  qui  y  appartiennent ,  {)our  on  jouir  aux  clAirges  et  condi- 
tiens  sus  dilte<  t»t  on  fuiro  l'I  disposer  par  les  sus  dits  acquéreurs ,  leurs 
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hoirs  et  sacceMeurs  et  ayang  cause  comme  de  leor  propre  domayne  et  hé*« 
ritage,  sans  qa*à  Tavenir»  pour  quelque  oocazioD  que  ce  soit,  ils,  ny  aucuns 
d'eux,  leurs  dits  hoirs,  successeurs  et  ayant  cauze  en  puissent  estre  dé- 
possédez, si  non  en  les  rembourçant  actuellement  comptant  à  une  seulle 
fois,  et  un  seul  payement  tant  de  la  ditte  somme  de  dnq  miHe  vingt  sept 
esGU9  sols  payée  au  dit  Pajot,  que  ce  qu'ils  rembourseront  aux  propriétai- 
ree  et  pocesseui-s  du  dit  greffe  et  |^ce  de  clerc,  et  de  tous  autres  frais  et 
loyHttx  oouts  qu'ils  pourront  faire  et  débourcer,  soit  pour  les  copies  des 
oensifs  et  terriers  qu'il  leur  conviendra  lever,  que  autres  quelconques  ainsy 
que  Sa  Majesté  lo  veut  et  mande  par  ses  dits  édits  et  lettres  patentes,  eki 
vertu: desquelles,  et  du  pouvoir  à  nous  donné  par  icelles,  déclarons  que  do^ 
resnavant  la  ditte  prévosté  de  Libourne,  et  tout  ce  que  dessus  vandeu,  né 
sera  compris  ez  fènneis  duroy  par  les  trézoriers  généraux  de  France  en  la 
généralité  de  Gnienne,  n'y  autres;  et  lesquels  nous  en  avons  distrait  au 
profit'do&acquérevTB,  faisant  inhibitions  et  deffimces  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'efies  soient,  les  troubler  et  empêcher  en  la 
pocession  et  jovissanee  des  choses  à  eux  cy  dessus  ainsy  vendues.  Man- 
dons en  outre,  en  Tertu  de  notre  dit  pouvoir,  au  sénéchal  de  Guienne  on 
son  lieutenant  à  Bordeaux ,  premier  conseiUer  du  dit  siège ,  ou  autres  juges 
royftls  sur  ce  requis  par  iceux  Paty,  Dupuy,  Coostaulle,  et  autres  jurats, 
bourgeois,  manans,  et  habitans  de  la  ditte  ville  de  Libourne ,  ils  mettent  et 
instituent,  fessent  mettre  et  instituer  en  pocession  et  saisine  actuelle  et 
corporelle  de  la  ditte  prévosté  de  Libourne,  et  cboses  dessus  k  eux  ven- 
dues et  d'ioeux  ensemble  des  fruits,  profits,  revenus,  émolûmens,  hon- 
neurs, authoritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  libertez  des- 
sus dittes,  les  facent ,  sonfiPrent,  et  laissent  jouir  et  user  plainement  et  pai-« 
siblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empéchemens  au  con- 
traire nonobstant  opositions,  on  appellations  quelconques,  faittes  ou  à  foire, 
pour  lesquelles  et  sans  préjudice  d'icelles  ne  sera  différé;  et  que  ces  pré- 
sentes ils  ayent  à  faire  lire  et  registrer  au  greffe  de  leur  jurisdiction;  et  à 
tous  huissiers  et  scrgeans  faire  tous  les  exploits  nécessaires ,  et  dont  ils  se- 
ront par  les  sus  dits  acquéreurs  requis ,  prometant  pour  et  au  nom  de  Sa 
ditte  Majesté,  et  sous  robligation  et  hipothèque  de  tous  ses  autres  biens, 
même  du  domayne  de  la  couronne ,  garantir,  indemnizer,  et  deffendre  la 
ditte  prévosté  de  Libourne ,  justice  ci  ville  de  la  jurisdiction,  court  et  ban- 
lieue de  la  ditte  ville  et  autres  membres  dessus  spécifiez  et  venduz ,  envers 
et  contre  tous  troubles  et  empêchements,  par  ces  présantes;  pour  aproba- 
tioD  desquelles  nous  les  avons  signées  et  fait  contresigner  à  notre  greffier, 
et  outre  œ  à  icelles  (ait  aposer  le  scel  de  nos  armes  à  Bordeaux ,  le  ving- 
tiesme  jour  de  juin  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quinze. 

Suit  la  quittance  de  la  somme  de  5,027  écua  donnée  par  Nicolas  Pajot  aux 
maire  et  jurats ,  le  %0  juin  4595.  f  Archives,  tto*J 

N«  CVI  f décembre  4597J.  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre»  à  tous  présents  et  à  venir,  salut.. Nos  chers  et  bien  amez 
les  maire  et  jurats ,  manans  et  habitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  nous 
ont  fait  remonstrer  qu*il  auroit  plu  ans*  roys  nos  prédécesseurs  leur  oc^ 
troyer,  accorder,  et  confirmer  plusieurs  beaux  dons ,  octroys  et  privilèges , 
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qui  leur  avoient  été  accordéB  par  eux;  desquels  as  ont  toujours  jooy  et  «se 
plainement  et  paisiblement»  comme  ils  font  encore  de  présent,  soit  des 
droits  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  Tend  en  détail,  tant  en  notre  dhte  ville 
que  banlieue  d*icelle  et  de  Cavernière»  comme  ils  nous  auroient,  dès  le 
vingt  octobre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  dix,  remonstré  au  camp  devant 
Gisors  où  nous  leur  aurions  accordé  la  confirmation  du  tout  pour  en  jouir 
comme  ils  jouissoient  et  avoient  accoustomé  de  jouir;  Toutefois,  «o  moyen 
des  empèchemons  qu'ils  eurent  pour  lors ,  ils  ne  prirent  de  noua:  nos  Içltnt 
patentes  de  confirmation  qu'ils  nous  ont  à  présent  humblement -soppbé  et 
requis  leur  octroyer.  Nous,  à  ces  causes,  sçavoir  faisons  que  déairans  Iih 
vorablement  traiter  nos  dits  subjects  et  babitans  de  notre  ditte  vitte  de  L»* 
boume ,  en  considération  de  leur  fidelle  obéissance  et  service  qu'ils  noos 
ont  rendus  et  rendent  journellement,  afvons/  aux  dits  maire,  jorata,  ma- 
nans,  et  babitans  de  notre  ditte  ville  de  Libourne,  continué  et  confirmé, 
continuons  et  confirmons ,  par  ces  présentes ,  tous  et  chacnns  lenrs  privflé- 
ges,  franchises,  immunités,  dons  et  octrois,  i  eux  faits  et  accordés  ptr 
nos  dits  prédécesseurs  roys,  soit  du  droit  de  vinée ,  cavemière ,  ou  aoltes 
queb  qu'ils  soient,  et  générallement  de  tout  ce  qu'ils  ont  accoustumé  user 
en  conséquence  de  leurs  dits  privilégea  ou  autrement ,  pour  du  tout  en 
jouir,  eux  et  leurs  successeurs,  à  l'avenir,  plainement  et  paisiblement,  tout 
ainsi  qu'ils  en  ont  cy  devant  bien  et  duement  joui  et  nzé  <  jouissent  et  nseat 
encore  de  présent.  Si  donnons  an  mandement  à  nos  amez  et  fôaux  les  gens 
tanans  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  sénéchal  de  Guienne,  ou  son 
lieutenant,  et  à  tous  autres  justiciers  et  officiers  qu*il  appartiendra,  que  de 
nos  présentes  grâces,  don,  continuation ,  et  confirmation  de  privilèges,  ik 
Cassent,  souffrent,  et  laissent  jouir  et  user  nos  dits  maire  et  jurats,  ma- 
nans  et  babitans  de  notre  viDe  de  Libourne ,  et  leurs  successeurs ,  plaine- 
ment et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Saint^jcrmain  en  Laye,  au  mois  de 
décembre ,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept  et  do  notre 
règne  le  neufième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  fArckiveSy  eto.J 

N»  CVII  f décembre  4597 J.  —  Honry,  par  la  grâce  do  Dieu ,  roy  de  France 
et  de  Navarre ,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Sçavoir  faisons  nous  avoir 
reçu  l'humble  supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  jurats  de 
notre  ville  de  Libourne  en  notre  pays  de  Guienne,  contenant  que  de  tout 
temps  et  ancienneté,  il  leur  est  permis  et  accoustumé  de  porter,  durant  les 
années  de  leur  jurade ,  leurs  robbes  et  chaperons  de  drap  my  parties  de 
blanc  et  rouge  aux  dépens  des  deniers  communs  de  la  ditte  viDe;  mais 
d'autant  qu'iceDe  ville  est  une  des  principalles  et  la  première  fiDeoDe  de 
notre  bonne  ville  de  Bordeaux,  et  affin  que  avecq  quelque  plus  vive  ensei- 
gne de  justice  et  apparente  marque  d'authorité  en  leurs  charges,  et  que 
leurs  concitoyens  babitans  se  disposent  de  plus  en  plus  à  leur  rendre  l'hon- 
neur et  reconnaissance  qu'ils  sont  tenus ,  et  les  inciter  à  se  maintenir  en 
notre  ditte  obéissance ,  les  dits  supplians  nous  ont  très  humblement  supplié 
et  requis  leur  vouloir  commuer  leurs  dittes  robbes  à  l'instar  de  celles  des 
maire  et  jurats  de  notre  ditte  ville  de  Bordeaux  et  autres  du  dit  pays. 
Sçavoir  :  que,  au  lieu  do  drap,  le  maire  puisse  porter  sa  robbe  et  chaperon 
clï»  dîimas.  (H  les  dits  jurats,  procureur,  et  clerc  de  la  ditte  villo ,  de  tafiÎE*- 
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Us,  le  tout  moitié  blanc  et  moitié  rouge ,  durant  le  temps  de  leurs  charges» 
tout  ainsi  qu'ils  soulloient  faire  celles  de  drap  aux  dépens  de  la  n^ème  na- 
ture de  deniers,  et,  à  cet  effet,  leur  octroyer  nos  lettres  nécessaires.  Nous, 
à  ces  causes,  inclinans  libérallement  à  la  supplication  et  requête  dés  dits 
8ap{ilians,  et  désirant  les  gratiffier  en  tout  ce  qu'il  nouÂ  sera  possible,  tant 
en  considération  de  leurs  services  et  fidélité  que  du  soin  et  diligence  qu'ils 
ont  toujours  eue  pour  la  conservation  de  la  ditte  ville ,  en  Tobéissance  des 
feux  rois,  nos  prédécesseurs ,  et  la  n^tre,  avons,  en  augmentant  les  privi- 
lèges concédés  et  octroyés  aux  habitans  de  notre  ditte  viHe  de  Liboume, 
permis,  accordé  et  octroyé,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
permettons,  accordons,  et  octroyons ,  que  doresnavant  les  maires  de  la  ditte 
ville  puissent  et  leur  soit  loisible  de  porter,  pour  leurs  livrées ,  les  robbes 
diapperons  de  damas  moitié  blanc  et  moitié  rouge,  et  1^  jurats  et  procu-^ 
reors  et  clerc  de  la  ditte  ville ,  aussi  leurs  robbes  et  chaperons  de  taffetas , 
pareillement  moitié  blanc  et  moitié  rouge,  tout  ainsi  qu'ils  soulloient  faire 
celles  de  drap,  et  ce,  aux  dépens  des  dits  deniers  communs,  à  l'instar  de 
ceux  de  notre  ditte  ville  de  Bordeaux  et  autres  du  dit  pays.  Si  donnonâ  en 
mandemelBi  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans  notre  ditte 
cour  de  parlement  au  dit  Bordeaux,  grand  sénéchal  de  Guienne,  ou  ëon 
lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra, 
que  de  nos  présentée  grâces,  perniission  et  octroy,  et  de  tout  le  contenu 
cy  dessus,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent,  à  ravenir,  les  dits  maire,  ju- 
rats, procureur,  et  clerc  de  notre  ditte  viHe  de  Liboume,  jouir  et  usef 
plainement  et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Saintr-Germain  en  Layé ,  au  mois 
de  décembre ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept  et  de  notre 
règne  le  neufième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  f  Archives,  etcj 

N"*  GVni  f8>ju%n  4644  J.  —  Sachent  tous  qu'aujourd'huy,  huitième  du 
mois  de  juin  mil  six  cent  onze,  pardevant  moy,  Raymond  Lamaud,  lioentié 
ez  arts,  et  l'^un  des  cinq  notaires  et  tabélions  'royaux «  établis  en  la  viUe 
de  Liboume,  sénéchaussée  de  Guienne,  soussigné ,  présens  les  témoins  bas 
nommés  et  écrits; 

Ont  été  présens,  en  leur  personne ,  sieur  François  Gatheau  et  demoiselle 
Simone  Gauthier,  sa  femme,  étant  de  lui  bien  et  duement  authorisée,  bour- 
geoise de  la  ville  de  Bordeaux,  habitans  de  présent  en  la  ditte  ville  de 
Liboume ,  lesquels  de  leur  bon  gré  et  volonté ,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  augmentation  de  son  honneur,  exaltation  de  son  église,  extirpa- 
tion des  hérésies,  manutention  de  l'état  et  couronne  de  France,  salut  de 
plusieurs  âmes  et  rémission  de  leurs  péchés ,  ont  promis  au  révérend  père , 
frère  Jean  Rudelle ,  custode  et  supérieur  des  frères  mineurs  de  l'étroite 
observance  de  saint  François  réformée,  et  autrement  dits  récolets,  delà 
province  d'Aquitaine  ancienne,  et  aux  révérends  pères  Pierre  Ghamberot, 
Jean  Paviot  et  Pierre  Bentejat ,  biscustodiaux ,  en  la  ditte  custodie ,  comme 
représentans  et  faisant  pour  tous  les  religieux  réformés  et  récolets  de  la 
ditte  custodie ,  de  leur  faire  bâtir,  soit  de  présent  ou  pour  l'avenir,  de  leurs 
propres  biens  et  moyens  que  Dieu  leur  a  donnés,  un  couvent  au  nom  do 
Notre-Seigneur  et  de  la  glorieuse  et  sacrée  Vierge ,  sa  mère,  et  du  glorieux 
père  saint  François  à  qui  ils  portent  une  singulière  dévotion ,  comme  à  leur 


pryic]|>iil  pnlrou,  dans  la  viUo  de  Libournr ,  avoc  leurs  janliDS,  atnsy  qu'il 
GC  pourra  faire  dans  la  place  que  le  dit  Catheau  a  ja  acquise  et  ea  iceUs 
fait  foire ,  tant  las  foodomeas  d'icelui  couvent ,  comme  se  confronta  le  tant, 
d'uD  côté  h  U  rue  Sainl-Eulroppe ,  autrcmirol  ditlo  Maçon»;  d'aatro  cW 
aux  hoirs  fou  Fraoçois  Sapine,  dit  le  Borgne  du  Ciprin.ou  ea  femme; 
d'uo  bout  à  la  f  ue  Sainl&<:écile ,  et  d'autre  bout  au  lieu  appullé  ta  Truriêrt; 
Cl  icelui  dit  couveot,  bAlir  couformiiinuDt  et  eu  continuant  les  dits  (ondc- 
mcDs;  et  l'église  d'icelui,  pourvoir,  comme  ils  ont  ja  fait,  de  troîa  chasu- 
bles, trois  parcmens  d'autel,  quatre  nappes,  une  dounnine-du  serviolrs,  un 
c^licu  atec  sa  platine  d'argent  aurdoré,  et  voiljn,  demy  douxaine  de  cnis- 
BJn ,  et  un  Lableau.  A  lu  charge  que  lus  dils  pfcres  religiemi  et  leurs  succe»- 
eeurs  de  la  ditte  étroite  observance  réformée,  autrement  dit*  rfcoUtt,  M 
non  autres,  le  tiendront  et  posséderont  en  usufruit  seulement,  et  nonn 
propriété  pour  le  pouvoir  vendre,  aliénée,  ny  transporter  en  Diçon  qvih 
conque;  se  rést^rvsnt  à  ces  Gns ,  les  dits  sîcurs  Catheau  et  Gaultier,  tm 
pour  eux  que  leurs  successeurs,  la  propriété  d'icelui.  Et  advenimtquefW 
guerre  ou  autrement  te  dit  couvent  fùl  détruit,  démoli ,  ou  autrcmont  jt 
laissé  par  les  dits  religieux  en  quelque  manière  que  ne  soit,  icchn  dit  c«B- 
ïeot,  jardin,  appartenances,  et  dépendances,  en  b  qualité  qn'ila  m  iroa- 
\eronl  lors ,  demeureront  el  rolourneronl  aux  dits  sieurs  Cnthcau  et  Gaul- 
tier ou  leurs  héritiers,  tels  qu'il  leur  phira  pouvoir  de  la  dittn  foadatioa. 
Bans  qu'ils  puissent  èUe  empCcliés  en  la  possession  el  jouissance  d'iceu , 
■oit  par  les  dits  religieux  oy  autres  en  muniâre  que  ce  soit,  attendu  la  r^ 
BervatioD  eiprcase  qu'ils  en  font  en  ces  présentes ,  sauf  de  r<5gliso  ou  place 
d'icclle,  qui  pourra  Mre  ou  demeure  réservée,  et  non  autres  choses  d'io»- 
lui  couvent  et  dépendance  ;  cl  advenant  la  ditle  démolition  ou  déloisseraenl 
d'icelui  couvent,  el  que  par  apris  les  dits  religieu:i  ou  leurs  successeur* 
de  la  dit  te 'étroite  observance  réformée,  et  dits  récolels,  ;  voudroîesl  h»- 
biler,  rebdlir,  ou  Eaire  rebjtir,  pour  y  foire  et  célébrer  le  divin  servÎM  en 
la  dille  église,  bire  le  pourront  et  non  autrement,  sans  qu'Os  y  puisKot 
6trc  empêchés  par  les  dits  sieurs  Catheau  el  Gaultier  ou  leurs  héritiers, 
en  manière  que  ce  soit,  Innl  qu'ils  le  voudront  posséder  et  rebâtir,  pour  y 
(aire  la  ditte  célébration ,  en  ce  que  le  dit  sieur  Catheau  el  Gaultier  du  lenn 
ditâ  hëriUers,  qui  leur  plaira  pourvoir  en  la  ditte  fondation ,  demeureront 
toujours  fondateurs  el  vrais  patrons  d'icelui,  quelques  bdtimcns  ou  embol- 
lissemens  qui  soient  faits  es  dits  lieux,  soit  par  bienbits  des  particuliers 
ou  autres  sus  dits ,  en  quelque  façon  que  ce  soit ,  et  sans  que  les  dits  fon- 
dateurs puissent  6trQ  contraints  contribuer  aucune  chose  pour  1o  dit  bitu- 
ment ou  réparation  du  dit  couvent,  verger,  jardins,  ou  entretien  des  dits 
religieux  si  bon  ne  leur  semble ,  et ,  en  conséquence  de  ce ,  les  dits  sieurs 
Calheau  et  Gaullier,  demoiselle  sa  femme,  se  déclarenl  el  desnearent  tm 
fondateurs,  vrais  patrons  d'icelui,  qu(v pères  spirituels,  et  pour  teU  Kront 
tenus  et  reconnus  des  dits  religieux  et  Leurs  successeurs,  tant  ponrlonrt 
vivants  qu'après  leur  mort  on  mémoire  éternelle,  ensemble  leurs  dits  lié- 
riliers,  pourvu  delà  ditte  fondation,  h  la  charge  aussi  que  les  dits  sieurs ft 
demoiselle  fondateurs ,  avec  tels  héritiers,  qu'il  plaira  au  dit  Catheaa-| 
voir  de  la  ditte  fondation  avec  les  seuls  enfans  du  dit  bérittsT.  < 
s  héritiers  de.4  dllscufann.  «ernnl  enseveli? dnus U 
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laite  CD  la  chapelle  plus  proche  do  grand  autel  de  la  ditte  église  avec  toutes 
les  sdemnités  requises  et  uécossaires  aux  fondateurs  et  patrons,  suivant 
l'institution  de  la  ditte  réforme ,  sans  que ,  pour  le  présent  ny  pour  Tavcnir, 
personne  puisse  être  enseveli ,  soit  en  les  dittes  sépultures ,  église  ou  dé- 
pendance d'icelle,  pour  quelque  cause  et  manière  que  ce  soit,  aux  fins  do 
pouvoir  mieux  vaquer  au  service  et  culte  divin  et  n'en  être  détourné.  Et  où 
il  arriveroit  du  contraire  qu  ils  fissent  état  de  prendre  ou  donner  sépulture 
à  aucune  famille  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  ou  autre,  soit  de  leur  auto- 
rité ,  de  celle  Saint-Père  ou  de  Tévêque  diocézain ,  ou  autrement  en  quelque 
manière  que  ce  soit;  seront  tonus,  iceux  dits  religieux  ou  leurs  dits  suc- 
cesseurs, de  recevoir  à  sépulture  les  héritiers  et  parens  des  dits  sieurs  et 
demoiseRe  fondateurs,  dans  lesquelles  nul  autre  n'y  pourra  être  enseveli, 
pour  quelque  cause  et  manière  que  ce  soit.  Et  oh.  les  dittes  sépultures  ne 
seroient  capables ,  les  dits  héritiers  et  parens  seront  ensevelis  en  autres 
endroits  de  la  ditte  église  par  préférence  à  tous  autres.  Et  en  conséquence 
de  ce,  et  pour  la  grande  gloire  de  Dieu,  les  dits  sieurs  Rudelle,  custode; 
Ghamberot,  Paviot,  et  Bentejac,  discrets  custodiaux,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  dits  successeurs,  comme  dit,  et  ont  promis  aux  dits  sieurs  et 
demoiselle  fondateurs,  acceptent  de  faire  en  la  ditte  église  un  sermon,  soit 
tant  pour  le  présent  que  pour  tous  les  temps  à  venir,  chacun  an,  et  à  cha- 
que jour  de  fête  de  l'Assomption  Notre-Dame,  en  mémoire  de  la  ditte  fon- 
dation et  des  dits  fondateurs. 

Aussi  est  accordé,  entre  les  dites  parties,  que  les  dits  sieurs  et  demoiselle 
fondateurs  pourront  faire  mettre  leurs  armoiries,  écrire  la  dite  fondation, 
soit  dans  la  dite  église,  couvent,  ainsy,  et  au  lieu,  et  en  quelle  qiiantité, 
qœ  bon  leur  semblera,  et  sans  que  nul  autre  en  y  puisse  mettre  n'y  avoir, 
soit  de  présent  ou  pour  l'avenir,  aussi  en  quelque  façon  et  manière  que  ce 
sioit;  et  tout  ce  dessus,  les  dits  sieurs  Rudelle ,  custode,  Ghamberot,  Pa- 
viot, et  Bentejac,  discrety  custodiaux,  tant  pour  eux  que  pour  tous  ceux  do 
la  dite  réforme ,  présens  et  à  venir,  ont  stipulé  et  accepté ,  et  promis  en- 
tretenir et  accomplir,  et  n'y  contrevenir  en  manière  que  ce  soit,  sur  leur 
foi  et  serment,  comme  aussi  les  dits  sieurs  Gatheau  et  Gaultier,  fondateurs; 
et  à  ces  fins  en  ont  obligé  et  obligent ,  par  ces  présentes ,  tous  et  un  cha- 
cun leurs  biens  présens  et  à  venir  quelconques ,  qu'ils  ont  soumis  à  toutes 
cours  et  juridictions  de  justice. 

Fait  à  Libourne ,  environ  midy,  en  la  maison  du  dit  Gatheau,  présent,  et 
MM.  Léonard  Boutin ,  praticien ,  et  Arnaud  Beignier,  scellier,  bourgeois  et 
habitana  du  dit  Libourne,  témoins  y  appelles  et  requis.  Ainsy  signé  à  la 
cedde  :  François  Rudelle ,  custode  des  frères  mineurs,  réformés  et  récolots, 
en  la  province  d'Aquitaine  ancienne  ;  frère  Pierre  Ghamberot,  discret  cus- 
todkl;  frère  Jean  Paviot,  discret  custodial;  frère  P.  Bentejac,  custodial; 
Gatheau,  fondateur;  Simone  Gaultier,  fondatrice;  Boutin,  présent;  Rci- 
gnier,  présent ,  et  moy.  Signé  Lamaud ,  notaire  royal. 

L'an  quatre  de  la  liberté,  le  cinq  aoust  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze, 
pardevant  les  notaires  à  Libourne,  département  de  Gironde,  a  comparu 
dame  Marguerite  Favereau,  veuve  de  sieur  Jean  Gombret  de  Girondcau, 
fondateur  des  récollets,  demeurante  en  cette  ville,  laquelle  a  déposé  en 
l'étude  du  sievr  Petit  Glaville,  Fun  des  notaires  sonssignés,  une  donation 
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d'usufruit»  en  datte  du  huit  juin  seize  cçnt  onze,  en  faveur  des  reyérends 
pères  récolets,  consentie  par  les  sieurs  Gaiheau,  et  Simone  Gaultier,  pa»- 
sée  devant  Lamaud,  notaire  royal  en  cette  ville,  pour  expédition  luy  être 
délivrée ,  dont  acte,  fait  à  Libourne  les  dits  mois  et  an  sus  dits,  et  à  la  dite 
dame  veuve  Gombret,  signé  avec  nous.  Ainsy  signé,  veuve  Combret,  Che- 
valier, et  Petit  Glaville.  Enregistré  à  Libourne,  le  6  aoust  479),  f*  90,  ver- 
so; reçu  vingt  sous.  Signé  Dufau. 

N*  CIX  f  décembre  4645,  8  mare  4€46J.  —  Extrait  des  registres  du 
conseil  d*état. 

Sur  la  requette  présantée  par  les  maire  et  jurats,  bourgeois  et  habitanU 
de  la  ville  de  Libourne,  tendant  pour  les  causes  y  contenues,  et  attenda- 
rimportance  de  la  ditte  ville  assize  et  commandant  sur  les  rivières  de  Dor^ 
doigne  et  Tlsle  proche  de  la  viUe  do  Bordeaux ,  entourée  des  villes  de  Cas- 
tillon,  Gensac,  Pellegrue,  Bergerac,  Sainte-Foy,  la  Linde,  et  autres  de  la 
religion  prétendue  refformée,  marche  et  passage  ordinaire  et  nécessaire 
d*une  bonne  partie  de  la  ditte  sénéchaussée  ensemble  de  celles  de  Bazadois, 
Agenois,  Xaintonge,  Angoumois,  et  do  tout  le  Périgord,  Limousin  et  Quercy 
et  port  de  mer.  Au  moyen  de  quoy  elle  sert  d'eschangatte,  rempart  et  boui- 
levart,  ensemble  de  frein  à  tous  les  dits  pays  et  particulièrement  à  la  viDe 
de  Bordeaux)  en  vaut  annuellement  deux  cents  mille  livres  à  Sa  Majesté. 
En  pour  ce  qu*il  importe  grandement  qu'elle  soit  toujours  tenue  en  bon  état 
et  repparation ,  bien  peuplée  et  gardée ,  néamoins  elle  est  pauvre  à  cauze  que 
le  terroir  est  fort  sujet  aux  inondations,  grandement  sieriUe,  leur  vin  rude, 
vert  et  sujet  à  se  pousser,  oultro  que  les  dits  habitants  sont  privez  de  trafi- 
quer sur .  les  dittes  rivières  tant  en  vin  qu'en  ael  qui  auroient  accoutumé 
d*estre  leur  plus  grand  et  profitable  traficq;  surchargez  de  tailles  et  autres 
subventions  ordinaires,  font  grosse  garde,  guet  et  patrouilles;  il  plaise  ao 
roy,  pour  toutes  ces  considérations  et  autres  mentionnées  en  la  ditte  re- 
quette, les  décharger  des  tailles  et  autres  subventions  ordinaires,  du  moins 
pour  viugt  années;  ensemble  de  la  refaction  des  quays  et  murs  de  la  ditte 
ville  ;  leur  accorder  vingt  mille  livres  pour  la  réfection  d'iceux  sur  la  ferme 
du  convoy,  droit  et  privilège,  à  Tinstar  des  villes  de  Saint-Émilion ,  Gastil- 
lon,  et  autres  do  la  ditte  sénéchaussée;  que  nul  vin  ne  pourra  entrer  en  b 
ditte  ville  s'il  n'est  de  leur  cru  et  receuilly  dans  leurs  vignes  d'iceUe  sén^ 
chaussée;  ou  à  l'instar  des  hauts  justiciers  qui  prennent  un  droit  sur  tout 
le  vin  qui  passe  par  leurs  terriers;  octroyer  aussy  à  la  ditte  ville  de  prendre 
vingt  sols  ou  autre  menu  droit  sur  chacun  thonneau  de  vin  deschargeaoi  aa 
port  ou  passant  par  la  jurisdiction  d'icelle;  que  nul  marchand  anglois  et  fla- 
mand ou  autres  étrangers  arrivé  au  port  de  la  ville  de  Libourne  ne  pourn 
mettre  son  vaisseau  en  coustume  ny  aller  achepter  aucuns  vins  ny  autiti 
marchandises  sans  être  conduit  et  assisté  par  un  bourgeois  et  courelier 
juré  d'icelle;  transférer  aussy  en  la  ditte  ville  le  siège  et  sénéchal  de  Cas- 
telmoron  et  l'cUection  qui  est  à  Bordeaux  ;  y  establir  un  siège  préaidial  oà 
rcssortiront  les  jurisdictions  de  Cusagués ,  Bourg ,  Saint-Émillion ,  Guistres, 
Castillon,  Monpon,  Montravel,  Gensac  et  Sainte-Foy,  toutes  proches  de  li 
ditte  ville  ;  de  composer  le  dit  siège  présidial  d'une  des  chambres  de  cday 
de  Guyenne  qui  y  sera  transférée;  y  transférer  aussy  la  chambre  de  Tédit 
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établie  à  Nérac  »  et  les  décharger  de  Vimposition  et  levée  qui  se  doit  foire 
pour  les  frais  do  Feutrée  de  Leurs  Majestés  en  la  ditte  ville  de  Bordeaux ,  et 
permettre  d'imposer  sur  eux  la  somme  de  sept  mille  livres  pour  s'acquitter 
de  ce  qu'ils  ont  emprunté  pour  les  dépenses  par  eux  foites  pour  l'entrée  de 
Leurs  dittes  Majestés  en  la  ditte  ville  de  Liboume.  Le  roy ,  en  son  conseil, 
a  déchargé  et  décharge  les  dits  maire ,  jurats  et  habitans  de  Libourne ,  de 
l'imposition  et  levée  qui  se  foira  pour  les  frais  de  l'entrée  de  Sa  Majesté  et 
de  la  reyne ,  son  épouse ,  en  la  ville  de  Bordeaux ,  et  leur  permet  d'imposer 
et  lever  sur  eux  la  somme  de  six  mille  livres,  si  bon  leur  semble,  en  dix 
années  suivantes ,  à  commencer  à  la  prochaine ,  pour  le  remboursement  de 
ce  qu'ils  ont  emprunté  pour  les  dépenses  par  eux  feittes  pour  l'entrée  de 
Leurs  Majestés  en  la  ditte  ville  de  Libourne;  ordonne  aussy.  Sa  Majesté, 
que  nul  vin,  autre  (pie  celuy  qui  sera  du  cru  des  suppliants  et  receuilly  dans 
leurs  vignes ,  étans  dans  la  ditte  sénéchaussée  de  Guyenne ,  ne  pourra  en- 
trer dans  la  ditte  ville  pour  y  ôtre  vendu  en  détail.  Et  pour  le  regard  de  la 
translation  du  siège  de  Gastelmoron  en  la  ditte  ville ,  et  que  nul  marchand 
anglois,  flamand ,  ou  autre  étranger,  arrivé  au  port  d'icelle,  ne  puisse  met- 
tre son  vaisseau  en  coutume  n'y  aller  achepter  aucuns  vins  n'y  autres  mar^ 
chandises  sans  être  conduit  et  assisté  par  un  bourgeois  et  couretier  d'iceUe, 
Sa  Majesté  a  renvoyé  et  renvoyt  les  dits  articles  à  ses  avooats  et  procureurs 
généraux  en  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux  pour  luy  donner  avis  sur 
iceux;  et  icelluy  veu  et  rapporté  au  dit  conseil  leur  être  par*  Sa  Majesté 
pourveu  ainsy  qu'il  appartiendra  par  raison.  Fait  au  conseil  d'estat  du  roy 
tenu  à  Libourne  le  vingt  unième  jour  de  décembre  mille  six  cent  quinze. 
Ainsy  signé  de  Clecelles. 

Louis,  par  la  grftce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre ^  à  nos  amez  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Bordeaux  et 
trésoriers  généraux  de  France  au  bureau  de  nos  finances ,  estably  au  dit 
(ieu,  salut.  En  suivant  l'arrest  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  nostre  chan- 
celerie,  cejourd*huy  donné  en  nostre  conseil  d*état,  sur  la  requette  à  nous 
présantée  par  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  jurats ,  bourgeois  et  ha*^ 
bitans  de  nostre  vQle  de  Libourne  ;  nous,  pour  les  considérations  contenues 
en  la  ditte  requette ,  incérée  en  nostre  dit  arrest ,  avons  déchargé  et  dé- 
chargeons, par  ces  présantes,  les  dits  maire  et  jurats  et  habitants  de  Li- 
bourne de  l'imposition  et  levée  qui  se  fera  pour  le  remboursement  dés  frais 
de  nostre  entrée ,  et  de  la  rayne  nostre  très  chère  compaigne  et  espouze, 
en  nostre  ditte  ville  de  Bordeaux ,  et  leur  avons  accordé  et  octroyé ,  accor^ 
dons  et  octroyons  par  ces  présantes  que  nul  vin,  autre  que  ceDuy  qui  sera 
de  leur  cru  et  receuilly  dans  leurs  vignes  étant  dans  nostre  sénéchaussée 
de  Guyenne ,  ne  pourra  entrer  dans  nostre  ditte  ville  de  Liboume  pour  y 
être  vendu  en  détail.  Et  vous  mandons  et  enjoignons,  et  à  chacun  de  vous 
en  droit  soy,  que  vous  ayez  à  faire  jouir  les  dits  maire  et  jurats,  bourgeois 
et  habHans ,  tant  de  la  ditte  descWge  que  de  ce  qui  concerne  la  ditte  en- 
trée des  vins  plainement  et  paisiblement,  sans  aucune  difficulté.  Mandons 
et  ordonnons  en  outre  à  vous,  trésoriers  généraux  de  France,  que  vous 
ayez  à  faire  imposer  et  lever  en  deux  années  suivantes ,  si  bon  semble ,  et 
en  êtes  requis  par  les  dits  maire  et  jurats,  la  somme  de  six  mille  livres  sur 
tous  les  habitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume  en  la  manière  accoutumée ,  le 
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plus  justement  et  égallement  que  faire  se  pourra,  avec  les  frais  raisonnables 
de  la  ditto  levée ,  outre  ceux  de  l'expédition  des  présjoites  que  nous  avons 
modérez  à  la  somme  de  cent  quatre  vingt  livres,  pour  être  la  dîUe  première 
somme  employée  au  remboursement  de  ce  qu*ib  ont  emprunté  pour  les  d^ 
penses  qu'ils  ont  faittes  pour  nostre  entrée  et  de  la  rayne,  nostre  très  chère 
et  très  amée  compaigne  et  épouze ,  en  nostre  ditte  ville  de  Liboame.  Et  où 
aucuns  des  dits  habitans  seroient  reffusans  de  payer  leurs  cottes  et  taxes, 
vous  les  y  ferez  contraindre  par  les  voyes  et  contraintes  accoutumées  en  tel 
cas,  nonobstant  oppositions  ou  appeUations  quelconques;  pour  lesqueDes,  et 
sans  préjudice  d'icolles,  ne  voulons  être  différé.  Et  pour  le  regard  de  la 
translation  du  siège  de  Gastelmoron  en  nostre  ditte  ville ,  requis  par  les  dits 
habitans ,  et  que  nul  marchand  anglois ,  flamand ,  ou  antres  étrangers,  arrivé 
au  port  de  nostre  ditte  ville ,  ne  puisse  mettre  son  vaisseau  en  cootame , 
D*y  aller  achopter  aucuns  vins  ny  autres  marchandises  sans  ^tre  conduit  ci 
assisté  par  un  bourgeois  et  couretier  d'iceUe  ;  nous  avons  renvoyé  et  ren- 
voyons les. dits  articles  à  nos  amez  et  féaux  conseillers,  nos'avocats  et  pro- 
cureurs généraux  en  nostre  ditte  eour  de  parlement,  auxquels  mandons  et 
enjoignons  de  nous  donner  et  envoyer  leur  avis  sur  iœux  articles ,  pour 
icelluy  veu  et  approuvé  en  nostre  dit  conseil  d*état ,  par  nous  pourveu  aux 
dits  maire  et  jurats  ainsy  qu'il  appartiendra ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné 
à  Liboume  le  vingt  unième  jour  do  décembre ,  Tan  de  grâce  mil  six  cens 
quinze ,  et  de  nostre  reigne  le  sixiesme.  Ainsi  signé  par  le  roy  en  son  con- 
seil, do  déciles,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jaune,  et  à  cotté  est  es- 
crit,  registre  avec  Varrest  du  vingt  unième  décembre  dernier,  suivant  Tar- 
rest  de  la  cour  huy  donné  à  Bordeaux  en  parlement ,  le  huitième  mars  mil 
six  cens  seize.  Signé  Do  Pontac.  fArehivei ,  ete.J 

N»  ex  f  septembre  46%0).  —  Entre  le  procureur  général  du  roy,  deman- 
deur en  excès  de  crime  de  Icze  majesté ,  d'une  part  ;  et  Hercule  d'Arsile- 
mont,  capitaine  des  châteaux  de  Fronsac  et  de  Caumont,  prisonnier  desteno 
en  la  conciergerie  de  la  cour,  dcQendeur,  d'autre;  et  demandeurs,  Jean- 
Paul  Brun ,  escuyer,  sieur  de  Beaumont ,  et  Rue  de  Manbrun ,  sieur  de 
Plampoint  ;  maître  Pierre  Paty,  escuyer,  advocat  en  la  cour  et  sénéchal  du 
dit  Fronsac,  et  Esticnne  de  Gombaud ,  escuyer;  sieur  de  Barès,  instigans, 
le  procureur  général  du  roy  joinct  à  eux,  et  le  dit  Arsilemontr,  deffendeur, 
d'autre;  vu  le  procès,  procédure,  faites  à  la  requeste  des  dits  Manbruo, 
Paty  et  Gombaud,  autres  informations  du  dit  procureur  général,  lettres 
missives  écrites  par  le  dit  d'Arsilcmont ,  aux  fins  de  prendre  les  deniers  des 
tailles,  auditions  du  dit  d'Arsilcmont  faites  en  la  chambre,  recoDemeot  et 
confrontation  des  témoings,  faits  au  dit  d'Arsilemont,  en  la  dita^ chambre, 
conclusions  du  dit  procureur  général,  requestes  pvéseniées  par  les  dits 
Manbrun,  Beaumont,  Paty  et  Barès,  aux  fins  d'estre  parties  instiganies; 

Dit  a  esté ,  que  la  cour  a  déclaré  et  dcsclare  le  dit  d'Arsilemont  suffisam- 
ment atteint  et  convaincu  des  cas  à  luy  mis  sus,  pour  réparation  desqueb 
l'a  condamné  et  condamne  à  csiro  mis  entre  les  mains  de  Fexé^teur  de  la 
haute  justice ,  mené  et  conduit  sur  une  claie  par  les  cantons  et  carrefours 
accoustumés  do  cotte  ville  de  Bourdcaux ,  et  d'icclle,  au  devant  le  palais 
royal  de  rombrièrc,  pour,  sur  un  eschaflaud  qu'A  ces  fins  y  sera  dressé. 
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avoir  la  teste  tranchée  par  le  dit  exécuteur  et  portée ,  par  après ,  sur  la  porte 
de  la  ville  de  Liboume,  la  plus  proche  de  Fronsac;  condcmne  le  dit  d*Arsi- 
lemont  à  rendre  et  restituer  les  deniers  des  tailles  par  luy  levés,  à  la  des* 
charge  des  paroisses  qui  montreront  quittance  signée  du  dit  d'Arsilemont 
ou  d'autres  de  ses  ordres;  aussi  a  condamné  et  condemne  le  dit  d'Arsile- 
mont  en  trente  mille  livres  d'amende  envers  le  roy,  applicables ,  savoir  : 
sept  mille  cinq  cents  livres  à  la  réparation  et  réédification  de  la  conciergerie 
de  la  cour  et  autres  réparations  du  palais ,  et  quinze  cents  livres  applicables 
à  rbôpilal  de  la  présente  ville ,  à  la  discrétiop  de  la  cour  ;  condemne  aussi 
le  dit  d'Arsilemont  de  payer  aux  dits  Beaumont ,  Paty,  etBarès,  les  ruines, 
détériorations,  et  brûlement ,  tant  de  leurs  maisons  que  titres  des  quels  ils 
seront  reçus  à  jurer,  intenter  inquisition  préalablement  faite;  et  en  outre, 
la  dite  cour  a  déclaré  les  biens  appartenants  au  dit  d'Arsilemont ,  qui  sont 
situés  en  pays  de  confiscation ,  appartenir  au  roy  ;  néamoins  ordonne  la  dite 
tx>ur,  que  les  nommés  Labipierre ,  GubiUier,  Lefranchiment ,  La  Fourrière , 
lieutenant  au  château  de  Fronsac ,  Lescarderie ,  Dubuisson ,  Lapluye ,  seront 
prins  au  corps,  menés  et  conduits,  sous  bonne  et  seure  garde,  en  la  con- 
ciergerie de  la  cour,  iceux  estre  fournis  à  droit,  et  où  appréhendés  ne 
pourr oient  estre,  seront  assignés  et  appelles  à  trois  briefds  jours,  leurs 
biens  saisis  et  annotés  ;  condemne  le  dit  d'Arsilemont  aux  dépens  de  toute 
la  procédure  envers  ceux  qui  les  ont  fiaites,  la  taxation  d'iceux  à  la  dite 
<^our  réservée.  Prononcé  à  Bordeaux,  en  parlement,  le  vingt-deuxiesme 
septembre  mille  six  cents  vingt. 

Pour  le  comte  de  Saint^Paul. 

Aujourd'hui,  vingt-huitiesme  septembre  mitte  six  cents  vingt,  le  roy 
estant  à  Bordeaux ,  et  désirant  en  toute  occasion  gratiffier  et  favorablement 
iraitter  M.  le  comte  de  Saint-Paul ,  Sa  Majesté  lui  a  libéralement  accordé  et 
fait  don  des  amendes  et  confiscation  ez  quelles  le  fou  sieur  d'Arsilemont  a 
esté  condamné  envers  elle ,  par  arrest  de  sa  cour  de  parlement  de  cette 
ville,  du  vingtHleuxiesme  jour  de  ce  mois,  et  m'a  ordonné  de  luy  expédier 
toutes  lettres  nécessaires,  et  apert  le  présent  brevet  que  Sa  dite  Miû®^^^  ^ 
pour  ce  vouieu  signer  de  sa  main ,  et  icelluy  fait  contresigner  par  moy  son 
secrétaire  d'estat  et  des  commandements  et  finances.  Signé  Louis  ;  et  plus 
bas ,  Delomenye. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  à  tous  présents 
et  advenir,  salut.  Savoir  faisons,  que  désirant  en  toutes  occasions  gratiffier 
et  favorablement  traitter  nostre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le  comte  de 
Saint-Paul,  nous  lui  avons  fait  et  faisons  don,  cession,  délays  et  transport 
par  ces  présentes ,  signées  de  nostre  main ,  de  tous  et  chacuns  des  biens , 
tant  meubles  que  immeubles,  qui  furent  et  appartiendroient  à  feu  sieur 
d'Arsilemont,  à  nous  acquis  et  confisqués  par  arrest  de  nostre  cour  de  par- 
lement de  Bordeaux ,  le  %2«  de  ce  moys ,  ensemble  de  la  somme  do  vingt-un 
mille  livres  d'amende  à  nous  adjugée ,  et  en  la  quelle  le  dit  d'Arsilemont  a 
esté  condemne  par  le  dit  arrest;  pour  des  dits  biens  et  amende  jouir  et  user 
par  notre  dit  cousin  le  comte  de  Saint-Paul ,  ses  hoirs ,  successeurs  et  ayant 
cause,  à  perpétuité,  comme  de  leur  propre  chose  et  vray  héritage,  sans 
aucune  chose  en  excepter,  retenir,  ny  reserver  pour  nous  ny  nos  succès- 
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seurs  roys ,  hors  les  foy  et  hommages ,  ressort  et  souveraineté  sy  aucuns  il 
y  en  a ,  et  à  la  charge  de  payer  et  acquitter  les  dites  charges  estant  sur  les 
biens  de  la  dite  confiscation.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaui 
conseillers ,  les  gens  de  nos  cours  à  Paris ,  présidents  et  trésoriers  génénnx 
de  France,  establis  à  Bordeaux,  que  de  notre  présent  don,  quittance,  ces- 
sion, transport  et  délays,  et  de  tout  le  contenu  cy  dessus,  ils  fessent, 
souffrent  et  laissent  mon  dit  cousin,  ses  dits  hoirs,  successeurs  et  ayant 
cause,  jouir  et  user  plainement  et  perpétuellement,  etc.  Donné  à  Bordeaux , 
au  mois  de  septembre.  Tan  de  grâce  miDe  six  cents  vingt,  et  de  nostra 
règne  le  onziesme.  Signé  Louis;  et  sur  le  reply  :  par  le  roy,  Delomenye. 

(Archives,  ete.J 
N*  GXI  (mai  46S9J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  H 
de  Navarre,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Les  roys  nos'prédécesseurs, 
meus  d*un  singulier  désir  de  faire  rendre  la  justice  à  leurs  sujects  avec 
promptitude  et  commodité,  auroient  estably  des  présidiaux  es  viÛes  prinei- 
pâlies  de^ce  royaume;  du  despuis  Taffluence  des  procès  estant  augmentée 
par  Taccroissement  des  familles,  on  nous  auroit  proposé  d'en  establir  en  di- 
vers lieux ,  particullièrement  en  la  ville  de  Liboume,  pour  estre  en  une  très 
bonne  scituation;  environnée  de  plusieurs  villes,  villages,  bourgs  et  juns- 
dictions,  et  en  laquelle,  tant  pour  ces  considérations  que  pour  la  fideUité  et 
affection  qu'ont  tousjours  eu  les  habitans  d'icelle  à  nostre  service,  nous  au- 
rions estably  la  cour  des  aydes  de  Guyenne ,  ce  qui  nous  auroit  foict  diffé- 
rer la  création  d'un  présidial  au  dit  lieu  ;  mais  la  ditte  cour  des  aydes  ayant 
esté  transférée  en  nostre  ville  de  Bordeaux ,  cette  translation  y  ayant  attiré 
plusieurs  habitans  du  dit  Liboume ,  laquelle  par  ce  moyen ,  au  lieu  d'avoir 
receu  de  la  commodité  du  dit  establissement,  souffre  un  notable  préjudice. 
A  quoy  voulant  pouvoir  les  favorablement  traicter,  attirer  au  dit  lieu  par 
rhonneur  des  charges  plusieurs  bonnes  familles,  réparer  la  perte  que  la  dil- 
te  translation  y  a  causée ,  et  délivrer  nos  subjects  du  dict  lieu  des  incom- 
méditez  et  périls  qu'ils  courent  bien  souvent  au  traict  des  rivières  de  Dor- 
donne  et  Garonne  pour  aller  plaider  au  dit  Bordeaux  ;  comme  aussy  à  cause 
de  la  distance  des  lieux  aux  autres  présidiaux  où  les  dittes  jurisdictiow 
ressortissent ,  et  faire  administrer  la  justice  promptement  à  nos  dicts  sub- 
jects ,  en  sorte  qu'ils  en  puissent  recevoir  du  soulagement  en  l'expéditioa 
de  leurs  procès  et  nous  du  secours  on  la  pressente  nécessité  de  nos  affiii- 
res.  Savoir  faisons,  (pi'ayant  feict  mettre  cest  afihire  en  deslibération  en 
nostre  conseil  où  estoient  aucuns  princes  de  nostre  sang ,  officiers  de  b 
couronne  et  autres  notables  personnages,  de  l'avis  d'iceluy,  et  de  nostre 
certaine  science ,  plaine  puissance  et  aucthorité  royalle ,  nous  avons  par  ce- 
luy  de  nostre  présent  ecdict,  perpétuel  et  irrévocable,  créé  et  érigé, 
créons,  érigeons  et  establissons  une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  no»* 
tre  viHe  de  Liboume,  qui  sera  composée  des  officiers  qui  sont  de  présent, 
pourveus  en  la  justice  ordinaire  dud.  Libourne.  Savoir  :  du  juge ,  qui  sera 
Heutenaot  particulier  civil;  son  lieutenant  particulier,  conseiUer;  nostre 
procureur  en  la  dicte  justice ,  nostre  premier  advocat  en  Ud.  sénéchaussée 
et  siège  présidial,  leur  attribuant  à  cest  effect  la  jurisdiction  présidiaDe 
sans  qu'ils  soient  tenus  subir  nouvel  examen  ny  prester  nouveau  serment. 
Outre  lesquels  officiers  nous  avons  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  en  tit- 
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iro  d'officiers  formés,  en  la  dicte  sénéchaussée  ei  siège  présidial,  deux  pré- 
sidons; un  lieutenant  général  civil;  un  lieutenant  général  criminel;  un  lieu- 
tenant particulier,  assesseur,  criminel,  et  premier  conseiller;  quatorze  au- 
tres conseillers ,  dont  Tun  sera  garde  scel  et  un  autre  clerc  ;  un  commissaire 
examinateur;  un  nostre  procureur,  et  un  autre  nostro  advocat;  un  secré- 
taire de  la  cour  et  chancellerie  présidialle,  et  les  offices  suivant  qui  se- 
ront héréditaires,  savoir  :  deux  enquesteurs;  quatre  commissaires,  au- 
diteurs deà  comptes ,  des  tutelles ,  curatelles  et  séquestres  ;  un  rece- 
veur ,  payeur  des  ga^es  des  officiers  dud.  siège ,  aux  droicts  de  six 
deniers  pour  livre  de  son  maniement;  un  receveur  des  amendes,  garde  du 
parquet;  un  greffier  civil;  un  criminel  des  présentations;  un  des  insinua- 
tions; un  des  affirmations;  un  d*appau;  un  garde  des  sacs  et  arbitre;  un 
autre  garde  des  sentences  de  la  chambre  du  conseil  ;  cinq  maîtres  clercqs 
des  dits  greffiers  ;  un  garde  du  petit  scel  ;  un  contrôleur  de  leurs  actes  et 
expéditions;  un  geoUier,  garde  des  prisons;  vingt  cinq  procureurs,  postu- 
lans;  un  certifficateur  des  criées  adjoinct  aux  enquestes,  avec  pouvoir  de 
postuler;  un  receveur  et  un  contrôleur  des  consignations;  un  premier  huis- 
sier ;  quatre  autres  huissiers  audiantiers  priseurs ,  vendeurs  de  meubles , 
exploictant  partout  le  royaume;  un  nostre  conseiller,  prévost,  chevalier  du 
guet ,  dans  Testandue  du  ressort  dud.  présidial  ;  un  lieutenant  exempt  en 
lad.  mareschaussée ;  neuf  archers;  un  greffier^  Voulons,  et  nous  plaist,  que 
lesd.  offices  soient  tenus  et  exercés  avec  mesmes  fonctions ,  aucthorités , 
priviUéges»  immunités,  rang  et  séance,  que  ceux  des  autres  sièges  prési- 
diaux  du  ressort  de  nos  parlemens  de  Paris  et  Bordeaux  ;  et  cognoistront 
lesd.  officiers  de  toutes  matières  civilles  et  criminelles  en  première  instan- 
ce, tant  de  celles  dont  lesd.  officiers  cy  devant  establis  en  lad.  justice  de 
Libourne  ont  cognu,  que  des  causes  sénéchalles  et  présidialles,  et  des  ap- 
pellations, des  appoinctemens ,  sentences  et  jugement  dos  juges,  des  ter- 
res, villes,  parroisses  et  jurisdictions  de  Tancienne  terre  de  Puidnormand, 
Vaire»  Villefranche,  Saint -Émilion,  Castillon  et  Guistrcs,  Saincte-Foy, 
Monpon,  Gurson,  le  Flaix,  Montravel,  Ponchat,  Montazeau,  Saint-Aulais, 
Montlieu,  Mont-Ouyon,  marquisat  de  la  Roche  -  Chalais ,  paroisse  Saint- 
ilgulin,  Blainac-les-Blaisnacs ,  Rausan,  Pujols,  et  Ci  vrac,  distantes  d'en- 
viron six  lieues  du  dit  Libourne.  Et  seront  aussy  les  appeUations  de  la  sé- 
néchaussée de  Gastelmoron  traictez  aud.  présidial  de  Libourne,  tout  ainsy 
et  en  la  même  forme  que  celles  des  autres  présidiaux ,  et  pour  les  cas  qui 
leur  sont  attribués.  Lesquelles  terres ,  villes ,  parroisses ,  et  jurisdictions , 
nous  avons,  à  cest  efifect,  distraictes  par  nostre  présent  ecdict,  savoir  : 
celles  du  dict  Libourne,  Saint-Émilion ,  Castillon,  et  Guistrcs,  du  présidial 
de  Bordeaux;  lesd.  terres  de  Puidnormand,  Vaire,  Villefranche,  de  la  sé- 
néchaussée de  Castelmoron,  laquelle  nous  avons  distraite  du  présidial  de 
Nérac;  comme  aussy  nous  avons  distraict  de  celui  d*Âgen  les  villes  et  ju- 
risdicUons  de  Saincte-Foy;  celles  de  Monpon,  Gurson,  le  Flaix,  Montra- 
vel, Pontchat,  Montazeau ,  et  Sainct-Aulais ,  du  présidial  de  Périgueux; 
celles  de  Montlieu ,  Montguyon ,  marquisat  de  la  Roche-Chalais  et  parroisse 
de  Saint-Agulin ,  du  présidial  de  Xaintes  ;  celles  de  Blainac-les-Blaisnacs , 
Rauzan ,  Pujols  et  Civrac ,  du  présidial  de  Bazas ,  et  icelles  villes ,  parrois- 
ses, terres,  et  jurisdictions,  unyes  et  incorporées  à  la  dicte  sénéchaussée 
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ot  siège  présidial  de  Liboi;rDc,  pour  eelre  de  la  jutidiotion  dud.  siège  pr4- 
sidial ,  suas  en  pouvoir  cslru  distraictes  ny  «éparées  i  l'advenir,  pour  tpiel- 
que  cause  el  occasion  que  se  soit ,  ny  les  babitnns  d'icell^s  se  pourvoir 
nilleura  pour  leurs  procËs  et  dilTérend!!  civils  et  crimineU,  tant  mens  qu't 
mouvoir,  h  peine  de  trois  mil  livres  d'amende,  oullité,  cesaalioD  des  pra~ 
cddurcs ,  despens ,  dommages  et  intérests  des  parties.  Lesquels  procès .  t.-R 
quelque  estât  qu'ils  soient  ou  puissent  egtre  lors  du  dict  esta  Misse  meni . 
nous  avons  évocqués,  âioquons  à  nous  et  â  nostre  couseî).  ut  iccux  ren-. 
ïoyés  el  renvoyons  aud.  présîdial  de  Liboume,  pour  y  estro  instniicli. 
juges  et  terminez,  suivant  nos  ecdicts  el  ordonnances,  et  ainsy  qu'il  app«r- 
liundru,  disant  dofieoces  aux  officiers  desd.  sièges  pnSsidiaui  el  i  (oui 
autres  d'en  prendre  à  l'avenir  aulcune  cour,  jurisdiotioD .  el  cugnuissance 
sur  les  m&mos  peines.  Et  sfBn  que  lesd.  officiers  syenl  moyen  de  s'entre- 
tenir dans  leurs  chargea,  nous  leur  avons  donné  et  attribua,  donnons  ii 
attribuons ,  par  noatre  dict  présont  ecdict ,  la  somme  de  six  mil  livres  di- 
gages  par  chacun  an ,  qui  leur  sera  distribué  suivant  les  rooUea  qui  en  seront 
arreslés  en  noatre  conseil,  Inquelle  somme  de  sis  mil  livres  de  gages  nout 
voulons  esl.ro  employée  par  chacun  an ,  â  commencer  du  premier  jour  de 
janvier,  présente  année  mil  si:i  cens  trente  neuf,  en  l'estat  des  finances  ilr 
la  généralité  de  Guyenne ,  et  mis  es  mains  du  receveur  et  payeur  des  ga- 
ges desd.  officiers,  par  le  receveur  général  desd.  finances  el  par  luy  pajée 
aux  pourveus  des  dittes  charges,  de  quartier  en  quartier,  sur  leurs  siin- 
ples  quittances  ;  les  pourveus  desquels  offices  on  jouiront  aux  mcsmes  bon- 
neurs  ,  ancthoritei ,  exercices,  fondions,  prérogatives,  préémineacM, 
Trancbises,  libériez  et  exemptions,  immunités  et  gages  suad. ,  droict», 
fruits,  profficts,  revenus  et  esmolumens,  que  les  officiers  de  pnreiSe  ou^ 
lité  en  nos  autres  sièges  présidiaui ,  et  qui  leur  onl  est*  nocordAes  fn 
leurs  ecdicts  de  création ,  déclaration ,  arreats  et  réglentens  interveoM  m 
conséquence ,  en  payant,  par  les  officiers  présonlemenl  créés,  les  aonuBM 
ausquelles  ib  seront  modérément  taxez  ;  comme  aus»y  prenant  par  IwL 
juge,  son  lieutenant,  cl  nostre  procureur  en  lad.  justice  de  Libouriw,  ■■■- 
velle  provision  de  nous,  el  payant  les  sommes  au»quoIlei  ils  eerotM  tw^ 
modérément  taxez,  à  cause  de  raugmentation  dejurisdiction,  cutTant  ratt 
les  qui  en  seront  arrestcz  en  notre  d.  conseil.  El  pour  favorablement  tnf^ 
ter  les  dicls  officiera  non  héréditaires,  tant  anciens  que  nouvoUemeMorMiL 
nous  les  avons  deschargez  el  deschargoons  du  prest  ordonné  etlra  ytji 
par  nostre  déclaration  du  mois  d'octobre  dernier,  voulant  qu'ils  jeuiosmtdt 
In  dispence  des  quarenlc  jours .  pendant  In  présente  année  mil  six  can 
trente  neuf  el  la  suivante ,  «ans  pour  ce  pnyer  aucun  prest,  advBBOo,  BT 
drokct  nnuuel,  ny  qu'en  cas  de  déceds  pendant  led.  temps,  lesd.  offieti 
puiwent  estro  déclarés  vaccans  ny  impélr«hles,  ains  seront  conannric  t 
leurs  vefves,  enbins  ou  héritiers,  et  lesd.  deux  années  expirées,  ils  seroM 
receufl  au  droict  annuel .  sans  prest  ny  ndvnncc ,  en  payant  led.  draid  n- 
Quel  comme  les  autres  oflîcier.s  de  jinreillo  qualité,  suivant  l'évaloalioa^ 
en  sera  faicte  on  nostre  conseil. 

tti  donnons  en  mandement  à  nos  umez  et  féaux  coiiaeillors,  le«  gtta  It- 
nsns  noslrc  grand  conseil,  présidons,  trésoriers  de  France  et  génénux  di 
uvt  fmanccs  A  Diirdcuux .  chacun  en  droict  soy,  (pic  nostre  préwMit  ecdid 
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as  facent  lire ,  publier  et  régisircr,  et  le  contenu  en  iceluy  garder  et  ob- 
server invioteblément  de  poinct  en  poinct ,  selon  la  forme  et  teneur,  ces- 
suifl  et  fedsana  cesser  tous  troubles  et  empeschement  au  contraire ,  nonobs- 
tant oppositions  ou  appellations  quelsconques ,  dont  si  aucunes  interviennent 
nous  Doos  réservons  la  cognoissance  à  nostre  dict  conseil;  icelles  interdite 
et  deffBadons  à  toutes  nos  cours  et  autres  juges,  car  tel  est  nostre  plaisir, 
BMiobstant  aussy  tous  ecdits,  déclarations,  arrests  et  réglemens,  deffen- 
ces  et  autres  choses  à  ce  contraires,  ausquelles  et  aux  dérogatoires  des 
d^oigatoires  y  contenues  nous  avons  expressément  desrogé  et  desrogeons 
par  ces  présentes;  «t  affîn  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours, 
nous  y  avons  faict  mettre  nostre  scel,  sauf,  en  autres  choses,  nostre  droict 
et  Tauiruy  en  toutes.  Donné  à  Saint^ermain  en  Laye ,  au  moys  de  may. 
Tan  de  grâce  mil  six  cens  trente  neuf  et  de  nostre  règne  le  vingt  neufies- 
me.  Signé  Louis;  par  le  roy,  Delomenie.  f  Archives,  etc.) 

N*  GXII  (février  1640 J.  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d'état. 
Vu  au  conseil  du  roy  son  édit  du  mois  de  may  4639,  portant  création 
d'une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  viQe  de  Liboume  et  des  officiers 
nécessaires  pour  le  composer  et  desservir  aux  ressorts  et  jurisdictions  y 
attribuées;  arrest  du  grand  conseil  du  4**  novembre,  au  dit  an,  intervenu 
sur  les  oppositions  formées  à  l'enregistrement  et  vérification  du  dit  édit 
attd.  grand  conseil,  par  les  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  présidiaux 
de  Guienoe,  Saintonge,  Périgord,  A  génois,  et  Gastelmoron  :  M*  Gabriel  de 
fAuvergne,  lieutenant  général  de  Bazas;  M*  Paul  Leclerc,  avocat  au  parle- 
Baent  de  Bordeaux  et  sindic  de  lad.  ville  ;  M*  François  Poussard ,  marquis 
de  Vigean ,  comme  mary  de  dame  Anne  de  Neufbourg ,  son  épouse ,  et  fai- 
sant pour  Vincent  Genamy,  sieur  de  Labarre,  et  dame  Marie  Josso,  veuve 
de  feu  M*  Henry  Dufoux ,  seigneur  de  Tarabel ,  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils  «  M*  des  roquettes  ordinaire  de  son  hôtel ,  tous  se  disant  proprié- 
taires du  greffe  de  la  sénéchaussée  aud.  siège  présidial  de  Bordeaux  ;  par 
lequel  arrest  il  est  ordonné  que ,  sur  lesd.  oppositions,  les  parties  se  pour- 
voiroient  par  devant  son  dit  conseil  ainsy  qu'ils  aviseroient  bon  être, 
attendu  que  Sa  Majesté  s'en  étoit  en  iceluy  réservé  la  connoissance.  Et 
diautant  que  l'intention  de  Sad.  Blajesté  est  de  faire  jouir,  sans  aucim  re- 
tardemMit,  ses  sujets  ressortissans  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Liboume  de  l'effect  d'iceluy,  et  d'être  promptement  secourue  des  deniers 
qni  en  doivent  provenir,  qu'elle  a  destinés  pour  les  pressantes  afibires  de  la 
guerre. 

Le  roy,  en  son  conseil,  a  évoqué  et  évoque  à  son  conseil  les  oppositions 
desd.  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  présidiaux  de  Guienne,  Sain- 
tonge, Périgord,  Agenois,  et  Gastelmoron  :  de  Lauvergne,  Leclerc,  mai^ 
quis  de  Vigean,  Genamy,  Josse ,  et  autres ,  faites  ou  à  faire  pour  ce  regard, 
pour  y  être  fait  droit  ainsy  qu'il  appartiendra; 

Et  cependant  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  passé  outre  à  l'enregistre- 
ment pur  et  simple  au  dict  grand  conseil  de  son  dict  édit  du  mois  de  may 
4639,  portant  création  et  établissement  de  lad.  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial en  lad.  ville  de  Libourne,  sans  aucune  restinction  ni  modification. 
Enjoinct  k  son  procureur  général  dy  tenir  la  main ,  faire  toutes  poursuite» 
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et  instances  à  ce  requises  et  aécessaires ,  et  tenir  Sa  Majesté  inceasafflinent 
avertie  de  la  diligence  et  obéissance  qui  y  aura  été  apportée.  Faict  ao  con- 
seil d'état  du  roy  tenu  à  Rouen,  le  4*'  jour  de  février  464d,  coDationné. 
Signé  Bordier. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navairre,  à  nos  amés 
et  féaux  conseitters,  les  gens  tenans  notre  grand  conseil,  salut.  Ayant  fait 
voir  en  notre  d.  grand  conseil  notre  édit  du  moys  de  may  4639 ,  portant 
création  d'une  sénéchaussée  et  siège  présidiri  de  notre  ville  de  Liboume 
et  des  officiers  nécessaires  pour  le  composer  ;  vostre  arrest  du  4  novembre 
aud.  an ,  intervenu  sur  les  oppositions  formées  à  Tenregistrement  et  véri- 
fication de  nostre  édit  par  nos  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  prési- 
diaux  de  Guienne ,  Saintonge,  Périgord,  Agenois,  et  Castehnoron  :  M*  Ga- 
briel Lauvergne,  notre  lieutenant  général  à  Bazas;  M*  Paul  Lederc,  avocat 
en  notre  parlement  de  Bordeaux  et  sindic  de  notre  dicte  ville;  M*  François 
Poussard,  marquis  de  Vigean,  comme  mary  de  dame  Anne  de  Neufbourg, 
son  épouse,  et  faisant  pour  jVincent  Genamy,  sieur  de  Labarre,  et  dame 
Marie  Josse,  veufve  de  feu  M*  Henry  Dufour,  seigneur  de  Tarabel,  conseîBer 
en  nos  conseils.  M*  des  requestes  ordinaire  de  notre  hôtel,  tous  se  disants 
propriétaires  du  grefifo  de  la  sénéchaussée  au  siège  présidial  de  Bordeaux; 
par  lequel  arrest  vous  auriez  ordonné  que,  sur  lesd.  oppositions,  les  par- 
ties se  pourvoiroient  en  notre  d.  conseil  ainsy  qu'elles  aviseroient  bon  être, 
attendu  que  nous  nous  en  sommes  réservé  la  connaissance  ;  et  d'autant 
que  notre  intention  est  de  faire  jouir,  sans  aucun  retardement,  nos  sujets 
ressortissant  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Liboume  de  Teffect 
de  notre  d.  édit,  et  d*ètre  promptement  secouru  des  deniers  qui  en  doiveol 
provenir,  que  nous  avons  destinés  pour  les  plus  pressantes  afihires  de  te 
guerre. 

Nous,  à  ces  causes,  de  Tavis  de  notre  d.  conseil  et  de  notre  pléne  pui»- 
sance  et  authorité  royale ,  vous  mandons  et  ordonnons ,  et  très  expressé* 
ment  enjoignons  qu'incessament ,  et  toutes  autres  affaires  cessantes  et 
postposées ,  vous  ayés  à  procéder  à  Fenregistrement  pur  et  simple  de  no- 
tre d.  édit  sans  aucune  restinction  ni  modification,  ny  attendre  de  nous 
plus  exprès  comendement  que  ces  présentes ,  qui  vous  serviront  de  pre- 
mière et  finale  jussion ,  nonobstant  les  opositions  desd.  officiers  ny  autres 
faites  ou  à  faire  pour  ce  regard.  Enjoignons  à  notre  procureur  général  de 
notre  d.  grand  conseil  d*y  tenir  la  main ,  faire  toutes  les  poursuites  et  ins- 
tances requises  et  nécessaires ,  et  nous  tenir  incessament  avertis  de  la  diB- 
gence  et  obéissance  qui  y  aura  été  apportée ,  car  tel  est  notre  plaisir.  Don- 
né à  Saint-Germain  en  Laye,  le  44*  jour  de  février.  Tan  de  grâce  4640,  et 
de  notre  règne  le  43*.  Signé  Louis,  et  sceUé  du  grand  sceau  de  cire  jaune 
sur  simple  queue  avec  un  contre  scel. 

N«  CXIII  (mars  1640  J.  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d*état. 

Sur  la  requeste  présentée  au  roy,  en  son  conseil ,  par  M.  Émeric  de  Ba- 
calao,  conseiller  du  roy  et  lieutenant  général,  civil  et  criminel,  et  commi»- 
saire  examinateur  en  la  sénéchaussée  do  Castelmoron,  contenant,  que  par 
édit  du  moy  de  may  dernier  4639,  portant  création  d'une  sénéchaussée  et 
siège  présidial  en  la  ville  de  Liboume,  Sa  Majesté,  pour  composer  une 
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partie  du  dit  présidial ,  avait  démembré  de  lad.  sénéchaussée  de  Castelmo- 
ron  les  jurisdictions  de  PuyDormand,  Villcfrancho,  et  Vayres;  et  icclles 
unies  et  incorporées  aud.  présidial  de  Libourne,  tant  pour  les  causes  séné- 
chales  que  présidiales ,  ce  qui  subsistant  seroit  supprimer  presque  entière- 
ment lad.  sénéchaussée,  et  par  ce  moyen  ruiner  le  suppliant,  lequel,  è 
cause  du  peu  d*étendue  d*iceUe  et  du  peu  de  considération  dud.  Gastelmo- 
ron,  aucun  autre  officier  ne  s^y  étant  voulu  habituer  fors  le  juge  ordinaire, 
est  chargé  non-seulement  dud.  office  de  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel, mais  il  a  été  contraint,  ou  ses  prédécesseurs,  d'acquérir  ceux  de  lieu- 
tenant général  criminel,  et  particulier  civil,  d*enquetteur  et  commissaire 
examinateur,  et  employer  pour  cet  efiect  tout  son  liien  en  Tachât  d'iceux, 
n'y  ayant  autre  officier  en  lad.  sénéchaussée  que  Tavocat  et  procureur  du 
roy,  lequel  procureur  du  roy  n'est  lettré.  Partant  requeroit  qu'il  plût  à  Sa 
Majesté  ordonner  que  distraction  seroit  faite  dud.  édit  du  présidial  de  Li- 
bourne,  des  jurisdictions,  terres,  paroisse^  qui  ont  été  démembrées  de  la 
diète  sénéchaussée  de  Gastelmoron  pour  dépendre  d'icelle ,  comme  eUes  fai- 
soient  auparavant  led.  édit;  du  moins  où  Sa  Majesté  trouveroit  que  lad.  dis- 
traction fût  préjudiciable  à  l'établissement  dud.  présidial  de  Libourne,  vou- 
loir unir  et  incorporer  à  iceluy  toute  lad.  sénéchaussée  de  Gastelmoron,  à 
la  charge  que  le  suppliant  continuera  la  fonction  de  lieutenant  général  civil 
et  criminel  aud.  siège  présidial  de  Libourne ,  tant  pour  les  causes  sénécha- 
les  que  présidiales,  et  jouira  des  gages  dont  il  jouit  à  présont  à  cause  de 
sad.  charge  de  lieutenant  général  de  Gastelmoron ,  ensemble  de  ceux  attri- 
bués par  led.  édit  au  lieutenant  général  du  dit  siège  présidial ,  et  des  autres 
prérogatives,  prééminances ,  immunités  et  droits  y  attribués,  sans  être  te- 
nu de  prendre  nouvelles  prouvisions,  ny  subir  nouvel  examen,  ny  prêter 
autre  serment  que  celuy  qu'il  a  cy  devant  prêté  comme  lieutenant  général 
dud.  Gastelmoron ,  et  sans  que  cy  après  il  fût  établi  aucun  autre  lieutenant 
général  au  dict  siège  présidial  que  le  suppliant  et  ses  successeurs ,  soit  en 
conséquence  de  l'édit  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décembre  4636  ou  autres 
qui  pourroient  être  faits  par  cy  après  pour  quelque  cause  ou  prétexte  que 
ce  soit.  Quoy  faisant  il  consentoit  que  les  offices  de  lieutenant  criminel, 
particulier  et  civil ,  d'enquesteur  et  commissaire  examinateur  qu'il  exerce 
à  présent  en  lad.  sénéchaussée  de  Gastelmoron  demeurassent  éteints  et 
supprimés,  sy  mieux  n'aimoit,  Sa  Majesté  rembourser  le  suppliant  en  un 
seul  et  actuel  payement  de  la  finance  qu'il  justifiera  avoir  payée  de  tous  les 
dicts  offices  dont  il  est  pourveu. 

Vu  par  le  roy,  en  son  conseil,  lad.  requette  du  4*  janvier  dernier,  sur 
laquelle  est  ordonné  qu'elle  seroit  communiquée  au  traitant  du  présidial  de 
Libourne ,  pour  sa  réponse  vue ,  être  ordonné  ce  que  de  raison.  Exploit  de 
signification  de  la  dicte  requette  du  44*  dud.  mois,  et  oui  le  traitant  qui  a 
représenté  lad.  distraction  ne  pouvoir  être  faite  par  les  raisons  exprimées 
par  l'édit  de  création  dud.  présidial,  et  que  le  remboursement  prétendu  par 
led.  de  Bacalan,  pour  ses  dicts  offices,  n'étoit  son  intérêt  mais  celuy  de  Sa 
Majesté,  à  laquelle  il  se  remettoit  d'en  ordonner  selon  son  bon  plaisir;  que 
sy  Sa  Majesté  avoit  agréable  de  faire  l'union  de  la  dicte  sénéchaussée  de 
Gastelmoron  aud.  présidial  de  Libourne  aux  conditions  requises  par  led.  de 
Eacalan ,  il  ne  le  pouvoit  consentir  qu'en  le  dédomageant  de  la  perte  qu'il 
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charge  dud.  siège  ;  que  pour  le  remboursement  qu-il  conTiendrpit  foire  de 
la  finance  des  offices  d*avocat  et  procureur  du  roy  et  greffier  dud.  Castel» 
moron,  à  quoy  il  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  de  foire  la  considéra- 
tion nécessaire,  même  d'augmenter  les  gages  dud.  préaidial  de  telle  somme 
qu  elle  avisera  pour  n^ètre  ceux  attribués  par  led.  édit  suffisants  pow  lo 
nombre  des  officiers  qui  ont  été.  créés;  et  ordonner  que  les  archers  de  la 
maréchaussée  dud.  présidial  de  Lrbourne,  créés  par  led.  édil«  auroni  po«- 
voir  et  faculté  d'exploiter  par  tout  le  royaume  de  France ,  d'autaat  qa*il  ii*y 
a  point  eu  dç  sergens  créés  par  iceluy  édit  pour  exécuter  les  sentences  et 
jugemens  dud.  présidial;  qu'il  sera  aussi  créé  un  office  de  conseiller  asses- 
seur, et  un  procureur  de  Sa  Majesté  en  la  dicte  maréchaussée ,  et  vn  subs- 
titut du  procureur  de  Sa  Majesté  aud.  présidial  pour  être  les  dicts  offices 
nécessaires,  et  avoir  été  obmis  par  led.  édit  de  création;  et  arrivant  que 
Sa  Majesté  fit  les  présidiaux  semestres,  et  les  principaux  officiers,  et  les 
greffiers  alternatifs  et  triennaux,  elle  y  dérogera  pour  le  dit  présidial  de  U- 
bourne;  ou  le  faisant  les  offices  qui  seront  créés  pour  cet  efiet,  appartien- 
dront au  traitant.  Tout  considéré  : 

Le  roy,  en  son  conseil ,  ayant  aucunement  égard  à  lad.  raquette,  et  r^ 
ponce  à  icelle  foite  par  led.  traitant ,  et  après  avoir  ouy  led.  Bacalan  et  led. 
traitant  de  leur  consentement  a  uny  et  incorporé  aud.  siège  présidial  de 
Libourne  le  reste  de  la  sénéchaussée  dud.  Castelmoron ,  ensemble  tous  les 
offices  et  jurisdictions  d'icelle,  sans  que  par  cy  après,  pour  quelque  cause 
et  prétexte  que  ce  soit,  il  en  puisse  être  démembré  aucune  chose,  foisant 
Sa  Majesté  deffenses  à  tous  les  habitans  qui  rrasortissent  en  lad.  sénéobans- 
sée  de  plaider  par  cy  après  pour  les  causes  sénéchales  et  présidialesaiHeurs 
qu'en  présidial  de  Libourne,  et  à  tous  juges  d'en  prendre  connaissance,  à 
peine  de  trois  mil  livres,  nullité  des  procédures,  dépens,  domageset  inté- 
rêts. Ordonne  Sa  Majesté  que  led.  Bacalan  continuera  les  fonctions  de  lies- 
tenant  général  et  commissaire  examinateur ,  et  les  exercera  aud.  présidial 
de  Libourne  tant  es  causes  sénéchales  que  présidiales,  tout  ainsy  qu'il  foi- 
soit  en  lad.  sénéchaussée  de  Castelmoron ,  en  payant  par  luy  fo  somme  de 
43,000  liv.  par  forme  de  supplément  sans  être  tenu  do  prendre  nouvelles 
provisions,  subir  nouvel  examen,  ny  prêter  nouveau  serment  que  celoy 
qu'il  a  cy  devant  prêté,  comme  lieutenant  général  dud.  Castelmoron,  dont 
Sa  Majesté  l'a  dispensé.  Que  l'avocat  de  Sa  Majesté  aud.  siège  de  Gastelm»> 
ron  sera  conseiller  aud.  présidial ,  lequel  office  Sa  Majesté  créera  outre  la 
nombre  porté  par  led.  édit,  à  la  charge  de  payer  par  led.  -avocat  du  roy  b 
somme  de  3,000  Hv.  par  forme  de  supplément.  Que  les  procureurs  posin- 
fons,  en  lad.  sénéchaussée  de  Castelmoron,  seront  admis  à  postuler  outre  le 
nombre  porté  par  lod.  édit ,  en  payant  aussi  par  eux  chacun  la  somme  ds 
300  liv.  par  forme  de  supplément  pour  l'augmentation  de  jurisdiction,  et 
sans  qu'iceux  officiers  soient  tenus  aussy  de  subir  nouvel  examen,  prêler 
nouveau  serment,  ny  prendre  nouvelles  provisions,  si  ce  n'est  led.  avocat 
du  roy  pour  être  conseiller  qui  prendra  seulement  nouvelles  provisions. 
Toutes  lesquelles  taxes  seront  payées,  par  lesd.  officiers,  quinze  jours  après 
la  signification  du  présent  arrest  à  eux  faite  eu  leurs  personnes  ou  domici- 
les, si  mieux  ils  navmcnt  recevoir  dud.  traitant  lo  remboursement  de  b 
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valeur  de  leurs  offices,  suivant  la  liquidation  qui  sera  faite  par  les  commis- 
saires députés  pour  rétablissement  dud.  présidial.  Que  le  procureur  de  Sa 
Majesté  aud.  siège  de  Gastelmoron ,  attendu  qu'il  n'est  lettré  et  le  greffier 
d*iceluy  seront  remboursés ,  savoir  :  le  dit  procureur  de  la  valeur,  et  led. 
greffier  de  la  finance  qu'il  justifiera  avoir  payée  actuellement  pour  son  offi- 
ce par  led.  traitant,  aussy  suivant  la  liquidation  desd.  commissaires;  ei 
pour  dédommager  led.  traitant  de  la  perte  qu  il  souffrira  au  moyen  dud. 
remboursement  et  de  lad.  charge  de  lieutenant  général,  Sad.  Majesté  luy  a 
accordé  et  accorde  lesd.  sommes  à  quoy  lesd.  officiers  dud.  Gastelmoron 
sont  taxés  par  le  présent  arrest.  Et  d'autant  que  par  l'édit  de  création  il  a 
été  obmis  de  créer  un  procureur  de  Sa  Majesté ,  un  conseiller  assesseur  en 
lad.  sénéchaussée,  et  un  substitut  du  procureur  de  Sad.  Majesté  aud.  pré- 
sidial; Sad.  Majesté  veut  que  les  susd.  officiers  y  soient  établis,  et  pour  cet 
effect  que  toutes  lettres  de  création  en  forme  d'édit  en  soient  expédiées 
pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  seront  pourveus  aux  mêmes  honneurs,  aur 
thorités,  fruits,  profits,  revenus,  et  émolumens  dont  jouissent  les  pourvus 
de  semblables  offices;  et  que  les  archers  de  la  maréchaussée,  créés  par  led. 
édit,  pourront  exploiter  par  tout  le  royaume.  Et  a,  Sad.  Majesté,  accédé 
aud.  traitant  ce  qui  conviendra  desd.  offices  pour  raison  du  dédomagement 
cy  dessus.  Et  au  moyen  de  lad.  union ,  Sad.  Majesté,  du  consentement  dud. 
Bacalan,  a  supprimé  les  offices  de  lieutenans  criminel  et  particuHer,  asses- 
seur, enquetteur,  dont  led.  Bacalan  jouissoit  en  lad.  sénéchaussée  de  Gas- 
telmoron ,  sans  qu'ils  en  puissent  prétendre  aucun  remboursement.  Et  n'en- 
tend Sad.  Majesté  qu'il  soit  créé  ny  étably  aud.  présidial  de  Libourne  autre 
lieutenant  général  que  led.  de  Bacalan  ou  ses  successeurs,  soit  en  conséquence 
de  l'édit  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décembre  4635,  ou  sous  quelque  autre 
prétexte  que  ce  soit.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à  Goustances,  le  8* 
jour  de  mars  4640.  GoUationné,  signé  Bordier. 

Suit  l'ordonnance  du  roi  donnée  à  Saint-Germain  en  Laye ,  au  mois  d'a- 
vril. Tan  de  grâce  4640. 

N*"  GXrV  ('mai  46âOj.  —  Extrait  des  registres  du  grand  conseil  du  roy. 

Vu  par  le  conseil  les  lettres  d'édit  de  création  et  établissement  d'une  sé- 
néchaussée et  siège  présidial  de  la  ville  de  Libourne,  de  deux  officiers,  pour 
l'exercice  de  la  dicte  sénéchaussée  et  siège  présidial  du  mois  de  may  4630; 
arrest  dud.  conseil  du  4  novembre  aud.  an ,  pour  lequel  les  opposans  aud. 
établissement,  auroient  été  renvoyés  au  conseil  du  roy  pour  être  pourvus 
sur  lesd.  oppositions;  arres't  dud.  conseil  du  4*'  février  4640,  par  lequel 
auroit  été  ordonné  qu'il  seroit  passé  outre  à  l'enregistrement  pur  et  simple 
dud.  édit  et  déclaration,  sans  s'arretter  aud.  oppositions  et  autres  qui  se 
pourroient  faire  par  après.  Autre  arrest  dud.  conseil,  pour  led.  établisse- 
ment, du  8  mars  aud.  an;  lettres  de  provision  dud.  office  de  sénéchal  de 
Libourne  à  Gabriel  Bachelier,  escuyer,  sieur  de  Saint-George ,  lieutenant 
du  roy  au  gouvernement  de  la  ville  et  chAteau  de  Bourbon-les-Bains,  du 
mois  de  may  4639;  conclusions  du  procureur  général  du  roy.  Le  conseil  ne 
peut  et  ne  doit  procéder  à  l'enregistrement  et  vérification  desd.  lettres  de 
création  de  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  ville  de  Libourne.  Le  pré- 
sent arrest  a  été  mis  au  greffe  dud.  conseil ,  montré  au  procureur  général 
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du  roy,  et  prononcé  à  Paris,  le  95«  jour  de  may  4640,  coUationné.  Signé 
Roger. 

Louis,  par-la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Nsryarre,  à  nos  amée  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  grand  conseil >  «alni.  Ayant,  par  no- 
tre édit  du  mois  de  may  -4639 ,  pour  les  causée  et  considérations  y  conte- 
nues, créé  une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  notre  vifie  de  Libonme, 
et  en  conséquence  d'iceluy  pourYu  M*  Gabriel  Bachelier  de  l'office  de  sén^ 
chai  aud.  présidial  ;  par  nos  lettres  de  déclaration  dud.  mois  do  may,  noos 
vous  aurions  notre  d.  édit,  ensemble  nos  d.  lettres  de  déclaratioB  pour  pre> 
céder  à  Tenregistrement  ot  vérification  d'iceux ,  auxquels  s*étaDi  qodqoet 
officiers  et  autres  partièuliers  opposés,  et  ayant,  vous,  renvoyé  le»  oppo- 
sans  en  notre  conseil  par  votre  arrest  du  4  novembre  aud.  an ,  nous  nooi 
serions  retenu  et  réservé ,  et  à  notre  d.  conseil ,  la  connaissance  desd.  op- 
positions, par  arrest  d*iceluy  du  4**  février  dernier,  par  lequel  nous  vont 
aurions  ordonné  de  passer  outre  à  l'enregistrement  pur  et  simple  de  noad. 
édits  et  déclaration ,  sans  vous  arretter  auxd.  oppositions  et  autres  qui  se 
pourront  faire  par  après;  mais  au  lieu  d'y  satisfaire  et  obéir  à  notre  inten- 
tion, vous  auriés  donné  autre  arrest,  le  ^5*  may  dernier,  portant  que  vont 
ne  pouviés  ny  déviés  procéder  à  l'enregistrement  et  vérification  de  noad. 
édit  et  déclaration ,  qui  est  un  mépris  de  notre  authorité  et  désobéissance 
À  notre  volonté ,  outre  laquelle  nous  recevons  un  notable  préjudice  en  bm 
a£foires  pour  avoir  destiné  les  deniers  provenans  de  rétablissement  dnd. 
siège  aux  plus  pressantes  affaires  de  la  guerre.  A  ces  causes  nooa  voat 
mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes,  qui  vous  serviront  de  seconde  et* 
finale  jussion,  que  sans  vous  arretter  à  vostre  arrest  dud.  jour  )6*  may  dei^ 
nier  cy  attaché,  sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  ny  à  autres  em- 
pèchemens  ou  oppositions  quelconques  faites  ou  à  faire ,  vous  ayés ,  toutes 
autres  affaires  cessantes  et  postposées ,  à  procéder  à  la  vérification  et  enre- 
gistrement pur  et  simple  de  nosd.  édit  et  déclaration.  Mandons  en  ouHre  à 
notre  procureur  général,  aud.  grand  conseil,  de  faire  toutes  les  poursuites 
et  réquisitions  nécessaires  pour  cet  effect ,  et  nous  tenir  incessament  aver- 
tis do  ce  qui  se  passera  à  l'exécution  de  notre  intention  et  volonté  pour  y 
pourvoir  selon  que  nous  aviserons ,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Va- 
rennes,  le  30*  jour  de  may.  Tan  de  grâce  4640,  et  de  notre  règne  le  34*. 
Signé  Louis,  et  plus  bas  par  le  roy,  Deloménie,  et  scellé  du  sceau  de  cire 
jaune  sur  simple  queue. 

N«  CXV  fjuin  46A0J.  —  Extrait  du  registre  du  grand  conseil. 

Vu  par  le  conseil  les  lettres  de  jussion  du  30*  may  4640 ,  par  lesqueles 
auroit  été  mandé  aud.  conseil  de  procéder  à  la  vérification  et  enregistre- 
ment pur  et  simple  de  l'édit  de  création  du  siège  présidial  et  aénéchanasée 
en  la  ville  de  Libourne,  nonobstant  l'arrest  dud.  conseil  du  )5*  desd.  mois 
et  an  ;  Fédit  de  création  dud.  siège  présidial  et  érection  de  lad.  sénéchaussée, 
et  officiers  pour  exercer  la  justice  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  présidial 
du  mois  de  may  4639;  arrest  du  conseil  d'état  du  8*  mars  4640,  par  leqod 
la  chatoUenic  de  Castelmoron  auroit  été  unie  à  lad.  sénéchaussée  et  siège 
présidial ,  et  que  M*  Émcric  de  Bacalan ,  lieutenant  général  en  lad.  chateBe- 
nie  de  Castelmoron ,  exerceroit  lad.  charge  ou  lad.  sénéchaussée  et  siéfte 
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présidial  de  Libourne  ;  lettres  de  déclaration  du  roy  sur  led.  arrest  du  30* 
avril  4640;  arrest  du  conseil  du  4*'  février  aud.  an,  par  lequel  la  connois- 
sance  des  oppositions  et  la  vérification  dud.  édit  auroit  été  réservée  aud. 
conseil;  led.  arrest  du  conseil  du  25*  may  aud.  an,  par  lequel  le  conseil  au- 
roit déclaré  ne  pouvoir  et  ne  devoir  procéder  à  la  vérification  et  enregis- 
trement dud.  édit  de  création  dud.  siège  présidial  et  sénéchaussée  ;  lettres 
de  provisions  de  lad.  charge  de  sénéchal  de  Libourne  à  Gabriel  Bachelier» 
escuyer,  sieur  de  Saint-George ,  lieutenant  au  gouvernement  de  la  ville  et 
château  de  Bourbon-les^Bains ,  du  30*  may  4639;  conclusion  du  procureur 
général  du  roy.  Le  conseil ,  ayant  égard  auxd.  lettres  de  jussion,  sans  s*ar- 
retter  aud.  arrest  du  95*  may,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  de 
création  de  sénéchaussée,  siège  présidial  en  lad.  ville  de  Libourne,  et  offi- 
ciers pour  exercer  la  justice  en  iceluy,  et  union  de  lad.  chatellonie  de  Cas- 
telmoron  seront  enregistrées  es  registres  dud.  conseil  pour  être  gardées  et 
observées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  qu'il  ne  sera  reçu  aucuns 
officiers  aud.  siège  présidial  jusques  à  ce  que  les  opposans  ayent  été  d^ 
domagés  et  indemnisés  ;  et  que  led.  siège  présidial  sera  établi  par  deux  des 
plus  anciens  conseillers  dud.  conseil  selon  Tordre  du  tableau,  pardevant 
lesquels  sera  procédé  à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dud. 
siège ,  et  pour  le  regard  des  présidens ,  lieutenans  civil ,  criminel ,  et  parti- 
culier, seront  reçus  aud.  conseil  s'ils  sont  trouvés  capables  d'exercer  lesd. 
charges.  Ordonne  led.  conseil  qu'il  sera  procédé  au  premier  jour  aud.  con- 
seil à  la  réception  dud.  sénéchal  aud.  siège  de  Libourne.  Le  présent  arrest 
a  été  mis  au  greffe  dud.  conseil ,  montré  au  procureur  général  du  roy,  et 
prononcé  à  Paris  le  45*  jour  de  juin  4640 ,  collationnè.  Signé  Roger. 

N*  CXVI  fjuin  46A0).  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d'état. 

Vu  par  le  roy,  en  son  conseil,  son  édit  du  moys  de  may  4639,  portant 
création  d'une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  ville  de  Libourne  ;  let- 
tres de  déclaration  dud.  moys  de  may,  données  en  conséquence  dud.  édit, 
par  lesquelles  Sa  Majesté  auroit  pourvu  M*  Gabriel  Bachelier  de'  l'office  sé- 
néchal aud.  présidial;  arrest  du  grand  conseil  du  4*  novembre  4639,  por- 
tant renvoy  aud.  conseil  des  oppositions  formées  à  l'établissement  dud.  prè^ 
sidial;  arrest  du  conseil  du  4*^  février  4640,  par  lequel  Sa  Majesté  se  seroit 
réservé  la  connoissance  des  dictes  oppositions  et  ordonné  qu'il  seroit  pro- 
cédé par  led.  grand  conseil  à  la  vérification  pure  et  simple  dud.  édit;  autre 
arrest  dud.  conseil  du  8*  mars  dernier,  portant  union  de  la  sénéchaussée  de 
Castelmoron  aud.  siège  présidial  de  Libourne ,  et  que  M*  Émeric  de  Baca- 
lan ,  lieutenant  général  et  commissaire  examinateur  aud.  Castelmoron,  con- 
tinueroit  la  fonction  et  exercice  desd.  charges  de  lieutenant  général  et  com- 
missaire examinateur  au  dit  siège  présidial  de  Libourne  tant  es  causes  se- 
néchales  que  prèsidiales,  tout  ainsy  qu'il  faisoit  en  lad.  sénéchaussée  de 
Castelmoron  auparavant  lad.  union ,  sans  être  tenu  prendre  nouvelles  pro- 
visions, subir  nouvel  examen,  ny  prêter  autre  serment  que  celuy  qu'il  a  cy 
devant  prêté  comme  lieutenant  général  et  commissaire  examinateur  aud. 
Castelmoron;  autre  arrest  dud.  grand  conseil  du  25*  may  dernier,  perlant 
que  led.  grand  conseil  ne  pou  voit ,  ne  devoit  procéder  à  l'enregistrement  et 
vérification  dud.  édit;  lettres  do  jussion  de  Sa  Majesté  aud.  grand  conseil j^ 
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du  30*  dud.  mois  lie  may,  par  lesquelles  il  ust  mande  nud.  grand  oom 
toutes  elTa  ires  ccssiinles  ut  postposécs,  noiiobstanl  tous  autres  emptoh 

!E  et  opposiliona  quelconques,  biles  ou  à  faire,  do  procédera  la  v6rifl- 
I  option  pure  et  Bimple  desd.  édit  ol  dédarationi  errest  dud.  grand  conwil 
aur  lad.  jussion,  du  IS"  du  présent  mois  de  juin,  par  lequel  il  est  ordonné 
fue  lod.  édi^  et  union  do  lad.  Héuéchausséo  de  Caslclmoron  soroieol  «nr«- 
gistrés  es  registres  du  grand  conseil  pour  être  gardés  ot  observés  selon 
j^ur  forme  ot  teneur,  i  la  charge  qu'il  ne  sera  reçu  aucuns  otTicierg  attd. 
«ége  présidial,  Jusqu'à  ce  que  les  opposana  aycnt  été  dédomogés  et  indem- 

!s;  Ht  que  led.  présidial  sera  élabl;  par  deux  plus  anciens  conaeillert 
^â.  grand  conseil  selon  l'ordre  du  tableau,  pardevant  lesquels  il  seir»  pro- 
cédé à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dud.  siège  ;  et  pour  le 
regard  dos  présidens  el  lieutenans  civil  et  criminel  et  particulier,  seroni 
^{UB  aud.  grand  conseil,  s'ils  sont  trouves  capables  d'exercer  lesd.  rhnr- 
-  gos.  Le.iquelles  modifications  sont  du  tout  contraires  à  l'intention  du  Sa 
Majesté  portée  par  lesd.  édits  et  arrests  de  son  conseil,  ce  que  subsistant 
«n  retarderoit  d'autant  l'exécution  au  grand  préjudice  des  a&ires  de  Si 
Uajeslé  pour  avoir  destiné  les  deniers  qui  proviendront  de  l'eslablissement 
dud.  présidial  aux  plus  pressantes  dépenses  de  la  guerre,  outre  que  Sa  Hib 
JMté  suroit  constituée  à  des  frais  extraordinaires,  inutiles,  elles  officier* 
k  de  graadca  incommodités ,  si  les  dictes  modifioationa  avoient  lieu.  A  queji 
voulant  pourvoir,  le  roy  en  son  conseil,  sans  avoir  égard  aux  modifications 
portées  par  l'arresl  du  grand  conseil,  dud.  jour  tS*  juin,  que  Sa  llnjesté  « 
levées  et  Atéca,  a  ordonné  el  ordonne  que  par  les  commissaires  qui  seront 
par  elle  députés,  il  sera  procédé  à  l'établisscmonl  et  réception  des  oHicicn 
dud.  présidial  de  Libourne,  suivant  ot  conformément  aud.  édit  de  créatioo 
dud,  siège  présidiid  et  arrcsla  de  son  conseil,  donnés  en  conséquence ,  nuf 
aiixd.  opposans  à  se  pourvoir  au  conseil  pour  leur  èlre  fait  droit  g'il  y 
4cbolt.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à  Paris  le  3(*]our  de  Juin  l£40, 
OoUalionné,  signé  de  Bordeaux. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  el  de  Navarre,  à  nos  améset 
féaux  conseillers  en  notre  consed  d'étal,  les  sieurs  Foulé,  M*  des  rcqaollox 
<H^inaire  de  noire  bétel,  el  intendant  do  b  justice,  polic.0  el  finances,  en 
notre  province  de  Guienne .  et  ttnncé .  aussy  intendant  de  la  justice ,  pobc« 
et  finances,  en  notre  province  de  l.anguedoc,  salut.  Suivant  l'arresl  dont 
l'extrait  est  cy  ettacbd  sous  le  contre  scel  de  noire  cbancoUerte ,  cejouTdlni 
donné  en  notre  conseil  d'état,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  d«  procé- 
der è  l'établissement  el  réception  dos  oITiciors  du  siège  présidial  de  Li- 
bourne ,  conformément  it  l'édil  de  création  d'iceluy  et  arrest  de  notra  d. 
conseil  donnés  en  conséquence,  nonobstant  les  raodificalîons  portées  par 
Tarresl  do  notre  grand  conseil  du  1  H*  du  présent  mois ,  que  nous  avons  lo- 
vées el  ûléas,  sauf  aux  opposans  de  se  pourvoir  en  notre  conseil  pour  leur 
6lre  fait  droit  s'il  y  échel  ;  en  outre ,  conunnndons  au  premier  notrv  hui»- 
•ier  ou  sergent,  sur  ce  requis,  do  signifier  .led.  arrest  i  tous  qu'd  appot^ 
tiendra  t  i  ce  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance  ;  ol  bire  pour  l'«xe«|K 
tioQ  d'iceluy  tous  commandomens,  sommation,  deflensos.  et  uutns  actes 
ot  exploits  nécciissircs,  sansnutre  permission;  el  sera  ndjoulé  (oy.  eamiBe 
Hux  originaus.  nux  copie*  dud.  «rrcsl  cl  des  ivréseal^c  coUationnées  pftr 
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Fun  de  nos  amés  et  féaux  conseillers  et  secrétaires,  car  tel  est  notre  plai- 
sir. Donné  à  Paris,  le  iA*  jour  de  juin.  Tan  do  grâce  4640  et  do  noslre 
règne  le  34».-Signé  Louis,  et  plus  bas,  par  le  roy  en  son  conseil,  signé  de 
Bordeaux ,  et  scellé  du  grand  sceau  en  cire  jaune  sur  simple  queue ,  avec 
contre  scel. 

N»  CXVII  ("20  juillet  46i0j.  —  Commission  pour  rétablissement  du  pré- 
sidial  de  Libournc. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers  en  noire  conseil  d'état ,  les  sieurs  Foulé ,  maître  des  re- 
questes  ordinaire  en  notre  hôtel  et  intendant  de  la  justice ,  police,  et  finan- 
ces en  notre  province  de  Guienne,  et  Rancé,  aussy  intendant  de  la  justice, 
police ,  et  finances  en  notre  province  de  Languedoc ,  salut.  Nous  avons ,  par 
notre  édit  du  moys  de  may  4639,  créé  et  érigé  une  sénéchaussée  et  siège 
présidial  en  notre  ville  de  Libourne  pour  le  soulagement  et  commodité  de 
nos  sujets  y  ressortissans  et  pourvu  au  nombre  des  officiers  nécessaires 
pour  la  fonction  et  exercice  d*icelluy.  Et  d'autant  qu*il  importe  à  notre  ser- 
vice et  au  soulagement  de  nosd.  sujets  que  rétablissement  do  lad.  séné* 
chaussée  et  siège  présidial  et  officiers  en  dépendans  soit  fait  avec  le  plus 
de  diligence  qu'il  sera  possible;  à  ces  causes,  nous  vous  avons  commis  et 
député,  commettons  et  députons,  par  ces  présentes,  signées  de  notre 
*  main,  pour  faire  led.  établissement,  vous  enjoignant  très  expressément 
qu'incontinent  et  sans  délay,  vous  ayés  conjointement  ou  séparément,  Tun 
en  l'absence  de  l'autre ,  à  procéder  à  la  réception  et  installation  des  officiers 
qui  auront  été  par  nous  pourvus  pour  composer  et  pour  foire  led.  siège 
présidial,  suivant  et  conformément  à  leurs  lettres  de  provision;  et  faire  en 
outre  toutes  les  diligences  requises  et  nécessaires  pour  Tentier  accomplis- 
sement et  exécution  de  notre  d.  édit ,  nonobstant  toutes  oppositions  et  em- 
pêchement quelconque ,  faits  ou  à  faire ,  auxquels  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons  par  ces  d.  présentes  ;  nonobstant  aussy  qu'il  soit  ordonné ,  par 
arrest  de  notre  grand  conseil  du  46*  juin  dernier,  qu'il  ne  sera  reçu  aur- 
cans  officiers  aud.  siège  présidial  jusques  à  ce  que  les  opposans  ayent  été 
dédommagés  et  indemnisés ,  et  qu'il  sera  établi  par  deux  des  plus  anciens 
conseillers  dud.  conseil ,  selon  l'ordre  du  tableau ,  pardevant  lesquels  sera 
procédé  à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dud.  siège  ;  et  pour 
le  regard  des  présidons  et  lieutenans  civil ,  criminel ,  et  particulier,  seront 
reçus  aud.  grand  conseil  s'ils  sont  trouvés  capables  d'exercer  Icsd.  char- 
ges. De  ce  faire  nous  vous  donnons  pouvoir.  Donné  à  Amiens,  le  20«  jour 
de  juillet,  l'an  de  grâce  4640  et  de  notre  règne  le  34*.  Signé  Louis,  et  plus 
bas,  par  le  roy,  Bouthillier,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jaune  sur  sim- 
ple queue,  avec  contre  scel. 

N*  GXVIII  fi7  mai  1669 J»  —  Vu  au  conseil  du  roy  le  procès  verbal  et 
advis  du  sieur  Pellot,  commissaire  départy  pour  l'exécution  des  ordres  de 
Sa  Majesté  es  généralités  de  Guienne,  contenant  la  vériffication  par  luy 
faitte  des  debtes  de  la  ville  de  Libourne,  en  exécution  des  arrests  du  dit 
conseil;  et  ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert,  conseiller  du  roy  au  conseil 
royal  et  controlleur  général  des  finances;  le  roy,  en  son  conseil,  a  ordonné 
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et  ordonne  que  les  créanciers  de  la  diUe  ville  seront  payés  de  kurs  dettes, 
suivant  la  liquidation  qui  en  a  esté  faicte  par  le  sieur  Pelot;  sçavoir  :  le  sieur 
Gombaud  de  983  liv.  en  principal  et  460  liv.  d*intérest;  le  sieur  Calvimont 
de  3,000  liv.  en  principal  et  4  50  liv.  d*intérest  ;  le  sieur  Allain  de  la  Vige- 
rie  950  liv.  40  solz  en  principal  et  226  liv.  44  s.  pour  arrérages  d^intérest; 
le  sieur  Dumas  de  522  liv.  de  principal  et  4  00  liv.  pour  intérest  et  despens. 
A  Sa  Majesté  deschargé  lad.  ville  du  surplus  de  ses  prétentions,  sauf  à  se 
pourvoir  contre  ceux  qu*il  advisera ,  autres  toutes  fois  que  les  jurats  et 
communauté  de  la  dicte  ville;  dame  Instede  de  Geneste,  yebre  de  feu  sieur 
de  la  Salles,  43,538  liv.  6  s.  8  d.  en  principal  et  2,550  liv.  42  s.  8  d.  d'ut- 
ter  est;  le  sindic  de  Vhôpital  Saint^Jamme  de  la  dicte  ville,  5,400  liv.  de 
principal  et  500  liv.  pour  intérest  retardé;  677  liv.  40  s.  en  principal  et 
677  liv.  40  s.  pour  intérest  retardez,  de  4,200  liv.  en  principal  et  4,200  liv. 
pour  intérests;  le  sieur  Ghaumels ,  prieur  de  SainUIean  de  Goutras,  960  liv. 
et  3,200  liv.,  sans  intérest  pour  le  passé,  aux  héritiers  de  la  dame  deGour- 
gues  à  Tacquit  de  Pierre et  les  coobligés.  Revenant  toutes  lesd.  som- 
mes d^argent  preste  à  celle  de  28,086  liv.  6  s.  8  d.,  dont  Tintérest  sera 
payé  à  raison  du  denier  vingt  ;  et,  en  Intérests  retardez,  à  9,332  liv.  46  8. 
7  d.  qui  sera  payée  sans  intérests.  Sera  aussy  payé  au  sieur  Gazes  780  liv. 
4  s.,  et,  outre  cela,  544  liv.  40  s.  comme  cessionnaire  de  Pierre  Lavau; 
au  sieur  Paty,  ayant  droit  de  deffunct  Pierre  le  Roy,  2,637  liv.  43  s.  6  d.; 
À  Jouachim  Regnault  984  liv.  4  s.  6  d.;  à  Jean  Barboteau  208  liv.;  à  Pierre* 
Lavau  283  liv.  40  s.  8  d.,  pour  reste  de  ce  qui  lui  est  deub.  Revenant  lesd. 
sommes,  pour  reliquat  de  compte,  à  5,492  liv.  9  s.  8  d.  dont  les  intérests 
seront  payés  à  raison  du  denier  trente.  Sera  aussy  payé  :  au  sieur  de  Gour- 
gues,  président  au  parlement  de  Bordeaux,  ayant  droiot  du  sieor  de  BeBas- 
sasie,  le  dit  BeUassasie  de  la  feue  dame ,  présidente  de  Gourgues,  de  la 
somme  de  4,200  liv.  sans  intérest.  A  Sa  Majesté  deschargé  et  descharge  la 
ditte  ville  du  surplus  des  sommes  prétendues  par  les  susnommés ,  tant  en 
principal  qu'intérest  ;  et  comme  aussy  de  la  somme  de  huit  cent  vingt  -huit 
liv.  deux  solz  6  d.  prétendue  par  GailhardieRiquet,  veuve  du  sieur  Antoine 
Bousquet ,  sauf  à  se  pourvoir  ainsy  qu'elle  verra  estre  à  faire.  Au  moyen 
desquelles  réductions  et  descharges  ne  sera  plus  deub  par  la  ditte  commu- 
nauté que  la  somme  de  43,84  4  liv.  42  s.  44  d.,  laquelle  sera  payée  par  les 
jurats  de  lad.  ville  en  dix  années  consécutives  esgallement ,  dont  k  pre- 
mière commencera  Tannée  présente,  aux  créanciers  de  lad.  communauté, 
qui  seront  la  condition  meilleure ,  avec  les  intérests  à  la  susd.  raisoo ,  en 
diminuant  et  déduisant  chaque  année  ceux  des  sommes  qui  auront  esté 
payées;  et,  pour  cest  effect.  Sa  Majesté  a  permis  et  permet  auxd.  sieurs 
jurats  et  habitans  de  la  ville  d'imposer  cinquante  sols  par  barrique  sur  tons 
les  vins  qui  se  vendroQt  en  détail  dans  la  ville ,  banlieue^  d'icelle  et  lien  de 
Pommérol,  jusqu'à  ce  que  lesd.  dcbtes  soient  entièrement  acquittées.  A  Sa 
Majesté  faict  deiïonce  auxd.  jurats  et  habitans  de  divertir  ailleurs  les  de- 
niers qui  proviendront  de  lad.  imposition ,  à  peine  d'en  respondre.  Ordonne, 
Sa  Majesté,  que  la  somme  de  2,784  liv.,  à  quoy  reviennent  lesd.  charges  et 
frais  municipaux  de  la  ville  suivant  Testât  qui  en  a  esté  dressé,  sera  prise 
sur  les  revenus  de  la  ditte  ville ,  et  le  surplus  desd.  revenus  employé  k  Tac- 
quit  de  lad.  communauté,  et  en  cas  de  contestation  et  différents  pour  raison 
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(le  tout  ce  que  dessus ,  tant  concernant  les  réglemons  desd.  frais  munici- 
paux, debtes  de  la  communauté ,  que  revenus  et  émolumens  d'icellb,  Sa 
Majesté  en  a  renvoyé  la  connoissance  aux  commissaires  nommés  par  Sa 
Majesté  pour  les  debtes  des  communautés  de  la  généralité  de  Bordeaux. 
Faict  deiïences  à  tous  autres  juges  d'en  connoistre  et  aux  parties  de  sy 
pourvoir,  à  peine  de  mil  livres  d*amande,  nullité,  et  cassation  de  procé- 
dure. Faict  au  conseil  d*estat  du  roy  tenu  à  Saint-Germain  en  Laye ,  le  27* 
jour  de  may  mil  six  cens  soixante  neuf.  Signé  Berryer. 

(  Archives,  etc.,  registre  de  4653  à  4672,  f»  204.) 

N*  GXIX  (décembre  4674).  —  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les 
maire  et  jurats,  bourgeois,  manans,  et  babitans  de  notre  ville  de  Libourne 
en  notre  province  de  Guienne,  nous  ont  très  humblement  fait  remontrer 
qu'il  auroit  plu  aux  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Guienne,  et  aux  rois  nos 
prédécesseurs,  leur  octroyer  plusieurs  beaux,  dons,  octrois,. privilèges, 
immunités,  franchises  et  libertez,  qui  leur  ont  été  accordez  par  eux,  des- 
quels ils  ont  toujours  joui  et  usé  {^einement  et  paisiblement,  comme  ils  font 
encore  de  présent,  soit  du  droit  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  vend  en  détail , 
tant  en  notre  ditte  ville  que  banlieue  d'icelle,  droit  de  cavernière,  droit  de 
francs-fiefs  et  nouveaux  acquests,  de  l'exemption  du  droit  de  comptablie 
des  marchandises  venant  pour  leur  compte  de  la  mer,  et  autres  droits  dont 
les  rois,  nos  prédécesseurs,  les  ont  toujours  confirmez  pour  la  grande  fi- 
délité et  le  zèle  qu'ils  ont  eu  pour  leur  service ,  en  laquelle  ayant  constam- 
ment persévéré ,  et  nous  en  ayant  donné  diverses  preuves  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  sont  présentées  durant  les  derniers  mouvemens  de  la 
Guienne ,  et  où  ils  ont  demeurez  fermes  et  inséparablement  attachez  à  n(H 
tre  service ,  ils  désiroient  de  nous  cette  faveur  de  leur  confirmer  lesd.  pri- 
vilèges, concessions  et  exemptions,  qu'ils  nous  ont  très  humblement  sup- 
plié de  leur  octroyer.  Nous ,  à  ces  causes ,  désirant  favorablement  traiter 
nos  dits  sujets ,  bourgeois ,  et  habitans  de  notre  ditte  ville  de  Libourne ,  en 
considération  de  leur  fidélité,  obéissance  et  service,  et  leur  donner  sujet 
de  nous  la  continuer,  avons  de  notre  grâce  spéciale  ausd.  maire,  jurats, 
bourgeois,  manans,  et  habitans  de  notre  d.  ville  de  Libourne ,  confirmé  et 
confirmons,  par  ces  présentes,  tous  et  un  chacun  leurs  d.  privilèges,  fran- 
chises, libertez,  immunitez,  dons  et  octrois,  à  eux  fedts  et  accordez  par 
nos  dits  prédécesseurs,  ci  attachez  sous  le  contre  scel  de  notre  chancelle- 
rie, soit  du  droit  de  vinée,  cavernière,  droit  de  francs -fiefs  et  nouveaux 
acquests,  exemptions  de  droit  de  comptablie  des  marchandises  venant  pour 
leur  compte  de  la  mer,  ou  autres  tels  qu'ils  soient ,  et  généralement  de  tout 
ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  jouir  et  user  en  conséquence  de  leurs  d.  privi- 
lèges, pour  du  tout  en  jouir,  eux  et  leurs  successeurs,  à  l'avenir,  pleine- 
ment et  paisiblement ,  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  bien  et  duement  joui  et  usé  « 
jouissent  et  usent  encore  de  présent.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
et  féaux  les  gens  tenans  notre  cour  des  aydes  de  Guienne ,  chambre  des 
comptes,  trésoriers  de  France  à  Bordeaux,  sénéchal  de  Libourne  ou  son 
lieutenant ,  et  tous  autres  officiers  qu'il  appartiendra ,  que  nos  présentes 
grâces,  don,  continuation  et  confirmation  de  privilèges,  ils  fassent,  souf- 


frent,  et  laissent  jouir  et  user  lesd.  maire,  jurats,  etc.  Donné  à  Saint» 
GernAin  en  Laye,  au  mois  de  décembre.  Tan  de  grâce  4674  et  de  notre 
règne  le  29*.  Signé  snr  le  repli  :  Par  le  roy ,  Glauzel,  et  scellé  du  grand  scoaa 
de  cire  verte.  f  Archives,  ete.J 

N«  CXX  f  février  4676 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Franee 
et  de  Navarre ,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les 
ecclésiastiques ,  officiers ,  et  communauté  de  nostre  ville  de  Liboume,  nous 
ont  fait  remontrer  que  comme  il  y  a  maintenant  en  divers  lieux  de  nostre 
royaume  des  séminaires  establis  à  Thonneur  de  Dieu  et  de  son  église  où 
sont  reçues  gratuitement  les  pauvres  femmes  et  celles  nouveDement  con- 
verties à  la  foy,  ou  quy  veulent  s*y  convertir  pour  y  estre  instruites  dans 
les  mystères  et  les  dogmes  de  la  religion  catholique  et  romaine  ;  et  pareilo- 
ment  les  pauvres  611es  orphelines  et  antres  de  toutes  conditions  pour  y  eo- 
tre  non-seulement  aussy  instruites  dans  la  parfaite  connaissance  de  la  foy, 
lecture  et  escripture,  mais  mesme  dans  le  travail  et  les  ouvrages  en  drap, 
en  linge ,  ou  aultres  quy  peuvent  leur  donner  le  moyen  de  gaigner  bone»* 
tement  leur  vie  ou  de  trouver  un  establissement  conforme  à  leur  estât;  les- 
quelles filles  du  dit  séminaire  s'emploient  encore  à  recevoir  des  panvm 
femmes  et  filles  pour  leur  apprendre  la  manière  de  tenir  les  écoles,  et  pa- 
reillement à  la  visite  des  pauvres  malados  et  à  les  secourir  des  aumosnes  et 
dons  qu*on  leur  faict  à  cette  intention.  Il  nous  plaise  leur  accorder  un  sem- 
blable establissement  dans  lad.  viUe ,  d'autant  {^us  qu'en  iceHe  et  aux  envi- 
rons ,  il  y  a  quantité  de  gens  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  font  profession  de 
la  religion  prétendue  réformée  et  que  plusieurs  personnes  de  haute  verta 
et  piété  exemplaire  qui  en  connaissent  le  bien  souhaitent  d*y  contribuer, 
et  comme  a  desjà  fiait  et  versé  doux  cens  livres  qui  seront  mises  annoeBe- 

ment  es  main  de  la  demoiselle expérimentée  en  ces  establissemens. 

Nostre  cher  et  bien  amez  le  sieur  de  Cluzeau ,  prestre  d'un  couvent  de  cha- 
rité ,  a  aussy  donné  aus  mesmes  fins  la  somme  de  six  mil  livres ,  ce  qui  ap- 
pert par  acte ,  tellement  que  pour  l'accomplissement  de  ceste  œuvre ,  auqôel 
nostre  amé  et  féal  le  sieur  archovcsque  de  Bourdeaux  consent,  les  dicta  ex- 
posans  requerans  très  humblement  nos  lettres  sur  ce  nécessaires  qu*iii 
nous  ont  fait  supplier  leur  octroyer.  Savoir  faisons ,  qu'à  l'exemple  de  nos 
prédécesseurs  quy  n'ont  eu  un  plus  grand  contentement  que  de  favoriser 
et  promouvoir  le  culte  divin;  de  l'advis  de  nostre  conseil,  qui  a  vu  lesd.  ac- 
tes et  consentement  sy  attaché  sous  le  contre  scel  de  nostre  chancellerie, 
désirant  contribuer  à  un  cy  louable  dessein ,  avons  ausd.  exposans  de  grâ- 
ce spéciallc,  plaine  puissance,  et  aucthorité  royale,  permis  et  octroyé,  et 
par  CCS  présentes  signées  de  nostre  main ,  permettons  et  octroyons  Festa- 
blissement  du  dict  séminaire  en  nostre  d.  ville  de  Libourne;  lequel  noas 

agréons  volontiers  que  la  conduite  en  soit  commise  à  lad.  demoiadie c4 

aux  filles  quy  luy  seront  associées  pour  y  vivre  en  communauté  sous  Fo- 
béissance  et  dépandance  toutefois  de  nostre  amé  et  féal  le  sieur  archeves- 
quc  de  Bordeaux ,  afin  d'y  donner  un  asile  gratuitement  aux  pauvres  fem- 
mes et  filles  nouvellement  converties  è  la  foy  ou  quy  veullent  sy  convertir, 
afRn  d'y  apprendre  les  mystères  et  les  dogmes  de  la  rehgion  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  ot  semblablement  les  pauvres  fiUes  orphelines  ou 


481 

autres  de  toutes  conditions  pour  estre  non-seulement  instruites  dans  la 
parfaite  connoissance  de  la  foy  et  de  la  lecture  et  escripture,  mais  mesme 
dans  le  travail  et  dans  les  ouvrages  en  drap  et  en  linge*  ou  autres  quy  peu- 
vent leur  donner  moyen  de  gaigner  honestement  leur  vie,  ou  de  trouver  un 
establissement  conforme  à  leur  estât;  lesquelles  filles,  dudit  séminaire, 
pourront  aussy  s'employer  à  recevoir  les  femmes  et  filles  de  toutes  condi- 
tions pour  leur  apprendre  et  tenir  les  escolles ,  à  visiter  les  pauvres  mala- 
des et  à  les  secourir  des  aumônes  et  dons  qu*on  leur  fera  à  cette  intention. 
A  Feffet  de  quoy  voulons  que  celles  qui,  après  la  demoiseUe,  tiendront  la 
place  de  supérieure ,  dont  l'élection  sera  faicte  à  la  pluralité  des  vchx  ,  puis- 
sent prendre  le  nombre  des  filles  qui  sera  nécessaire  pour  le  régime  de  lad. 
maison  et  leur  estre  associées  i)ar  Tapprobation  du  dict  sieur  archevesque; 
et  pour  qu'en  ce  pieux  dessein  puisse  réussir,  de  mieux  en  mieux ,  nous 
leur  attribuons  les  mêmes  privilèges  que  nous  avons  eoncédés  à  ceux  de 
nos  villes  de  Paris,  Metz,  Sedan,  Loudun,  et  ailleurs,  à  la  charge  pourtant 
que  led.  séminaire  ne  pourra  estre  changé  en  maison  et  profession  religieu- 
se, et  que  losd.  filles  de  ceste  communauté  demeureront  dans  Testât  de  sé- 
culières ,  ainsi  que  les  autres  sœurs  associées  de  pareil  institut  ;  et ,  en  ce 
cas»  qu'il  plaise  à  Dieu  que  l'hérésie  vienne  à  estre  entièrement  abolie  de 
Dostre  royaume,  voulons  que  la  maison  et  les  biens  qui  appartiendront 
alors  à  la  communauté  soient  entièrement  employés  à  retirer,  entretenir,  et 
instruire  des  pauvres  filles  orphelines  de  toutes  conditions,  soubla  conduite 
du  mesme  séminaire ,  lequel  avons  dès  à  présent  prins  et  mis ,  prenons  et 
mettons  en  nostre  protection  et  sauvegarde;  permettons  en  outre  auxd. 
filles  associées  d'achepter  et  recevoir  tous  dons  et  legs  quy  leur  pourroient 
estre  faits  aus  susd.  intentions  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  et  d*aquérir 
maisons,  terres,  et  autres  biens  nécessaires  pour  la  subsistance  et  augmen- 
tation dudr  séminaire,  sans  estre  tenues  nous  payer,  ny  à  nos  successeurs, 
aucune  finance  ny  indemnité  de  laquelle ,  à  quelque  somme  qu'elle  se  puis- 
se monter,  nous  leur  en  avons  fait  et  faisons  don  par  ces  présentes ,  à  con- 
dition d'indenmiser  les  seigneurs  de  quy  aucuns  desd.  héritages  pourroient 
reiepver,  et  de  faire  chacun  jour  des  prières  particulières  à  Dieu  pour  la 
prospérité  de  nous  et  de  nostre  estât.  Desquelles  terres  et  maisons ,  et  po- 
cessions ,  nous  n'entendons  pourtant  amortir  si  non  le  fonds  sur  lequel  pour- 
ra estre  construit  et  bâty  leur  chapcUe ,  maison ,  jardin ,  et  enclos.  Sy  don- 
nons en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  nostre 
cour  do  parlement  à-Marmande,  sénéchal  de  Liboume  ou  son  lieutenant,  et 
tous  autres  nos  justiciers  et  ofiiciers  qu*il  appartiendra,  que  ces  présentes 
ils  ayent  chacun  à  faire  enregistrer  et  de  leur  contenu  jouir  et  user  le  dit 
séminaire  par  les  dictes  directoires,  plainement  et  paisiblement,  ne  per- 
mettant qu'il  luy  soit  faict ,  mis ,  ou  donné  aucun  trouble  ou  empêchement 
au  contraire ,  car  tel  est  nostre  plaisir  ;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  toujours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  sccl  à  ces  d.  présentes. 
Donné  à  Saint-Germain  en  Laye ,  au  mois  de  février,  l'an  de  grâce  mil  six 
cens  soixante  seixe,  et  de  nostre  règne  le  33*.  Signé  Louis,  et  au  replicq 
par  le  roy,  Pbélypeaux.  (  Archives,  etc. ,  registre  de  1676  à  1680,  f»  14.  ) 

N«  CXXI  (août  4718 J.  —  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et 
TOME  L  3i 
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de  Navarro,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  aiiiez  les 
maire  et  jurats ,  bourgeois ,  manans,  et  habitans  de  notre  TÎHe  de  Liboarne, 
en  nostre  province  de  Guienne ,  nous  ont  très  humblement  exposé  qn*il  a 
plu  aux  rois  d'Angleterre ,  aux  ducs  de  Guyenne,  et  aux  roys  nos  prédé- 
cesseurs, de  leur  accorder  en  différents  temps  plusieurs  beaux  privilèges, 
dons,  octroys,  immimités,  franchises,  et  libertés,  desqueUes  ils  ont  tou- 
jours jouy  et  uzé  pleinement  et  paisiblement,  jouissent  et  usent  enoore  ac- 
tuellement, notamment  du  droit  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  vend  en  détail, 
tant  dans  notre  ditte  ville  de  Liboume  que  banlieue  d'icelle ,  droit  de  ca- 
vernière,  droit  de  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts,  de  Texempiion  do  droit 
de  comptablie  des  marchandises  venant  de  la  mer  pour  leur  compte,  et  au- 
tres droits,  pour  la  jouissance  desquels  les  rois,  nos  prédécesseurs,  leur 
ont  accordé  successivement,  de  règne  en  règne,  leurs  lettres  patentes  de 
confirmation,  ayant  eu  égard  à  la  grande  fidélité  et  au  zèle  qu'ils  ont  tou- 
jours eu  pour  leur  service  auquel  ils  ont  esté  attachés  inviolablemeni,  ayant 
donné  des  preuves  éclatantes  de  cette  fidélité  dans  toutes  les  occasions  qny 
se  sont  présentées ,  et  principalement  lors  des  derniers  mouvemens  de  no- 
tre province  de  Guyenne,  sous  le  règne  du  deffunct  roy  Louis  XIV,  nostre 
très  honoré  seigneur  et  bisayeul,  quy  leur  ayant  donné  dans  tous  les  temps 
.  des  marques  de  sa  protection ,  nous  a  déjà  engagé  à  leur  accorder  la  nfttre 
par  Farrest  de  contradiction  qui  est  intervenu  en  notre  conseil  d*état,  de 
Tavis  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent,  le  28 
novembre  4746,  envers  eux ,  d'une  part,  et  l'adjudicataire  de  nos  cinq  gros- 
ses fermes  d'autre ,  qui  ordonne  que  les  lettres  patentes  de  confirmatioD, 
données  par  notre  très  honoré  seigneur  et  bisayeul  au  mois  de  décembre 
4674 ,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  avons  consenti  que 
les  exposans  seront  exempts  de  tous  droits  sur  les  marchandises  qui  sé- 
journent en  la  ditte  ville  de  Libourne  ou  qu'ils  y  font  entrer  tant  par  mer 
que  par  terre ,  à  l'exception  néanmoins  des  vins  et  eaux-de-vie ,  par  rai- 
son desquels  les  droits  de  sortie  ordinaires  sont  acquitez  et  sans  restitution 
des  droits  perçus  sur  les  autres  marchandises  par  l'adjudicataire  des  dictes 
fermes  jusqu'au  jour  dud.  arrest.  Mais  les  exposans  craignant  être  inquié- 
tez par  la  suite  dans  la  jouissance  de  ces  mêmes  privilèges  s'ils  n'avoient 
point  obtenu  nos  lettres  do  confirmation ,  ils  nous  ont  supplié  de  les  leur 
accorder.  A  ces  causes ,  do  l'avis  de  nostre  très  cher  et  très  amez  onde  le 
duc  d'Orléans,  petit-fils  de  France,  régent;  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
conseil  le  duc  de  Bourbon  ;  de  nostre  très  cher  et  amé  cousin ,  le  prince  de 
Comy,  princes  de  nostre  sang  ;  de  nostre  très  cher ,  très  amé  oncle ,  le  doc 
du  Mayne;  do  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle,  le  comte  de  Toulouse, 
princes  légitimés  et  autres  pairs  de  France ,  grands  et  notables  personna- 
ges do  nostre  royaume;  nous,  désirant  favorablement  traiter  les  exposans 
en  considération  de  leur  fidélité,  obéissance  et  service,  donner  sojet  de 
nous  les  continuer,  leur  avons  do  nostre  grâce  spéciale  confirmé  et  confir- 
mons par  ces  présentes  signées  de  notre  main ,  tous  et  chacun  les  privilè- 
ges, franchises,  libériez,  immunitez,  dons  et  octroys  à  eux  faits  et  accor- 
dez par  nosd.  prédécesseurs  par  leurs  lettres  patentes  et  privilèges  sous  le 
contre  sccl  de  notre  chancellerie ,  desquels  ils  ont  cy  devant  jouy  et  uzé , 
jouissent  et  usent  actuellement,  encore  qu'ils  ne  soient  ny  plus  parliculiè- 
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rement  expliqué  ;  pourveu  toutefois  que  lesd.  privilèges  n'ayent  point  été 
révoqués  par  aucun  de  nos  édicts,  déclaration  et  arrests,  ou  des  roys  nos 
prédécesseurs;  et  conformément  à  Tarrest  de  nostre  d.  conseil  rendu,  nous 
y  estant,  ce  dit  jour  28  novembre  4746,  contradictoirement  entre  les  expo*- 
sans,  d*une  part,  et  Fadjudicataire  de  nos  cinq  grosses  fermes,  d*autre,  au9- 
sy  cy  attaché  sous  notre  contre  scel,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que 
les  lettres  patentes  de  nostre  très  honoré  seigneur  etbisayeul,  dud.  mois 
de  décembre  4674,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  en  con- 
séquence que  les  exposans  sont  exempts  de  tous  droits  sur  les  marchandi- 
ses qui  séjournent  en  lad.  ville  de  Libourne ,  ou  qu'ils  y  font  entrer  tant 
par  mer  que  par  terre,  à  Vexception  néamoins  des  vins  et  eaux-de-vie, 
pour  raison  desquels  les  droits  de  sortie  ordinaires  seront  acquittés  et 
sans  restitution  des  droits  perçus  sur  les  autres  marchandises  par  l'adjudi- 
cataire desd.  fermes  jusqu'au  jour  de  Tarrest.  Sy  donnons  en  mandement 
à  nos  âmes  et  féaux  conseiDers ,  les  gens  tenant  notre  cour  des  aydes  de 
Guyenne;  chambre  de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  à  Bordeaux;  sé- 
néchal de  Libourne  ou  son  lieutenant ,  et  tous  autres  nos  justiciers  et  offi- 
ciers qu'il  appartiendra,  que  de  nos  présentes  grâces,  don,  continuation, 
et  confirmation  de  privilèges,  ils  fassent,  souffrent,  et  laissent  jouir  et  user 
les  exposans ,  etc.  Donné  à  Paris ,  au  mois  d'août  l'an  mil  sept  cens  dix  huit, 
et  de  nosU^  règne  le  3*.  Signé  Louis  :  par  le  roy ,  le  duc  d'Orléans ,  régent 
présent 9  Phélypeaux. 

{Archives,  etc. ,  registre  de  juillet  4749  à  avril  4720,  î^  49.) 

N»  GXXn  (février  17ii5j.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fran- 
ce et  de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  bien  amez  les  maire, 
jurats ,  nostre  procureur  et  prud'homme  de  la  ville  de  Libourne ,  nous  ont 
foit  remonstrer  que  par  un  contrat  passé  à  Libourne  par  Séjourné ,  notaire 
de  Bordeaux,  le  27  de  septembre  4722,  et  duement  insinué  le  42  de  jan>« 
vier  4723,  demoiselle  Françoise  Piiïbn,  fille  majeure,  habitante  de  la  ville 
de  Libourne,  a  fait  une  donation  entre  vifs,  aux  pères  jésuites  du  collège 
de  Bordeaux ,  de  deux  maisons  à  elle  appartenantes  en  la  même  ville ,  avec 
leurs  dépendances,  sans  qu'ils  puissent  les  vendre  et  aliéner,  et  sous  les 
conditions  qu'ils  les  habiteront  le  plustôt  qu'il  leur  sera  possible,  pour  exer- 
cer, dans  lad.  viUe  et  dans  les  paroisses  circonvoisines ,  les  fonctions  de 
leur  ministère;  et  qu'en  attendant  leur  establissement,  lesd.  pères  jésuites 
seront  tenus  et  obligés  de  donner  tous  les  ans,  dans  la  même  ville,  une  re- 
traite de  huit  jours.  Par  un  autre  contrat  passé  dans  lad.  ville  de  Libourne , 
le  6  octobre  4722,  pardevant  un  notaire  à  Bordeaux,  et  duement  insinué 
le  42  janvier  4723,  le  sieur  Hélies  l'Hoste  de  Lagrave,  prêtre,  habitant  de 
la  ville  de  Libourne ,  a  pareillement  donné  auxd.  PP.  un  bourdieu  à  lui  a[v- 
partenant  et  situé  près  lad.  ville  de  Libourne,  avec  ses  dépendances,  en 
considération  de  l'establissoment  que  lesd.  pères  jésuites  consentiront  de 
faire  dans  lad.  ville  de  Libourne.  Comme  il  n'y  a  dans  cette  ville,  qui  con- 
tient un  très  grand  nombre  d'habitans,  qu'une  seule  paroisse,  qui  s'étend 
dans  les  fàuxbourgs,  et  une  banlieue  d'une  grande  étendue ,  laquelle  est  dé- 
servie par  un  vicaire  perpétuel ,  aidé  d'un  vicaire  amovible ,  avec  un  cou- 
vent de  religieux  cordeliers  et  un  autre  de  récoUcts  religieux,  les  supplians 


48i 
iimoiiUttiBsunl ,  pa<  l'uK^mple  de  pluaiourB  nulrca  villotdu  royaunui,  74^ 
et  les  avaolages  considérabioi  qui  pouvant  revenir  do  l'eBtabliai 
ne  résidence  des  pèro«  jésuites  dsns  leur  villo ,  ont  t«Da  assembla  giiHïra- 
le  le  ^septembre  deroier,  aprËs  avoir  esté  convoquiie ,  en  vertu  d'une  per- 
mission de  Dostro  aïoé  et  (éul  le  aieur  de  Boucher,  inleodant  de  la  provinui 
de  GuyeDoe,  ODt  délibéré  et  arrËlé,  â  ia  pluralité  des  voijt ,  de  nous  np- 
plier  très  humbleiaent  de  permettre  l'establissement  d'uoe  résidenM  desil. 
pères  jésuites  dsDs  lud.  ville  et  d'y  bAtir  une  cbnpelle.  le  tout  A  loors  In» 
et  sans  aucune  répétition  »ut  Ib  commuDnulé  ;  et  comme  uostre  nmiS  et  (Ad 
archevÈque  de  Bordeiius  n  aussi  décliiré  approuver  kd.  eslnbliseemeot  d'u- 
ne résidence  dusd.  p^res  jùsuites  dans  kid.  viUe ,  scituéc  dans  son  dionète, 
comme  étant  utile  et  avontugeuse  pour  ladilte  ville  de  Libourne  et  )cs  lieu 
drconvoisJDs,  par  les  secours  spiritui'ls  que  Icadils  pères  jésuites  do  liditle 
résidence  seront  en  état  de  donner,  comme  ils  (ont  dans  los  autres  lieux  où 
ils  sont  establis.  Sur  quoi,  et  sur  la  supplication  desexpoeans,  noua  avons 
rendu,  le  8  Tévricr  dernier,  un  arrest  de  nostre  conseil,  pnr  leqtwl  noui 
avons  agréé,  approuvé,  et  autorisé  l'cslnblissemeDl  d'une  résidence  de* 
dits  pËres  JéËuiles  dans  la  dilte  ville  de  Liliourae;  ce  faisant,  kur  ."niros 
permis  de  faire  bâtir  el  édifier  uuc  chapelle,  pour  cxeriier  dans  la  diUc  «iljc 
et  lieux  circonvoisins  les  fonctions  spirituelles  de  leur  miwstiire,  R«ec  di- 
feosee  A  toutes  personnes  do  les  y  troubler,  sans  quu  néamoina,  pour  raison 
de  ce ,  ils  puissent  prétendre  aucune  répétition  sur  la  dilto  commnuaoM  de 
Libourno,  et  sans  que  les  dits  pères  jésuites,  establia  dans  la  dille  rési- 
dence, puissent  acquérir  de  nouveaux  fonds  et  domaines,  sans  une  nou- 
velle permission  de  nous;  et  qu'à  cet  olTet,  toutes  lettres  néccsuires se- 
ront expédiées,  leequdtcs  les  exposims  nous  ont  très  hwnbkmMit  supplié 
de  leur  accorder.  A  ces  causes ,  de  l'aiia  do  nostre  conseil ,  qui  a  veu  Ih 
pièces  justificatives  de  ce  que  dessus  cy  attacbées,  sous  le  contre  adri  de 
nostro  cbnocellcrie,  nous,  de  nostre  grflco  spéciale,  puissance,  et  autorité 
royalu,  conformément  au  dit  arrËt  de  nostro  conseil  du  8  février  dernier, 
par  ces  présentes  signéos  de  nostre  main ,  avons  agréé,  approuvé  et  »!«- 
ris^,  agréons,  approuvons  et  autorisons  l'ostabliBsemeul  d'une  réudeocc 
de  pères  jésuites  dans  la  ditte  villo  de  Libourne;  ce  faisant,  leur  avena  per- 
mis et  peroietlons  d'y  bastir  et  édifier  une  chapelle,  pour  bir«  daiu-fiMU 
ville  et  lieux  circonvoisins  les  fondions  spirituelles  de  leur  ministâra;  ■voBi 
bit  et  faisons  défenses  à  toutes  personnes  d'y  troubler  les  dits  pfcres  jéaui- 
tes,  sans  aéomoina  que  pour  raison  do  ce  ils  puissent  prétendra  siKODe 
répétition  sur  la  ditte  communauté  de  la  ditte  villo  do  Libourne,  et  nns 
que  les  dits  pères  jésuites,  estalilis  dans  la  dille  résidence,  puissent  acqué- 
rir d'autres  fonds  et  domaines ,  sans  une  nouvelle  permission  de  DOiu.  Sy 
donnons  en  mandement  i  nos  amcz  et  féaux  conseillers,  les  gens  t«nMt 
Dulro  cour  de  parlement  du  Bordeaux ,  et  autrus  nos  oiBciers  et  jostitùer* 
qu*il  app.irtiundra ,  que  ces  présentes  ils  ayent  k  faire  enregistrer,  «l  de 
leur  contenu  faire  jouir  el  user  les  dits  pères  jésuitos,  (deiueroenL  tt  [ttiai- 
blement  et  purpétucllemcnt;  cessant  et  faisant  cesser  tous  trouMes  K  «m- 
ptchemens  contraires,  car  tel  est  nostre  plaisir;  et  afin  que  ce  soit  cboae 
ferme  et  stable  A  toujours,  nous  y  avons  fiiit  mettre  nostro  seul.  Donné  1 
Hsriy,  au  mois  de  février,  l'an  dogrice  nt&.  et  de  nostre  règne  lo  disi^ 
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me.  •»  Signé  Louis;  ei  sur  le  repli  est  signé  :  Par  le  roy,  Phélypeaux. 
{Archives,  etc.,  registre  de  juin  à  décembre  4725 ,  f>  28  à  34.) 

N''  CXXm  {à  mars  4755  J,  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d'estat. 

Sur  la  requête  présentée  au  roy,  en  son  conseil,  par  Louis>François-Ar-* 
mand  du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac,  pair  et  maréchal  de  Fran^ 
ce,  chevalier  des  ordres  du  roy,  lieutenant  général  et  commandant  en  chef 
pour  Sa  Majesté  en  la  province  de  Languedoc,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roy,  contenant  qu*un  peu  au-dessus  de  la  rivière  de  Tlsle,  dans 
celle  de  la  Dordogne ,  il  y  a  sur  la  ditte  rivière  de  Flsle,  à  la  pointe  de  Fron- 
sac, vis-à-vis  la  ville  de  Libourne,  un  port  et  passage,  fréquenté  pour  la 
communication  de  Bourg ,  de  Fronsac ,  et  lieux  aboutissans,  avec  la  ditte 
ville  de  Libourne.  Que  l'intérêt  qu  il  a  à  cette  communication,  par  rapport 
aux  h'abitans  de  son  duché  de  Fronsac,  lui  auroit  fait  apercevoir  que  le  pas^ 
sage  étoit  mal  servi ,  en  ce  qu*il  n*y  avoit  que  des  bateaux ,  dont  les  bords 
élevés  n*y  permettoient  que  Ventrée  des  hommes  et  des  bestiaux ,  et  en  ce 
que  ces  bateaux  étoient  presque  toujours  conduits  par  des  enfans,  sans 
force  et  sans  expérience ,  au  heu  qu'il  convenoit  qu'il  y  eût  de  grands  ba-- 
teattx  i^ts,  autrement  dits  bacs,  qui,  construits  bien  solidement,  bien 
enfaretenus  et  manœuvres  par  de  bons  passagers ,  servissent  à  passer  avec 
sftreté  et  commodité ,  non--seulement  les  hommes  et  les  bestiaux,  mais  aus- 
si toutes  sortes  de  voitures ,  dont  le  nombre  étoit  grand,  surtout  depuis  que 
le  chemin  de  Bordeaux  à  Limoges,  sur  lequel  se  trouvoit  ce  passage ,  avoit 
été  mis  en  bon  état,  qu'il  y  avoit  été  établi  une  route  de  poste,  qui  commu^ 
niquaii  à  Paris.  Que  dans  cet  état,  il  étoit  prêt,  en  qualité  de  seigneur  de 
la  rive  droite  de  la  ditte  rivière,  par  son  dit  duché  de  Fronsac,  de  faire, 
sur  8<m  bord,  rétablissement  des  dits  bateaux  plats  ou  bacs,  tant  en  vue 
de  Futilité  publique ,  que  de  l'avantage  particulier  des  habiians  de  son  dit 
duché,  lorsqu'on  lui  avoit  donné  à  entendre  qu  il  ne  pouvoit  pas  régulière-^ 
ment  user  de  son  droit ,  sans  la  permission  du  roy.  Qu'il  avoit  besoin  aussi, 
à  regard  de  lautre  rive ,  où  les  dits  bacs  et  bateaux  dévoient  aborder,  et 
qui  appartenoit  à  Sa  Majesté,  qu'elle  voulût  bien  lui  faire  la  concession  des 
drats  d'aterrage  et  d'attache,  circonstances  et  dépendances;  et  qu'enfin  il 
foUoit»  pour  qu'il  perçût  légitimement  quelques  droits,  comme  il  étoit  de 
justice»  à  raison  de  la  dépense  que  lui  coùteroit  la  construction  des  dits 
bacs  et  du  service  d'iceux ,  que  le  tarif  de  ces  droits  en  eût  été  arrêté  «I 
approuvé.  A  ces  causes,  requeroit  le  supliant,  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  lui  ao** 
corder,  en  sa  quaUté  de  seigneur,  par  son  duché  de  Fronsac,  de  la  rive 
gauche  de.la  rivière  de  l'Isle ,  vis-à-vis  la  ville  de  Libourne ,  la  permission 
d'établir  sur  la  ditte  rivière ,  au  passage  de  la  pointe  de  Fronsac  à  k  ditte 
ville  y  des  bacs,  bateaux  plats  et  autres  propres  pour  passer  et  repasser 
toutes  sortes  de  personnes,  de  bestiaux  et  de  voitures;  à  l'effet  de  laquelle 
permission,  il  plût  aussi  à  Sa  Majesté  lui  concéder  à  titre  de  cens,  sous  la 
redevance  annuelle  et  perpétuelle  de  la  somme  de  dix  hvres  qu'il  of&e ,  le 
droit  et  la  faculté  d'aterrage,  débarquement  et  embarquement  des  dits 
bacs  et  bateaux ,  sur  la  rive  gauche ,  dépendante  du  domaine  de  Sa  Majes- 
té, avec  défenses  à  toutes  personnes  de  s'immiscer,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende,  dommages  et  intérêts,  à  faire  aucun  passage  au  préjudice  des 


ditUs  pormissiou  t:t  coDcossion;  co  foisant,  régler  par  Sa  Mujegt^  its  d 
que  Iq  suppliant  pourra  percevoir,  tunt  pour  sou  indemaité  de  U  coDstrn^^ 
lion  et  entretien  des  dits  bacs  et  baleaui .  que  pour  le  service  d'iceux ,  oiij 
oflrus  qu'il  foil  de  les  entretenir  en  bon  élnl,  laimç  de  tout  ce  ^uî  sem 
nécessaire,  et  de  les  bire  gouverner  par  di>  bons  passagers,  eo  nombre 
suffisant;  ofTrnut  aussi  de  mellro  el  entretenir  en  bon  état,  è  ses  frais  et 
dépens,  les  deni  bords  de  la  rivière,  dans  l'étenduci  qu'ils  serviront  i  Vex~ 
ptoitation  du  dit  passage. 

Vu  la  dilto  requitc,  ensemble  les  mémoires  fournis  contre  la  dille  de- 
mande par  les  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libourne,  et  parle  iieur  MîloD, 
commissaire  de  la  marine  en  la  ditte  ville.  Vu  aussi  l'avis  du  sieur  Aubert 
de  Tourny,  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de  Bordeaux; 
ensemble  le  dire  du  sieur  Freteau,  inspecteur  général  du  domaioe,  auquel 
le  tout  a  été  communiqué.  Ouï  le  rapport  du  sieur  Morenu  deSécheOes, 
conseiller  d'élat  et  ordinaire  au  conseil  royal,  contrôleur  général  dee  Snan- 
ces.  Le  roy,  en  son  conseil,  fait  concession  au  sieur  marécbnl,  duc  de  Ri- 
chelieu, du  droit  et  permission  d'établir  sur  la  rivière  de  l'isle,  au  passage 
de  la  pointe  de  Fronsao  à  In  ville  de  Libourne,  des  bacs,  bateaux  plata,  et 
autres,  pour  passer  et  repasser  toutes  sortes  de  poTBOnoes,  de  b«(tisai, 
et  de  voitures ,  comme  aussi  du  droit  et  faculté  d'aterrage  pour  ce  néce»- 
sairc;  fait  en  conséquence.  Sa  Majesté,  défenses  k  toutes  personnea  d« 
slmmiscer,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende  et  de  tous  dommages  et  in- 
térêts, de  faire  aucun  passage  au  préjudice  des  dittes  permissions  et  con- 
cessions. Ordonne.  Sa  Majesté ,  que  les  droits  que  percevra  ou  fera  peroo- 
voir  le  sieur  maréchal,  doc  de  Richelieu .  tant  pour  son  indemnité  de  b 
construction  et  entretien  des  dits  bacs  et  bateaux  plats  que  pour  le  serrîm 
d'iccui,  demeureront  réglés  et  Hxés;  savoir  :  k  trois  deniers  par  personne 
et  par  tête  de  bétail,  autre  que  mouton,  brebis,  chèvre  et  petit  cochon, 
qui  ne  payeront  qu'un  denier  chacun;  et  que  bœuf,  vache,  taureau,  chend 
de  trait  ou  de  selle,  qui  payeront  chacun  sis  deniers;  è  deui  mia  i«r 
charrette  non  chargée;  quatre  sols  par  charrelle  charg 
Uèrc  ;  huit  sols  par  chaise  de  poste ,  et  doute  sols  par  berline  o 
indépend;) mment  des  personnes ,  chevaux  ou  bestiaux ,  pour  lesquels  il  wra 
payé ,  comme  cy  dessus ,  trois  et  six  deniers ,  anus  la  réser%'e  toutefois  que, 
quant  aux  personnes  et  bestiaux  qui  passeront  et  repasseront  dans  la  mfima 
journée ,  les  dits  droits  ne  se  payeront  qu'au  passage  et  non  au  retour,  sans 
qu'il  en  soit  do  même,  quant  aux  voitures,  personnes,  chevaux,  et  bes- 
tiaux, dépendens  d'icellcs,  qui  payeront  chaque  fois.  Ordonne.  Sa  MaJMié. 
que  les  droits  cy  dcssua  fixés  seront  transcrits  en  une  pancarte  qui  demeo- 
rern  continuellement  attachée,  sous  les  yeux  du  public,  il  un  polean  «or 
chaque  bord  de  la  rivière;  et  que  les  dits  deux  bords,  dans  l'étendue  qu'ils 
serviront  h  Texploitation  du  dit  passage,  seront  mis  et  entretenus  en  bon 
étal  aux  frais  du  sinur  maréchal,  duc  de  Richelieu;  le  service  du'pid  pas- 
sage sera  fait  par  dos  bac«  et  bateaux  de  grondeur  convenable,  sohdemMi 
construits,  bien  équipés,  et  gouvernés  par  de  bons  passa^^ers  en  nnmbi« 
■nfllBant.  La  ditte  concession  foite  k  la  charge  qu'au  cas  où  Sa  MnjcsW  tn»^ 
voroit  A  propos  de  6iira  construire  au  dit  passage  un  pont  qui  o 
la  «uppreasion  des  dits  bar»  et  bateaux  et  droits  en  dtiwodan»,  le  «m 
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réchal»  dac  de  Richelieu,  et  ses  descendans  ou  représentans,  n'en  pour- 
ront prétendre  aucun  dédommagement;  ef  de  payer,  en  outre,  au  domaine 
de  Sa  Bfajesté  une  rente  de  dix  livres,  à  commencer  du  jour  que  le  dit  pas- 
sage sera  ouvert  et  pratiqué ,  en  vertu  du  présent  arrêt  qui  sera  exécuté 
nonobstant  opposition  ou  autre  empêchement  quelconque  et  sans  préjudi- 
cier;  se  réservant,  Sa  Majesté,  en  cas  d*opposition  et  de  contestation,  la 
connaissance  d'icelles  qu'elle  interdit  à  ses  cours  et  autres  juges.  Enjoint, 
.  Sa  Biajesté ,  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de 
Bordeaux  d'y  tenir  la  main;  et  seront,  sur  le  présent  arrêt,  toutes  lettres 
patentes  nécessaires  expédiées.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  pour  les 
finances,  à  Versailles,  le  quatre  mars  mil  sept  cent  cinquante  cinq.  GoOa- 
tionné,  signé  Bergeret. 

N»  CXXIV  (tnar^  47SSJ.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  nos  amez  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  cour 
de  parlement  de  Guienne  à  Bordeaux ,  salut.  Notre  très  cher  et  bien  amé 
cousin  Louis-François-Armand  du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  do  Fronsac, 
pair  et  maréchal  de  France ,  chevalier  de  nos  ordres ,  lieutenant  général,  et 
commandant  en  chef  pour  nous  en  la  province  de  Languedoc,  premier  gen- 
tilhomme de  notre  chambre ,  nous  a  fait  exposer  qu'un  peu  au-dessus  de 
la  rivière  de  Vlsle ,  dsîhs  ceDe  de  la  Dordogne ,  il  y  a  sur  la  ditte  rivière  de 
risle ,  à  la  pointe  de  Fronsac ,  vis-à-vis  la  ville  de  Libourne ,  un  port  et 
passage  fréquenté  pour  la  communication  de  Bourg ,  de  Fronsac ,  avec  lad. 
ville  de  Liboume.  Que  l'intérêt  qu'il  y  a ,  par  rapport  aux  habitans  de  son 
duché  de  Fronsac ,  à  cette  communication ,  lui  a  fait  apercevoir  que  le  pas^ 
sage  est  mal  servi,  en  ce  qu'il  n'y  a  que  des  bateaux  dont  les  bords  élevés 
ne  permettent  que  l'entrée  des  hommes  et  des  bestiaux ,  et  en  ce  que  les 
bateaux  sont  presque  toujours  conduits  par  des  enfans  sans  force  et  sans 
expérience,  au  lieu  qu'il  convient  qu'il  y  ait  de  grands  bateaux  plats,  au- 
trement dits  bacs,  qui,  construits  solidement,  bien  entretenus,  et  manœu- 
vres par  de  bons  passagers ,  servent  à  passer  avec  sûreté  et  commodité  les 
honmies ,  les  bestiaux ,  et  toutes  les  voitures ,  dont  le  nombre  est  grand , 
surtout  depuis  que  le  chemin  de  Bordeaux  à  Limoges ,  sur  lequel  se  trouve 
ce  passage ,  a  été  mis  en  bon  état ,  et  qu'il  a  été  établi  une  route  de  poste 
qui  communique  à  Paris.  Qu'en  cet  état ,  comme  seigneur  de  la  rive  droite 
de  la  ditte  rivière  par  son  duché  de  Fronsac ,  il  est  prest  de  faire  sur  son 
bord  l'établissement  des  dits  bateaux  plats  ou  bacs ,  tant  en  vue  de  l'utilité 
publique  que  de  l'avantage  particulier  des  habitans  de  son  d.  duché  ;  mais 
qu'il  ne  peut  régulièrement  user  de  son  droit  sans  notre  permission.  Qu'à 
l'égard  de  l'autre  rive  où  les  bacs  ou  bateaux  doivent  aborder,  et  nous  ap- 
partenante ,  il  a  aussi  besoin  que  nous  voulions  lui  concéder  les  droits  d*at- 
térage  et  d'attache ,  circonstances  et  dépendances  ;  et  qu'enfin  il  est  néces- 
saire ,  pour  qu'il  puisse  légitimement  percevoir  quelques  droits  pour  l'in- 
demniser de  la  dépense  que  lui  coûtera  la  construction  des  dits  bacs  et  celle 
de  leur  service ,  que  le  tarif  de  ces  droits  soit  arrêté  et  approuvé.  Sur  quoi 
nous  avons  pourveu  par  arrêt  rendu  en  notre  conseil ,  le  quatre  mars  mil 
sept  cent  cinquante  cinq;  et  en  même  temps  ordonné  que  sur  icelui  toutes 
lettres  patentes  nécessaires  seroient  expédiées,  lesquelles  il  nous  a  très 
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humblement  supplié  de  lui  accorder.  A  ces  causes ,  Tonlant  favorablement 
traiter  le  dit  sieur  maréchal,  duc  de  Richelien,  de  Favis  de  notre  coneeâ 
qui  a  vu  rarrèt  susdaté ,  dont  Textrait  est  ci  attaché  sous  le  contre  scel  de 
notre  chancellerie ,  de  notre  grâce  spéciale ,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  lui  avons,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  fait  con- 
cession du  droit  et  permission  d*étab1ir  sur  la  rivière  de  Tlsle ,  au  passage 
do  la  pointe  de  Fronsac,  à  la  ville  de  Liboume,  des  bacs,  bateaux  plats,  et 
autres,  pour  passer  et  repasser  toutes  sortes  de  personnes,  de  bestiaux  et 
de  voitures,  comme  aussi  du  droit  et  {acuité  d*attérage  pour  ce  nécessaire. 
En  conséquence ,  faisons  défenses  à  toutes  personnes  de  s*immiscer,  sous 
peine  de  cent  livres  d*amende  et  de  tous  dépens,  dommages,  et  intérêts, 
de  faire  aucun  passage  au  préjudice  do  nos  présentes  permission  et  conces- 
sion. Ordonnons  que  les  droits  que  percevra  ou  fera  percevoir  le  dit  sieur 
maréchal,  duc  de  Richelieu,  tant  pour  son  indemnité  de  la  construction  et 
entretien  des  dits  bacs  que  pour  leur  service,  demeureront  réglés  et  fixés, 
savoir  :  à  trois  deniers  par  personne  et  par  tète  de  bétail ,  autre  que  mou- 
ton ,  brebis ,  chèvre ,  et  petit  cochon ,  qui  ne  payeront  qu'un  denier  chacun  ; 
et  que  bœuf,  vache,  taureau,  cheval  de  trait  ou  de  selle,  payeront  chacun 
six  deniers;  à  deux  sols  par  charrette  non  chargée;  quatre  sols  par  char- 
rette chargée  ;  six  sols  par  litière  ;  huit  sols  par  chaise  de  poste ,  et  douxe 
sols  par  iKîrline  ou  carrosse,  indépendamment  des  personnes,  chevaux  ou 
bestiaux ,  pour  lesquels  il  sera  payé ,  comme  ci  dessus ,  trois  et  six  deniers, 
sous  la  réserve  toutefois  que  quant  aux  personnes  et  bestiaux  qui  passe- 
ront et  repasseront  dans  la  même  journée,  les  dits  droits  ne  payeront  qu*ao 
passage  et  non  au  retour,  sans  qu'il  en  soit  de  même,  quant  aux  voitures, 
personnes,  chevaux,  et  bestiaux  dépcndans  dos  dittes  voitures,  qui  pay^ 
ront  chaque  fois.  Voulons  que  les  droits  ci  dessus  fixés  soient  transcrits  sur 
une  pancarte  qui  demeurera  conlinucllcment  attachée,  sous  les  yeux  du 
public,  à  un  poteau  sur  chaque  bord  de  la  rivière;  et  que  les  dits  deux 
bords,  dans  Vétendue  qu'ils  serviront  à  l'exploitation  du  dit  passage,  seront 
mis  et  entretenus  en  bon  état  aux  frais  du  dit  sieur  maréchal,  duc  de  Ri- 
chelieu; comme  aussi  que  le  service  du  dit  passage  soit  fait  par  des  bacs  et 
bateaux  de  grandeur  convenable,  solidement  construits,  bien  équipés,  et 
gouvernés  par  do  bons  passagers  en  nombre  suffisant.  Le  tout  à  la  charge, 
'  quand  nous  trouverions  à  propos  de  faire  construire  au  dit  passage  un  pont 
qui  occasionneroit  la  suppression  desd.  bacs,  bateaux ,  et  droits  en  dépen- 
dans,  le  sieur  maréchal,  duc  de  Richelieu,  ses  descendans  ou  représen- 
tans,  n'en  pourront  prétendre  aucun  dédommagement;  ensemble,  de  payer 
à  notre  domaine  une  rente  annueDe  de  dix  hvres ,  à  commencer  du  jour  que 
le  dit  passage  sera  ouvert  et  pratiqué ,  en  vertu  des  présentes  qui  seront 
exécutées  nonobstant  opposition  ou  autre  empêchement  quelconque,  et 
sans  préjudicier,  nous  réservant  la  connoissance  des  oppositions  et  des 
contestations ,  si  aucunes  interviennent ,  et  icelle  interdisant  à  nos  cours  et 
juges.  Enjoignons  au  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  départi  en  la 
généralité  de  Bordeaux  de  tenir  la  main  à  leur  exécution.  Voulons  qu  aux 
copies  coUationnées  des  présentes  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  conseillers 
et  secrétaires,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Si  vous  mandons  que  ces 
présentes,  ensemble  led.  arrêt,  vous  ayez  à  enregistrer,  et  de  leur  contenu 
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faire  jouir  et  user  plciDement  ci  paisiblement  le  dit  sieur  maréchal,  duc  de 
Richelieu,  ses  doscendans  ou  représentans,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  ompèchemens  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Versailles,  au  mois  de  mars,  Fan  de  grâce  mil  sept  cent  cinquante  cinq  et 
de  notre  règne  le  quarantième.  Signé  Louis ,  et  plus  bas  :  Par  le  roy, 
Phélypeaux.  l'Archives,  etc.) 


FIN  DU  PRVMIBR  VOLUME. 


ADDITIONS  ET  COBBECTIONS. 


InTEOOL'CTiOF.  Page  lij,  note,  ligne  ^,  au  lieu  de  Edward  II,  lisez  Edward  I. 
Page  3 ,  ligoe  29  ,  après  parmi  eux ,  ajoutez  :  Jean  de  Libourne  (  Michaud ,  Uis^ 

toire  des  croisades,  6*  édition  ,  tome  II ,  p   44 ■  *  ^^^^  *  •  P*^"*  184 1-  ) 
Page    a3 ,  ligne  \l^,  au  lieu  de  ou  7  entrer,  Usez  :  ou  d'y  entrer. 
Page    a6  ,  note  3,  pénultième  ligne,  au  lieu  de  II  se  rengea,  lisez  :  Clément  se 

vengea. 
Page    33,  ligne  18 ,  on  lieu  de  et  apposa,  lisez  :  et  à  apposer. 
Page    54  ,  ligne  zk*),  au  lieu  de  eu  vers  le ,  Usez  :  lieu  vers  le. 
Page    58 1  ligne     1 ,  au  lieu  de  à  rentrer^  Usez  :  de  rentrer. 
Page    65,  ligne    6,  au  Ueu  de  assaillis,  Usez  attaquant. 
Page    68,  ligne  18,  ou  lieu  de  Moravel,  Usez  Montravel. 
Page    97  ,  ligne  11 ,  au  Ueu  de  rendre ,  Usez  restituer. 
Page  104  ,  ligne  a3 ,  au  Ueu  de  les  appeler,  lisez  :  les  rappeler. 
Page  io5,  ligne  10,  au  lieu  de  ^  celui  de  colonel,  lisez  :  au  grade  de  colonel. 
Page  108 ,  ligne  18,  au  Ueu  de  4oo,o5o ,  lisez  45o,ooo. 
Page  iSq  ,  ligne    9 ,  au  lieu  de  leur  devant,  lisez  :  leur  rencontre. 
Page  ai  1 ,  note  1 ,  ligne  i3 ,  au  Ueu  de  bomme,  Usez  homme. 
Page  365 ,  note ,  ligne  a8 ,  au  Ueu  de  Cmxeau ,  Usez  Cruzeau. 
Page  335  ,  ligne  pénultième ,  au  Ueu  de  promit  la  ville  et  sa ,  lisez  :  promit  et  i  la 

ville  sa. 
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